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COMMISSION  DES  AJVMÂLES  DES  MINES. 


Les  Aim€Ues  des  HÊimf  sbaX  ^ubliéM  f oas  les  auspices  de  l'admi. 
nistration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  direction  d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Sous-Se-* 
crétah-e  4*tta|  au  inJulsteM  dm  tffvanz  p^blicf.  'Qptta  C<||pamis- 
sion  0l  copiyo8é§9  j|inst  qu  Q  v^\l  ^  de$  vem^ufs  #>  ipnseil 
eénéral  de|  ic^es^  de  Tiqipeolei^  des  étt^def  ^  <||s  ^o%seurs 
de  l'École  des  mines ,  du  chef  de  la  division  des  mines ,  d*nn 
ingénieur  secrétaire,  et  d'au  ingénieur  secrétaire^djoint. 

MM. 

Cordier  ,    inspecteur  g^^é^^l 
membre   de  TAcadtei^   îeg. 


sciences  ^ 


MM. 

fiufcénqy  ,  ingénieur  en  chef , 
iAljp^t.  des  études  de  l'École 
des  mines,  profess.  de  minéra- 


'e  deBeaumoiU^  ingën«  en  chef, 
igçmbre  de  TAcadémie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef, 
ptof.  d'exploitation  des  mines. 

De  Ckeppe  ^  chef  dç  la  division 

Le  Ng,y  ,  ingénieur ,  secrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
qpe  de  l'industrie  minérale  , 
secrétaire  de  la  commission. 

^ne-^i^int  de   la  ce 
sion. 


président. 

membre  de    lAcademie  des 

sciei|çe§. 
Migiieron,  inspecteur  général . 
Hèricart  de  77iii/T,inspect.gén. , 

membre  de  l'Académie   d«f 

sciences. 
Berihier  ,    i{àft|i«f^teHr   féMVfà , 

membre    de  T Académie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Gantier ,  inspecteur  généwl. 
Guenvveau  ,  inspecteur  général 

Cheron,  inspect.  gén^  f^^y^oinl.. 
Thirriaf  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général. 

L'administriHMn  f  fëaji^vé  i^%  e^|4§i^  «i9mVf^  4  exemplaires 
des  Annales  d9ê  Mêi—ê  ,  pour  élM  ettfoyés ,  floil  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  -mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  an-r  m.»»  ^-  MftVfttftf  fit  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  souS'Secrétairç  '  iUa$  ^  mIm^^Û  des  travaux  publics ,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

f 
Aifis  de  V Editeur, 

Les  auteurs  recoWent  gratis  lo  execoplaires  de  leurs  articles.  Us  peurent  faire 
faire  des  tirages  a  part  â  raison  de  lo  fr.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
5  fr.  pour  les  suirants. 

La  publication  des  Annal*»  dt$  Viftfl»  f^li^ajur  cahiers  ou  lirraisons  qui  parais* 
sent  tous  les  deux  mois. — Les  trois  J|to>t«MÉ.^n  même  semestre  forment  un  to- 


lume.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  i  80  feuilles 
d'impressi^.  ^4|^  i|  |  a^  B^W^"  gri^>é^.  w  \*  pri^df  V»  •4V«prinUon  est  de 
ao  fr.  par  aa  ponf  Pans,  de  a4  fr.  pour  tes d^rtameal»,  a»4«s»  ft»  pour  l'a- 

■  .  f  T  "agi*  iD  — iw~  I 

IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  THUNOT, 

lUTRiMElJRS   DE    l'uNIVEKSITÉ    ROYALE    DE    FRANGE, 
EUE  RlCaSB,   S8^  r^J^  ^    l.'OMOII. 
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EXTRA» 

If  lin  rapport  à  M.  le  conseiller  d^Ètatj  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  ^  sur  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer 
dans  les  Ardennes  depuis  i93o jusqu^ en  i836 
inelusiwment  ^ 


La  phambre  consultatiye  des  arts  et  manu-  Mémoîrc  pré- 
factures  de  Sedan  a  présenté,  k  h  fin  de  Tannée  ««nU  i  m.  u 
i838,  à  M.  le  ministre  du  commerce  çt  dçs  tra-  Thr^^^'^fa 
vaux  publics ,  uji  mémoire  relatif  à  fétat  actuel  commerce  de 
de  rindustriç  dp  fer  ds^ns  les  Ardcnues.  ^•^"• 

M.  le  directeur  général  des  ponta  et  chaussées 
et  des  inin^s ,  en  n)ç  communiquant  ce  mémoire, 
me  cbsirge  d'examiner,  en  ce  <jui  me  concerne,  les 
gbservatipns  qu'il  renfermt ,  et  de  rédiger  un  rtip- 
port  sur  les  questions  qu'il  soulève. 

Les  faits  principaux  que  met  en  évidence  le  mé-  paîu  principaux 
moiire  de  la  cbambre  consultative  sont  les  sui-  ^^^^  <*•"  *• 
vant5  : 

I*  La  plupart  des  gsines  qui  fabriquent  la  fonte 
et  le  ter  w  charbgn  de  bois  ont  été  en  fictivUé 
pendant  l^amiée  id38.  La  imbrication  du  fera  la 
liQuille  a  éprouvé  un  ralentissement  ; 

a"  Les  prix  ^e  vente ,  à  partir  de  Tannée  i836,BaiMe  des  pr« 
ont  été  constamment  en  baisse,  priadpalenr^ent     Je  yenie. 
ceux  des  fers  travaillés,  tôle3 ,  fers  en  verge,  etc. 
Ces  prix  ^ont  inférieurs  de  lo  p.  o/o  à  ceux  des 
même^  produits  pendant  Fépoque  de  cii^e  cotji- 
pierciale  de  i83i  ,  tandiîî  que  les  combustibles 
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4  FABRICATION    DE  LA   FOMTE  ET   DU    FEE 

Éiératira  daODt  été  poités  à  Un  prix  exorbitant  en  i836  et 
Swef**'*"^*'  1837,  lequel  s*est  maintenu  en  i838  ; 
Diminaiion        3**  Les  bénéfices  de  Tindustrie  du  fer  pendant 
dcsbénéûces.  les  années  1 83 1-32  et  suivantes,  et  les  progrès 
faits  dans  la  forgerie  pendant  les  dernières  années, 
n'ont  point  été  assez  considérables  pour  que  la 
baisse  survenue  en  ait  été  la  conséquence  immé- 
diate; en  sorte  que  Ton  peut  assurer  que  les  fa- 
bricants ne  retirent  que  très-peu  de  bénéfice  de 
leur  industrie ,  ou  même  qu'ils  sont  pour  la  plu- 
part en  perte  ; 
caoM  de  lé-     4^  La  cause  principale  de  cette  élévation  du  prix 
.lêTfUondu  prix  des  combustibles  est,  en  ce  qui  concerne  le  com- 
Um.  ^"^''*^"  bustible  végétal,  la  lutte  occasionnée  par  un  grand 
nombre  d'établissements  nouveaux  et  par  la  mise 
en  activité  d'un  certain  nombre  de  forges  dans  le 
Luxembourg ,  qui ,  employant  le  bois  de  cette 
localité,  ont  diminué  la  quantité  disponible  que 
nos  usines  des  Ardennes  allaient  cihercher  en 
Belgique;  et,  en  ce  qui  regarde  le  combustible 
minéral ,  une  activité  très-grande  des  forges  à  la 
houille  des  environs  de  Liège  et  de  Charleroy. 
cAMTvaUoiu  et     La  chambrc  consultative  adresse  au  gouverne- 
jf^ij^^"^„tment  quelques  observations ,  et  réclame  quelques 
•aiutite  de  Se-mcsures  daus  l'intérêt  de  l'industrie  : 
^"*  i*"  Elle  se  plaint  du  mode  actuellement  suivi 

dans  la  vente  des  coupes  de  bois  de  l'État  et  des 
communes; 

tl""  Elle  réclame  une  intervention  plus  spéciale 
des  ingénieurs  des  mines ,  trop  absorbés,  suivant 
elle,  par  des  occupations  bureaucratiques; 

3"*  Elle  demande  la  révision  de  la  loi  des  mines 
du  31  avril  1810,  en  ce  qui  regarde  les  permis- 
sions d'usines,  et  spécialement  les  lavoirs  à  mine. 
Elle  observe  que  les  lenteurs  de  l'instruction  de 


*V  )f;i,    ?    N  -!"    • 
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DANS    LES    ARDGNNES.  3 

ces  sortes  d'affaires ,  le  grand  nombre  de  forma- 
lités à  remplir  sont  tr^nuisibles  aux  industriels 
qui  ne  peuvent  attendre  la  décision  de  l'adminis- 
tration sans  éprouver  un  grave  préjudice ,  et  oui 
se  trouvent  placés  dans  une  position  illégale  s  ils 
n'attendent  pas  cette  décision  ; 

4"^  Elle  insiste  sur  l'amélioration  des  chemins 
vicinaux ,  sur  celle  de  la  navigation  de  la  Meuse 
et  de  VÂisne. 

Pour  me  conformer  aux  ordres  de  M.  le  di-  ikémm^u 
recteur  généra] ,  et  afin  d'apprécier  exactement***  ••'•pp*'* 
les  faits  indiqua  ci*dessus,  j  ai  recueilli  avec  tout 
le  soin  possible  des  documents  relatifs  à  l'impor- 
tance des  usines  du  département  en  i83o;  j'ai 
rassemblé  tous  les  chiffres  de  la  production  d'an- 
née en  année,  f  ai  visité  la  plupart  des  établisse- 
ments et  j'ai  pns  auprès  des  industriels  tous  les 
renseignements  concernant  la  production  des  usi- 
nes en  1 838.  J'ai  rassemblé  en  même  temps  toutes 
les  notes  relatives  aux  prix  des  matières  premières, 
et  aux  prix  de  vente  dans  les  difi*érentes  localités, 
pendant  la  période  des  neuf  années  que  je  con- 
sidérais. 

Je  vais  présenter  tous  ces  documents,  puis  jeDMiiondiirai». 
rechercherai  par  approximation  quels  sont  les  bé-p<>i*tqnî  va  tvi- 
néfices  obtenus  dans  la  fabrication  de  la  fonte  et^"^^' 
dn  fer,  eu  égard  au  prix  actuel  des  combustibles; 
je  terminerai  par  quelques  observations  générales 
sar  l'industrie  du  ter  des  Ardennes. 

I. 

Le  département  produit  :  ^^^^  ^^^ 

i"*  De  la  fonte  brute  destinée  à  la  forge,  et,  enat  ^^acuoa 
petite  quantité ,  au  moulage  de  deuxième  fusion  ;  ^*  ïi*]ÏÏ««* 
a*  De  la  fonte  moulée  en  poteries  ordinaires ,  am. 
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en  tuyaut ,  boîtes  de  roues ,  etc.  ;  en  pièces  de 
mécanique  et  en  projectiles  de  guerre  ; 

3"*  Du  fer  en  barres  au  charbon  de  bois ,  pour  le 
commerce  I  les  laminoirs  à  tôles  et  les  fenderies; 

4""  Des  massiauxy  ou  fer  brut  préparé  au  four  à 

puddler,  destinés,  soit  à  la  fabricatioa  du  fer 

marchand  par  la  méthode  champenoise^  soit  à  la 

fabrication  du  fer  anglais  étiré  au  cylindre,  soit 

,    directement  à  celle  du  fer  fendu  et  de  la  tôle. 

5""  Du  petit  fer  au  martinet ,  queues  de  poêle , 
fléaux  de  balance  ,  etc. 

6""  Du  petit  fer  à  la  houille  au  laminoir  ;  du 
fer  feuillard,  etc.; 

7**  Des  tôles  d^eapèoes  diverses; 

S""  Du  fer  fendu ,  destiné  à  la  clouterie  ; 

9""  Du  fer  platiné,  écoupes,  poêles ^  bouches 
de  fours,  etc. ,  etc. 
circoDsiancere-     Un  fait  remarquable  d 6  la  fabrication  ardon* 
mapquabiedeiajj^j^  est  la  coucentralion  de  Tindustrie  dans  le 

fabrication    ar-  a  -r         i  ^  •       i  j    •        i 

dennaise.         pays  même.  La  plus  grande  partie  des  produits  des 
usines  est  consommée  dans  la  localité ,  et  trans- 
formée en  produits  marchands. 
Emploi  de  la       Ainsi  la  fonte  qui  n'est  pas  employée  au  mou- 
^^  ^'       lage  passe  dans  les  feux  d'affinerie  et  de  puddlage , 
et  la  quantité  de  fonte  de  forge  produite  dans  les 
Ardennes  n'équivaut  pas  à  celle  que  ces  feux  con- 
somment. Les  usines  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et 
de  la  Belgique  fou  missent  le  complément  de  cette 
quantité. 
Emploi  da  fer      Le  fer  marchand  fabriqué  au  bois  et  à  la  houille 
en  barrei.     est  lîvré  à  la  ferronnerie  du  pays  qui  l'élabore  et 
le  transforme  en  divers  ustensiles. 

mpioàduier      Le  fer  fendu  est  destiné  à  la  clouterie  de  Char- 
fendu.       jeyiijç^ 
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DANS    LES    ARDENMBfl.  7 

Le  fer  platiné  et  Mue  partie  du  fer  au  martinet  ^^pioi  j^  fer 
sont  livret  k  là  poélerie»  brandie  secondaire  qili  a  putin^. 
dé  Timportanoe  dans  le  pays. 

Ii€à  tôles  sont  h  peu  près  le  seul  produit  qui  sorte  j^j^^^^^  j^i 
dn  département ,  e^  tyxi  aille  lutter  sur  le  marehé  tôic»,"^ 
de  Pdrîs  avec  le  produit  des  autres  groupes  d'usines 
de  la  France. 

Le  tahleau  suivant  fait  connaître  le  nombre  des 
établissements  en  activité  dans  le  département  dés 
Aniennes  pendant  les  années  i830|  i834  ^^  i838. 
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En  i83o,  Farrondissement  de  Sedan  produî«*r 
sait  deux  fois  plus  de  fer  au  charbon  de  bois  que 
celui  de  Mézières.  La  fabrication  à  la  bouille  était 
beaucoup  plus  développée  dans  ce  dernier.  Elle 
n'avait  pas  encore  été  introduite  dans  les  arron- 
dissements de  Vouziers  et  de  Rocroy.  L'arron- 
dissement de  Sedan  produisait  à  lui  seul  les  trois 
quarts  de  la  quantité  totale  de  tôle.  La  fabrication 
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8  FABRICATION   DE   LA   FONTE    ET   DU    FER 

du  fer  fendu  avait  plus  d'imporianee  dans  Tarron- 
dissèment  de  Mézîères  que  aans  celui  de  Sedan. 

En  iâ34,  chaque  genre  de  production  a  pris 
en  général  du  développement,  La  fabrication  de  la 
fonte  moulée  s'est  accrue  dans  Farrondissement  de 
Sedan;  la  fabrication  du  fer  à  la  houille  a  été  in« 
troduite  dans  les  arrondissements  de  Yonziera  et 
de  Rocit>j,  elle  a  reçu  de  Textension  dans  les  deux 
autres,  tandis  que  la  fabrication  au  charbon  de 
bois  est  restée  stationnaire. 

En  comparant  i834  ^^  i838,  ou  trouve  que  la 

Sroduction  de  la  fonte  brute  s'est  accrue  de  plus 
u  quart.  Celle  de  la  fonte  moulée  a  été  dounlée 
dans  les  usines  du  pays  de  Youziers  et  de  Rocroy. 

Dans  l'arrondissement  de  Mézières ,  la  quantité 
de  fer  au  bois  a  été  augmentée  de  plus  de  moitié. 
Elle  a  peu  varié  dans  celui  de  Sedan.  Elle  a  sensi- 
blement diminué  dans  celui  de  Youziers. 

La  fabrication  à  la  houille  a  pris  une  très-faible 
extension  dans  l'arrondissement  de  Mézières.  Elle 
s'est  un  peu  ralentie  dans  celui  de  Sedan.  Elle  a 

5 ris  un  développement  considérable  dans  l'arron- 
issement  de  v  ouziers. 

Enfin  la  febrication  de  la  tôle  a  reçu  une  ex- 
tension considérable  dans  les  usines  des  arrondis- 
sements de  Mézières  et  de  Sedan. 

Présentons  maintenant  le  tableau  de  la  pooduc- 
tion  totale  du  département  pendant  chacune  de 
008  neuf  années  : 
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Extmen  Ce  tabteau  met  enétidence  plusieurs  résUllate 

d.  ce  Ublea».    ^^ty  *^^^^^  J^  sîgnaleT. 

Mrn?:rfonu  *''  ^^  cmantité  de  fonte  brute  destinée  k  h  fa- 
bnue.  ^  brîcatioD  du  fer,  et  en  tràs-petite  quantité  au  ti&ou- 
laffede  deuxième  fusion,  s  est  accrue  dans  Tinter» 
valle  que  nous  considérons  de  plus  de  là  moitié 
de  la  quantité  produite  en  i83o.  La  produôtioft 
avait  diminué  très*sen»blement  dans  les  années 
i83i  et  i833. 

ufonumonUei  ^'^  La  quantité  de  fonte  moulée ,  à  partir  di 
i83o,  est  restée  à  peu  près  la  même  pendant 
chacutie  des  années  de  la  période  que  nous  con» 
sidérons  ; 

Le  fer  an  bois.  S""  La  productiou  du  fer  au  bois  a  euU  peu  de 
variationa  juiqu'en  i83ô.  Elle  s'est  accrue  de  plua 
du  cinquième  dans  les  Iroia  années  i&è6 ,  3<^  et  38» 
Cet  accroissement  correspond  au  grand  dévelop- 
pement qu'a  pris  la  fabrication  de  la  tôle. 

Le  fer  i  u  4^  La  &brication  du  fer  brut  et  du  gros  fer  k  là 
honiUe.  houille,  après  être  restée  stationnaire  en  id3o  ^ 
3ï  et 33,  a  été  doublée  en  i833,  et  depuis  elle 
a  peu  varié.  Aujourd*hui\  en  i83g  ,  elle  diminue 
sensiblement.  Elle  a  été  portée  ii  son  niaximum 
en  i836. 

Le  fer  fendn.  5"*  Laproductiou  du  fer  fendu  y  qui  avait  dimi- 
nué de  plus  du  tiers  en  i83i,  33,33,  s'est  accrue  de 
nouveau,  et  à  partir  de  i834  elle  a  égalé  ce  qu'elle 
était  en  i83o ,  en  variant  peu  pendant  le$  quatre 
années  suivantes* 

u  tôle.  6''  La  fabrication  de  la  tôle  a  pris  un  très-grand 
développement.  Les  quantités  produites  en  i83^ 
et  i838  sont  plus  que  doubles  de  k  qîiaittitâ  fa- 
briquée en  i8j9*^3o.  Comme  pour  là  plupart  des 
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autres  produits ,  il  y  a  eu  un  ralentissement  de 
production  en  i83i  et  i83a. 

En  1830  on  a  oonsommé  pour  la  fabrication  OvwUUs 

de  ]a  fonte  :  bois 316. 410     a<  c^mbiutiblM 

Et  pour  oéile  du  ftr 133.08S     î»n.#mi»é.  par 

-.  1  induttrU  dv  fer 

Total.  .  .  4M.495     •J^i^^^'  *®^* 
En  1631  on  a  eonsonunc  pour  la  fabrication 

de  la  fonte  :  bois 342.150 

Et  pour  celle  du  1er 1^5.736 

Total.  .  .  467.866 
Eu  1838  on  a  ooncomioe  pour  la  fabrication 

de  la  fonte  :  bois 445.880 

Et  pour  celle  du  fer 151.800 

ToUl.  .  .     557.680 

Ainsi ,  I  représentant  la  consommation  en  bois 
qtii  arait  eu  heu^D  iSSo^  1,33  eat  celle  de  iâ38. 

Quant  à  la  cooaomniatioa  de  1«  houille  i  elUcomommatioii 
s'est  élevée  en  i838  à  aa»ooo  tonnes  entironj^x^  ^  honiUe. 
en  i83o  elle  était  au  plus  de  i5.ooo  tonnes. 

La  (jQBntîté  totale  de  gros  fer  au  diarbon  de  boii  Quantité  da  fer 
et  à  la  houille,  fabriquée  en  iâ3o  ^   s*est  élevée  produit  compa- 
à  9^.^20  quintaux  métriques.  Soit  1.400  kil.  lidt^fônteSbtewf 
quantité  deionte  consommée  pour  obtenir  i. 000  k«  dans  le*  hauu- 
de  fer ,  on  trouve  que  la  consommation  totale  dû  p,^*""    ^° 
la  fonte  équivalait  à  1 2i9»  108  quiataax  métriques  » 
laquelle  dépasse  de  26.538  quintaut  la  quantité 
de  fonte  brute  produite  dans  les  usines  du  dépai^ 
tement.  Cest  plus  du  quart  de  celle-d.  Cette  fontft 
B  été  tirée  des  usi<ies  de  la  Belgique  en  partie ,  et 
en  partie  du  nord  des  départements  de  la  Meu9^ 
et  de  la  Moselle. 

En  i838  la  quantité  de  fonte  transformée  en  fer 
pouvait  être  évaluée  à  186.000  quintaux  métri- 
ques ,  qui  dépassait  la  production  de  3 1 .744-  C'est 
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environ  le  cinquième  de  celle-ci.  La  quantité  de 
fonte  brute  produite  s'est  donc  accrue  dans  une 
proportion  plus  grande  que  celle  du  fer. 
Causes  ^i  r«-     Aiusi  quc  uous  le  verrons  tout  à  l'heure ,  c'est 
bri!^M  de  lâl^  pnz  élevé  du  combustible  qui  seul  empêche  le 
fonte  bnite.     développement  de  la  fabrication  de  la  fonte  brute, 
et  si  l'on  préparait  dans  les  Ardennes  une  partie 
de  la  fonte  totale ,  principalement  la  fonte  desti- 
née au  moulage ,  avec  du  coke,  on  suffirait  aisé- 
ment à  la  fabrication  du  fer*  Cet  excédant  de  fonte 
serait  facilement  produit  par  trois  hauts-four- 
neaux de  la  dimension  de  ceux  du  pays. 

Prix  des  madères  premières  et  prix  de  pente  despnh' 
didts  de  iSM  à  iSdS. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  prix  du 
charboh  de  bois  dans  les  arrondissements  de  Se- 
dan ,  Mézières  et  Rocroy. 


de 

de 

Amriis. 

SedaD. 

Prix  do  qninUlmétriqne. 

Pr»  do  quinUl  métrique . 

fr.  c. 

fr.  c. 

i83o 

5,65 

5,So 

i83i 

6,a3 

l:S 

iSSa 

5.45 

i833 

5,/ a 

5.80 

iS35 

5,6a 
6,07 

6,10 
6,10 

iS36 

6.44 

6.5o 

iS32 
i83é 

7.ôé 

7,5o 

7.46 

7»4o 
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Dans  F  arrondissement  de  Fbuziers  (i) ,         '"*boM  ^'^ 

Le  mètre  cube  de  charbon  du  poids  de  220  k. , 
qui  coûtait  en  i83o  12  francs,  valait  en  1828 
17  fr.  5o  c. 

Soit  en  i83o»  5  fr.  ^5  c.  le  quintal  métrique. 
Et  en  i838,  8fr.  id. 

H  résulte  de  tous  ces  chi£Eres  <^ue  le  prix  du  varuitat  eu 
charbon  de  bois,  qui  avait  peu  vané  de  i83o  à  prâdMeint* 
i835 ,  s'est  élevé  doin  septième  en  i835  et  i836;    ^^ 
puis  en  1837  et  i838  déplus  du  tiers  du  prix  de 
i833. 


Prix  de  la  hoidUe* 

eaupc 
coûtait  : 


Rendue  au  port  de  Bazeilles,  la  tonne  de  houille  prixafiahoaiU* 
3ûtait  :  «»*•  •*  *»•• 


Gnmm  hoaak. 

HonilkaiM 

fr.  c. 

fr.  c 

En   1830 

43,00 

33,00 

1831 

42,60 

33,50 

183S 

38,85 

81,35 

1833 

36.60 

39,00 

183« 

39,00 

30,00 

1835 

39,63 

31,50 

1836 

40,80 

33,00 

1837 

43,00 

33,00 

1838 

46,50 

38,00 

A  quoi  il  feut  ajouter  ^ ,  4  ^^  ^  francs  pour  le 
transport  dans  les  diverses  usines  de  l'arrondisse- 
ment de  Sedan. 

Au  port  de  Charleville  les  prix  sont  inférieurs 


(1)  Yoir,  pour  plus  de  détails,  sur  les  prix  des  bois  et 
charboDs  depuis  1815,  la  Notice  insérée  dans  les  AtmaUê 
des  mines,  t.  XI,  1837. 
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de  4  fr-  &  4  ^^*  5q  c,  à  ceux  qui  vienpent  d'être 
indiqués. 

variaUoDs  dans  II  résuUe  des  reoseigi^emepts  précédeute  quç 
leprixdeshouiiïg  ^^ix  de  la  houillc  qui  avait  baissé  d'sipné^  en 
aanée  jusqu'au  j834i  *est  élevé,  à  partir  de 
celte  année ,  ^t  que  le  prix  de  1 838  a  été  de  plus 
de  i3  p.  o/o  au-dessus  de  celui  de  i833  pour  la 
grosse  houille,  et  de  20  p.  0/0  pour  h  houiUç  fii^e. 

Prix  de  vente  Ettui^érpus  uia^nteOfUit  h$  prix  de  vente  dçs 
des  produiu  de  divers  prQduit(i  pendant  1^3  Mné^  qw  nou^  cpo- 
i83oài838.     sidérons.  ^ 

Pour  la  fonte.  L^s  fontes  brutcs  de  fer  métis  qui  valaient ,  en 
i83o ,  1 80  à  1 90  fr.  la  tonne ,  ne  se  vendaient  plus 
k  l'usine  ;  en  i838,  «jue  170  ii  180  fr. 

Celles  de  fer  fort  ont  éprouvé  une  baisse  seu^- 
ble;  elles  sont  descendues  de  200  fr.  prix  de 
vente  en  i83o,  à  tgofr.  en  i838. 

Pour  le  fer  fort.  Lç  prii^  du  fer  fort  fabriqué  au  charbQn  d^  bois 
a  peu  varié.  En  i83o  le  prix  était  de  600  fr.  la 
tonne  9  et  en  i838  il  était  réduit  à  480  fr. 
Pour  les  fonte.  Crfui  des  foutcs  de  luoulage  est  trè*- variable 
de  moulage,  suivaot  la  façon  des  piéca^;  il  varie  de  aSo  fr. ,  prix 
des  projectiles  y  à  375  et  4^^^^*  P^^  ^^  pièces  de 
machiner ,  etc. 

Le  tableau  suivant  présente  la  moyenne  des 
prix  4e  ventt  <l'i|ii  cerjt^iQ  nombvfi  de  produits  : 
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obatrratMBi      Observoos  que  les  produits  en  fer  fort  au  char^ 

•nr  Cet  prix,  bon  de  boisout  peu  baissé  (fers  métis  et  fers  fendus). 
Au  contraire,  tous  les  produits  résultant  de  féla- 
boration  du  fer  fabriqué  avec  de  la  houille  ont 
baissé  considérablement  en  i838. 

Le  prix  des  tôles  de  fer  affiné  a  éprouvé  aussi 
une  grande  réduction. 

priseniTrii       Aujourd'hui  (avril  1839)  les  prix  sont  encore 
ia39.        inférieurs  à  ceux  de  i838;  ainsi  : 

Les  tôles  de  fer  affiné  valent.  .  .  .     635  fr.  10  c* 
Le  fer  anglais  (pudd]é  )  au  lieu  de 

3^0  fr.  ne  vaut  plus  que 36o        » 

Les  ters  marchands  de  460  fr.  sont  à    440        » 
La  fonte  brute  de  170  fr.  est  à  .  .     160        » 

^  . ,.     j  .     Si  nous  comparons  les  prix  en  i838  à  ceux  de 

vtntttons  net       ^  #  •         ^  i  ■    • 

prix  d«  x83a  â  i83a  et  années  suivantes  pour  les  produits  qui  ont 
1^9-  sensiblement  varié ,  nous  trouvons  : 

Sur  les  fers  forts  travaillés  une  baisse  de.  .     6  0/0 

Sur  les  fers  anglais  fendus 6  0/0 

Sur  les  tôles  de  fer  affiné 5  0/0 

Idemjpndâlé 10  0/0 

Sur  le  fil  de  fer 18  0/0 

On  peut  admettre  sur  les  fontes  brutes 
une  baisse  d'au  moins. 6  0/0 

IL 

Bxammdtspro.  Examinous  sommairement  quek  sont  les  pro- 
^  «<^*P^' grès  survenus  dans  la  fabrication  de  la  fonte  et  du 
ti^.  *  "^*'  fer  pendant  les  neuf  années  que  nous  considérons, 
afin  de  savoir  si  la  baisse  des  prix  que  nous  avons 
constatée  est  le  résultat  direct  de  Tamélioration  des 
procédés,  c'est-à-dire  si ,  eu  égard  à  cette  amélio* 
ration,  le  bénéfice  du  producteur  est  toujours 
resté  le  même. 
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'  Fabrication  de  la/bnie. 

En  i83o  f  la  consommatioii  de  charbon  la  plus  '  Hanu- ter- 
générale  pour  i.ooo  kil.  de  fonte  était  i^6oo,^2wi«i^Sôr 
1.700  kîL  et  même  i.8oo  dans  beaucoup  d^usines. 

jLe  prix  des  bois  s*élevant  par  saite  d'une  plus 
grande  production  et  de  la  concurrence  de  nou- 
veaux établissements,  on  apporta  plus  de  soin 
dans  la  condifite  des  fourneaux,  dans  le  dosage  des 
minerais  et  des  fondants,  et  la  consommation 
diminua  sensiblement  dans  beaucoup  d'usines. 
Celles  du  pays  de  Youziers ,  qui  obtenaient  le  bois 
à  un  très-i)as  prix  en  i83o,  et  dans  lesquelles  la 
consommation  était  énorme ,  entrèrent  les  pre- 
mières dans  la  voie  du  progrès,  quand  le  conwus- 
tible  vînt  à  prendre  une  très-grande  valeur.  Au  Emploi  d«  idr 
commencement  de  i834>  1^  usines  de  Champi-  chaoa. 
eneuUe,  des  Bièvres,  de  Ghéhéry,  adoptèrent 
remploi  de  Tair  chaud ,  qui  avait  eu  un  plein 
succès  à  Vnsine  de  Mont-Blainville  (Meuse),  voi- 
sine de  Farrondissement,  dans  le  traitement  des 
minerais  très-siliceux  de  cette  localité*  Cette  in- 
troduction de  Tair  chaud  amena  une  grande  éco- 
nomie dans  la  consommation;  mais  il  arriva 
alors  ce  qui  se  passe  le  plus  souvent  dans  les 
usines  quand  on  essaie  un  procédé  nouveau.  On 
porte  son  attention  sur  beaucoup  de  points  ac- 
cessoires; on  met  plus  de  soin  dans  le  travail 
habituel,  etc.;  en  sorte  que  Famélioration  qui 
survient  ne  doit  pas  être  toujours  attribuée  ex-  . 
clusivement  au  nouveau  procédé;  On  conmiet- 
trait  une  grande  erreur  en  attribuant  à  l'air  chaud 
seul  Féconomie  qui  survint  dans  Temploi  du 
dbarbon.  Certes  une  grande  partie  de  faméliora- 
nmc  XFUIy  l^o.  % 
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tion  lui  est  due;  des  soins  particulières,  quelques 
modifications  accessoire?  ont  Ëdt  la  reste. 

C'est,  pour  le  dire  en  passant ,  ce  qui  rend  si 
4ii&cile  f  appréciaAioa  des  résultats  dois  k  tel  oa  tel 
procédé,  et  bien  souvent  on  explique,  par  Vintxxv- 
ductioa  de  la  méthode  nouvelle  ce  qui  n'csique  le 
résultat  d*un  meilleur  travail  »  d'uae  plus  grande 
a^duité.  Toutefois  »  dons  Texameil  qui  nous  oo 
cupe^  cette  considératiou  est  peu  importante;  le 
lait  qu'il  fs^vit  signaler;, c^estU progrès» qudlequ  on 
soit  m  cause,  et  il  eM  inconlestoble. 
Emploi  du  char-  ^  P^tir  de  1 83i  Iç  procédé  de  carbonisation  au 
bon  roi»  dans  gueulard ,  décrit  dans  les  Ajunales  des  mines  »  foi; 

l\Ion  t'BJainville,  et,  en  1 836,  dans  te  baut-fourneau 
de  Senac^  qui  adopta  l'air  chaud  en  1 837«  Uue  nou* 
voile  économie  dans  la  consonunation  eutlieu  dans 
ces  usiu^.  Les  réflexions  qui  précèdent  sont  encore 
applicables  dans  Tappf  écîation  rigoureuse  de»  résul- 
ta t«  obtenu;^,  et  dans  la  ptemièrc  appréciation  df 
Féconemie  provenant  de  V emploi  du  charbon  rouz^ 
onn.  a  point  tenu  uu  ccunpte  assez  exact  des  circon- 
stances accessoires  qui  ont  du  avoir  un^  heureuse 
influence,  indépendante  du  procédé  «ouveau. 
OuQ^  qu'il  eu  soit,  ces  usiner  marchent  aujour- 
dhid  aiveç  une  très-grande  écononoie  relative,  ^ 
Fan  peut  adn^ttre  qu^elles  ne  couficsument  gpjère 
oue  ixii  I  a  stères  de  bois  (cordé  à  la  méthode  0J> 
aurore  »  c*est-à-dii:e.  sans  un  soin,  ezUrême  ),  pour 
1  ,poo  lul^  do  fonte  brute.  Ces  i  a  stères,  par  h  mé- 
thode de  carbonisation  en.  foret,  awaiant  produit 
environ.  8o9  kil.  de  charbop.  Or,,  dans.  la.  même 
localité  >  des.  iommeaux  nctaxd^nt  k  l'air  chaud» 
tvaitAiit  Xq.  mêg)^  i^ioecai  »  consonunwC  i  «apo  ImI- 
de  charbop  ^  et  cette  marche  doit  être  couâidérée 
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oonune  Jbonne.  H  eu  résulte^  sous  le  rapport  de 
la  coDsommatîoa  du  combustible ,  une  économie 
de  près  d'un  tiers. 

Le  même  procédé  a  été  appliqué  aux  usines  de  Emploi  au  char. 
Havaucourt  et  de  Vandresse  dans  lesquelles  il  aîî<»"  «"«"^  ^"^ 
apporte  une  econonue  d  un  tiers  sur  la  cODSom«-ae  Sedan, 
madon  première  en  bois.  Mais  la  consommation 
totale  n  y  est  pas  aussi  faible  que  dans  les  usines 
que  nous  avons  citées  précédemment;  ^lle  s'élève 
au  moins  à  i6  stères  ou  i .000  kil« 

n  est  vrai  que  ces  fourneaux  marchent  en  fonte 
très^ise  et  à  Fair  froid,  et  que  les  minerais  sont 
beaucoup  moins  riches  que  ceux  de  Tarrondisse- 
ment  deYouziers,  dans  le  rapport  de  32  k  4^.  Ces 
16  stères  donneraient  en  forêt  environ  i.ioo  kil. 
de  charbon.  Les  fourneaux  que  nous  signalons  en 
consommaient  li  à  i.Soo. 

D'un  autre^côtéy  le  haut  fourneau  de  Chauvanc^  £npioi  du  char- 
fMeuse)  ne  consommait  autrefois  en  charbon  de  bon  nu  an 
H)rêt  que  S'^jBo  par  1  ^00  kil.  de  fonte  avant  Tem-    ^SanwMy.  * 

Ï loi  du  charbon  roux;  c^était  1.265  Lil.  de  char- 
on,  qui  proviendraient  en  forêt  de  17  stères. 
(Il  est  question  ici  de  bois  denses  de  bonne 
qualité.) 

L'emploi  du  charboo  roux  na  aœeotf  aucuf&e 
économie.  Le  foonaettn  maroke  an  vent  froid ,  le 
imnerai  rend  34  P^^^  ^f^{S)- 

(1)M.  Boatmi ,  directeur  des  étaUissementsdatis  lesquels 
est  comptis  te  fourneau  de  Ghau^aocy ,  vient  de  m'adresser, 
«or  ift  fnarcAie  de  ce  feumeeu ,  des  renseignements  préck. 
Il  -en  réefulte  ^ue  le  foonieau  marehant  en  fonte  de  fer 
Ibtt^  on  a«en«oaitné  \ .OM  kil.  <5*>^',S6)  dediarbom  de  fo- 
rêt. On  employa  ensuite  un  mélange  de  ehari^oti  noir  et  de 
^«Aon  TOtR ,  fk fon  8t  les  1  ;0M  kil.de  même  fontt^avec 
•^'r^^Wde  dbavlyen  nnfr  et  5!  txyrdcs  ^1 ,  lia  ccH'de  rend 
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Emploi  an  ciiar-  Les  hauts  fourncaux  des  Mazures  et  de  Saint* 
rrioDdTi^ïït^^^^^^^»  arrondissement  de  Rocroy,  qui  ont 
dé  Méziéreë.  adopté  la  carbonisation au  gueulard,  ont  éprouvé 
une  diminution  sensible  dans  la  consommation 
totale  rapportée  au  bois,  mais  leur  marche  est 
loin  d'être  économique.  Cela  peut  tenir  et  tient 
probablement  à  beaucoup  d'autres  circonstances 
relatives  aux  dimensions  des  fourneaux,  à  la  fai- 
blesse de  la  souf&erie,  etc. 

L'usine  de  Phade ,  qui  traite  les  mêmes  mine- 
rais, marche  au  bois  carbonisé,  et  n'emploie  guère 
que  i5  stères  à  l'air  froid  (i). 
CoDtommaUon     En  résumé ,  au  lieu  de  i  .600,  i  .700  et  i  .800  kil. 

u^^ha^uu-/™^®  ^^^^'^^'^  ^"®  ^'^^  consommait  autrefois  pour 
Beaux desArden' produire  1. 000  kil.  de  fonte  dans  les  hauts  fpur- 
»«••  neaux  des  Ardennes,  il  faut  admettre  aujourd'hui 

une  consommation  de  1:2,  1 5  et  1 6  stères  de  bois 
dans  les  fourneaux  qui  emploient  le  charbon  roux  ; 
I.200  kil.de  charbon  pour  quelques-uns  et 
1.400  kil.  et  même  1.600  kil.  pour  un  très-grand 
nombre  d'autres,  qui  sont  loin  d'avoir  atteint  la 
limite  qu'on  est  en  droit  d'espérer. 

exactement  en  foret  le  mèti^  cube  de  charbon.  Dans  la  mar- 
che an  charbon  roui ,  â^-^'sSI  remplacèrent  2"''«-,49  de 
charbon  néceseaire  dans  l'ancienne  marche.  Or  ces  â'"*,61 
rendant  en  foi^t  2^'^yùi  de  charbon ,  il  en  résulte  que  le 
désavantage  est  du  côte  du  nouveau  procédé.  Dans  la  pre- 
mière marche  le  minerai  rendait  34,56  p.  0/0,  et  234 
charges  ont  produit  12.606  kil.  de  fonte. 

Dans  la  deuxième  le  minerai  rendit  35,64  p.  0/0 .  et 
234  charges  produisirent  1 1 .760  kil.  Il  y  a  donc  eu ,  par 
suite  de  la  marche  au  charbon  roui,  une  diminution  dans 
la  production  journalière.  C'est  du  reste  an  fait  géné- 
ralement observé. 

(1)  Tous  ces  fourneaux  viennent  d'adopter  l'air  chaud. 
Leur  marche  est  devenue  plus  satisfaisante  et  plus. éco- 
nomique. 
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Fabrication  du  fer  au  charbon  de  bois. 

^  Nous  avons  à  signaler  moins  de  progrès  claxâSpens  de  forge, 
cette  fabrication .  que  dans  la  précédente.  Jusque ^®«a»«- 
dans  ces  derniers  temps,  Taffînage  s'est  fait  avec  en °i^™V**o"n- 
aussi  peu  d'économie  qu'autrefois,  et  en  ce  mo-<ona«natioa    ao- 
ment  encore  un  grand  nombre  de  feux  de  forge  ^°^  ^' 
travaillent  absolument  comme  en  i83o.  La  con- 
sommation y  est  au  moins  de    i.Soo  kil.  de 
diarbon. 

Quelques-uns  ont  adopté  l'emploi  des  feux  cou«  Emploi  de«  feos 
verts  et  ont  utilisé  la  flamme  peraue  du  foyer  pour  cûuveru. 
échauffer  les  pièces  qui  doivent  passer  à  l'affinage* 
Une  économie  très^notable  est  résultée  de  cette 
disposition.  Elle  est  évaluée  au  moins  à  un  cin- 
quièno^e.  Quelques  maîtres  de  forge  prétendent 
que  la  qualité  du  fer  en  a  souffert,  que  la  fusion 
se  fait  trop  promptement ,  etc.  ;  d'autres  n'ont 
remarqué  aucune  différence  dans  la  qualité  du 
produit.  La  nouvelle  disposition  peut  exiger  quel- 
ques modifications  dans  les  dimensions  et  l'arran- 
gement du  creuset. 

Fabrication  du  fer  en  massiaux  et  en  barres 
à  la  houille. 

Des  soins  particuliers  dans  la  construction  de^Fonnàpndditr. 
fours  et  dans  la  conduite  de  l'opération  ont  été 
apportés  dans  quelques  usines  ;  dans  d'autres  l'opé- 
ration du  puddlage  n'a  fait  aucun  progrès  ;  les 
consommations  y  sont  très-fortes,  et  ta  qualité  du 
produit  n  est  pas  celle  qu'on  pourrait  attendre  des 
matières  employées. 

Fendage^  étirage,  laminage. 

Ces  diverses  opérations  ont  reçu  en  gli^éf^umMi^  ** 
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beaucoup  de  perfectioanement  depuia  quelques 
ann^s.  On  a  substitué  aux  anciennes  machines  à 
fendre  des  fenderies  anglaises  bien  construites.  Le 
fendage  lui-même  a  été  simplifié.  Dans  la  plupart 
des  usines,  en  i830)  le  fer  brut  en  massiauz  était 
toujours  transformé  en  barres  avant  de  passer  à  la 
machine  à  fendre.  Il  y  avait  alors  un  réchauffiige 
intermédiaire.  Depuis  on  a  opéré  généralement 
d'une  manière  plus  économique;  les  massiaux  ré* 
chauffés  passent   directement  aux  cylindres  de 
fonderie. 
u   méthode     La  méthode  mixtaou  champenoise eetplusgéné^ 
méthode  cîai'*^^'**^***  adoptée;  quelques  usines  cependant  ont 
poDoîM.*         pris  le  mode  aétirage  aux  cylindres.  Récemment 
l'usine  de  Qiéhéry,  arrondissement  de  Vouxifrs, 
vient  d'être  transformée  en  usine  àl'anglaise.  Le  for 
brut  en  massiaux  est  comprimé  d'abord  »  puis  il 
passe  aux  cylindres  dégroesisseurs;  les  barres  obte- 
nues sont  coupées  en  morceaux ,  et  Ton  opère  le  cor- 
royage.  Les  trousses  passent  aux  cylindres  étireurs 
et  finisseurs.  Pour  les  fers  de  carrossage  et  les  petits 
fers,  un  nouveau  réchauffage  et  un  nouvel  éti<- 
rage  sopt  nécessaires. 
Le  laminage     Le  laminage  s'opère  maintenant  avec  beaucoup 
doOT^Wonf^^'p''"^  ^®  précision,  de  soin  et  d'économie  qu'au 
commencement  de  la  période  que  nous  considé- 
rons. Les  machines  sont  mieux  construites.  Cer- 
taines usines  febri^uent  très^bien  les  tôles  fines, 
qui  exigent  des  cylindres  tournés  avec  un  soin  ex- 
trême ,  etc. 

En  résumé»  la  partie  mécanique  de  la  febriea- 
tion  à  la  houille  a  fait  beaucoup  de  progrès  ;  mais 
L art méullargi. l'art  métallurgique  est  ewore  fort  arriéré.  C'est 
ipe  ea  améré.  j^  pejug  ^[  Yq^  g  songé,  (îaus  les  Ardennes,  à  uti- 
liser Ip  flamme  perdue  des  divers  feux. 
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Cette  fabrication^  quoique  secondaire^  çst  fort  puuncne 
intéressante;  elle  occupe  nne  noipbreuse  dasst  etpoéiene. 
ouvrière,  et  donne  naissance  à  la  poêleriei  qui^/^2îttâVbri. 
peut  être  considérée  comme  une  ^écialité  dynscMion, 
le  département  des  Ardenne^*  Avant  i83q^  fe  Uk 
destiné  à  la  fabrication  des  queues  de  poêle,  fljéaux 
de  balances ,  etc.  |  était  fabriqué  au  bois.  A>epuis9 
le  fer  à  la  bouille  a  été  substitué  à  celui-ci,  0t  U$ 
produits  ont  pu  être  livrés  à  un  prix  beaucoup 
plus  bas.  Autrefois  aussi  les  fabricants  de  fer  pla^ 
tiné  dé  poêle  achetaient  dans  les  usines  voisines 
leurs  fers  préparés;  depuis  ils  ont ,  pour  la  plu- 
part ,  établi  des  feux  aaffinerie  où  Ils  ont  produit 
eux-mêmes  les  éléments  de  leur  première  indus- 
trie. Il  en  est  résulté  que  cette  fabrication  a  pris 
beaucoup  d'extension  et  sonvent  un  dévriopp^ 
ment  démesuré.  De  Ik  enoombrencient  de  proauitft 
et  baisse  de  prix.  D'un  autre  côté»  on  a  siibslitné 
à  ces  nstensîiafl  éH  r^sm  m  ibate  émbillé^  et  des 
casserole»  d'une  autre  hmm.  La  poélirie  ém 
Ardennes  a  beaucoup  aoQ&rt  de  cette  concilia 
nsnoe.  ' 

Une  baissé  de  prix  trèa^#ande  est  surv^ime ,  et 
les  poêles ,  qui  se  vendaient  en  i833 ,  i634  et  1 63^ 
85o  fr»  et  880  fir»  la  tonne  î  sont  vanna  en  1837  au 

Ïrix  de  800  fr.  et  h  f^uC  4^  760  frv  en  i838v  I# 
aiaae  desjprlx  est  survenue  immédiatement  apris 
une  trop  forte  production ,  et  telle  ^ne  qui  £lr 
briqoait  en  i836  60^000  kil«  de  poêles  n'eti  a  plua 
Siit  en  1 8^7  que  SS^.cfoo  et  3o«oqq  en  1 3»i8« 

avec  rimportapce  aotiAelle  desnftines,  la  fabti-  CQiismwiiion^ 
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*^^J*^«'*P«*- cation  de  la  poêlerie  dans  les  Ardeniies  pourrait 
ranee.  ^^^^  portée  ftimoeUelnent  à  i^ooojoûo  kif.  Or,  la 
France  n'en  consomme  pa«  plus  de  5oo.ooo  kil. 

Je  ne  suis  entré  dans  ces  détails  sur  cette  &bri* 
cation  secondaire  que  parce  qu'elle  est  spéciale  au 
département  des  Ardennes.  Elle  est  concentrée 
dans  une  petite  vallée  du  département. 
Profçrèi  dam  la  PouT  revenir  à  l'objet  oui  nous  occupe ,  disons 
pUtinerie.  ^^  \^  platinerie  et  la  poêlerie,  comme  la  plupart 
des  autres  branches ,  ont  fidt  quelque  progrès.  On 
a  adopté  un  meilleur  mode  de  découpage,  de 
soudage,  etc.>etc. 

Résnmé         ^^  ^^^  ^  ^6  Q^™  venons  de  dire  touchant 
des  progrca.   les  Drogrès  de  Tindustrie  du  fer  depuis  i83o,  il 
résulte  : 

i^  Qu'il  y  a  eu  économie  considéraUe  dans  la 
consommation  des  combustibles  aux  hauts  -  four- 
naqx; 

.  2^  Que  les  feux  d'affinerie  au  charbon  de  bois 
n'ont  pas,  en  général, reçu  beaucoup  d'amélio- 
rations; 

^  3*  Que  le  puddlage  se  pratique  avec  plus  de 
wokk ,  mais  que  cependant  cette  opération  n'est 
pas  conduite  avec  1  économie  désirable; 

4^  Que  la  partie  mécanique  de  la  fabrication  y 

laminage ,  étira^ ,  JEéndage ,  se  fait  avec  plus  de 

précision  et  d'économie. 

Lw  béoéflcM     De  toutes  ces  considérations ,  on  est  en  droit  de 

^';^^'^]^'***"*cénclure  que  les  progrès  n'ont  pas  été  tellement 

rnds  qu  ils  soient  la  seule  cause  de  la  diminution 
prix  de  vente.  Du  reste ,  si  cette  diminution 
avait  été  la  suite  immédiate  de  ces  progrès,  les 
bénéfices  du  fabricant  seraient  restés  proportion- 
4ateUdme^t  les  mêmes.  Or,  il  est  fac^e  de  faire 
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voir  que  les  Uinites  entre  lesquelles  le  békiéfioe  est 
compris  se  sont  rapprochées  de  i834  à  iBUn. 
Pour  cela  nous  avons  cdculé  la  valeur  générale 
de  l'industrie  du  fer  créée  dans  ces  deux  années 
et  les  éléments  de  cette  valeur  générale.  1 834  était 
one  année  prospère  pendant  laquelle  les  bénéfices 
réalisés  mit  été  très-considérables.  i837  est  com- 
parable k  iâ38 ,  c'est  Fépoque  à  laquelle  le  prix 
des  combustibles  s'est  élevé  considérablement,  et 
les  prix  de  vente  ont  baissé  dans  une  forte  pro- 
portion. 

La  valeur  générale  créée  par  l'industrie  du  fer^^p*^!!^}* 
est  la  différence  entre  la  somme  de  toutes  lescr^^i^r  nu! 
valeurs  des  divers  genres  de  produits  à  partir  de^^^>*  '"  ^^' 
la  fonte  exclusivement,  et  la  somme  des  valeurs 
desprodnitsmétalliques  qui  ont  été  traités  comme 
matifa^s  premières   et  transformés  en  produits 
définitifs  et  marchands. 

Les  éléments  de  la  valeur  générale  sont  t  tUmtiiu  4e 

1*  La  valeur  du  minerai  de  fer  préparé  ; 

af"  La  valeur  des  combustibles  ; 

3*  La  main-d'œuvre  ; 

4* Les  frais  généraux,  intérêts  de  capitaux,  bé- 
néfices, etc. 

En  appliquant  aux  années  i834  et  1837  les 
prix  de  vente  et  des  matières  premières  dans  cha- 

Se  usine ,  faisant  pour  chacune  d'elles  Tétat  de  la 
>rîcation  avec  les  consommations  en  minerais, 
matières  premières  métalliques ,  etc.,  on  a  trouvé  : 
1*  que  la  valeur  créée  en  i834  par  l'industrie 
du  ter  des  Ardennes ,  s'élève  à  6.063.706  fr.  et 
que  les  intérêts  de  capitaux ,  les  frais  généraux 
et  les  bénéfices  entrent  par  les  46  centièmes  dans 
la  valeur  totale;  a""  que  la  valeur  créée  en  1837 


cette  Talettr. 
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bénéfices  a*e»trettt  4{U6  pour  le9  3d  centième»  ^ 
«o  iS39  cette  frdctioo  c^t  encore  moindre.  Lei 
limitée  entre  lesquelles  c«t  compris  le  bénéfice 
aeaoot  donc  rapprochées  de  iS34  k  1837  et  i838. 
Calcul  des  prix  EntroDfl  maintenant  pins  spécialement  dans 
dt  rtTient.  1^  détails  de  la  fabrication  de  ta  fonte  et  du  fer, 
et  dierchons  à  calcaler  anssi  axaetement  que  pos* 
stUe  les  bénéfices  qui  résultent  de  cette  fabrieib* 
tien. 

Fabrication  de  la  fonte. 

'^ Vï''  Calcul  du  prix  de  renent  : 
brnte.  1»  Minêrais.  Le  prix  du  minerai  est  esses  variaUe 
d'une  localité  à  Vautre  et  suivant  la  qualité  dé 
la  fonte  nue  Ton  veut  obtenir.  Admettons  ^u'il 
s'agisse  de  fonte  métis ,  les  localités  les  mieux 
placées  emploieront  pour  35  fr.  de  minerai 

1)0ur  obtenir  i  .ooo  kil.  de  fonte«  C'est  ce  qui  a 
ieu  exactement  dans  rarro^dîsscfnentdeV/ou- 
ziers  et  de  Mézières.  Les  usines  de  Tarrondisse- 
ment  de  Sedan  mettent  en  général  pour  une 
valeur  plus  considérable  de  minerais. 
Supposons  aussi  quil  s'agisse  d'un  haut- 
fourneau  faisant  So.ooo  kil.  par  mois , 
c'est  un  maximum  pour  la  plupart  des 
usines, soit  10 mois ae marche, on ^ura,     f*  e. 
minerai • )5,oo 

a*  Castin^*  La  castine  renducà  l'usine  coûte 
au  moins  8  fr,  le  mètre  cube.  L'appro- 
visionnement pour  8oo  tonnes  peut  être 
de  100  m.  c.  à  8  ir»,  aoit  par  tonne.  .  ,.     0,9$ 

A  reporter 35,^5 
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Jteport.  .  .  35f95 
Z^  Charbon.  Soit  un  minimnm  de  i\^Oj 
loot  déchet  compris  par  tonQe  de  fonte 
(  pour  un  fourneau  a^arro^di^sementft 
de  Sedi^n,  Mëzièret  ou  Bi>croy  )•  Ou  a 
TU  qu'en  1 638  le  quintal  métrique  de 
cbarnonDOutaiten  moyenne  7  f.46c.  dan^ 
le»  arrondissement»  en  question,  soit 
charbon « lo5«00 

I  oiaître  fondeur  &.  •  «    ôof.parnaois. 
3  sous-Ibndeurs  à, .  ,  ,  ipo 
3  chargeurs  à  35  fr^  .  »    90 
I  rempiisseurderassesà    00 

1  brouetteur  i,  .  .  •  .    3o 

2  journaliers  à  ao  f,»  ci,    4^ 

Total 33o  f.  par  mois, 

ou  S.960  fl*.  par  800  tonnes,  soit  par 
tonne , 4^9^ 

5*  Frais  de  régie  et  de  bureau.  Environ 

2.5ooff.  pour  800  tonnes,  soit 3, 1:1 

6*  Entretien  de  Fusine ,  patente  et  con-- 
tribution  à  raison  de  a.Soo  fr.  pour  le 
tout,  soit 3,13 

Total  du  fonds  de  roulement  par  tonne.  i53»i4 
7*  Intérêt  de  ce  fonds  à  5  p.  0/0  pendant 

un  an 7,61 

9^^  Intérêt  du  eapHalde  PétabHssentent. 
Une  usine  comme  celle  que  nous  consi- 
dérons peut  être  évaluée  au  moins  à 
80.000  tr,  dont  rintérét  à  5  p.  0/0  égale 
4tOOO  fr.,  soit  par  topne 5,oo 

4  reporter,  ,  ,  ,  164*75 
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fr.  c. 

Report.  .  .  .  164,75 
.  Prix  de  rievient  de  la  fonte  en  gueuse  sur 
place 16475 

Or,  en  i838  cette  fonte  se  vendait  170  fr.,  d'où 

Béniflee  de  la  bénéfice  net  par  tonne  5f.25c.ou3,3p.o/odu  prix 

fonuTra^iSas!  ^®  revient.  Mais  de  plusla  vente  nese  laisant  pas  au 

'  comptant  il  faudrait  encore  déduire  de  ce  prix  de 

170  fr.  un  escompte.  Aujourd'hui  ces  mêmes 

fontes  se  vendent  1 60  fr. 

En  1834  au  contraire  le  quintal  de  charbon  ne 
Prix  aererient  coûtait  que  5  f.  6oc.  danslcs  arrondissements  que 
^834!  ^^^^  *"nous  considérons.  En  admettant  une  consomma- 
tion de  i^,5o  par  tonne  et  faisant  le  calcul  précé- 
dent avec  ces  données ,  on  trouve  pour  prix  de 
revient  de  la  fonte  i  3q  fr.  9  c.  Cette  fonte  se  vendait 
au  moins  i  ^5  fr.  Soit  bénéfice  35  f.  9 1  c.  ou  26  p.  0/0 
Bénéfice,  du  prix  de  la  fabrication. 

Je  ne  ferai  pas  le  calcul  analogue  pour  la  fonte 
démoulage.  Cette  industrie  est  prospère  et  rap- 
porte encore  des  bénéfices  satisfaisants.  Ces  béné- 
nces  n'ont  pas  lieu  dans  la  production  de  la  fonte 
brute  ^  mais  bien  dans  la  transformation  de  cette 
fonte  en  objets  moulés* 

Fabrication  dujerau  charbon  de  bois. 

Considérons  un  feu  faisant  200  tonnes  de  fer 
Caieoi  du  pris  métis  en  barres  : 
t  rj'Sirbîô  ^^^onte.  iS4o  à  i65  fr.,  prix  sur  place, 

de  boit.  soit :23l,00 

2^  Charbon  de  bois,  i  \fy}  par  tonne  (  c'est 

un  minimum  ),  à  75  fr.  la  tonne ,  soit.    io5,oo 

A  reporter.  .  .  •   336,oo 
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Report.  •  .  •   336»oo 
3*  Main^œwre: 

2  affineurS)     j 

2  martelears ,  r  payés  à  la  tâche,  en  tout 

a  goujats  y       (  !i7fr.  par  tonne^soit.      ^7)00 

1  remplifiseurj 

4*  Frais  de  régie  et  de  bureau  ,  environ 
3oo  f  r.  par  an  pour  un  feu ,  soit  par 
tonne • i,5o 

^^Contribution,  entretien  de  I usine ^ 
patente  y  etc.  Soit'  au  moins  a,ooo  fr. 
par  an  9  d'où  par  tonne •  .  •        S^oo 

Fonds  de  roulement  par  tonne 369,50 

&  Intérêt  de  ce  fonds  à  5  p.  0/0.  .  •  .  1848 
'j^  Intérêt  du  capital.  Soit  ao.ooo  fr.  la 

valeur  d'une  telle  usine  avec  tous  les 

accessoires,    marteaux,  etc.   C'est  à 

5  p.  0/0 1 .000  fr.  à  répartir  entre  aoo  t. , 

soit 5,00 

Prix  de  revient  d'une  tonne  de  fer  affiné.    393,96 

C'est  le  fer  de  44^  ^^*  ^^^^  ^1  faudrait  encore  B<^néfic«. 
déduire  un  escompte.  Le  bénéfice  par  tonne  est 
donc  de  47  f^*-  ou  1 1  p.  0/0  du  prix  de  revient. 

Ainsi  que  nous  l'avons  observé,  c'est  cette 
fabrication  qui  a  senti  le  moins  vivement  l'in- 
fluence de  la  crise  commerciale. 

n  est  inutile  de  fieiire  le  calcul  avec  les  prix  du 
charbon  en  i834  pour  démontrer  que  le  bénéfice 
devait  être  tris-copsidérable. 
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faèrication  dufer  brut  ou  massiaux  au  four  àpuddhr. 

CaicDi  da  prix     CoDsidérons  un  four  à  puddler  en  pleine  acti- 
Cer  "^bruT  à  la  vîté  et  faisant  annuellement  600  tonnes, 
houille.  1»  Fonte.  On  consomme  par  tonne  de 

massiaux  tSii  à  iSi5,8oit  iSiaS  de     (^.    e. 
ibnte  broie  k  i65  fir«,  de  revient.  •  .  .    i83,63 

21*"  Houille.  La  consommation  est  asses 
variable  d'une  usine  à  f  autre;  on  con- 
somme 55o ,  600  p  700  et  mêaie  760  kil. 
par  tonne,  doit  65o  kil.  une  consoni- 
mation  moyenne.  Le  prix  de  la  houille 
varie  aussi  aune  localité  à  Tautre.  Soit  a 
le  prix  du  kil.,  on  aura 65oa 

y  ^am-oTœaiT^.  Les  ouvriers  sont  payés 
à  k  tonne  du  produit  ;  on  peut  admettre 
1 1  fr.  en  moyenne ,  soit 1 1 ,00 

^^  Ftais  de  régie  et  de  bureau.  Pour 
un  seul  tb^T  cette  quantité  est  mi- 
nime ;  il  est  du  reste  assez  difficile  de 
Tappr^ier,  le  même  employé  pou- 
vant être  chargé  de  diverses  fonctioûs. 
âoit  un  mimmum  de  3oo  fr.  à  repar- 
tir entre  les  800  tonnes o,5o 

5^  Enti*etien^  etc.  L'entretien  est  assez 
considérable ,  soît  au  moins  a.ooo  fr. 

par  a»  pour  ie  tout ,  d'où. 3,33 

Fonds  (U  roulement i85,63  +  65o« 

6**  Intérêt  de  ce  fonds  a  5  p.  o/O. ^        * 

7°  Intérêt  du  capital.  Soit  20.000  fr.  la 
vakuF'd'oae  tàleuBiaeavecle  tnarteaa 
ciiigleary  coins  d'eau,  accessoires,  etc., 
on  aura  i  .000  fr.  à  répartir  «otre  600 1. 
Soit  par  tonne i  ,67 
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Jftix  de  revient  de  la  tonne  de  mas- 
.  21  (185S63+650g)  +  33«^,40 

Considérons  l'âvnondiseeaieot  de  Sedsft  dans 
lequel  les  houilles  destinée»  au  pud4Iage  reveoaieiit 
e^  1 838  au  moins  à  48  fr.  la  tonne  ,so)t a:=30^>o48. 

L^  prix  des  massiaux  aurait  été  alors  de 
2âgflr«  Soc.  Leur  prix  de  vente  à  cette  époque 
pouvait  être  :25o  fr*  Soit  béaéfice(alK»€ractian  feitt 
de  Fescompte)  ai  fr.  ou  lo  p.  o/o  enviroi»  du  prix 
de  revient. 

Observons  crue  nous  avons  adopté  pour  prix  de 
la  fonte  brute  le  priât  de  revieirt  k  Vcsineé  Ot,  il 
est  très--peu  de  fours  à  puddler  placés  prèg  du 
haut-fournefia  loêioa  »  et  ii  faudiait  ajouter  au 
prix  de  la  Ibnte  celui  de  son  transport.  D'ua  autre 
côlé  aott&avow  adopté  certainenaent  un  minimun» 
pour  la  plupart  de»  frai»  divers.  jLa  produetion  de 
Qoo  U  par  an  que  nous  avons  admise  eut  ausdi 
un  maxioianft  pour  lea  uaine»  des^  départements. 
Il  résulte  delà ,  et.il eal  ioutilede  refaire  le  calcul 
pour  le  déoiontrer^  cme  dans  les  localités  oa  la 
IiouiDe  est  d^on  prix  plus  élevé,  le  prix  de  i:;eYient 
est  bien  près  du  prix  èe  vente.  , 


Fahrieadoh  duférén  barres  à  la  houfflt. 


Si  maintenant  nous  considérons  une 
£ij»nt  6oQ  tonnes,  on  aura  le  tableau  suivant  : 
c^  Mmssimuat.  &*,  ^5  au  pcix  de  reviest  de      ,v.   e. 

a3a  fr- .   287,50 

dr  4^  fr. !io,oo 


Bénéiict. 


Calcul  da  pris 
de  revient  du 
fer  en  barrée  à 
Il  bouille. 


J  reporter. 


3o7,5o 
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Report*  •  •  •   3o^^5o 

3*  iifaîir^-<fa0l^rel  par  tonne lo^oo 

4^ /{e^^^  etc.  (comme  plus  haut).  .  .  .       o^So 

5*  Entretien ,  etc.  Idem.  (C'est  sans  con- 
tredit un  minimum.  ) 3,33 

Fonds  de  roulement 32i»a3 

6^  Intérêt  de  ee/onds  à  5  p.  0/0 16*07 

7*  Intérêt  de  t usine  (comme  à  l'exemple 

précédent 1,67 

Prix  de  revient  d'une  tonne  de  fer  en 

barres 339,07 

Béacfiee.        Gc  fer  86  Vend  36o  fr.  Soit  bénéfice  20  fî*.  ou 
6  p.  0/0  du  prix  de  la  &brication,  dont  il  faut 
eneore  déduire  un  escompte.  Nous  ne  présenterons 
pas  de  tableaux  analogues  pour  les  opérations  du 
'    fendage  et  du  laminage;  nous  manquons  de  don- 
nées suffisantes  relatives  à  l'entretien  des  usines 
où  l'on  pratique  ces  opérations. 
Bat  prindpfti     Du  reste  9  les  documents  qui  précèdent  ont  été 
^••'•^■«^  présentés  plutôt  dans  le  but  de  faire  connaître 
d^u.  ^       exactement  les  consommations  et  la  main-d'œuvre 

3ue  dans  celui  d'arnver  à  une  évaluadon  précise 
es  bénéfices,  évaluation  qu'il   est  fort  difficile 
d'obtenir. 
Cont^eDfle  â     H  ressort  toutefois  de  ce  qui  précède  que,  dans 
qvi  préoedt.  ^  ^  plupart  dcs  fabrications ,  les  bénéfices  ont  été 
Diminuiion    réduits  Considérablement.  On  peut  du  reste  tirer 
daa  bénificet.  j^^  ^lême  couclusion,  cu  cc  qui  regarde  la  tôle  et 

le  fer  fendu,  par  les  considérations  suivantes  : 
Crinadirationt     Dans  la  fabrication  directe  du  fer  fendu  avec 
^  4o  ^^M^  masssîaux ,  on  emploie  par  tonne  du  produit; 
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i\io  à  i^,!2o  de  massiaax ,  soit  au  prix  de  f^.  «. 

revient  de  23o  fr. 376,00 

Environ  4oo  kil.  de  houille  mêlée ,  à  4o  fr. 

au  moins  dans  une  usine  bien  située.  .  •  16,00 

Façon,  tout  compris  y  généralement.  •  .  10,00 

Total 3o3|00 

Ce  fer  se  vend  355  à  36o  fr.  rendu  àCSharleville; 
il  reste  donc  au  plus  60  fr.  pour  l'intérêt  du  fonds 
■  de  roulement,  rentretien  de  Tusine,  lequel  est 
très-considérable,  l'intérêt  du  capital  considérable 
aussi  (  ces  usines  exigent  une  grande  force  mo- 
trice ) ,  etc.,  etc. ,  le  bénéfice,  et  le  transport  à 
Gharleville. 

Dans  la  fabrication  de  la  tôle ,  il  faut  par  tonne  conndératioat 
1^,1 5  de  fer  à  laminer  de  la  valeur  d'au  •?'  ";  «Arica- 

moins  440  fr. ,  soit 5ob,oo 

I \5o  de  houiUe  à  40  fr.  au  moinsla  tonne.     60,00 
Façon  :  On  admet  généralement.  .  .  •     35,oo 

Total 601,00 

A  quoi  il  faut  ajouter  tous  les  £rais  indiqués 
précédenomi^t.  Cette  tôle  se  vendait  640  fr.  à  la 
findei838. 

La  conclusion  à  tirer  de  tout  ce  qui  vient  d'être  ^^J^JÎ^* 
dit,  c'est  que  la  baisse  a  été  assez  forte  en  i838 
pour  rendre  très-petits  les  bénéfices  résultant  de 
certaines  fiibrications,  pottr  les  rendre  nuls,  et 
peut-être  négatife  dans  quelques  nsînes  placées 
dans  des  condifiotis  mtoins  avantageuses  que  les 
autres. 

tomeXFIII,  i84o.  3 
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L*indattrie  du  Cette  baisse  étant  devenue  plus  forte  en  iSSg  ^ 
ëuiiîèi^critiqn"  ^^  ^^^'  admettre  que  le  commerce  du  fer  des 
dans  1m  Arden-Ardennes  est  dans  un  état  de  crise  plus  grave  que 
"*••  celui  de  i83i. 


Obiervations 
générales. 


Période 
floriiaaDte. 


m. 

Si  nOud  jetons  nu  coup  d'œil  sur  ce  qui  précède  , 
nous  vovons  qu'après  1  époque  de  crise  commer- 
ciale qm  a  suivi  la  révolution  de  i83o ,  et  pen*- 
dant  laauelle  la  production  de  chaque  genre  de 
fabrication  avait  notablement  diminué ,  est  venue 
une  période  très  -  florissante  en  i833y  i834  et 
i835.  Dans  cette  période,  le  prix  des  matières 

Sremières  était  peu  élevé  relativement  aux  prix 
e  vente;  c'est  dans  cette  phase  que  la  production 
des  divers  genres  s'est  accrue  rapidement  ^  que  de 
nombreux  établissements  ont  été  créés.  Puis  la 
Goncurrenoe  trop  grande,  quelques  circoostances 
particulières  en  Belgique,  telles  que  là  reprise 
d'anciennes  forges  restées  inactives ,  le  dévek^>p6* 
ment  subit  et  exagéré  de  l'industrie  du  fer  à  la 
houille  dans  les  environs  de  Liège  et  de  Gharleroy, 
EicTaUon  des  Ont  causé  l'élévation  des  prix  des  combustibles. 
r*tibf«  **™"  Les  prix  de  vente  ont  successivement  baissé,  la 
^  ***  prospérité  des  forges  a  diminué  d^année  en  année  ; 
enfin ,  en  i838  ,les  piîx  de  revientont  étét^,  corn* 
parés  aux  prix,  de  veota ,  que  rindMtjrie  a  été 
féelleroent  soufiraate  et  que  Cas  béoéfioes  sont  de«« 
vtnna  ttfèfr-minivMSy  pouf  ne  p^s  dire  nula^  daaa 
oertainos  usiBes,  et  ^our <}ertaiwiN!odiiitB  qiie  dom» 
avCMia  fiigoaiés.  £rati  la  cri^  titt  <levewte  plua 
gn^vQ  à  la  âskd»  AÔ^d,  ?!(e}}e  n  Dottlmiié  toujours 
en  croissant  jusqu'à  ce  jour.  Aussi ,  la  plupart  lia» 
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industriels  ont-ils  réduit  leur  fkbricatian  >  «t  Tan- 
née 1839  sera  certainement  loin  de  prés^ater  une 
Sroduction  comparable  à  celle  de  Tannée  précé- 
ente. 

Ce  ralentissement  dans  la  &brication ,  la  sup-  Avenir. 
pression  même  de  certaines  usines  mal  placées , 
a  réduction  dans  des  propoitâons  raisomudiles  de 
'accroissement  exagéré  qu  avait  pna  Tiaduâtrie  du 
:  èr  en  Belgique  »  réduction  forcée  survenue  déjà 
en   grande  partie  i  mais  malheoreusemeot  avec 
des  circonstances  qui  attaquent  toujours  le  crédit 
public,  amèneront  nécessairement  la  fin  de  la  pé- 
riode critiqué ,  en  amenant  la  baisse  des  prix  «le 
la  houille  et  du  bois  surtout ,  dont  Taugmentation 
de  valeur  n^étâît  point  en  rapport  avec  Taocroisse- 
ment  de  la  production. 

Ajoutons  que  les  travaux  pour  Tamélioration 
de  Ja  navigation  de  la  Meuse  qui  s'etécutétit  tn  ce 
moment ,  tout  le  som  qu*oii  appotte  dans  rentre- 
tien  des  andeantB  voies  àè  communication  et 
dans  la  ooafeetîoii  des  tiouvelled ,  àmt>nt  une  heu- 
reuse influence  mt  l'avettir  de  Tindustrie  èés 
Ardennes. 

Mais  il  e&t  nécessaire  que  les  industriels  s'aident 
eux-mêmes  ;  il  est  nécessaire  qu'ils  suivent  avec 
prudence  et  discernement  la  voie  du  progrès, 
qu'ils  étudient  ce  qui  se  fait  Buti>ur  d'eux*  Malheu- 
reusement) en  général  «  les  maîtres  de  fon^man- 
âuent  complètement  de  la  science  qui  feit  !a  bdr^e 
e  leur  importante  industrie ,  et  ils  ne  cherdiettt 
S  ère  A  y  suppléer  jmrTétude  de  cequi  se  pmtique 
ns  des^h>iÈ«ilités  pms  tancées. 
L^îndasirie   4u   fer  des    «Aidepaas   priésenie, 
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comme  nous  Fayonsdéjà  observé ,  ce  caractère  par- 
ticulier qu  une  très-grande  partie  des  produits  des 
usines  est  consommée  dans  le  pays  même  en  ser- 
vant de  matière  première  à  des  industries  secon- 
daires. Au  nombre  de  ces  industries  secondaires, 
nous  devons  citer  la  clouterie  de  Charleville ,  la 
£sibrication  des  enclumes  et  étaux  dans  les  envi- 
rons de  Sedan ,  la  poélerie  de  Givonne ,  toute  la 
ferronnerie ,  la  fabrication  des  fiches  et  équerres, 
des  boucles  et  des  dés  à  coudre ,  etc. 

Parmi  ces  industries,  la  clouterie  joue  un  rôle 
très-important  ;  les  Ardennes ,  le  nord  de  la  Meuse, 
les  usines  d'Hay  anges  produisent  le  fer  fendu  qu'elle 
consomme.  La  quantité  de  clous  fabriqués  s'élève 
annuellement  à  8  ou  9  millions  de  kilog.  au  prix 
moyen  de  i  fr.  le  kilogr.  (i). 

La  quantité  des  produits  qu'on  livre  à  l'expor- 
tation,  surtout  vers  Paris,  a  augmenté  dans  ces 
dernières  années  :  c'est  principalement  de  la  tôle 
et  quelques  fers  d'échantillon.  U  est  probable  que 
cette  quantité  s'accroîtra  encore ,  car  le  départe- 
ment des  Ardennes  réunit  tous  les  éléments  né- 
cessaires pour  lutter  dans  la  tabrication  du  fer  à  la 


(1)  Cette  industine ,  foit  ancienne  dans  le  pays ,  est 
Irèft-arriéi-ée  ;  elle  a  fait  peu  de  pi*ogrès.  Le  déchet  dans 
la  fabiûcation  est  énorme;  il  s'élève,  en  moyenne,  à 
plus  de  33  p.  0/0  sans  qui!  y  ait  de  rognures.  Toute 
cette  perte  a  lieu  pendant  le  chauffage  du  fer»  Les  clous 
sont  fabriqués  par  des  ouvriers  qui  travaillent  isolément 
aux  environs  de  la  ville ,  et  c  est  ce  qui  explique  leur 
routine.  11  faudrait  une  surveillance  générale ,  etc.  /  etc. 
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houille  avec  la  Hante-Maroc ,  surtout  quand  les 
houilles  y  reviendront  à  un  prix  inférieur  au  prix 
actuel  y  et  que  les  voies  de  transport  vers  Paris 
seront  améliorées.  Observons  que  le  coke  peut 
être  substitué  au  charbon  de  bois  dans  les  hauts- 
fourneaux  pour  la  fabrication  des  fontes  de  mou- 
lage,  et  que  si  cette  substitution  devient  générale, 
comme  la  force  des  choses  Tamènera  nécessaire- 
ment ,  le  charbon  de  bois  réservé  à  la  fabrication 
spéciale  des  fontes  de  forge  reviendra  à  des  prix 
peu  élevés. 

Cest  aux  maîtres  de  forge  à  gagner  du  temps , 
et  à  étudier  cette  question  avec  tout  le  soin  qu'elle 
mérite. 

Cette  substitution  du  coke  au  charbon  de  bois 
pour  les  fontes  de  moulage;  Tamélioration  des 
procédés  de  la  carbonisation  en  forêt,  livrée  jus- 
qu'ici à  la  routine;  Vétude  des  modifications  à 
apporter  à  cette  opération  pour  obtenir  directe- 
ment un  charbon  roux  de  couleur  brune  et  bien 
homogène  ;  l'emploi  raisonné  des  flammes  perdues, 
soit  pour  le  chaufl&ge  des  machines  à  vapeur  desti- 
nées au  soufflage  et  aux  divers  mécanismes  des 
usines,  soit  pour  le  chaujB[àge  des  foyers  dans  la 
fabrication  de  la  tôle ,  du  fer  fendu ,  etc. ,  etc., 
soit  pour  le  puddlage  ou  d'autres  opérations  métal- 
liques, amèneront  sans  contredit  une  ère  nouvelle 
dans  la  foKcrie,  et  feront  renaître  des  années 
prospères. Toutefois,  dans  l'intervalle  des  périodes 
critiques ,  certains  établissements  placés  dans  une 
position  désavantageuse  doivent  succomber  ;  mais 
c'est  là  un  mal  particulier;  aux  phases  malheureuses 
succèdent  des  périodes  florissantes  ;  le  bien-être 
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clcft  consommateurs,  c'est-à-dire  du  plus  grand 
nombre,  est  toujours  la  conséquence  de  ces  oscil* 

latÛMMS. 
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Des  mémoires  de  tAcadimiê  des  sciences 
de  Berlin  f 

Par  M.  Dl  BUMBOUT. 
(TndiiiU  pêt  Ut  LAtAmB.  > 


Leàiure  faite  par  M.  BHAsmmû,  sur  des  esphcès  de  ta 
formation  crèêaeio ,  que  Von  tf^wé  en  grand  nomb^ 
mmm  actueUement. 

Les  recherches  les  plus  exactes  et  les  plus  ré- 
centes ont  toujours  contribué  à  accréditer  de  plus 
en  plus  roj^îmon  que  les  couches  de  la  mollasse 
et  ces  terrains  tertiaires,  à  la  partie  supérieure  de 
la  croûte  du  globe,  sont  les  seules  où  Ton  trouve 
des  débris  fossiles  d*animaux  qui  se  rapportant 
non-seulement  aux  genres,  mais  aussi  aux  espèces 
qui  vivent  encore  aujourd'hui  à  la  surface  de  la 
terre,  et  qu'au  contrant,  toutes  les  formes  orna- 
niques  que  Ton  rencontre  dans  la  craie  de  lor- 
matîon  secondaire,  aussi  bien  que  dans  les  terrains 
oolithiques  et  de  transition  dont  le  gisement  est 
encore  mférieur ,  diâ[^rent  complètement  des  es- 
pèces vivantes.  On  a  fondé  sur  oe  résultat  de  Tob^ 
servation  la  théorie  du  développement  des  masses 
de  Forgaaisme ,  et  Ton  a  considéré  comme  de 
création  absolument  postérieure ,  en  y  comprenant 
Thomme ,  toutes  les  espèces  organisées  actuelles , 
dont  les  prototypes ,  en  générai  et  en  particulier, 
sont  conservés  par  fragments  dans  les  couches  in- 
térieures et  primitives  du  globe.  On  a  encore 
annoncé  comme  un  résultat  de  la  science  des  fos- 
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siles ,  que  les  organisations  actuellement  vivantes, 
même  celle  de  Thomme ,  étaient  le  développement 
et  le  perfectionnement  successifs  et  périodiques  des 
formes  qui  gisent  dans  les  profondeufisde  la  terre 
et  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui. 

Les  recherches  physiologiques  délicates  de  Cu- 
vier  établirent  une  séparation  rigoureuse  entre  les 
animaux  vertébrés  du  monde  primitif  et  ceux  du 
monde  actuel.  Plus  tard,  MM.  Léopold  deBuch  et 
Deshayes  ont  établi  positivement  le  même  phéno- 
mène dans  de  nombreuses  formes  de  coquillages. 
Les  recherches  de  M.  Milne  Edwards  sur  le  genre 
Eschara  ont  encore  démontré  récemment,  avec  la 
même  rigueur  scientifique,  que  pas  une  seule  des 
nombreuses  espèces  fossiles  (^7)  de  la  formation 
ooKthiqueet  crétacée  ne  se  rapporte  aux  espèces  vi- 
vantes; et  les  travaux  récents  auxquels  M.  Agassiz 
s'est  livré  avec  étendue  et  profondeur,  sur  les  pois- 
sons fossiles ,  conduisent  à  un  résultat  semblable. 
MM.  Deshayes  et  Lyell  réunissent  ces  résultats  dans 
un  ordre  systématique,  et  le  dernier,  géologue  an- 
glais rempli  de  sagacité  et  riche  d'expérience,  a  éta- 
bli en  principe  que ,  d*après  les  recherches  les  plus 
attentives,  ni  dans  la  formation  oolithique  et  de 
transition ,  ni  dans  la  craie  de  la  formation  secon- 
daire, on  ne  trouvait  de  débris  des  espèces  organi- 
sées actuellement  vivantes,  mais  qu'on  en  rencon- 
trait seulement  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus 
modernes.  Il  partagea  donc  l'époque  tertiaire  en 
quatre  périodes  ou  formations  :  YÉocénique  ou 
période  de  crépuscule ,  la  plus  ancienne  de  celles 
oui  renferment  des  formes  oi^aniques  actuelles, 
dans  les  couches  de  laquelle  les  espèces  vivant  au- 
jourd'hui se  rencontrent  pour  la  première  fois  et 
en  petit  nombre  ;  la  Miocaénique ,  où  l'on  en  trouve 
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un  peu  moins  ;  la  Pliocaénique  ancienne ,  un  peu 
plus  que  la  moitié  ;  et  enfin  la  Pliocaénique  mo'^ 
derne ,  où  Ton  trouve  que  la  presque  totalité  des 
débris  fossiles  appartiennent  à  des  espèces  vivant 
maintenant. 

Dans  cet  état  de  la  science,  il  a  paru  convenable 
il  fauteur  de  connimaniquer  à  l'académie  certaines 
observations  qui  diffèrent  des  précédentes,  obser- 
vations qu  il  a  pu  réunir  dans  les  dernières  vacances 
d'été ,  et  qui  sont  un  développement  de  quelques 
autres  recherches  publiées  par  lui  au  commence- 
ment de  cette  année. 

n  a  démontré  dans  un  mémoire  déjà  imprimésur 
la  formation  de  la  craie  y  non  sans  avoir  lui-même 
hésité  quelque  temps,  que ,  dans  la  craie  non  dou- 
teuse de  Riigen,  on  peut  reconnaître  une  forme dln- 
iusoires  à  carapace  siliceuse  qui  ne  diflfère  pas  es- 
sentiellement delà  Gallionelta  aurichalcea  vivant 
maintenant.  On  a  aussi  trouvé ,  dans  la  craie  non 
douteuse  de  Gravesand,  les  carapaces  siliceuses  de 
deux  Infusoires  qui  ne  pouvaient  être  distingués 
de  la  Fragilaria  rhabdosoma  et  de  la  F.  striolata , 
aujourd'hui  vivantes.  Deux  autres  espèces,  la*^«e- 
dra  ulna  et  la  Navicula  ventricosa ,  furent  oLser- 
vées  dans  une  marne  d'Oran ,  appartenant  proba- 
blement à  la  formation  crétacée;  une  sixième  es- 
pèce vivante ,  YEunotia  zébra  ^  fut  signalée  dans 
une  marne  probablement  crétacée ,  de  la  Grèce. 
Au  contraire,  la  masse  principale  des  couches  qui 
constituent  les  marnes  crayeuses  du  bassin  de  la 
Méditerranée  avait  été  signalée  comme  renfermant 
des  genres  probablement  entièrement  détruits, 
dont  les  nombreuses  espèces  se  réduisent  à  six 
types  très-distincts ,  et  qui  sont  entièrement  in- 
connues parmi  celles  de  notre  époque. 
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Un  voyage  à  Riîgen  et  sur  la  partie  du  littoral 
danois I  assez  ridie  ea  êtres  organisés,  aue  baigne 
la  Baltique  I  la  plus  voisine  ^  mais  la  plus  pauvre 
des  mers ,  voyage  entrepris  dans  le  but  d*examiner 
à  Taide  du  microscope  ces  fo8sil?s  remarquables , 
et  d*éclaircir  les  questions  qui  s'y  rattachent ,  a 
donné  ce  résultat  aupràs  de  luel,  quWdes  genres 
éteints  en  apparence ,  Djrctiocha ,  vit  encore  main- 
tenant dans  la  Baltique;  et  il  est  même  mainte- 
nant hors  de  doute  que  Vespèce  vivante  observée 
est  bien  véritablement  la  Dyctiocha  spéculum  de 
la  marne  crayeuse  d'Oran,  de Caltanisetta  et  de  la 
Grèce,  telle  qu  elle  a  déjà  été  représentée  PL  lY, 
fig.  lo  du  mémoire  sur  la  craie. 

Cette  observation  décida  Tauteur  à  pousser  son 
voyage  jusqu*à  la  mer  du  Nord  auprès  de  Cuxh^- 
ven.  Là ,  les  résultats  de  ses  recnerches  furent 
féconds  au  delà  de  toute  attente.  Dans  un  seul 
seau  d*eau  puisée  à  haute  mer  pendant  le  flux , 
on  ne  trouva  pas  moins  de  sept  espèces  de  ces 
formes  animales  qui  étaient  restées  inconnues 
jusqu'à  présent ,  et  que  fournissent  les  marnes 


discus ,  si  énigmatique  jusqu'à  présent,  et  qui  n  a- 
vait  pas  encore  été  observé  vivant,  savoir  :  C. patinât 
C.  raMatus  (esfhce  autrefois  confondue  avec  la 


i  on  ne  connaissait 
jusqu'à  présent  qu  à  l'état  fossile,  fournit  aussi  à 
rétatvivantrespece ^,jenanu^  qui  a  six  rayons  et 
qui ,  appartenant  à  la  marne  crayeuse ,  a  été  figurée 
à  la  PI.  XXI  de  l'ouvrage  sur  les  Infusoires  ;  et 
Ton  put  examiner  d'une  manière  très-variée  la 
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structare  organique  du  corps  mou  de  ranima). 
Outre  ces  formes  si  intéressantes  sous  le  rapport 
géologique,  cette  recherche  opérée  dans  un  temps 
si  court  et  sur  une  si  petite  quantité  d'eau  ,  fit  en- 
core découvrir  un  nomnre  considérable  d'Infusoîres 
marins,  inconnus  jusqu'alors,  avec  ou  sans  cara* 

Eace ,  qui  difi&rent  si  complètement  des  nom- 
reuses  espèces  connues ,  qu  il  a  paru  nécessaire 
de  former  six  nouveaux  genres ,  aans  lesquels  ils 
se  réunissent  au  système  actuel.  Les  noms  de  ces 
genres  sont  :  Eucampia ,  Lithodesmium ,  TVîce- 
rathim^  Zjrgoceros  et  Ceratoneîs  de  la  famille  des 
BaciUariées  à  carapace ,  et  Dipophjrsis  de  la  fa- 
mille des  Ophrjrainées.  Quelques-uns  de  ces 
genres  se  sont  présentés  en  différentes  espèces. 

Le  résultat  deceaoiMrvations  seraitdonc  surtout 
remarquable  en  cela  que ,  si  des  différencescertaines 
existent  entre  Torganisme  des  grandes  espèces  ani- 
males ,  on  rencontre  un  certain  nombre  de  petites 
espèces  du  monde  actuel  qui  ne  diffèrent  pas  de 
celles  que  Fon  rencontre  dans  les  terrains  secon- 
daires. Il  existe  treize  espèces  différentes  quipeu^ 
vent  être  considérées  comme  identiques  aux  aeux 
époques ,  qui  ont  été  aussi  reconnues  en  partie 
dans  les  terrains  tertiaires,  intermédiaires  entre  ces 
deux  époques,  et  qui  probablement  s*y  retrouve- 
ront toutes  :  loin  d  être  rares ,  elles  sont  accumu- 
lées quelquefois  en  nombre  incroyable  de  manière 
à  former  des  rochers  et  des  couches  de  montagne$| 
et  elles  remplissent  les  mers  à  l'état  vivant. 

L'auteur  a  emporté  à  Berlin ,  dans  une  partie 
filtrée  de  Teau  de  mer  recueillie  par  lui ,  quelques 
espèces  vivantes  qu'il  a  observées  derechef,  et  il 
y  a  encore  découvert  quelques  nouvelles  formes. 
Toutes  furent  présentées  à  l'académie  en  dessins 
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et  la  plupart  desséchées  dans  un  bel  état  decon- 
servalion  sur  du  mica.  Le  jour  oiêmc  de  cette 
communication ,  on  put  encore  en  montrer  quel- 
ques-unes vivantes. 

H  résulte  donc  de  là ,  telle  est  la  conclusion  du 
mémoire,  qu  il  existe  unlienpuissant,  quoique  per- 
ceptible seulement  au  microscope,  qui  unit  la  vie 
organique  des  âges  éloignés  à  la  vieactuelle;  que  la 
base  et  le  type  des  organisations  les  plus  grandes 
et  les  plus  récentes  de  notre  terre  ne  doivent  pas 
toujours  être  cherchées  parmi  les  plus  petites  et 
les  plus  anciennes;  et  qu'enfin  l'origine  de  la  na- 
ture organique  contemporaine  remonte  k  une 
époque  de  l'histoire  de  la  terre ,  beaucoup  plus 
ancienne  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent. 

Description  abrégée  des  six  nouveaux  genres. 

I.  Eucampia  zodiacus^  familia  Bacillariorum,  sec- 

tioDesmidiaccorum.  Characteres  omnesOÔfo/i- 
tellœ  Desmidii ,  sed  forma  cuneata ,  hinc  spon- 
tanea  impcrfecta  divisione ,  Meridii  instar,  in 
circulum  spiralem  abiens. 

II.  Zjrgoceros  rhomhus ,  familia  Bacillariorum  ^ 
sectio  Desmidiaceorum.  Characteres  OdonteUœ 
Desmidii  &ed  lorica  silicea  (striolata). 

III .  Liihodesmium  undulatum ,  familia  Bacilla- 
riorum y  bectio  Desmidiaceorum.  Characteres 
Desmidii^  sed  lorica  triangula  silicea  (  siccando 
non  mutata  ). 

Vf .  Triceratum  y  ï^miXià  Bacillariorum ,  sectio 
Desmidiaceorum.  Characteres  Desmidii  y^eà  lo- 
rica triangula  silices  et  corpuscula ,  in  quovis 
angulo  utrinque  dente  prominulo  conjuncta 
(corniculis  utrinque  tribus).  — Haptogonium 
siliceum. 
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I .  T.favus  y  lorica  cellulis  sexangulis  magois 
favosa. 

3. 7*.  striolatum ,  lorica  subtilissime  striolata. 
V.  Ceratoneïs^  familia  Bacillariorum ,  sectio  Navi- 
culaceorum.  Characteres  Naviculœ ,  sed  apices 
îo  cornua  longe  attenuata ,  ab  ovario  non  repleta , 
producti  (apertuVis  quatuor?)  forma  Closterii 
setaceL 

1 .  C.fasciola  y  forma  sigmoïde ,  lineari4an- 
ceolata. 

2.  C.  closîerium ,  forma  lunata ,  leviter  curva , 
setacea. 

YI.DpwphjsiSy  familia  Ophydinorum.  Solitaria , 
libéra  nec  pedicellata ,  fonça  urceolari  corpori 
ubique  arcte  adhaerente  et  appendice  laterali 
limbata. 

1.  D.  Michaëlis  j  urceolo  ovato,  obtuso. 

2.  D.  acuta , urceolo  ovato,  acuto. 

M.  Ehrenberg  a  joint  à  ce  qui  précède  des  re- 
marques sur  beaucoup  d'orsanes  de  locomotion , 
d'apparence  filamenteuse,  d  une  grande  Surirella^ 
qu'il  nomme  S.  gemma ,  et  sur  des  ouvertures 
inaperçues  jusqu'à  ce  jour  dans  les  coquilles  de 
Y ^ctinoc/cius  et  du  Coscindiscus,  qui  appartien- 
nent à  la  famille  si  importante,  mais  si  difiicile 
à  connaître ,  des  Bacillariëes  Infusoires. 

M.  Ehrenberg  a  communiqué  de  plus  de; 

Nouvelles  observations  sur  les  Algues  et  les  Bryozoenes 
des  pyrites  de  la  craie. 

Un  bloc  de  pyrite  développé  d'une  manière 
particulière,  qui  a  été  trouvé  dans  la  petite  ile 
de  Walfisch ,  près  de.Wismar ,  dans  la  mltique , 
a  donné  une  nouvelle  confirmation  des  faits  pré- 
cédemment annoncés  à  l'académie  sur  les  fucoïdes 
et  les  bryozoènes  de  la  pyrite  de  Delitzsch.  Dans 


Digitized  byCjOOQlC 


46  EXTRAITS  DE    MEMOIRES    ÉTRANGERS 

beaucoup  de  cavités  de  cette  pyrite ,  ou  distinguait , 
k  la  vue  simple ,  un  tissu  de  petites  tiges  déliées , 
qui  y  au  microscope ,  ne  sont  autre  chose  que  des 
brvozoènes  solidement  entrelacées,  de  la  craie  de 
Biigen  ;  il  û  y  a  d'autre  différence  qu  en  ce  que  les 

Eremiers  sont  siliceux,  et  les  seconds  crayeux, 
ics  premiers  «  mis  en  contact  avec  les  acides,  né- 
prouvetit  aucune  altération  ,  tandis  que  les  autres 
se  dissolvent  avec  effervescence.  Beaucoup  de  ces 
animalcules  calcaires  passés  à  Tétat  siliceux  sont 
libres  à  une  de  leurs  extrémités  «  tandis  que  l'autre 
est  entièrement  fixée  dans  la  masse  pynteuse,  sur 
la  cassure  de  laquelle  on  peut  suivre  la  trace  du 
reste  de  leur  corps.  De  même  que  dans  le  bois  pé- 
trifié, la  structure  s'aperçoit  souvent  au  micro- 
scope de  la  manière  la  plus  surprenante  et  la  plus 
claire,  beaucoup  mieux  que  dans  la  coupe  d  une 
masse  de  bois  encore  molle  et  fraîche  ;  ainsi ,  le 
phénomène  dont  il  est  question  a  mis  dans  un 
nouveau  jour  la  structure  intérieure  des  bryozoèncs 
calcaires  qui  n  avait  encore  été  observée  spéciale- 
ment par  aucun  naturaliste.  L'étude  de  ces  fossiles 
a  démontré  que  la  plus  grande  partie  des  substan- 
ces cellulaires  végétales,  (]^ui  enveloppent  si  régu- 
lièrement les  pyrites ,  et  qui  paraissent  entièrement 
semblables  aux  fucoîdes ,  sont  évidemment  aussi 
des  débris  d'animaux  de  la  classe  des  bryozoèues, 
et  qu'on  ne  trouve  réellement  qu'un  très -petit 
nombre  de  formations  d'algues» 

Les  espèces  organiques  semblables  y  calcaires  et 
siliceuses  de  Rûgen  et  de  Wismar  ont  été  présen- 
tées et  sont  décrites  en  détail  dans  le  mémoire. 

(huM  naturelle. 

Enfin,  M.  Ëhrenberg  a  présenté  ù  l'académie 
une  pièce  d'ouate  ou  de  flanelle  naturelle,  ibrmée 
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de  Conferves  et  d'infusoires,  et  ayant  presque  un 
pied  et  demi  en  carré.  Cette  substance  a  été  trouvée 
au  mois  d'août  iSSg ,  auprès  de  Sabor  en  Silésie , 
sur  les  propriétés  du  prince  Frédéric  de  Carolath, 
après  le  demier  débordement  de  TOder»  sur  la 
surface  d'une  île  couverte  de  prairies ,  où  elle  oc- 
cupait une  étendue  de  plusieurs  centaines  de  pieds 
carrés.  Uadministration  de  Liegnitz  s'est  empreiv* 
sée  d'en  transmettre  un  écbantiUon  à  la  division 
de  rindustrie  du  ministère  royal  des  finances^ 

M.  Ehrenberg  avait  déjà  donné ,  dans  ses  com- 
munications des  années  précédentes  »  des  rensei- 
gnements historiques  sur  des  substances  analo- 
gues, formées  de  Conferves  et  dlnfusoires ,  et 
semblables  à  du  papier,  k  du  cuir  ou  à  de  la  ouate; 
néanmoins  elles  ne  se  présentent  pas  assez  souvent 
avec  une  étendue  si  considérable;  une  masse  si 
étonnante ,  et  de  telles  particularités,  pour  que  Ton 
ne  conçoive  bien  la  surprise  que  ce  phénomène  a 
excitée. 

La  masse  principale  de  la  substance  analogue  à 
)a  flanelle  est  formée  par  la  Coiiferva  rivularis 
sans  rameaux  (  esphce  différente  de  c^es  qui  ont 
été  décrites  précédemment  )  ;  dans  cette  espèce  de 
feutre  on  a  trouvé  jusqu'à  quinze  espèces  d*Infu- 
soires  et  quelques  carapaces  de  puces  d'eau ,  du 
genre  /)apXma.  Parmi  les  Infusoires,  onze  espèces 
appartiennent  à  la  famille  des  Bacîllariées ,  savoir^ 
SIX  à  coquilles  siliceuses  qui  sont  : 

i"*  Fragilaria  rhahdosoma , 

3*  Noincula  gracUii  y 

3*  N43u^.  piriaiê  juvenis^ 

4*  N4^.  amphisbmui  > 

b""  Nw./ulva, 

6*  Nw.  gibba. 
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Cinq  autres  Bacillariées  sont  à  test  mou ,  savoir  : 

'f  Euastrum  margaritaceum, 

8*  E.  crenulatum, 

9^j4rthrodesmus  quadricaudatus  var.  ecornisy 

10**  Micrasterias  Borjana , 

I  i^  M.  elliptica. 

On  a  trouvé  de  plus ,  appartenant  à  la  famille 
des  animalcules  en  fuseau  : 

12^  Closterina  ^ 

i'i9  Closterium  lunula?  ou  margaritaceum? 
et  de  la  famille  des  animalcules  à  couronne , 

lil"  Peridinœuy 

i5*  Chœtoglena  çohocina. 

Les  Fragilariaj  les  Navicula  viridis  et  les 
Cryptomonas  lenticularis  ?  prédominent.  Toutes 
les  formes  appartiennent  à  des  espèces  connues- 

Si  Ton  étudie  la  composition  chimique  d'après 
Texamen  microscopique,  on  reconnaît  que  la 
ouate  naturelle  contient  beaucoup  de  charbon  à 
brûler  9  une  assez  grande  quantité  de  silice  et  de 
chaux  carbonatée,  peut-être  quelques  traces  de 
fer ,  mais  certainement  beaucoup  moins  que  n^en 
renferme  la  substance  de  Freyoerg.  H  y  a  de  la 
chaux  carbonatée  dans  les  coquilles  des  Daphnia  y 
mais  elle  se  trouve  en  plus  grande  et  même  en 
assez  notable  quantité  dans  les  petits  paquets  grou- 

rés  que  Ton  voit,  au  microscope,  suspendus  à 
extérieur  des  fils  des  Gonferves. 


M.  Ehrenberg  a  donné  de  nous^eaua  déve-- 
loppements  à  ses  communications  mr  les  espèces 
animales  de  la  craie  ^  qui  vissent  encore  actueUe-- 
ment. 

Les  animalcules  de  la  marne  crayeuse  sont  con- 
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senrés  encore  en  partie  à  Berlin  dans  l'eau  de  mer 
paisée  k  Guxhaven  le  aa  septembre  ;  et  en  conti- 
nuant de  faire  des  recherches,  on  a  découvert  de 
nouvelles  espèces  dans  cette  eau.  D  y  en  a  deux 
ffrandes,  du  genre  Actinocjrclus^  qui  sont  surtout 
dignes  d'intérêt  :  Tune  à  huit  chambres  et  à  seize 
rayons  (  cloisons  transversales  ) ,  l'autre  à  neuf 
chambres  et  à  dix-huit  rayons,  ont  été  démgnëes , 
conformément  à  l'analogie ,  par .  ks  ncmis  de 
Jetinocrclus  sedenarius  et  jé.  ociodenarius. 

Maisu  s'est  présenté  de  plus  un  f^énomàne  qui 
excite  un  intérêt  plus  général  sous  le  rapport  géo- 
logique. En  effet,  outre  les  animalcule»  vivants  à 
coquilles  siliceuses ,  cités  plus  haut ,  on  a  trouvé 
deux  espèces  de  polythalmies  mictoscopiques  ac- 
tuellement vivantes  ,  qui  portent  entièrement  le 
caractère  de  deux  des  animalcules  les  plus  répan- 
dus dans  la  craie.  Ces  animaux  calcaires  nucro- 
seopiquesde  la  craie,  qui  vivent  aujourd'hui,  sont 
la  Planulina  turgida  et  la  TextUaria  adcidaîa. 
Les  deux  formes  ont  été  reoonnuessuocessivement 
dans  tfn  petit  nombre  d'individus,  m«s  mal- 
heureusement pas  asses  aba  pour  que  l'on  ait  pu 
soumettre  à  FoMervation  les  aaimalciiles  encore 
frais  et  vivaces.  On  a  vu  la  Planulina  changer  de 
place,  mais  les organesde  la  locomoticm  woat  restés 
cachés  sous  la  ooquSle*  Du  moins  oii  a  reconnu  ^ 
sans  qu'il  puisse  rester  de  donCè  à  ce  sujet,  que  ks 
petites  coquilles  (  dont  la  structure  est  plus  ap* 
parente,  et  plus  claire  qu'à  l'état  fossile)  sont  en- 
tièrement remplies  par  l'aninud. 

Déjà ,  dans  un  précédent  mémoire  sur  la  craie, 

imprimé  aujourd'hui,  l'auteur  avait  mentionné  » 

parmi  les  animalcules  calcaires  de  la  craie,  quatre 

espèces  qu'il  décrit ,  avec  doute ,  coomie  identi* 

Tofm  XrUU  i84o.  4 
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qaes  k  à»  èftpèeès  Yiratttësi  et  il  mofemilk  TiliMr* 
litudc  de  son  ju^qkimI  6vtr  le  peu  da  oailDÉiflèaiioe 
des  espèce»  Tivaates.  CétmëxA  : 

k  Globigerina  bulUades  dOiingny  ? 

là  OMn^erina  helicma  dOrbigny  ? 

lu  Ro9alma  glùbutaris  cEOrbigny  ? 
et  k  TextUaria  aciciUata  d'OrbigfV)r  ? 

fio  ce  qai  concene  Ja  derdière ,  Tauleury  à  la 
atûto  de  scri  nouvelka  èfaietvatiaii»  ^  IreltFV  aee 
doute» ,  et  reemmak  ]te9fiw  d6  la  ei^ate  comme 
idciilîi|iio  k  eeUa  ifui  vit  aûjcwrd'hiiî  )  A  ajonie^  ^ue 
dcpuî»au'«a  a  pu  obeerrcr  d'Une  manièrepoeî'» 
tive^  à  I  élal  vivant  ^  uin?  de  ces  qaaitre  espèces^  il 
eat  airifeamment  autoriaé  k  coMidéite  aussi  lea 
trois  autres  comme  appartefaaM  aismoade  actueL 

11  existe  donc  emoore  «ujonrd'baî  desanintaktiles 
de  k  craie  ^  k  ôOifiâWl^  caloaire,  et  le  nckxiJbre  total 
dee  formes  idea tiques ,  d'après  le»  obBervsttiona 
seules,  s'élève  à  qtôaae,  mai»  vraisetnblaMemeBfe 
à  dix^hmt  ou  vkitgtf  sw^oir  ;  treîxe  animakulete  k 
OHfinHe  aîliseiise  ^  deux  xamJûdtea  de  k  pyrite 
(JdurcaÉÊun  et  hiraiUum  )»  et  aînq  asînialoulaa  k 
oo^uiUe  calcaire.  H  est  iraportanl  de  remarquai! 
qnebeaueCttiIckaes  e9||l>èoe8>.etp«é(âtéÉneiit  cdka 
qui  loeiaieai  ses  mass^cipai^  cori^queotileaiiidî^ 
vffk»  k»  phia  nainkifeiix  dis  terrai»  crétacé,  air 
sont  pa»)»  vkm^wur^B  k  Tétai;  l4vaoi  y  eirooastater 
qtd  pareil  <Wok  danoBr  do  k  trasquiHiié  po«r 
les;  diâsèaltléa  pkj^aiologiqùâar  cpif  exifeseoè  eiseaee» 
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Sur  r espèce  minérale  ?iomméeî)ysomh ,  consi" 
dêrée  comme  un  composé  de  carapaces  (ïirir 
fusoireSj 

Par  H.  €.»G.  EHRENBERG. 

■■Jtt  ■■ 

Le  dysodil  fut  désigné  «dusoe  noai^  à  Pa^iAi 
ea  i8o&y  par  M.  Gordier »  comkBe  um  dspècemiité*» 
raie  particulière  ;  lûaif  il  avait  déjà  été  cité  pàv  les 
miiiéralogifltei  parmi  les  substances  de  la  nature 
de  la  poix  minérale  ;  et  nommé  poix  minétnle  en 
fiHùiUes^  On  sait  <[tt'il  est  eombusiible ,  et  qu'on  en 
f^it  usage  en  guieé  de  tourbe  en  Sîdle  ^  ou  il  a  été 
découvert  pour  la  première  fois. 

O^'à,  le  l6  avril  de  cette  anttée  (1839.)  J'ii 
annoncé  a  la  société  ^es  naturatistes  à  Berlm 
(  vo^es  la  G^seUe  <£EbiU  du  a^  avril  ) ,  que  la 
variété  de  ce  teinéral ,  qui  se  présente  en  Sîeîle 
sous  forme  compacte  et  d'un  jaune  de  cirsi  est 
composée  de  carapaces  siliceuses  de  Navicules 
(espèce  d'Infusoires  a  armature)  agglutinées  et  pé- 
nétrées d'une  substance  analogue  à  de  l'ambre. 

J'ajoutai  que  j'avais  trouvé  dans  les  collections 
de  M.  Krantz ,  marchand  de  minéraux  à  Berlin,  un 
charbon  feuilleté  entièrement  noir,  du  Wester- 
wald,  qui  présente  au  microscope  tous  les  carac- 
tères du  dysodil  jaune  de  Sicile ,  mais  qui  s'en 
distingue  en  ce  qu'il  contient  une  quantité  con- 
sidérable dépoussière  de  fleurs  de  pin ,  et  d'autres 
restes  d'origme  végétale. 

Depuis ,  on  a  encore  trouvé  deux  autres  gise- 
ments de  dysodil.  Le  charbon  feuilleté  bitumi- 
neux du  bosquet  deGeistinger  près  de  Rott  et  de 
Siegburg ,  au  ndrd  des  Sept  Montagnes,  quoique 
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entièrement  noir  comme  un  vieux  cuir,  est 
entièrement  semblable  au  dysodil  ;  seulement  il 
est  plus  riche  en  débris  de  végétaux. 

On  a  reconnu  unequalrième  espèce  de  charbon 
feuilleté,  remarquable  par  des  débris  dlnfusoires 
bien  conservés,  qui  provient  du  Yogelsberg,  et 
qui  a  été  soumise  à  mon  examen ,  comme  la  pré- 
cédente, par  M.  de  Dechen,  conseiller  supérieur 
des  mines.  Cette  substance  ressemble  aussi  à  un 
cuir  de  semelle  noir  et  desséché. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  l'espèce  miné- 
rale nommée  dysodil  consiste  en  conglomérats 
d'Infusoires,  qu'elle  est  évidemment  un  accident  de 
schiste  compacte  oti  de  tripoUfemlleté  imprégné 
de  poix  mifiérale ,  comme  on  la  trouve  prés  de 
Bilin ,  de  Gassel ,  etc. ,  sans  mélange  de  bitume.  La 
couleur  peut  être  jaune ,  brune  ou  noire. 

n  ne  ibrme  nulle  part  de  gisements  puissants, 
mais  parfois  des  couches  très-étendues  et  suscep- 
tibles d'exploitation. 
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NOTICE 

Sur  des  outils  de  sondage  servant  à  détermi^ 
ner  Vinclinaison  et  la  direction  des  terrains 
schisteux  y 

P«r  M.  ÉVBAKD,   Ingénieur  civil. 


Les  méthodes  ordinaires  de  sondage,  appli- 
quées avec  soin  et  intelligence  à  la  recherche  des 
matières  minérales ,  font  connaître  avec  exacti- 
tude la  nature  et  la  profondeur  des  terrains.  Il  est 
rare  cependant  que  l'on  puisse  constater  par  les 
résultats  d'un  simple  sondage  lexistence  d'une 
mine  exploitable  ;  aussi  préfère-t-on  souvent  à  un 
trou  de  sonde  le  creusement  d'un  puits  de  re- 
cherche. Dans  le  Nord  de  la  France ,  l'exécution 
d'un  puits  jusqu'au  terrain  houiller  exige  ordi- 
nairement de  grandes  dépenses  à  cause  des  ni- 
veaux supérieurs  qui  baignent  le  terrain  de  craie, 
et  il  serait  imprudent  de  se  livrer  à  un  travail 
aussi  dispendieux  avant  .d'avoir  exploré  le  pays 
par  des  sondages. 

Lorsque  la  sonde  a  traversé  verticalement  une 
certaine  épaisseur  de  charbon ,  il  faut  encore  dé- 
terminer finclinaison  et  la  direction  de  la  couche 
pour  connaître  sa  puissance  et  la  position  la  plus 
convenable  du  puits  d'exploitation. 

On  peut  résoudre  ces  deux  questions  en  pra* 
tiquant  deux  autres  soudages  formant  un  triangle 
4ivec  le  premier  ;  mais  cette  méthode,  très-longue 
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et  très-coûteuse,  est  soumise  à  toutes  les  chances 
de  noii-réussite  des  sondages. 

Si  un  premier  sondage  dans  un  terrain  houiller 
ne  rencontre  point  la  houille,  il  eonviendra, 
avant  <fen  exécuter  d'autres,  de  déterminer  la 
pente  et  la  direction  du  terrain ,  afin  da  las  pincer 
sur  des  couches  supérieures  ou  inférieures  à  celles 
qui  sont  rencontrée»  par  le  premier  sondage. 

Je  suis  parvenu  à  cette  détermination  par  un 
seul  sondage  dans  le  schiate  houiller  et  dans  le 
grès  tendre  à  structure  stratifiée.  La  stratification 
de  ces  terrains  él^nt  parallèle  aux  couches  de 
houille,  la  Question  se  ti^ouve  résolue  pour  ces 
dernières. 

Xa  méthode  consiste  à  pettoyer  d'abord  le  trou 
de  sonde  avec  la  tarière  que  Ion  fait  piordre  jus- 
qu'à ce  qu'elle  refuse  d*entrer ,  afin  de  bien  dresser 
le  fond  du  trou ,  et  d'enlever  la  porUon  de  terrain 
encore  en  place ,  et  qui  a  été  brisée  par  le  c)ioc  du 
tiY^pan.  Il  est  mérpe  utile  de  faire  mprdre  une 
aMtre  tarière  dont  la  mèche  a  été  dressée,  de 
manière  qu  elle  aplanisse  bien  le  fond  du  trou 
eu  rendant  ses  parois  cylindriques.  On  descenj 
ensuite  dans  une  positiqn  connue  un  outil  ter- 
miné par  une  lame  très-aiguë.  On  laisse  reposer 
sur  le  tond  Toutil  chargé  de  tout  le  poids  des  \iges^ 
et  la  lame  s'imprime  dans  le  terrain.  Puis ,  à  l'aide 
de  l'outil  décnt  plus  bas,  on  enlève  un  cylindre 
de  terrain  que  Ja  marque  fkite  primitivement 
permet  d'orienter  dans  sa  véritable  position.  De 
plus ,  l'inclinaison  des  couches  est  indiquée  par  la 
structure  schisteuse  de  l'échantillon. 

Four  marquer  l'échantillon  j'emploie  l'outil 
représenté  fig.  t ,  3  et  3,  PI.  I.  Les  ailes  B ,  B  sont 
en  bots,  boulonnées  sur  l'outil  en  fer.  Elles  servent 
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il  nuittiMiir  l'uKe  40  Totitil  dans  Y^xe  du  trou.  La 
hmeL  «8t  eo  scier,  die  est  destioée  à  faire  l'em^ 
pB^nCe  dont  la  longueur  est  égale  à  m  /i  ;  le  mi*- 
lieu  de  cette  lame  ne  répond  pûs  au  milieu  de 
r«atii,  sans  cela  il  y  aurait  incertitude  entra  deux 
positiona  du  cylindre  de  terrain. 

Cet  outil  vissé  à  l'^ttrémité  de  la  première  tige 
^ant  «ifipendn  au-dessus  du  trou,  on  prolonge 
par  ses  d^un  extrémités  U  ligne  droite  m  n ,  m- 
reedop  du  taillant  {jf  à  laide  d'un  fil  passant  par 
deux  pointa  fixes  que  f  on  manque  aup  la  cloison 
de  I4  lAvaque.  Cela  fiiit,  il  fiiut  que  l'outil  a'enaiUe 
au  fond  du  trou  sans  épvpuver  la  moindre  dé«* 
TÎ^tion  autour  de  son  axe.  Pour  y  parvenir  on 
suspend  deux  fils  à  plonsb  en  fiam  de  la  chèvre 
dans  une  position  tefie  que  le  plan  vertical  qui  les 
contient  soit  tangent  aux  emmanchements  que  jp 
suppose  tournis  et  d'égal  diemètre.  Pour  empA* 
eher  les  fik  à  plomb  de  se  déranger,  il  est  corn*» 
mode  de  les  nxer  au  planoher  dans  leur  position 
de  repos.  On  prend  alors  une  règle  en  bois  fig.  49 
garnie  d'une  mAchoire  ronde  MN ,  d'un  diamètre 
égal  à  celui  de  l'emmanchement  des  tis»,  et 
pouvant  être  serrée  à  l'aide  d'une  vis  E.  Un  fixe 
cette  règle  sur  Teomaanchemeiit  du  haqt,  de  mn^ 
nière  que  la  ligne  FG  soit  oofitenue  dans  le  plan 
vertical  passant  par  les  fils  k  plomb.  On  desoend 
alors  la  tige  dans  le  trou,  et  avant  de  la  posée  sns 
la  clef  de  retenu^ ,  on  la  fieiit  tourner  de  manière 
que  la  ligne  FG  vienne  se  replaoer  dans  le  mêmq 
plan  vertical.  > 

On  visse  alor^  la  seconde  tige ,  puis  on  fixe  à  U^ 
partie  supérieure  et  dans  la  position  que  noua 
venons  d'iqdiquer ,  une  règle  semblable  è  la  pré« 
cédente;  on  descend  alors  la  seconde  tige  après 
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avoir  enlevé  la  première  règle  que  Ton  attache  en 
haut  de  la  troisième  tige.  On  profite  de  la  def  de 
relevée  qui  remonte  à  vide  pour  renvoyer  la  règle 
à  louvrier  placé  en  haut  de  la  chèvre. 

On  conçoit  que  de  cette  manière  il  n'y  a  pas 
d'erreur  possible  ,  puisque  Ton  opère  comme  si 
les  tiges  consistaient  d'un  bout  k  l'autre  en  an 
cvlindre  parfait.  Lorsque  Toutil  est  au  fond,  on 

I  abandonne  pendant  quelques  instants,  et  si  le 
terrain  est  dur  on  le  soulève  pour  le  faire  poser 
une  seconde  et  rnéme  une  troisième  fois.  On  re- 
monte alors  les  tiges  et  on  substitue  à  Foutil  pt^ 
cèdent  l'outil  emporte-pièce. 

L'emporte-pièce  est  représenté  fig.  5 ,  6  et  7. 

II  consiste  en  un  cylindre  de  fer  plein  ou  creux , 
suivant  le  diamètre , -sur  lequel  sont  fixées  à  queue 
quatre  lames  d'acier  dont  la  forme  et  la  diqpo-' 
sition  sont  indiquées  par  le  dessin.  Lorsque  cet 
outil  tourne  au  fond  du  trou ,  les  lames  creusent 
une  rainure  circulaire  à  l'aplomb  des  parois,  tandis 
<;|u'elles  laissent  intact  au  milieu  délies  un  cy- 
lindre de  terrain.  Les  matières  broyées  remontent 
par  la  rainure  r,  r,  r,  r,  ou  se  logent  entre  les 
lames.  Elles  se  tassent  tellement  par  l'efiet  de  la 
pression,  que  le  cylindre  de  terrain  se  détache 

rïque  toujours  quand  il  a  acquis  une  hauteur 
huit  à  douae  centimètres,  et  reste  adhérent 
aux  lames  de  l'outil. 

Si  l'échantillon  ne  remonte  point  avec  Fem- 
porte-pièce ,  on  descend  l'outil,  ng.  8,9  et  10.  11 
consiste  en  une  fourche  dont  les  branches  font 
partie  d'un  cylindre  creux.  Chaque  branche  est 
garnie  à  sa  partie  inférieure  d'une  dent  mobile 
autour  d*un  petit  boulon  à  vis.  La  disposition  de 
Cfs  dents  est  imitée  de  l'outil  arrache-^tuyaux  de 
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M.  Degousée.  Cet  outil  étant  desceodu  au  fond  de 
)a  rainure  pratiquée  par  remporte -pièce,  la  pointe 
des  dents  s  engage  légèrement  dans  le  terrain.  On 
soulève  alors  les  tiges  de  cinq  ou  six  millimètres, 
et  on  fait  tourner  la  sonde  dans  le  sens  du  vis- 
sage pour  obliger  les  dents  à  s^ouvrir  et  détacher 
l'échantillon^  qui  reste  ainsi  soutenu  dans  Toutil. 
Pour  enlever  Féchantillon  dans  des  terrains 
dont  la  cohésion  est  très-grande ,  je  propose  Tem- 

5>loi  d'une  pince  dont  je  n'ai  pas  eu  Foccasion  de 
aire  Texpérience  pour  cet  usa^ ,  mais  que  je  vais 
décrire ,  parce  que  son  mécanisme  me  parait  sus- 
ceptible de  plusieurs  modifications  utiles  dans  les 
sondages;  je  me  propose  de  les  faire  connaître 
lorsque  les  essais  dont  je  m'occupe  maintenant 
seront  terminés. 

Cette  pince,  représentée^^,  ii,  i a  et  1 3,  se 
compose  d'une  chape  A,  dont  les  branches  a ,  a 
sont  percées  de  deux  trous  qui  reçoivent  les  bou- 
lons 1 , 1.  Ceux-ci  retiennent  dans  la  chape  les 
deux  pièces  E,  F,  formant  mâchoire,  et  desti- 
nées, en  se  rapprochant,  à  saisir  l'échantillon. 
Pour  opérer  ce  rapprochement,  on  a  percé  la 
chape ,  à  sa  partie  supérieure ,  d'un  trou  taraudé , 
dans  lequel  entre  une  vis  DB,  à  filet  carré,  fixée  à 
l'extrémité  delà  sonde.  Cette  vis,  terminée  par 
un  tronc  de  cône  BC,  descend  lorsque  Ton  tourne 
les  tiges  pour  visser;  la  partie  conique  écarte  les 
extrémités  supérieures  et  fait  serrer  la  mâchoire 
inférieure.  Lorsque  l'épaulement  D  arrive  sur  la 
chape,  il  faut  que  l'échantillon  soit  fortement 
serré.  On  rècle,  d'après  cela,  l'outil  en  mettant 
une  ou  plusieurs  flottes  avant  d'introduire  la  vis 
dans  la  chape.  Pour  empêcher  les  mâchoires  de 
se  rapprocher  en  heurtant  les  parois  du  trou, 
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lorsque  Ton  d«ioeod  h  imuie,  on  paaae  djins  \eê 
troua  //«  //  une  forte  fioelle  qu'on  lie  floKdement 
su#  le  ttUéf  et  qui  3e  caaae  ou  s'allonge  facilenent 
sous  Faction  puiasanta  du  cène  G  (i). 


(1)  Plusieurs  Qu^lfi  eioporW>-p4icas  ^yAot  4M  oo»sU^it^ 

depuis  un       •  '"    ' 

ici  la  pri 
témoignage  4 

de  cet  outil  dès  le  mois  dema^i  tMBê ,  et  à  Tobligeanee 
duquel  je  4pi$  beaiicoiip  de  reofeigpemanU  •iiF4a  praticma 
des  sondages.  J'ai  égalemeot  fait  vQir  cet  outil  à  M.  lJu-> 
souich ,  ingénieur  des  mines  du  départepuent  du  Pas-de- 
Calais,  qui  a  bien  voulu  m'aider  de  ses  conseils  pendant 
l'année  li38. 
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NOTieS 

^r  44fi  terrain  stratifié  siiué  dans  le  haut  des 
CçirdUlièreSf  Ht  mr  les  filons  métallifères  qui 
I^acQQmpagnmi  ; 

Par  M.  IcaAai  POMEY^^O. 


■JiiinfT 


Li|  vallée  d'Ëlqui  est  une  dep  valides  principales 
de  la  province  de  Ooquîmbo;  plie  coupe  la  chaîne 
des  Andes  dao^  la  direction  E.-N.-E. ,  et  à  son 
débouché  dans  la  baie  de  Goqqimbo ,  elle  se 
réunit  h  deux  autres  vallées  longitudinales  , 
dont  une ,  la  vallée  de  Diagnito  ,  court  dans  la 
direction  Bf.-N.-E.,  et  l'autre  ,  plus  large,  ayant 
près  de  dix  lieues  de  longueur,  se  dirige  au  sud. 
A  la  jonction  de  ces  trois  vallées ,  et  tout  autour  de 
la  baie ,  se  trouve  un  bassin  tertiaire  à  couches  ho- 
rizontales j  et  c'est  )k  que  se  trouvent  ces  doubles 
et  triples  vallées  observées  par  le  capitaine  Hall 
(Lyell's  PrincipL  of  GeoK  T.),  qu'on  remarque 
dans  toutes  les  vallées  transversales  du  Chili ,  et 
qui  ne  se  retrouvent  point  ou  sont  à  peine per^ 
ceptibles  dans  les  vallées  longitudinales  :  consé- 
quence évidente  de  l'origine  qui  leur  a  été  assi* 
gnée. 

En  partant  de  la  côte  de  FOcéan  pour  remonter 
la  vallée  d'Elqui,  on  voit  d'abord  des  rochers 
granitoldes  y  et  une  belle  siénite  k  feldspath  rose 
et  amphibole  vert,  sortant  au  jour  à  l'entrée 
même  de  la  baie  deCoquimbo. 

Bientôt  ces  granités  passent  aux  diorites  et  puis 
aux  porphyres  verts,  qui  encaissent  |a  vallée  jus- 
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qu'à  une  distance  de  plus  de  dix  lieues  de  la  mer, 
où  cette  vallée  commence  à  se  rétrécir,  et  se 
tourne  d'abord  au  N.-E.,  et  puis  k  rE.-N--E. 

A  ce  premier  rétrécissement ,  on  voit  près  de 
Puclaro  des  escarpements  à  pic  composés  de  strates 
très-contournés,  renfermant  quelques  assises  de 
gypse  et  des  roches  feldspathiques  compactes  et 
homogènes.  A  deux  lieues  plus  loin ,  la  vallée  s'é- 
largit de  nouveau ,  les  montagnes  s'arrondissent , 
changent  d'aspect  et  de  couleur;  mais  on  les 
trouve  encore  composées  de  roches  dioritiques, 
analogues  à  celles  qui  touchent  aux  granités  de  la 
côte.  Ici  sont  situés  les  jolis  villages  de  Tambo, 
la  ville  de  £lqui,  San  Jsidro  et  la  Diagita  avec 
leurs  vignes  et  leurs  énormes  figuiers ,  leurs 
jardins  et  leurs  prairies  artificielles.  Tout  y  annonce 
une  certaine  aisance  et  un  état  florissant  de  la  so- 
ciété ;  mais  rien  de  nouveau  ne  frappe  le  géolo- 
gue. A  quatre  lieues  plus  loin ,  la  vallée  se  rétrécit 
de  nouveau  ,  et  bientôt  on  arrive  à  l'endroit  où 
un  torrent  d'eau  claire  et  limpide,  el  Rio  Claro,  se 
réunit  à  un  autre,  trouble  et  blanchâtre,  el  RioTur- 
bio ,  pour  former  la  rivière  d'Elqui.  A  la  jonction 
de  ces  torrents ,  et  au  fond  d'une  vallée  triangu- 
laire, se  groupe  une  belle  végétation  d'arbres  frui- 
tiers qui  ombragent  la  ferme  de  Rivadavia ,  au  mi- 
lieu de  rochers  nus  et  arides  qui  s'élèvent  presque  à 
})ic  de  tous  côtés.  Ici  donc  la  vallée  d'Elqui  se  bif- 
urque en  deux  autres,  dont  une,  celle  du  Rio 
Claro,  prend  la  direction  S.-E.,  et  l'autre  se  pro- 
longe vers  le  N.-N.-Ë.  Une  masse  de  montagnes^ 
qui  les  sépare ,  fait  ressortir  de  dessous  les  roches 
les  plus  bizarres  et  les  plus  variées  un  terrain  de 
stratification  fossilifère,  un  véritable  horizon  géo- 
logique que  je  me  propose  de  décrire. 
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Ce  terrain  correspond  par  sa  direction  à  celle  de 
la  chaîne  principale  des  Andes  ;  il  dévie  peu  du 
méridien,  et  coupe  la  montagne  qui  sépare  les 
deux  vallées  à  ^  lieue  de  leur  point  de  réunion. 
Etant  ensuite  interrompu  par  ces  mêmes  vallées , 
il  reparait ,  quoique  tout  à  fait  modifié  dans  ses 
caractères  géologiques  et  minéralogiques  ,  sur  la 
rive  gauche  du  nio  Glaro ,  et  de  l'autre  côté ,  au 
nord  de  la  vallée  du  Rio  Turbio  (i). 

Nous  commencerons  par  décrire  : 

i^  La  partie  principale  comprise  entre  les  deux 
vallées  (Cerro  de  las  Très  Cruces.  — Voir  le 
croquis  A  ). 

2!^  Nous  passerons  ensuite  de  l'autre  côté  du 
£io  Glaro  pour  examiner  la  partie  sud  du  sys- 
tème (B). 

S""  Nous  suivrons  le  même  terrain  dans  son  pro- 
longement au  delà  du  Rio  Turbio  (C). 

I. 

La  montagne  que  renferme  ce  terrain  se  nomme  partie  damUier. 
Cerro  de  las  Très  Cruces.  On  y  voit  lescouches  for-  ^f^odeifuTres 
tement  redressées ,  formant  l'angle  de  ^o  à  5a'    '*^*'' 
avec  l'horizon  ;  tout  le  système  se  trouve  appuyé 
contre  des  montagnes  granitiques  à  Test ,  et  sort 
de   dessous  les  porphyres.    Voici  la  succession 
des  couches  qu'on  y  remarque.  {PL  Ily  fig.  i .) 

(a)  Un  terrain  meuble ,  composé  de  débris  et 


(1)  Pour  rendre  plus  intelligible  la  description ,  j'ai 
ajoaté  à  la  fia  do  mémoire  un  croquis  de  la  carte  de  la 
vallée  d'£lqui  et  de  sa  bifurcation  au-dessus  de  Riva- 
davia.  —  Mes  baromètres  s'étant  cassés  dans  le  voyage,  je 
n'ai  pas  pu  mesui*er  la  hauteui*  à  laquelle  s'élève  le  ter- 
rain. 
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blocs  granitiques  «  cache  la  contact  du  terrain  stra- 
titié  avec  le  grauite. 

{b)  Les  premières  couches  qui  sortent  au  jour  m 
composent  d'un  grès  rougeàtre ,  contenant  d^ 
cailloux  de  <quart«  laiteux ,  semUables  aux  cai)^ 
loux  du  grèi  des  Vosges  ^  et  les  grains  même  pren«> 
n^nt  quelquefois  Un  aspect  aemi*cristallinw  Les 
oaillouK  se  Crôu vient  disposée  pkir  lits,  pattillèle-^ 
ment  aux  plans  de  etratificatioki. 

(c)  Au-dessus  )r«po^  utt  gi^  blanc  pins  ou 
moins  calcéirfe  >  ^vec  des  cailloux  de  quértfe  dispo- 
.«5és  de  la  mêtne  n^anièiie  que  dans  le  g^ès  prëoé»- 
dent. 

(4)  \m\\  éAsttite  un  banc  à  troquîiles ,  d'un 
calcaii^  ^h  ^ompScté.  On  n'y  tW)uve  quie  des 
coquilles  de  la  famille  des  pectens ,  les  denx  vatt^ 
réunies ,  ttota  fracturas ,  les  coquilles  disposées 
en  familles  ,  -et  pkicées  <d^RS  leur  positt^M  natu^- 
relie. 

Le  système  est  interrompu  par  une  couche  de 
sabl«  1^  ovenaM  de  la  dési^régation  du  grès. 

{jr)  a  lane  tt^ntaine  de  pieds  au-dessus  du  pre^ 
miiBr  banc  à  o^nfuilles^  xm  retrouve  nue  coache<iè 
près  «le  deux  mètres  d'épa<îs!»ur,  de  ménde  grès 
que  le  grès  (c).  On  y  voit  encore  tes  mêmes  caii»- 
loux  ^  tquaciz  disposés  par  lits, 

(/)  (3e  grès  passe  'aiâ  calcaire  blanc  sablottneùx, 
ne  iconftenfifht  pas  "de  débris  organiques. 

(g^)  Sur  ce  -calcaire ,  repose  une  autre  couche 
calcaire  d'à  jpeu  |)rès  un  mètre  d'épaisseur,  «entiè- 
renàeflpt  «onhposée  -èe  coqmliages.  Xi'espèce  la  pins 
aboèdénte  ^ëst  ^tloo^e  fa  même  ^«le  ^le  de& 
pectcnè  die  ta  coache  (rfj  ;  et  en  oaire  ,  on  y  a 
trouvé  sept  a  1iu?t  autres  espèces  de  bivalves  (loi-é- 
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(A)immédaateaient  au-dës»Udde  ce  banc  à  co^ 
quilles  oamaÈeoÊb  Une  série  d'aênaes  ^otlgeè, 
taotot  compacta»  i  selâstoidés  ^  famrnt  un  peb  a  ef^ 
ferveseence  aveoles  acides^  ^  taittèl  arénaoé^,  Fe»- 
fanaaBt  le^méaies  caîHouic,  et  en  ffrand  nombre^ 
de  quartz  laiteux  que  la»  gvè»  et  oaioairea  aabloiri- 
neux  des  couches  inférieures. 

A  mesure  que  ces  éedlloux  disparaissent,  la 
strucUwe  dea  rocbea  d^eni  de  ploa  en  pka  âris* 
tallioe;  on  voit  àpftaraftre  des  ptArtiea  feid«pathf«' 
ques ,  et  bientôt  on  arrive  au  porfibyrd  veit  àfeldi» 
s»atbblaB6f  oomaie  aontla  piupaptdeapovjibyres 
de  la  vallée  d'Ëlqui. 

Att  contact  de  ce  porpbyreavee  le  ter  vain  dé  se* 
dimeiitqueÎBviéna-dedécvîrt,  on  voitun  filonrnié'' 
tAUiiarer  qi»  a  »  qu'utif  pied  d&léi'g«ttr^  el  refaoftte 
presque^  v^drtkalenftenl  1»  mMits^iie  ea  il'aversaiit 

m  Safrtioga ,  qw  M^  Oa^  (qttl  â^tfH  vililé  l«r  vallée  riUctui 
e»  i8S?)  recoteut  ^e  les  i;^iirtte6  doi^tle  f^aevielvt  o9in-' 
niCB^  près  de  Rivadavia  coatinûent  juisqu'au  centre  âe% 
CorcfiîTîères ,  et  qu*aftrnvé'  à  xllito  déjà  près  de  la  ligne  dei 
MitÈ^litrôttvà  eé'grffrtttc  rtcowrert  pin*  im  tfrtmtrt  .inafogo^ 
à  eeteî  ^pM^jie  vito^  âê^&éutite.  Bmm  eê  «ci^aift  i4^  trbùva  à! 
14.3fllft  p-i  âD.  de  katiteor^  eatrr  ïe-fshàè  Dbâ»  Atut  ei  l« 
Portezueio  deTii  ito,  une  coiiche  caJ«aii?e  renferman  t  des^Pla- 
f^îostome^,  des  Ammonites  ^  des  TerébraUile»,  etc.--^n  lit 
au^sîdaus  !es  ftrocéed.  of  the  Geot.  Soc.  of  Londôn,  v.  ÏI, 
D.  42,  que  M.  Dtfrwin^.a  trouvé  le  ifi^mfr  téjh-ahn  à  12,00^ 
p.  an.  avdcssasrdu  orreonde  faf  mef ,  ixtfdt$agede  PHtfue- 
na^  e&ït  a  #eciM*Ul4teft6  «lie  voehe  noirëealoalre  ddi  ( 


preintes  de  Griphées^  des  Huîtres  „  des  l^urriteilts ,  des 
Xmmônîtes,  des  TSréBrafules.— *Lcs  cfeùx  coquilles  tttr- 
Uiiéé^  (t/  îft-W)  qtier  j'ajoute  à  h  co\kmïo\i  seroftC  pro- 
hMmwW  re»Tilfiâteile&  d;^'  irf.  Hat^mg  et^  pi'ôVieM^nt. 
dwiÉ  afMM  localiftB»  dtt  «olb  dp  G^  kqpo. 
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le  porpbyre  sans  se  prolonger  dans  les  assises  du 
terrain  stratifié.  Ce  filon  contient  une  grande  va- 
riété de  minerais  y  et  particulièrement  du  pro- 
tozyde  de  cuivre  mélangé  d'oxyde  de  fer  (  ziege- 
lerz),  de  l'hydrate  de  fer,  des  carbonates  et  silicates 
de  cuivre,  et  de  la  calamine;  la  gangue  contient 
beaucoup  de  spath  calcaire. 

IL 

IL 

Le  terrain  tiioé  Passous  maintenant  à  l'examen  de  ce  qui  cor- 
d*  u*"^fé  ^  d^  respond  au  même  terrain  de  l'autre  côté  de  la 
Bmq  CUwQ^i^)  vallée  du  Rio  Claro. 

Ici  les  couches  et  les  strates  se  trouvent  plus  ac- 
cidentés et  déchirés  par  suite  du  grand  nombre 
de  filons  et  veines  métallifères  qui  les  accompa- 
gnent. Pour  saisir  l'ensemble  du  terrain  et  les 
parties  correspondantes ,  il  faut  remonter  la  vallée 
jusqu'à  Payguano ,  et  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
Cerro  de  las  Très  Cruces  et  les  montagnes  situées 
vis-à-vis ,  de  1  autre  côté  de  la  vallée.  On  verra 
d'un  côté  les  affleurements  du  terrain  que  je 
viens  de  décrire,  et  qui  descendent  depuis  à  peu 
près  la  cime  de  la  montagne  jusqu'à  la  vallée  ; 
et  de  l'autre  côté,  des  rochers  blanchâtres,  en  forme 
de  couches  et  strates  déchirées  et  interrompues,  ^ 
-  remontant  à  des  hauteurs  considérables  et  affleu- 
rant sur  une  suite  d'escarpements  qui  se  portent 
au  sud  ,  le  long  d'un  ravin  profond  nommé  Que- 
brada  de  Payguano.  {PL  Il^fig^  3.) 

La  partie  stratifiée  du  terrain  se  compose  de 
couches  de  grès  blanc  et  de  différents  bancs  por- 
phyroïdes,  séparés  par  des  strates  calcaires  ou 
quartzeuses  et  par  des  roches  analogues  aux  assises 
rouges  de  la  coupe  précédente.  On  y  remarque 
encore  les  mêmes  çaUloux  de  quartz  empâtés  dans 
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une  masse  quartzeuse ,  comme  si  le  même  grès 
qu'on  voit  se  désagrégeant  avec  facililé  au  contact 
des  bancs  à  coquules,  eût  subi  dans  cet  endroit 
un  commencement  de  fusion  par  le  contact  des  fi- 
lons qui  le  traversent.  Les  geus  du  pays  m'ont  as- 
suré qu  en  suivant  les  mêmes  escarpements  au 
sud ,  on  trouve  dans  une  montagne  très-élevée  les 
mème&coquilles  que  celles  de  las  xresGruces,  et  on 
m'en  a  apporté  quelques  fragments  tombés  du  haut 
d'un  escarpement  inaccessible.  L'ensepibledu  ter- 
rain repose  sur  des  roches  quarizeuses  presque 
compactes  y  passant  aux  porphyres  quartzifères, 
et  se  trouve  recouvert  par  des  porphyres  verts 
comme  dans  le  cas  précédent. 

On  voit  ici  un  filon  de  cuivre  (la  Mina  de  las  Min*  a«  evîvrc 
Anjillas)  traversant  tout  le  terrain  de  stratification»  **•  ***  Aigaïai. 
et  affleurant  le  long  de  l'escarpement  même  sur 
.  une  étendue  de  5oo  à  600  pieds.  Il  est  presque 
vertical,  avec  un  léger  plongement  vers  le  S«-0.y 
et^  par  conséquent,  u  court  tout  près  de  la  surface 
des  escarpements  mêmes.  C'est  une  espèce  de  che- 
minée j  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  un  pied  » 
et  qui  descend  rarement  à  plus  de  douze  pieds  de 
profondeur  au-dessous  de  l'affleurement.  Elle  se 
referme  par  en  bas ,  laissant  une  salbande  quart- 
zeuse  f  et  elle  diminue  de  dimension  à  mesure 
qu'elle  s'élève  et  s'éloigne  de  la  vallée  en  se  rap* 
prochant  de  l'endroit  où  on  m'avait  signalé  les  ro- 
ches calcaires.  Les  parties  métallifères  se  concen- 
.  trent  dans  la  partie  nasse  de  la  veine  du  côté  de  la 
vallée  :  on  y  trouve  des  oxydes ,  des  carbonates  et 
des  silicates  de  cuivre,  de  l'hydrate  de  fer  et  des 
parties  j^yriteuses,  tandis  nue  dans  la  partie  haute, 
où  la  veine  se  rapproche  des  calcaires ,  on  voit  en 
abondance  des  grenats ,  de  Fépidote,  de  Tamphi-* 
Tome  XV m,  i84o.  5 
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bole,  t)a  qtiaftz  pmtnatiqtie ,  du  spath  cnK 
câife,  etc.  Les  tochw  qui  louchant  nu  toit  dé  Ik 
Veîne  ont  ptk  partout  utiô  structurfc  plus  ou  moi&s 
porphyrbïdé ,  tandis  que  celles  du  Côté  du  teur 
sent  M  gëttëWiI  pi  us  hômt)gèiies ,  côttipaetéS,  et  W^ 
iSerttbleut  àiil  î*ocheSquart^eu^es  de  h  pâftie  bâsne 
du  téhalu. 

îfidépctidîamtAent  de  là  veine  que  je  Viens  dé  dé- 
erfte,  ôft  eu  vôk  utte  autfe pareille,  msiîsdépeu 
dNSteudue,  dîiUiS  Its  a^seS  de  qUàttl,  h  Ulîeteâ- 
taiue  de  pieds  âu^eâsous  dé  là  première ,  et  eti 
etlti^e  ou  vient  de  détsoUvrir  plusieurs  veiftéS  de 
edvrêdânsles  porphyres  qui  découvrent  Cé  teftaift, 
au  sommet  de  la  mônt^igne. 
Mise  de  plomb  PoQf  examiuer  ensuite  le  eontaôt  de  ee  tertaîa 
argediîfere  defty^it  Je  gfatiite,  Si  l'ott  désCeud  dc  la  côte  où  se 
ajTguano.  t^^uvigiit  lesdits  eséatoettiente  en  allant  k  l'est ,  fm 
>dit  d^âbôtd  àu  fond  du  f&vin  Q^  Quebnàdft  de 
iP^uano  )  un  porphyt*  quanftftre  tvaVérsé  par 
un  filon  de  plomb  argentifère.  €e  filon  est  véfticiil, 
et  eoutt  il  peu  ptèd  dû  Hôtd  dU  Md;  il  n  pfè»  de 
â  p\tàè  de  largeur  dans  sa  purtie  intérieure ,  et  il 
descend  ^  plus  de  iSo  pieds  au-dessous  de  TâffléU- 
remeiit;  mais  il  ditninue  en  krgeur  et  en  profon- 
deur à  mesure  qu'il  s^élève  dam  la  montagne.  Smi 
âlBeureniènt  se  montre  sût  une  longueur  de  j^s 
de  3t)o  mètres.  La  roche  encaissante  e^  un  por- 
phyre ii  pâte  eompatte  btencfae  et  ii  j^rain»  de 
quarts  vitreuï  ;  h  idàlbânde  est  blanche,  homo- 
gène ,  à  tûssuvé  terreuse ,  4pre  au  toother.  Le  mi- 
nerai varie  de  nature  et  tfe  qualité^  eelni  de  la 
partie  ba^e  du  fih)n  tomient  du  carbonate  de 
plomb  prèa  de  l^àfteurement  et  dea  galènes  air- 
^entifèTÈfs  daniâ  le  ibnd ,  tandia  que  dans  la  partie 
naute  et  à  des  affleurements  situés  prtfs  du  aôm- 
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met  de  la  montagne,  le  eafijoMtede  pkrmb  pré* 
domine  et  se  mélange  avec  du  carbonate  bleu  de 
cuivre ,  du  spath  calcaire ,  deThydnite  de  fer,  etc. 
(La  quantité  d'argent  dans  le  minerai  carbonate 
est  o,ooo5,  et  dans  les  sulfures,  elle  varie  de  0,00 1 
à  0,001 5). 

Laissant  maintenant  cette  mine  et  les  rodies 
quartzeuses  derrière  nous,  si  nous  nous  avançons 
plus  à  Test  vers  les  Gordillières,  la  première  mon^ 
tagne  qui  se  présente  k  nous  est  en  granité.  On  y 
remarque  une  belle  variété  de  granité  composée 
de  feldspath  rose ,  de  quarte ,  de  mica  et  d'une 
autre  espèce  de  feldspath  qui  se  montra  dans  beau- 
coup de  granités  de  la  côte  du  Chili  et  qui  a  une 
couleur  verdàtre.  Le  granité  est  ici  traversé  par 
des  filons  quart2eux,  et«on  y  voit  une  ancienne 
mine  d'argent  abandonnée.  Le  minerai  contenait 
probablement  du  chlorure  d'argent  ou  de  l'argent 
métallique  ;  on  le  traitait  en  effet  par  amalgama- 
fion ,  par  la  méthode  ordinaire  du  pays  ,  ce  qu'on 
ne  fait  jamais  avec  les  minerais  sulfurés  plombi* 
fères  dont  on  ne  retire  jusqu'à  présent  aocun 
avantam  dans  ce  pays.  Quelques  pierres  retirées 
des  déblais  de  la  mine  m'ont  donné  pour  titre 
0,00095,  et  le  minerai  ne  contenait  ni  soufre  ni 
arsenic,  et  ne  diminuait  pas  de  titre  par  une  dt-* 
gestion  prolongée  dan^  l'ammoniaque. 

•**•  III. 

Nous  repassons  maintenant  la  montagne  qui  le même temin 
sépare  les  deux  vallées  pour  cherclier  ce  qwe  de- y^^^*^*  ^"  ^'' 
vient  le  terrain  du  Cerro  de  Las  Très  Cruces  dans 
son  prolongGm«it  du  t-ôté  tlu  nord.  Eflfecdve* 
mcnt  on  y  retrouve  encore  un  ter«mi  de  stratSfiea*- 
tioo  Wen  prononcé  ;  Ick  îrtvates^Kmt  aîWKfi^girfièws^ 
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UMB  les  calracCèreB  des  roches ,  leur  position  et  leur 
aspect  sont  entièrement  changés.  Je  joins  ici  une 
coupe  du  terrain  prise  à  une  lieue  deRivadavia  sur 
la  rive  droite  du  Rio  Turbio,  près  de  l'endroit 
qu'on  nomme  Malpaso  deVarrillas  (P/.  ll^fig-  3). 

(a)  et  (6)  sont  des  masses  de  porphyres  qui 
forment  un  escarpement  &  pic  et  qui  soutiennent 
tout  le  système  de  stratification.  Le  porphyre  (a) 
est  un  beau  porphyre  amygdalçïde  2i  noyaux  cris- 
tallins verts  (d'épidote)  et  à  pâte  d'un  brun  rou- 
gefttre.  Le  porphyre  passe  à  un  autre  (6)  composé 
de  la  même  pâte  que  le  précédent  avec  de  gros 
cristaux  de  feldspath  blanc  et  des  novaux  allongés 
cristallins,  remplis  de  la  même  substance  verte 
que  celle  du  porphyre  (a). 

(c)  Le  porphyre  (6)  entre  et  se  ramifie  dans  une 
couche  calcaire  qui  forme  ici  la  base  du  terrain 
stratifié.  Le  calcaire  est  compacte ,  gris ,  à  cassure 
esquilleuse  (il  contient  o,ooa  de  magnésie  et  o,o3 
d'argile  inattaquable  par  les  acides  )•  Le  beau  por- 
phyre (/r)  forme  des  espèces  de  veines  et  filons  au 
milieu  de  ce  calcaire. 

(cQ  Immédiatement  au-dessus  du  calcaire  com« 
m^ice  un  terrain  de  plus  de  deux  cents  pieds 
d'épaisseur,  entièrement  composé  de  conglomérats 
rouges  disposés  en  couches  et  strates  qui  plon^ 
gent  à  l'ouest  sous  l'angle  de  35*"  à  4o''-  ()n  y  dis- 
tingue des  parties  calcaires  et  des  parties  quart- 
zeuses ,  des  cailloux  et  des  fragments  de  roches 
compactes  rouges ,  analogues  à  certains  bancs  du 
terrain  Qi)  de  la  coupe  de  las  Très  Cruces. 

(e)  Enfin  ces  grès  devenant  de  plus  en  plus 
feldspathiques  passent  aux  porphyres  qui  les  recou- 
vrent, et  qui  présentent  beaucoup  de  variété  dans 
leurs  caractères  minéralogiques.  On  y  remarque 
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surtout  un  porphyre  gris  à  cristaux  allongés, 
blancs,  avec  des  nids  de  jaspe  blanc,  rubanë. 

Ici ,  comme  dans  le  cas  précédent ,  le  terrain 
est  accompagné  de  filons  métallifères  dont  le  gi- 
sement se  rapporte  surtout  aux  porphyres  qui  s  é- 
panchent  sur  les  couches  de  sédiments  et  compo- 
sent les  montagnes  situées  à  Fouest  du  Rio  Turbio. 
Cest  dans  ces  porphyres  que  se  trouvent  les 
mines  de  cuivre  de  la  Quebrada  de  la  Plata ,  si- 
tuées à  3  lieues,  au  N.-O.  de  Rivadavia,  et  parti* 
culièrement  la  mine  de  Layla.  Le  porphyre  encais- 
sant et  les  filons  qui  le  traversent  contiennent 
beaucoup  de  parties  calcaires;  la  roche  est  fissurée 
en  tous  sens  et  se  désagrège  trè^-facilement  ;  le 
minerai  se  compose  d*oxydes,  de  carbonates  et  de 
silicates  de  cuivre ,  mélangés  de  spath  calcaire  et 
de  fer  hydraté.  Un  peu  plus  à  Touest,  près  de  Ri- 
vadavia ,  on  voit  aussi  dans  le  même  porphyre  là 
mine  del  Cerro  Alto  qui  a  produit,  outre  les 
minerais  oxydés ,  un  très-bon  minerai  oxysulfuré 
(contenant  plus  de  5o  p.  loo  de  cuivre),  de  la 
classe  des  mmeraisqne  les  mineurs  du  pays  appel- 
lent métal  acerado  (je  donne  la  descnption  de 
ces  minerais  dans  un  mémoire  à  part).  Il  est  pro- 
bable que  c^est  encore  au  même  gisement  qu'on 
doit  rapporter  les  mines  de  cuivre  de  Tirado ,  de 
Chaiai ,  etc.,  placées  a  peu  près  dans  la  même  di« 
rection  et  produisant  aussi  des  minerais  analogues 
(des  oxydes ,  des  carbonates  et  des  silicates). 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
les  divers  chaînons  du  terrain  stratifié  qui  nous 
occupe ,  on  voit  : 

1.  Que  le  groupe  de  rochers  qui  constitue  ce 
terrain  se  relève  de  dessom  les  niasses  poT{)hy- 
riques  et  repose  sur  les  granités  de  Fimérienr 
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(les  Cordillièrcs  :  on  dirait  que  sa  position  géolo- 

{{ique  «je  trouve  comprise  entre  le  système  du  ggii- 
évemêot  central  produit  par  les  granités  e(  te 
systànie  des  fentes  latérales  par  lesquelles  sont 
jK>rties  les  niasses  porjphjriques. 

a.  Que  les  parties  les  moins  accidentées  deœ 
terrain  se. trouvent  caractérisées  par  certains  fos- 
siles (de  la  famille  des  Pectens  »  des  Ammonites , 
das  Térébratules,  etc*)»  pr  da9  cailloux  roulés  et 
par  des  bancs  calcaires  et  arénacés;  Tepseinble  du 
terrain  présente  toutes  le9  irrégularités  possibles» 
des  failles  et  des  déchirements  qui  résultent  de  cette 
Iiosition  mèm^  entre  deux  systèmes  de  disloca- 
tion. 

3.  Qu  au  contact  dudit  terrain  avec  les  masses 
cristallûies,  apparaissent  des  filons  métallifères; 
que  ces  filons  renptontent  ordinairement  dans  les 
endroits  h$  plus  accidentés ,  et  que  les  roches  de 
sédiment  même  ayant  dû  subir  de  grandes  mo- 
difications par  Tactiou  des  matières  ignées  qui  les 
ont  disloquées ,  on  trouve  au  milieu  de  ce  terrain 
des  couches  métamorphiques  dont  la  connaissance 
pourrait  sertir  à  reconnaître  le  même  terrain  dans 
d  autres  endroits  où  9  par  suite  de  révolutions  ré- 
pétéesi  tout  ce  terrain  serait  entièrement  changé 
et  remanié  dans  ses  éléments* 

Ayant  ainsi  ^onçu  une  idée  générale  du  ter- 
rain de  sédiment  qui  affleure  ^  peu  près  k  moiùé 
chemin  de  la  côte  à. 1a. ligne  de  faite  des  Cordil- 
lieras ,  j  ai  remonté  encore  la  vaUée  du  j&io  Claro 
jMsqu'^  huit  lieues  plu«  loin ,  au  deI4  de  Monce 
Grande,  et  fai  examiné  de  nouveau  les  roches  4e 
la  vAUéed'Elqui  an  retournant  à  Coquimbo-  Pans 
la  première  p^rti^  de  cette  excursion  ?  c  est^à^dire 
M)  w'filpigiiam  dudit  terraiu  pour  «llfr  du  QÇAé 
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4ç  Testji  je  p'ai  vu  <]ue  de»  granités  4|l  diiférents 
aspects  f  dOQt  la  principale  variété  se  cocnposç  de 
fefcUpathblMPC,  ae  (juai  tz  et  de  mica  noir.  I^granitç 
ressemble  au  granité  de  la  côte  et ,  comme  celui- 
ci?  il  ccmtiwt  souvent  de  Tamphibol^  en  mâme 
teoops  ç[ue  du  xpica.  D  arrive  ijuelcjuefois  <jqç  Iç 
mica  disparaît  prévue  entièrement^  et  la  roche 
|)fasse  alors  %v^  siéiiltes  à  grs^ins  fins ,  semblable^ 
m^  roches  de  la  même  espèce  de  la  côte, 
La  même  analogie  se  retrouve  dans  les  filous 

aui  traversent  le  ^apite  de  rintérieur  et  çeuy 
e  la  côte.  Ds  ae .  dirigent  pour  la  plupart  du 
nord  au  sud*  H  y  en  a  qui  se  groupept  tout  près 
les  uns  des  imtresi^  tout  eu  conservaut  leur  paral- 
lélisme! conwne  j*ai  eu  Tocca^ioa  de  lobserver 
dans  uue  mQUtaçne  grasiitique  située  yis-^-vis  h 
fermedeMouteOranae^ettraverséeparupesuççe^ 
viande  filous  verts,  çem  dont  je  donneici  1^  cQupe« 

(Pi.  II, M  iO 

^  4.  une  d^nu-Uçue  de  là  (en  allant  (PuJQurs  à 
l'est),  on  voit  des  filons  semblables ,  pour  h 
plupart  auarteifèrea ,  traversant  les  granUes  quï 
séparent  la  vallée  de  Cacbiguay  de  celle  du  Pio 
Monte  Grande.  H  ^  a  de  ces  filons  qui  contiennent 
d^  parties  métallifères^  quelque»  veines  de  siU- 
licates  et  carbonates  de  cuwre,  et  quelques  traces 
d'argent  métallique;  maïs  le  principal  métal  <ipnt 
le  gisement  parait  se  rapporter  à  ces  masses  gra- 
nitoîdes»  et  qui  se  trouve  réparti  en  particules  in- 
visibles au  milieu  de  filon»  quart^&eu^ ,.  est  Vor,  P 
yen  aune  nwne  ^  trois  lieues  de  Payguano,  au 
tond  d'une  vallée  ^  dans  une  montagne  qui  ter- 
mine le  rnvi»  nommé  Quebrada  de  Payguano, 
au  nord  de  la  yalléç  du  Rio  Glaro  ;  une  autre  ^  plus 
haut  I  ^  pifiq  lieues  de  Monte  Qraude*  t^es  m^^^^ 
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sont  abandonnées  à  cause  du  peu  d'or  que  don- 
nait le  minerai ,  et  de  rénormité  des  frais  d'exploi- 
tation. On  sait  que  les  autres  mines  d'or  du  C)hili 
se  trouvent  dans  les  granités  de  la  côte. 

Enfin,  dans  cette  grande  variété  de  filons,  on 
distingue  presque  toutes  les  variétés  de  roches 
qu'on  retrouve  en  masses  et  montagnes  non  stra- 
tifiées ,  situées  entre  les  granités  de  l'intérieur  et 
ceux  de  la  côte  :  des  porphyres  verts ,  des  por- 
phyres amphiboliques  y  des  roches  compactes 
euritiques,  se  divisant  tantôt  en  boules,  tantôt 
en  tables  et  rhomboèdres,  et  beaucoup  d'autres 
roches  dont  l'examen  demanderait  un  long  tra- 
vail ,  concourent  à  former  ces  filons.  On  y  trouve 
jusqu'à  des  roches  amyfidaloides  qui  correspon- 
dent avec  certains  amygdaloïdes  des  terrains  por- 
phyriqnes  :  c'est  ce  que  1  on  voit  dans  un  filon  qu'on 
rencontre  près  de  Monte  Grande  (dans  la  montagne 

2ui  sépare  le  Rio  Guchiguay  du  Rio  Monte  Gran- 
e).  Le  filon  qui  n'a  qu'un  mètre  de  largeur  se 
compose  de  deux  parties  dont  une  consiste  en  un 
feldspath  rose  compacte,  à  grains  de  quartz  vitreux, 
et  Vautre  est  noirâtre ,  amygdaloïde,  à  noyaux 
concentriques  ,  ressemblant  aux  amygdaloïdes 
qu'on  trouve  près  de  Marqueza ,  à  peu  près  à  moi- 
tié de  distance  de  ce  point  à  la  côte. 

n  me  reste  à  dire  qu'en  retournant  à  Coquimbo 
par  la  même  vallée  a  Elqui,  et  examinant  de  nou- 
veau les  roches  qui  se  montrent  aux  escarpements 
de  deux  côtés  de  la  vallée ,  au  premier  rétrécisse- 
ment que  forme  cette  vallée  entre  Marqueza  et 
el  Tambo ,  je  crois  avoir  reconnu  la  présence  du 
même  terrain  de  stratification  près  de  Puclaro.  Ici 
ce  terrain  ne  contient  que  des  roches  compactes , 
schistoïdes,  produisant  une  légère  effervescence 
fiveç  les  acides,  et  renfermant  quelques  assises  de 
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gypse  quW  exploite  pour  les  .besoins  du  pyys, 
dans  une  miae  située  à  une  lieue  de  distance  au 
nord  de  Puclaro.  Ayant  laissé  ce, terrain  près  de 
Bivadavia,  recouvert  par  les  porphyres,  et  plon- 

{;eant  à  Touest ,  on  le  voit  ici  ;reparaitre  de  dessous 
es  mêmes  porphyres  et  plongeant  à  Test.  H  cou- 
pe la  vallée  transversalement,  dans  une  direction 
qui  correspond   à  celle  des  couches  que   nous 
avons  déentes.  La  vallée  est  très-étroite,  profonde, 
lesstrates  qui  se  dessinent  sur  les  escarpements  des 
deux  côtés  se  correspondent  parfaitement  bien, 
et  par  conséquent  la  vallée  doit  son  origine  à  une 
fente  opérée  transversalement  à  la  direction  du 
terrain.  ^En  descendant  la  vallée,  on  voit  bien-> 
tôt  les  mêmes  couches  prendre  une  position  ho- 
rizontale, et  puis  replongera  l'ouest,  c'est-à-dire 
dans  le  sens  d'inclinaison  contraire  à  celui  dans 
lequel  on  les  a  vues  sortir  au  jour  près  de  Puclaro. 
On  a  remarqué  que  ce  terrain ,  avant  même  qu'il 
se  cache  de  nouveau  sous  les  porphyres,   offre 
des  dislocations  notables ,  des  tailles  et  dédiire- 
ments  (comme  on  le  voit  près  de  Agnaypanguy),  et 
se  trouve  traversé  par  de  nombreux  filons  porphyri- 
ques.  Enfin,  il  perd  entièrement  son  caractère  de 
stratification  et  passe  aux  porphyres;  en  même 
temps  les  escarpements  disparaissent,  la  vallée  s'é- 
largit étonne  voit  plus  aucun  vestige  de  stratifica- 
tion depuisMarqueza  jusqu'à  la  mer,dansune  éten- 
due de  terrain  de  plus  de  neuf  lieues  (r). 

(1)  Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  à  ce  secoad  groupe 
de  roches  porphyriques  et  à  leur  passage  aux  diorites  que 
doit  se  rapporter  le  gisement  des  principales  mines  de 
cuivre  du  Chili  (mines  de  la  Iguera ,  de  Yillador,  de  Tam- 
bitlos,  de  Tamaya,  etc.),  celui  des  mines  d'or  appartenant 
aux  roches  ^nitoïdes. 
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Aimû  |8S8. 


Argent  exporté  par  dif- 

férenttporUda  Chili. 

Or  exporté  et  ormon- 

najré 


Cuivre  en  bfcn^ee.  . 
Miaerai  de  euÎTre. 


Poios 

de  chaque 

produit. 


SMS 

qQittlaiix. 

60.537 


6 

4 
lirr. 

4« 
1» 


eo  monmiio 
du  pay». 


piastre*. 
1.700.740 


i.ia7.5i9 
5o<.ea4 


4««7^ 


de  France. 


8.605.700 
S.58S.975 


5.637.590 
a*5o8.i;M> 


90.396.385 


On  a  évalué  1  marc  d'argent  à      9  1/2  (47,50)  (1)) 
1  marc  d'or.  ...  137        (685)  J 

1  quintaldecQÎvre.    14        (70)  ) 

D'après  le  prix  courant  moyen  à  Talparaîzo  et  Go- 
quimbo  en  1838. 

(• 

QtiftDt  au  prix  du  minerai ,  il  n'a  été  évalué 
qu'approxîmativefnem; ,  parce  qa-i)  yarie  Beien  la 
richesse  dn  minerai;  ainsi ,  pendant cpi'oii  pary»  6, 


(i)  Je  dois  prévenir  que  dans  la  quantité  d'or  monnayé 
a  Santiago,  et  qui  monte  pour  Vannée  f838  à  4,1^5 
marcs,  se  trouve  compris  l'or  apporté  au  Chili  de  JPopayan 
et  d'antres  narties  de  l'Aménque.  Il  m'a  été  impossible 
d'acquérir  là-dessus  des  données  exactes;  toutefois  ce 
qu'il  y  aurait  à  retrancher  de  la  somme  5*235  marcs  est 
en  partie  compensé  par  l'or  qu'on  exporte  d'ici  (par»  con- 
trebande et  par  l'or  travaillé  aans  le  pays. 
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7  et  7  7  piastres  le  quintal  de  minerai  qui  contient 
oo  p.  o/o  de  cuivre  et  qui  Gousiste  en  cuivre  natif 
mélangé  d'oxydule ,  on  vetid  à  4  >  5  et  5  f  piastres  le 
quintal ,  les  cuivres  panachés  contenant  45  à  5o  p. 
o/o  ;  et  à  peineoffre-t-on  8oà  i  oo  piastres  du  caisson 
pesant  64  quintaux  (i) pour  les  cuivres  pyriteux  et 
oxydés  dont  la  teneur  aescend  à  1 7  p.  0/0  (a).  Ce- 
pendant, comme  la  plupart  des  n^odants  spécu- 
lent sur  les  minerais  de  1 8  à  26  p.  0/0  dont  la  pro- 
duction dans  certaines  mines  des  départements  de 
Coquimbo  et  du  Huasco  est  très-considérable,  on 
peut  évaluer  à  24  p*o/o  la  teneur  moyenne  du  mi*» 
nerai  qu'on  exporte.  Cela  admis»  on  voit  que  la 

i>roduction  du  cuivre  en  barres  et  en  minerai,  dans 
es  trois  dernières  années  au  Chili,  a  été: 

En  1836 lOd.014  quintaux  44  livres. 

En  1837 116.135  81 

En  1838 143.241  i25 

■'■■■M         I»  mm^^^m^mmm^^^mmÊm 

Dans  les  trois  années.  .  361.391  50  (3) 

La  plus  grande  partie  du  cuivre  en  barres  qu'on 
exporte  provient  des  usines  situées  au  sua  de 
Coquimbo ,  tandis  que  les  départements  du  Nord, 
et  particulièrement  ceux  du  Huasco  et  de  Copiapo, 
qui  sont  dépourvus  de  combustible,  vendent  tout 
leur  minerai  à  letat  brut,  comme  on  peut  s'encon- 


(1)  1  quintal  du  pays  équivaut  à  46^>of'  ,009. 

(S)  B'après  ces  données,  le  prix  du  cuivre  en  minerai 
varie  de  6  à  10  piastres  le  quintal,  et  on  a  évalué  le  prix 
du  minerai  eiporté  en  1838  à  raison  de  8  piastres  le 
quintal  en  admettant  pour  la  teneur  moyenne  au  minerai 
24  p.  0/0. 

(3)  Voir  les  tableaux  1  et  â. 
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raiacM.par  les  fMoili<  ^  et  4  que  je  joine  à  ce 
tnéinoire»  et  que  j'aî  copiés  de»  rapports  oflioieU  » 
dont  je  doin  la  communicatiou  à  lobligeauce  de 
M.  riotendant  de  G>quitnbo  doo  Fr.  de  Borja  Ir-- 
MirasabaL 


TâBMAti  1.  -^  Mjtponêtitm  âê  i'êt  4i  dé  l'^i^mpar  iâé  ports  d€  la 
r^ultli^ue  du  Chili  dans  Ut  aithéet  |836»  Mj  et  1^8. 


bJiMftAirHM. 


Jigwt  expédié  t 

Parla  douaiM  ée  Valpartlzo. 
Par  la  douane  de  la  Serena 

(  Coquimbo  } ,  .   . 

Par  la  doutfOe  du  ttuasco.  . 
Par  la  douane  ée  Copiapo.  . 
Par   riiôtel    dU    la    monnaie 

de  Santia^i  ■ 


Or  expédié  : 

Par  ia  douane  de  Valparaizo. 
Par  U  dooane  de  ta  Serena 

(  GfM)uioibo  ).  ••».•«. 
Par  la  douane  du  Huasco.  .  . 
t*ar    Thôtel  de    la   monnaie 

d«  8Mti«go« 


Or   ««   mywêi 
l'hôtel    ae  la  monnaie  de 
Santiag0t 

Or,    . 

ArgmU 

Or  H  éfgênt  th  thtikfH» 

Ùt 

Argent  en  barres 


i836. 


Ifafc», 


51.76a 

ai.iSA 


106.376 

7i3 


to 


723 


3474 


756 
56.78a 


44.95* 

5a.66o 
1.87a 


i6i.!i3o 


,53 


i.ooS 


a.a56 


3.095 


9go 
57.744 


53.^2 
aa.i5i 

•J.864 


122.910 

3ii 

6 

• 

792 


I.IOC) 


4âiaS 

^21 


^9. 
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Tabuau  ^.'—ÈxportmU^m  ftumdvnên  barrts  H  iu  minehai  de  cuivre 
pnr^^orU  de  la  république  du  Chili  âcuù  les  uunées  i836,  183^ 
ei  ifflT 


Umx. 


Par  ta  douane  Ja  Yftlparaiza 
Par  là  dotiane  de  U  Bereîla 

(  Co^ninibo  ) 

Par  la  douane  dti  Ilnasco. 
Par  la  doliane  de  Cépîapo» 


ÂtineraitU  cuii^  eicporlé  i 

Paf  hi  doBlAe  èê  Valparaiz*. 
Par  la  douane  de  IH  SereÉa 
(  Cô^uiiHbo).  .  .  i  .  .  .  . 
Par  la  doliane  dli  ituatco.  . 
Par  U  dobane  db  C#piapo.  . 


!io-4o8 

26.770 

10.17a 

1.535 


58885 


19  9J^ 

36.545 
86976 
47.369 


179.703 


1837. 


taux. 


18.118 

a74 
n.o< 
64^ 


674*3 
30.i55 


53.5oé.- 

7i.ofi4li 
3©.679 


sri 


a44'4^^ 


98 


i838. 


37.324 


87a 
I690 


26.777 
33.00» 


261.265 


63 

5o 
6 
4 


79 


dEtJM#M»lr»«b<838. 
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Tabuao  4'  """  exportation  de  minerai  de  cuivre  du  dipariement 
du  Huasco  en  1837  et  1^8. 


de  vaisseaux 

partis  do  port  de-HiMsco 

(  Frerinia  ) 

avec  le  chargement 

de  minerais. 


FAR 

différentes  voies. 


Minerai 
cru. 


Quin- 
taux. 


En  1837,  depuis  le  11  de  janv. 
jusqu'au  14  de  déc,  il  y  a  en 
1 5  vaisseaux,  dont  9  anglais, 
3  danois,  i  autrichien,  i  bam- 
bourgeois,  i  da  l'Amérique 
du  Nord  ;  tons  consignés  aux 
Anglais 

En  i838,  depuis  le  5  de  janv. 
jusqu'au  'ij,  de  déc,  3i  bâti- 
ments, dont  14  anglais ,  4 
faambourgeois,  7  danois,  a 
suédois,  a  de  T Amérique  du 
Nord,  1  prussien 


63.8a6 


70 


iao.390  83 


Minerai 

fondu 

en  mattes. 


PAR 

le  port  du  Huasco. 


Minerai 

fondm 

enmatles, 


3.384 


597 


Quin- 
taux. 


56 


79 


16J79 


19.216 


'a 


II 


Qam- 
taux. 


4.968 


7699 


5a 


Nota.  Les  frais  de  transport  étant  considérables,  il  pa- 
rait que  Ton  ne  peut  embarquer  les  minerais  qui  con- 
tiennent moins  de  ââ  à  â4  p.  0/0.  Pour  profiter  de  la 
grande  masse  de  minerais  de  16  à  20  p.  0/0,  on  les  fend 
pour  matte,  ou  bien  ou  ne  fait  que  les  griller  à  l'air  libre  et 
ou  embarque  les  résidus.— Les  nombres  de  cette  table  ne 
s'accordent  pas  avec  ceux  des  tables  1  et  2  ,  par  le  motif 
qu'une  partie  de  minerai  du  Huasco  a  été  expédiée  par  d'au- 
tres douanes.  —  Toutefois  la  difiérence  pour  l'année  1838 
n'e^t  que  de  409 quintaux. 

Après  avoir  dooné  une  idée  générale  des  pro- 
ductions minérales  de  la  république  du  Chili,  pour 
faire  voir  la  grande  quantité  de  cuivre  que  ce  pays 
livre  tous  les  ans  au  commerce ,  et  Timportance 

3ue  prend  de  nos  jours  le  commerce  des  minerais 
e  cuivre  de  ce  pays,  passons  à  la  description  des 
minerais  eux*mémes. 
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Les  mineurs  du  pays  et  les  Fondeurs  ont  Thabi- 
tude  de  distinguer  trois  espèces  de  minerais,  qu'on  ' 
nomme  : 

A.  Metales  de  colon — Minerais  oxygénés  ; 

B.  Metales  de  bronce. — Minerais  sulfurés; 

C.  Metales  acerados^  plateadoSy  etc. — Mine- 
rais oxysulfurés. 

Cette  division^  la  plus  naturelle ,  la  plus  con-  ' 
forme  aux  différents  modes  de  traitement,  aux' 
différentes  qualités  et  à  la  composition  chimique 
des  minerais,  comprend  trois  classes  de  minerais.  ^ 

La  première,  celle  de  metales  de  color,  la  binerais  oiygé. 
plus  facile  à  traiter ,  doit  son  nom  è  la  grande        a^* 
variété  de  couleurs  que  présente  le  minerai  ;  elle 
se  compose  de  minéraux  oxygénés ,  carbonates  et 
silices.  On  ny  trouve  presque  pas  de  phosphates' 
ni  d'arséniates.  L'oxychiorure  pur  y  est  aussi  bien 
rare ,  mais  il  arrive  souvent  que  le  minerai  con- 
tient quelques  millièmes  de  chlore  disséminés 
dans  les  oxydes  et  les  carbonates. 

1 .  L'espèce  la  plus  commune  estleprotoxydede 
cuivre  mélangé  de  peroxyde  de  fer  et  de  différen- 
tes argiles  ferrifères  (  ziegelerz  )•  Cette  espèce 
contient  quelquefois  plus  de  60  pour  cent  de 
protoxyde,et  alors  on  la  reconnaît  par  sa  couleur 
qui  tire  au  rouffe  de  cochenille ,  et  par  la  facilité 
avec  laquelle  elle  se  coupe  au  couteau.  Il  parait 
que  Toxydule  se  trouve  mélangé  en  toute  propor- 
tion avec  Toxydedefer.  On  ne  trouve  que  trè»-rar 
rement  du  protoxyde  pur  cristallisé. 

2.  L'autre  espèce  non  moins  abondante  est  le 
carbonate  vert ,  qui  se  trouve  tantôt  mélangé  de 
àlicates  et  dissémmé  dans  les  argiles,  tantôt  pur, 

TomeXrin.  i84o.  6 
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rayonné  ;  il  est  couua  des  mineurs  sou  le  non  de 
métal  estreUado.  On  ne  le  voit  presque  jamais 
mélangé  de  carbonate  bleu. 

3.  Les  deux  espèces  se  trouvent  accompagnées 
de  silicates  verts  et  vert-bleuàtres ,  dont  ta  com- 
position n'a  probablement  rien  de  fixe.  On  retrou- 
ve aussi  dans  la  même  classe  de  minerais  difie- 
rentes  espèces  de  silicates  et  de  carbonates  noirs 
dont  je  n  ai  pas  encore  examiné  la  composition ,  et 
on  doit  y  ajouter  aussi  les  minéraux  dont  je  donne 
la  description  à  la  fin  de  ce  mémoire. 
,  B.  Ira  seconde  classe  de  minerais  (  metales  de  bron- 

MifoiSf!  ce)  constitue  pour  ainsi  dire  la  principale  ricbesse 
des  hiines  de  cuivre  du  Chili,  et  cependant  il  j  a 
à  peine  quinze  ans  qu'on  connaît  l'utilité  et  le 
traitefnent  de  ces  minerais  dans  le  pays. — Avant 
cette  époque  on  n'extrayait  le  cuivre  que  des  oxy- 
des ,  et  on  Jetait  dans  tes  déblais  des  sulfures  con- 
tenant de  3o  à  5o  pour  cent  de  cuivre. 

Les  minéraux  qui  sV  rapportent  sont  tous  des 
sulfures  doubles  de  cuivre  et  de  fer;  nous  n'avons 
à  distinguer  que  deux  espèces  minéralogiques. 

(1}  Pyrite  ciwreuse.  Presque  toujours  amor- 
phe I  quelquefois  cristallisée  en  dodécaèdres  pen- 
tâgortauï.  Sa  composition  s'éloigne  peu  de  celle 
des  trois  variétés  suivantes  i 


Oûtyfté .  , 

Gangue.  . 

a,»7  &,Mi  f,0*9 

(2)  Cuivre  panaché.  Cette  espèce  se  trouve 
toujours  amorphe  et  souvent  en  mas$e  considéra- 


Mina 

Mia* 

Mina 

<fe  ltfiS«piM. 

ie  Vniador. 

de  la  Tgnera. 

*,â85 

<y,3«7 

0^7t 

•ISft» 

0,M» 

0,9Sf 

0sâ9O 

0.338 

0,306 

Ortiù 

0,926 

•.OU 

Digitized  byCjOOQlC 


BU  eHiEi.  83 

Me etlellêBMSDt  pinre^  que  le  nxitterai  demie  plas 
de  Sa  pour  cooit  de  enirm.  Vom  le  eempesitioa 
de  quelques  espèces  analysées  au  lalmraMil'e  du 
ebllége  de  Goquinbe. 


Mina 

Mioà 

irfina 

a«  tiAiji. 

»é\<hSi^. 

((«  i>i  I^fè: 

Cttirïe.  .  . 

«.499 

MM 

0^899 

Fér.    .  j  . 

•{tM 

.      0^77 

«rite 

Sodfte.  .  . 

9»m 

%^i 

<^ll 

(vaogue.   . 

0,111 

0,031 

0,018 

O.'MT  l,MO  f^OOO 

(3)  Opae  teotlve  pas  parmi  lés  ipineraisaul^ 
rés  dfu  Chili  du  pl'olosulfure  4e  oomepur. — Qe 
Été  eonsidèrê  p4a  coamie  mioerais^de  ,cuiyre  les 
sulfures  oaultiples  coBtèiiani  du  plqmJ;»,  de  larr 
senicou  deraoiiteoioe^escuîvres  grif ,  (al^uinpo- 
irjtey  tti^)i  Ua  ne  se  treutreoib  pa»  eagnmdb  aboor 
dbdee  daaè  fse  pt^s^  ei  eu  ae  lea  Htiliae.  dans 
quelques  eodcetls  ^ue  peur  ee  tairains  l'argëik. 
.—Du  rM»  t  la  niasse  de  MiBerais  aulfiirés  ^'eo 
fond  dans  les  mines  dû  pays  ou  qu'on  exporte ,  se 
compose  de  différents  mélmgjes  îles  deux  espèces 
ci*dessus  mentionnées ,  et  de  pyrite  de  fer»  En  gé- 
néral en  jette  dans  les  déniais  tout  Qaqwi  ^  mmas 
de  8 à  lo  p^ttT  ^nl  de  QuWve pur^  k  fi|iu&e  des  traj^ 
ooaaidépaoles  d!eslracûoa  ^t  de  traiteioeét,  qiîi 
RKHAieettàla  Yale<ir<la]^  dé  six  ^intaux  décou- 
vre par  àaissôn  j^64  quintaux).  lits  seuW  wÎBerws 
qui  soient  exploitables  avec  àvantaga  diina^pa^ 
doîvéni^cofMeBtr  plus  d^  la  pour  ceat.  ^ 

Siifiar  la  iraisîèqM  dasse  de  nûaeiaîs ,  eom^MinertîtoiytBi- 
9tÉ»9  les  aMis  de  meUds^  mf»fwios  f  m^êalês  pUr      ^*>^^'* 
i€t^d9éf  se  eowpasedie  v^HtaUas  foiymlfpres  jie 
eairsar/  et  réaforeae  j^esîeum.  espàe»  iwwaMÎpftto* 
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giques,  qui  peat-^étre  n'ont  été Jas^'Â  présent 
observées  que  dans  les.  mines  du  Chili.  Ces  mine-* 
rais  différent  j  sous  beaucoup  de  rapports ,  de  cer- 
tains mélanges  de  pyrite  et  de  aentoxyde  de 
cuivre  y  qui  ne  se  trouvent  qu'aocidentellement 
dans  certaines  mines  de  pyrites  cuivreuses  en  Eu- 
rope et  en  Amâîque  {mine  noire  de  Ghessy, 
Kupferschwarze ,  etc.).  Les  ozysulfures  du  Chili 
forment  par  eux-mêmes  des  mines  considérables  » 

3ui  ont  un  gisement  particulier,  et  dont  les  pro- 
uits  ont  toujours  été  considérés  comme  les 
meilleurs  et  les  plus  purs  des  minerais  de  ce  pays. 
On  les  connaissait  déjà  avant  l'introduction  des 
fourneaox  à  réverbère ,  et  on  les  traitait  dans  les 
fourneaux  à  manche  où  il  se  perdait  beaucoup  de 
cuivre  dans  les  mattes  qui  en  résultaient. 
'  Ce  sont  ces  minerais  qui  avaient  particulière- 
ment attiré  mon  attention  à  mon  arrivée  dans  ce 
S^ys  9  6t  je  me  propose  de  donner  les  résultats 
u  travail  que  j'avais  entrons  dans  le  but  d'exa<- 
miner  leur  nature  chimique  et  minéralogique. 

Minerais  oxjrsulfurés. 

Caractères  généraux.  Avant  de  décrire  les 
principales  espèces  et  variétés  de  cette  classe  de 
minéraux ,  je  vais  indiquer  ce  qu'ils  présentent 
de  commun  dans  l'ensemble  de  leurs  caractères 
physiques  et  chimiques ,  et  ce  qui  les  &it  distin- 
guer des  autres. 

Caractères  physiques.  Le»  oxysulfures  de  cui- 
vre se  trouvent  toujours  en  masses  amorphes, 
douées  d'un  éclat  métallique  terne ,  d'un  gris  d'a- 
cier^ tirant  tantôt  au  noir,  tantôt  au  gris  de  plomb, 
lét  tantôt  présentant  un  reflet  rougeàtre.  On  y  re- 
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marque  souvent  un  réseau  noir  sur  un  fond  gria 
métallique  ;  mais  le  minéral  n'est  jamais  temux 
ni  tachant  les  doigts ,  il  est  tendre,  se  laisse  oou^ 
per  au  couteau  ;  sa  structure  est  compacte ,  quel- 
quefois grenue  ou  semi-lamellaire,  sa  cassure  in«- 
égale  ou  imparfaitement  conchoïde. 

La  pesanteur  spécifioue  varie  de  49^3  k  5,69, 
et  en  général  elle  est  d  autant  plus  grande  que  le 
minéral  contient  plus  de  sulfure. 

Au  chalumeau  :  Toutes  les  espèces  de  ce  mi- 
néral sont  fusibles  avec  bouillonnement  et  déga- 
gement d'acide  sulfureux ,  et  forment  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  qne  scorie  boursouflée 
remplie  de  particules  métalliques  rouges.  Les  es- 
pèces qui  contiennent  un  éjccès  de  deutoxyde  sont 
moins  fusibles  que  les  autres,  et  les  plus  fusibles 
sont  celles  qui  contiennent  du  deutoxyde  et  du  sul- 
fure, en  proportions  à  peu  près  convenaMes  pour 
se  réduire  en  cuivre.  Dans  cruelques  cas ,  on  voit 
la  flamme  se  colorer  en  bleu,  et  il  se  dégage 
des  vapeurs  blanches  d*acide  muriatique.  Du  reste, 
sur  le  charbon  et  avec  les  réactifs,  les  phéno- 
mènes sont  ceux  que  présente  le  protosnifure 
de  cuivre  pur  Ccuivre  vitreux). 

Caractères  chimiques.  Le  minéral  est  toujours 
attaquable  par  Tacide  muriatique,  par  l'aeicte  ni- 
trique faible  et  à  froid,  par  l'acide  acétique,  par 
le  caii)onate  d'ammoniaque  et  par  Tammoniaque  ; 
laissant  pour  résidu  un  sulfure  noir  de  cuivre.  Les 
deux  derniers  réactifs  et  Tacide  acétique  n'atta- 

Juent  que  difficilement  les  dernières  parties  de 
eutoxyde  et  même  ne  l'enlèvent  pas  compléta 
ment.  L'acide  nitrique  au  contraire  agit  vivement 
même  lorsqu'il  est  très-étendu  d'eau ,  mais  il  at- 
taque en  même  tempe  un  peu  de  sulfure.  La  sépa- 
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MtîpB  de  M  âvniw  m  «Pj^re  mwpléti^niwt 

e  néwinweiii  ^ép«i^  e  upa  gr^pdi^  t«ndf  ^oe  |t 

Mw^d'analfs^n  JL'ittQfiljse  4e  ^  miperai^  ç^ 
£iit  au  moyen  de  ri»PÎ4#  i^Mnatique  pur,  ep  çb^ufn 
&Bl  tto  lien  le  Ipiitt  et  lavept  le  résidu  ^vec  de 
Peau  J^Millie  rnr  d^^ta^ioa.  On  |;ermiAe  )e  Ur 
vage  sur  un  filtre  sans  plis,  {4ré ,  et  pu  f^<^  le 
sttUura ,  dans  le  papier  jp^pb ,  ^  la  chaleur  ipfé- 
w}|ii«  AU  degFé  de  iébullitiafii.  Cependapt^  maU 
grd  toutes  les  précautions  qu'ap  prend  9  U  y  «l 
toujours  une  petite  portioa  de  sulfure  ehaugée  en 
sulfate ,  et  on  ne  peut  d^termiqer  la  p?irtîe  sq>7 
lubie  dans  l'acide  murietique  et  la  per^ie  îpsolu^ 
ble  qu*eB  dosent  tous  le^  éléments  directement* 
Oa  reprend  le  sulfure  par  Veau  régule  j  on  dqse  lo 
aoufoe  en  partiel  l'état  pur,  en  partie  à  Tétat  d'a^i* 
cade  anlfuvique  (eu  iiieyen  d'un  sel  de  baryte) ,  et 
Miaon  sépare  le  euiyre  du  fer  eu  passant  dansai 
Uqueup  un  ooarant  d'hydrogène  #ulfuré*  Ou  v^ 
pefmd  le  précipité  qui  en  résulte  par  les  acides , 
pour  précipiter  ensuite  le  cuiyre  p<ir  la  potasse ,  et 
quant  à  la  liqueur  renfermant  Iç  fer,  on  l'évapope 
poes(|ue  k  sieeité  en  ajoutant  de  l'ucide  nitritique , 
et  on  préâpite  le  fer  par  le  çarhonate  dammO' 
mnçuê.  Certaines  variétés  du  minéral  m'ayant 
eeouflé  le  pvésenoe  du  sipci  ie  «ép^rei  (oelui-ci  dn 
pretasyde  de  ier  en  faisant  uigérer  le  précipiui  de 
&r  huiaîde  dans  le  i^rbanate  d'î^^mmoniaque ,  en 
en  fineant  bcmîllir  et  évapore»  la  liqueur  anumr 
«aealc  jusqu'à  si^eité  >  en  ajouti^pt  du  parbonale 
èe  jpatasse  ^  ete.  Quant  k  la  di^oluf^ion  muriatique 
eenaetiant  le  deuMnyde  du  ininemi ,  <^mm»  elle 
rcnienne  le$  mtaaes  éléments  que  celle  du  #ttî- 
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fure.  excepté  le  soufre,  on  la  traite  de  la  même 
manière  que  cette  dernière.  Cest  la  marche  que 

1**ai  suivie  dans  mes  analyses ,  et  je  n*ai  été  forcé  de 
a  varier  que  dans  les  cas  où  le  minerai  contenait 
du  carbonate  ou  du  chlorure,  comme  j'aurai  Foç- 
casion  de  le  dire  dans  la  suite. 

Composition  chimique*  Les  sulfures  qui  en- 
trent aans  la  composition  des  minerais  oxysu)- 
furés  se  rapprochent  toujours  de  l'un  des  trois  sul- 
fures ; 

8*Cu»-^S'Cu*— SCu. 

On  nTj  trouve  jamais  le  protosulfure  SCu^.  Il 
parait  que  ces  trois  espèces  de  sulfhre  peuvent  se 
combiner  en  toute  proportionavec  le  deutoxydeCû. 

Essais  par  voie  sèche.  L*oxyde  et  le  sulfure  de 
enivre  se  décomposent  réciproquement  par  la  cha- 
leur; par  conséquent  tous  les  minerais  oiiysulfurés 
calcinés  dansun  creuset  nu  etbien  couvertySans  ajou- 
ter aucun  réactif ,  produisent  du  cuivre  métalhqge 
et  en  même  temps  du  protoxyde  de  cuivre,  si  le  mi- 
nerai contient  un  excès  du  deutoxyde,  ou  bien  des 
mattes ,  si  le  minerai  contient  un  excès  de  sulfure. 
Gomme  d'ailleurs  la  méthode  qu'on  adopte  actuel- 
lement dans  le  pays  pour  le  traitement  des  mine- 
rais de  cuivre^  consiste  à  fondre  dans  les  iburneaut 
à  réverbères  des  mélanges  artiâciels  d*oxydes  et 
de  sulfures ,  afin  de  produire  ,  le  plus  tôt  possible 
et  il  la  première  fusion ,  une  certaine  quantité  de 
enivre,  il  importe  beaucoup  aux  fondeurs  de  savoir 
comment  ite  doivent  considérer  certains  de  ce^ 
minerais  acera(fo^,  qui  tantôt  produisent  dés  mat- 
tes ,  tantôt  de  l'oxyde.  Une  simple  fusion  au  creu- 
set d'argile ,  sans  addition  d'aucun  réactif,  peut 
déjh  indiquer  si  le  minerai  doit  étte  considéra 
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comme  sulfure  ou  comme  oxyde  ;  combien  de 
soufre  il  contient ,  et  combien  de  cuivre  se  sé- 
pare par  la  simple  réaction  des  éléments  constitu- 
tifs du  minerai.  Les  résultats  de  cet  essai ,  combi- 
nés avec  ceux  d'un  essai  ordinaire  qui  aurait  pour 
but  de  déterminer  la  quantité  de  métal  contenu 
dans  le  minerai ,  peuvent  donner  des  notions  assez 
exactes  sur  la  nature  même  de  ce  minerai.  Malheu- 
reusement, comme  il  n'y  a  pas  de  fondants  qui 
soient  tout  à  fait  sans  action  soit  sur  l'oxyde,  soit 
sur  le  sulfure ,  il  n'est  pas  facile  de  bien  séparer  le 
cuivre  de  la  scorie  et  de  la  matte  dans  une  fusion 
au  creuset  nu.  Plus  il  se  forme  de  mattes  et  de 
scories ,  plus  elles  retiennent  de  cuivre  en  gre- 
nailles ou  en  particules  très-fines  disséminées  au 
milieu  d'une  masse  poreuse  et  boui*souflée  ;  en  ou- 
tre ,  lorsque  le  minerai  contient  un  excès  d'oxyde , 
l'argile  du  creuset  étant  perméable  au  silicate  de 
protoxyde ,  il  se  perd  une  certaine  quantité  de  ce 
dernier  dans  les  parois  du  creuset  quHl  corrode. 
£n  tout  cas,  le  culot  d'essai,  composé  d'un  bouton 
de  cuivre  rouge  et  de  matte  ou  scorie  9  se  détache 
facilement  du  creuset ,  et  on  peut  doser,  avec  la 
plus  grande  exactitude,  le  souu^e  contenu  dans  ce 
culot ,  en  le  traitant  par  l'eau  régale  (par  la  v.  h.) 
ou  bien  par  le  nitre  au  creuset  aai^ént.  Ce  dei^ 
nier  moyen  me  sert  pour  vérifier  les  analyses  des 
minerais  qui  contiennent  un  excès  de  sulfure.  Je 
prends  à  cet  effet  10  grammes  de  minerai  cru , 
que  j'introduis  au  fond  du  creuset ,  et  après  avoir 
bîei^  réuni  et  comprimé  la  matière ,  j'adapte  un 
couvercle  muni  d'un  trou  pour  le  d^agement  des 
gaz,  et  Je  fonds  à  la  température  des  essais  de 
.cuivre.  Le  creuset  refroidi ,  on  détache  le  culot 
entier,  on  le  pèse ,  et  puis,  en  le  frappant  légère- 
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ment  dans  un  mortier  couvert ,  on  sépare  le  bou- 
ton métallique  et  on  broie  et  porpbyrise  le  reste 
dans  un  mortier  d'agatbe. 

On  peut  recueillir  presque  la  totalité  des  gre- 
nailles en  lavant  la  partie  broyée.  On  pèse  le  bou- 
ton métallique  réuni  aux  grenailles,  et  on  note  la 
quantité  de  matte  et  scorie  qui  se  perd  dans 
le  cassage,  pour  en  tenir  compte  dans  la  déter- 
mination du  soufre.  U  ne  reste  enfin  qu  fa  reprendre 
la  partie  broyée  par  Veau  régale,  ou  à  la  traiter  par 
le  nitre  pour  doser  le  soufre ,  etc. 

On  trouve  par  ce  moyen  que  la  quantité  de 
soufre  dégagé  dans  la  fusion  correspond  exacte- 
ment à  Foxygène  du  deutoxide  contenu  dans  le 
minéral  et  qui  peut  produii*e  Tacide  sulfureux. 

Outre  ces  espèces  dressais  qui  m'ont  servi  pour 
vérifier  les  résultats  de  mes  analyses ,  j'en  ai  fa?.^ 
d'antres  qui  avaient  pour  but  de  déterminer  Tin 
fluence  qu  exercent  sur  les  minéraux  le  combusti- 
ble, la  gangue  du  minerai  et  les  flux.  On  a  re- 
connu que  le  cbarbon  réduisant  Toxyde  avant  que 
celui-ci  réagisse  sur  le  sulfure,  la  quantité  de 
matte  augmente  pr  l'action  du  combustible;  que 
le  borax  produit  un  effet  analogue  en  dissolvant 
une  certaine  quantité  d'o\yde;  qu'enfin  la  gangue 
siliceuse  et  la  silice  n'influent  pas  sur  la  réduction 
de  Toxysulfure ,  par  la  raison  que  celui-ci  se  dé- 
compose à  une  température  plus  basse  que  celle 
à  laquelle  la  silice  commence  à  réagir  sur 
Forvae. 

Comment  les  minerais  se  trouvent  dans  la  na^ 
ture.  La  plupart  des  minéraux  oxysulfurés  de  cui- 
vre ne  se  rencontrent  dans  la  nature  que  formant 
des  veines  assez  régulières  de  7,  1,2  et  jusqu'à  2  ; 
pouces  de  largeur  au  milieu  d'une  gangue  siliceuse 
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(hydrpsilicate  de  cuivre)  qui  constitue  deuy  lisières 
bleuâtres^  pardllèles  Tune  h  Vautre,  et  encaissant  la 
veine  du  minéral.  Quelques  espèces  ont  été  trouvées 
formant  des  rognons  ail  milieu  d'une  salbande  ar- 
gileuse ou  feld3pathique;  mais  alors  même  on  voit 
toujours  ces  rognons  enveloppés  d*une  croûte  sili- 
cei|se  qui  les  empâte ,  comme  si  cette  croûte  im- 

}>erméa):>1eaux  gaz  était  la  cause  qui  eût  empêché 
e  dégagement  de  Tacide  sulfureux,  et  par  consé- 
quent la  réduction  de  Toxysiilfure,  lors  de  sa  for- 
mation ou  à  des  époques  postérieures. 

Minéraux  associes.  Les  minéraux  qui  se  trou- 
vent associés  aux  oxysulfures  sont  le  protoxyde 
de  cuivre  et  le  cuivre  métallique.  Dans  la  plupart 
des  cas  on  voit  de  la  symétrie  dans  la  position 
que  la  veine  occupe  au  milieu  du  filon  et  dans 
celle  des  minéraux  associés  à  Végard  de  Toxysul- 
fure. 

Gisement.  Je  ne  connais  pas  encore  assez  les 
terrains  des  Cordillières ,  et  je  n'ai  pas  assez  voyagé 
dans  ces  montagnes  pour  être  en  état  d'indi- 
quer la  position  que  prennent  les  gîtes  métalli- 
fères de  cuivre  dans  Vensemble  du  système.  On 
sait  qu^en  général  ce  système  se  compose  de  gra- 
nités et  de  diflEérentes  roches  porphyroïdes  aux- 
quelles se  trouvent  associés  des  débris  d'un  terrain 
ancien  stratifié.  Or,  les  mines  d'or  appartenant  aux 
granités  et  roches granitoïdes micacées, la  plupart 
des  mines  decuivre  que  j'ai  vues,  setrouventau  con- 
tact ou  dans  le  voisinage  du  contact  de  ces  terrains 
avec  les  porphyres  verts  (porphyres  diori tiques, 
porphyres  ampnyboliques,  et  cliverses  roches  coo)- 
pactes ,  tantôt  quartzeuses,  tantôt  feldspathiques , 
dont  je  ne  connais  pas  encore  bien  la  nature  mi- 
néralogique,  ni  la  composition).  Les  mines  qui  se 
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r^pprocheot  l^plus  içs  (errai|is  aurifères,  ne  ren^r 
ferincntordioa)reniientque4es  mineriais  oxygénés 
(metales  d^  color),  taocusque  les  sulfures  parais* 
sent  avoir  leur  gisement  au  milieu  des  porphyres 
iqémes  et  k  4p  gr9n498  prpfppdieurs.  Les  méfies 
filons  qui,  à  leu^  a|9Fl^urements  I  avaient  produit 
des  oxydes ,  passent  aux  sulfures  dans  la  partie 
inférieure  de  la  mine  (mina  de  Tambillos,  de 
Tamayâ,  de  la  Yguera,  etc.)  :  quant  aux  Oxysul- 
fures ,  ils  s^associent  piutdt.  aux  oxydes  qu'aux 
sulfures,  leur  giMment  est  analo^e  à  celui  des 
oxydes,  et  ils  forment  des  mines  à  part  qui  se  trou- 
▼eut  au  contact  des  radies  granitoïdea ,  comme 
nous  aurons  l'occasion  de  le  prouver  en  décrivant 
ks  mines  d'oxTsulAiFede  AAdaeoUo. 

Moile  de  distinguer  les  oœy sulfures  proprer 
ment  dits  de  certains  mélanges  de  deutoxjrde 
et  de  sulfure  proi^nant  de  la  décomposition  de 
cuivres  prriteuœ.  Les  mélanoes  sont  toujours  t6i> 
reax,  iad^antlea  doigts,  trè^ hétérogènes,  renfer- 
mant des  parties  pyriteuses,  et  formant  des  nids  et 
rognons  au  milieu  de  pyrites,  leur  gangue  est 
toujours  la  même  que  telle  des  pyrites  dont  ils 
tirent  Foriffine,  et  ils  ne  forment  jamais  de  veines 
au  milieu  de  l'hydrosilicate  de  cuivre.  Au  contraire 
je  n'ai  Jamais  vu  les  oxy  sulfures  dans  le  voisinage 
immédiat  de  cuivres  pyriteux  et  de  cuivres  pana- 
chés, et  le  minéral  est  toujours  homogène,  ne 
contenant  pas  de  parties  pyriteuses. 

Loin  d'envisager  les  minerais  oxysul  furés  comme 
des  mélanges  provenant  de  la  décomposition  ac- 
cidentelle des  autres  minerais ,  je  suis  porté  à 
croire  que  la  plupart  des  cuivres  natifs  de  ce  pays, 
et  plusieurs  sortes  de  minerais  qui  consistent  dans 
des  mélanges  de  protoxyde  et  de  cuivre  métal- 
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lique ,  ne  sont  que  des  nainerais  métamorphiques 

S  revenant  de  la  réduction  des  oxysulfures  par 
es  causes  postérieures  à  la  formation  seule  de 
ces  derniers. 

Passons  maintenant  k  la  description  des  es- 
pèces,  dans  lesquelles  on  a  observé  trois  genres 
particuliers. 

I.  Minéraux  oxjrsulfurés  ; 

II.  Minéraux  carbonato-sulfurés , 
m.  Minéraux  sulf(h-chlorurés. 

Article  premier.  Minéraux  oxjrsulfurés  purs. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  ces  minerais,  on 
n'a  pas  encore  rencontré  Toxysulfure  contenant  de 
Foxyde  et  du  sulfure  en  proportions  convenables 
pour  transformer  tout  en  cuivre;  mais  il  y  en  a 
qui  renferment  près  de  5o  p.  ^  de  deutoxyde  et 
autant  de  sulfure  ;  il  y  en  a  d'autres ,  et  c'est  le 
cas  le  plus  ordinaire ,  qui  contiennent  un  excès 
de  sulfure;  d'autres  enfin  renferment  un  excès  de 
deutoxyde ,  et  dans  ce  cas ,  il  est  rare  qu'ils  ne 
contiennent  pas  en  même  temps  du  chlore  ou  de 
l'acide  carboniaue.  Voici  la  composition  de  cinq 
variétés  d'oxysulfure  que  j'ai  analysées. 
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DESIGNATION 


oit  MimilAM. 


Pcfanteur  «pécifi^e 

Partie  tolnble  dan«  Tacide  mu- 
rîaliqae,  myàt» 

Partw  insoluble  dans  Vadde 
mariatîque,  sulfures 

nmgQM 

/  Deutoxyde  de  cuivre. 

Oxydes,  i  Peroxyde  de  fer.   .  . 

\  Oxyde  de  sine.  .  .  • 

/  Cuivre 

iFcr 

f  Gangue 

\  Chlore 


(1) 


^ 


0,538 

0,409 
o.oag 


0,538 

• 


o,iao 
o,oa7 
0,00a 


4.82 


o,5t3 

0,45a 
OyDa4 


0.494 
0,0x9 

• 
o,3o3 


0,I( 


1 

a 
< 

(3) 


4.87 


o>49ï 

0,495 
0,008 


0,468 
0,023 

o,3o5 
0,011 


OfV 
0,( 


I 

(4) 


5,657 


0,357 

o.6a4 
o.oao 

0,353 
o,oo5 

m 
0,44a 


0,18a 
O,030 


o 

1 

I 

(5) 


5,69 


o»i99 
0,800 


0,191 
o,oo5 
o,oo3 
o,586 
0,00a 
0.004 
0,108 


(1)  Oxysuirure  provenant  de  la  mine  de  Vil- 
lador  (située  à  deux  lieues  au  nord  de  Goquimbo). 
Ce  minéral  est  d'un  gris  métallique  noirâtre ,  il 
est  homogène  ;  sa  structure  est  grenue ,  à  grains 
très-fins,  sa  cassure  inégale  ou  imparfaitement 
concboide.  Au  chalumeau ,  il  colore  la  flamme  en 
bleu  y  mais  il  est  moins  fusible  que  les  espèces  {2) 
et  (3).  Pour  doser  le  chlore ,  on  a  traité  à  part 
2  grammes  de  minéral  par  Tacide  nitriaue  faible 
et  à  froid  ;  on  a  précipité  le  chlore  par  le  nitrate 
d  argent ,  et  on  a  fonau  le  chlorure  d'argent  dans 
nne  capsule  de  porcelaine  tarée ,  etc. 

Le  sulfure  contenu  dans  ce  minéral  ayant 
donné , 

S«r  ftlAO  J Soufre.    0,130    (59^35+460)  (?' 
"^  Wfwr  jQ^j^rc.     0,289     (730«a70+*60)  (4) 


Digitized  byCjOOQlC 


94  MINERAIS   OJ^tâULFURÉS    DE    CUIVRE 

on  voit  que  sa  formulé  atomique  se  rapproche  de 
eelle-ci  Gu^  S^ ,  ou  bien  on  peut  considérer  ce  suU 
fore  comme  composé  de  2  atomes  de  dentosuU 
iure ,  et  i  atome  de  protosulfure. 

Gisement.        Lsi  mine  qui  produit  ce  minerai  ne  se  trouve 

S  d'à  une  lieue  de  distance  des  roches  sjénitiques 
e  la  côte  ;  elle  est  dans  le  voisinage  ou  peut-être 
àa  cobtact  mette  des  diorites  avec  des  porphyres 
verts.  C'est  une  des  mines  les  plus  anciennes  de 
tloquimbo ,  et  Oi:^  en  a  retiré  d  énormes  quantités 
de  minerais  oxygénés.  En  jugeant  d'après  l'irré» 
l^ularité  d'anciens  travaux  et  la  disposition,  des 
Veines  métallifères  aux  affleurenMnts ,  on  est  porté 
à  croire  que  la  mine  ne  forme  qu'un  amas  irrégu* 
lier  (un  stockWerL)  et  non  pas  un  filon.  On  y  ai»- 
tingae  la  miné  haute ,  qui  ne  produit  que  Jes 
oxydes  ^  des  carbonates  et  une  grande  variété  de 
silicates  »  çt  la  miné  basse  p  située  à  l'est»  et  beau^ 
coup  au-dessous  de  la  première ,  où  on  voit  une 
veine  de  cuivra  pyrîtèux  se  détacher  de  la  grande 
masse  de  iriinerhîsttxydéà ,  et  descendre  eût  forme 
de  cheminée  presque  perpendiculairëm!en't , 
ayant  |>Oui^  salhande  une  argile  blanche  ou  j^tï- 
ûàtre.  L'oxysulfure  tfa  été  trouvé  que  dans  la 
mine  haute,  qui  tie  Renferme  pas  de  Cuivre jjyrî- 
teux,  et  la  gangue  de  l'oxysulfure  est  un  hymosî- 
licate  de  cuivre  bleuâtre,  au  milieu  du(^él  il 
forme  des  Veines  mtnceâ  trèâ-irrégulière^^  Le 
chlore  ne  se  trouve  que  daùà  leS  veiftes  ilftéklies 
d'oxysulfure  et  lïon  |:>as  dans  la'  gangue. 

fin  outre ,  tou»  les  usinerai»  oxygénés  de  cette 
mine  contiennent  quelques  traces  oor,  et  lurmilie 
se  tMMve  dans  W  voisinage  des  anciennes  mines 
d'or  de  C6^mb(}. 
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5  grammes  de  ce  minéral,   fondus  dans  un    voie  sèche, 
creuset  nu  »  sans  addition ,  ont  dcmné  : 

gr. 

Ed  cuivre  rouge 2,801     56  p.  0/0 

Scories ,  mattes  (avec  quelques  par- 
ticules de  cuivre) 0,584 

Les  mattes  et  scories  contenaient  : 

Soufre 0,Ô9 

Soufre  contenu  dans  Ôsr*  de  minerai 

cru 0,60 

iiiii 

Soufre  volatilisé 0^1 

Oxygène  contenu  dans  le  deutoxyde 

(  sur  5  gramaiés  ) 0,5$ 

5  grammes  de  ninwai  efu,  et  5  gramn^é»  4e 
borax  vitrifié  y  fondus  dans  un  crenset  nu  ont  pre^^ 
duit  Zv^gfolS  deaiattet  une  aoorte  rou^  très-nour- 
souflée  et  point  de  CHitre  métallicpie. 

(â)  Minera  de  la  miné  de  las  BarrêncM  dé 
Andacollo  (  mine  de  Saint- Ander).  Ce  minéral 
est  d^un  fffis  métallique  moina  foncé  que  le  pré- 
cédent; u  a  une  atracAure  compaete  et  pyéBeoAe 
un  réseaa  noir  001"  tm  fond  inétallique  gris.  Il 
contient  quelques»  traoea  d'acide  carbonque.  Au 
chalumeau  il  bouilloane  et  fo^me»  une  scorie  po* 
reuse  adhérente^  et  cooteoant  de$  particules 
^iss^ioées  de  eiûvjfei  Le  sulfuf e^<|ai  entre  daina 
la  composition  de  ce  minéral  est  le  deutosnlfuire 
SCa ,  et  le  rapport  atoouque  du  deutoaoKujpe  au 
deutoxjde  étant  comme  3  4  9 ,  la  fimxmïe  d4 
composition  dudit  miaiéraJ  serait  i       » 

XJit  ^tnAied  de  ce  minéral  fofidu  sans  âdcG- 
lion  ont  donné  uû  bouton  de  cuiVre  rOugé  éntcfuré 
dematté  et  de  âcorîel  Voi*  tèdM. 
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gr. 

Le  bouton  métallique  pesait 4,052 

Scorie  matte  et  grenailles %9Bà 

Les  scories  et  mattes,  traitées  par  l'eau  r^ale, 
ont  donné  : 

Soufre .    0,436 

Soufre  contenu  dans  108^*  déminerai.     1,490 

Soufre  volatilisé I,054\ 

Oxygène  contenu  dans  48'*  94  de  deu-  f  qq. 

toxyde  de  cuivre  que  renfermaient  I 

les  lOin**  déminerai 0,996/ 

(3)  Minéral  de  ÀndacoUo ,  de  la  même  mine 

3ue  le  précédent.  Cette  espèce  d'oxysulfnre  forme 
es  veines  très- régulières  d'un  pouce  de  largeur; 
elle  est  d'un  sris  de  plomb  plus  clair  que  le  mi- 
néral (a)  et  d  un  éclat  plus  prononcé.  Elle  est  ten- 
dre et  très-ftisible. 

Le  sulfure  qui  entre  dans  la  composition  de  ce 
minerai  est  le  deutosulfure  Cu;  en  supposant  que 
le  fer  s'y  trouve  k  Tétat  de  protosulfure  F,  pn 
aurait  : 

(Soufre.    0,1692  —  (841)  (14) 

0,4948  de  sulftire  <  Cuivre.    0,3048  —  (771)  (13) 

(Fer.    .    0,0308  -    (61)    (1) 

La  fonnule  atomique  serait  F  Ou''. 

11  est  probable  que  le  fer  se  trouve  aussi  à  l'état 
de  protoxyde  dans  les  oxydes,  et  que  tout  le  miné- 
ral est  composé  d'un  oxysulfure  double  de  fer  et 
de  cuivre. 

(4)  Minéral  des  emnrons  del  Tomba  (  à  i3 
lieues  b  Test  de  Coquimbo).  Ce  minéral,  est  re* 
marquable  par  sa  grande  homogénéité  et  son  éclat 
vif  d  un  gris  d'acier  qui  ne  se  ternit  pas  à  l'air.  Sa 
cassure  est  inégale ,  sa  structure  compacte;  on  n'y 
voit  pas  de  parties  noires  comme  dans  les  espèces 
précédentes ,  et  on  y  remarque  une  certaine  dispo- 
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sition  à  former  des  lamelles  courbes  :  il  est  doux 
au  toucher  et  plus  tendre  que  les  précédents.  Au 
chalumeau  il  ne  bouillonne  pas  autant ,  mais  il 
lance  des  gouttes  ignescentes(  comme  le  cuivre  vi- 
treux pur  )  et  laisse  une  croûte  qui  ne  se  fond  pas. 
n  est  moins  attaquable  par  le  carbonate  d'anmio- 
niaque  et  par  Tacide  acétique  que  les  espèces  pré- 
cédentes, uest  cette  espèce  d*oxysulfure  que  les 
mineurs  du  pays  appellent  particuhèrement  me- 
tal  plateado ,  minerai  ai^enté ,  à  cause  de  soa 
éclat  métallique  clair,  tirant  au  blanc  d'argent. 

L'échantillon  que  j'ai  analysé  provient  d'un 
gros  rognon  déminerai  massif  pur,  trouvé  dans 
nn  filon  près  du  Tambo.  Le  rognon  avait  une  en- 
veloppe siliceuse  verte,  mince,  analogue  à  Thy- 
drosuicate  qui  encaisse  les  veines  doxysulfure 
dans  les  autres  mines  de  cette  espèce.  Le  sulfure 
qui  entre  dans  la  composition  du  minéral  se  rap- 
proche du  sulfure  Gu^  S*. 

7  grammes  de  ce  minéral,  fondus  sanB  addition 
à  la  température  des  essais  de  cuivre,  ont  donné 
un  culot  qui  s'est  détaché,  emportant  à  sa  surface 
une  légère  pellicule  de  l'argue  du  creuset.  Le 
cuivre  formait  à  la  surface  du  culot  une  lame  mé- 
tallique mince,  flexible,  et  présentant  quelques 
formes  dendritiquès  analogues  aux  dendrites  du 
i^uivre  natif. 

La  lame.pesût i^M  —  14,7  p.  Û^O 

On  a  trouvé  dans  la  matte, 

soufi^ O986 

Soufre  contenu  dans  78^'  de 

mina:«i 1,98 


Soufre  volatilisé 0,4â^ 

Oxygène  contenu  dans  le  deu-  \  SO' 

toxyde  (sur  7i^- de  minerai.  0,431 

Tome  XriU,  1840.  7 
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(5)  Minéral  de  la  mine  de  las  Barrancas 
de.  Andacollo  (mîne  de  Videla).  —  Ce  minerai 
diflS^e  beaucoup  des  autres  quant  à  son  aspect 
extérieur.  Il  est  noir,  sans  ëclat  métallique ,  maïs 
prenant  facilement  du  poli  sous  le  couteau;  il  est 
tendre ,  friable  ^  et  lorsqu  on  Técrase  dans  un 
mortier  d'agate ,  il  se  réduit  d'abord  en  poudre 
grîsâtre ,  semi-métallique  ,  et  ensuite  en  une 
poussière  noire. 

U  a  une  structure  semir-lamellaire  aveo  indice» 
de  quelques  clivages  trè^irréguliers.  Au  chalu** 
meafu ,  il  se  fond  en  une  boule  noire  noa  bour- 
souflée avec  dé^gemeot  d'acide  sulfureux  »  et 
projetant  des  étmcelles  comme  l'espèce  précé* 
dente  (4> 

En  négligeant  leâ  petites  quantités  de  fer  et  de 
ztnc  contenues  dans  le  sulfure ,  la  compositioii 
étsfnt  : 

Soufi« 0,208        (lô) 

Cuivre 0,586         (15) 

oa  doit  envisager  ce  sulfure  eonmie  oonopûaé  de 

Cu'S». 

Le  enrixioate  d'amraonia^e  n'attaque  que 
pmtieHemeDPt  cet  oxy sulfure,  et  l'acide  acétique 
rtelui  enkfreqne  le  tie»  dn  deutorfde  qu'il  con- 
tient. 

Avant  de  décrire  le  gisement  des  tuîftes  de 
Andacollo ,  je  dois  dire  quelques  mots  sur  une  es- 
pèce particulière  des  m^iue»  minerais ,  celle  ^i 
renferme  toujoun»une  proportion  notable  d'acide 
carbonique. 
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Aa*.  n.  Minërëis  carbo^m^Uré:^. 


Voici  la  composition  àeâ  deux  v«ri4léii  (k  oetto 
espèce  de  minerai  que  j'ai  analyeeetf. 


DiSlQNiTtOfl. 


PHHle  B0l«b1«  datas  VmAàt  untrUtiqtttf  por. 
Partie  ia^lable,  «■IforM 


b.68 


0.33 


/  d«  cuirre 

OxydM.  .  2  Peroxyde  de  tef. 

\Oi9éBdft<tee.  * 

Acide  carbonise 

Eau 

Îft^ttfrtt.  «  .  •  •  , 
CaÎTre.  .  .  •  .  , 
fur 
«on 
Gangue»  •   •  *  . 


o,563a 
b,oo64 

o,o6oo 
o,oa54 

o,o«ia 


o,333 
o,oo5 

o!©34 


I|OOo4 


0,971 


Les  ôxvsulfiires  de  Andacollo  tue  contienneiit 
pas  de  chlore ,  mais  la  plupart  de  ces  ùiîneraîs  ren- 
ferment de  Vacide  carbonique  dont  la  proporlîon 
est  ttès-variable.  Des  deux  minéraux  dont  on  vient 
de  donner  Tanaly  se,  le  premier  (6)  est  d*uii  gris  noir 
doué  d*un  faible  éclat  métaîlaque;  Vautre  (7)  est 
d'un  gris  de  plomb  beaucoup  plus  clair,  ressem- 
bîaût  au  minéral  (3)  du  jjroupe  précédent.^  Le 

Sremïer  est  le  moins  fusible  c  le  toutes  les  variétés 
oxyeuïfures  quef  aï  examiné  es;  tandis  que  le  se- 
cond est  fusible  avec  botiinoniacment.  Celui-ci  ne 
contient  qu'une  faible  pfoyoi^n  d'acide  carbo- 
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nique,  at  son  sulfure  se  rapproche  de  la  formule 
Cu^S^,  tandis  que  l'autre  renferme  plus  de  6  p.  o/o 
d'acide  carbonique,  et  le  sulfure  appartient  à  l'es- 
pèce Cu*S^  Du  reste,  le  premier,  étant  chargé 
d'un  grand  excès  de  deutoxyde,  produit,  en  se  fon- 
dant, l)eaucoup  de  cuivre  et  de  l'oxydule  ;  le  se- 
cond ne  donne  que  peu  de  cuivre  et  beaucoup|^e 
matte. 

En  général ,  les  espèces  qui  renferment  du  car- 
bonate constituent  des  veines  plus  laides  que 
les  oxysulfures  purs;  ces  veines  se  trouvent  en 
même  temps  mélangées  d'oxydule  qui  tantôt 
forme  des  veines  capillaires  au  milieu  d  une  masse 
métalloïde,  tantôt  se  dissémine  en  particules  pres- 
que imperceptibles  donnant  au  minéral  une  struc- 
ture grenue,  composée  dé  grains  extrêmement 
fins  de  diverses  couleurs,  noir,  rouge,  vert  et 
métalloïdes.  Quelquefois  ce.mélange  devient  com- 
pacte, à  cassure  semi-conchoïde,  et  on  ne  recon- 
naît la  présence  de  l'oxydule  que  par  la  couleur 
rouge&tre  de  la  poussière.  Un  échantillon  de  cette 
dernière  variété ,  essayé  par  l'acide  muriatique ,  a 
donné  une  liqueur  brunâtre,  qui,  par  une  ad- 
dition d'eau,  a  formé  un  précipité  blanc  de  proto- 
chlorure de  cuivre.  Ce  minerai  ayant  été  traité 
d'abord  par  l'ammoniaque,  puis  par  l'acide  mu- 
riatique pur,  a  donné  pour  résidu  un  sulfure  ana- 
logue au  sulfure  dé  l'espèce  (6) ,  et  dont  la  formule 
est  Cu4S^ 

La  partie  carbonatée  du  minerai  «e  dissout  dans 
1  acide  acétique  sans  difficulté,  mais  l'eflFervescence 
ne  se  détermine  qu'au  bout  de  quelque  temps,  et 
en  chauffant  un  peu  la  liqueur.  Le  résidu  retient 
toujours  du  deutoxyde  qui  ne  peut  lui  être  enlevé 
qu'au  moyen  de  l'acide  muriatique. 
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En  prenant  des  morceaux  de  ce  minerai ,  le 
plus  homogène  possible,  et  en  les  laissant  quel- 
que temps  dans  Tacide  muriatique  pur,  même 
étendu^  les  morceaux  se  réduisent  en  poudre,  et  ' 

lorsque  reffervescence  a  cessé ,  cette  poussière  de- 
vient excessivement  fine,  homogène,  noire,  et 
s'oxyde  très-promptement  à  l'air. 

On  a  dosé  l'acide  carbonique  en  équilibrant  à  la  Douge  d«  r*. 
balance  d'essais  un  flacon  contenant  de  l'acide  •j**^"^.^^'''^' 
muriatique,  et  en  introduisant  ensuite  dans  le 
flacon  5  gr.  de  minerai  bien  porphyrisé;  on  a 
pesé  le  tout  à  différentes  reprises  jusqu'à  ce  que 
l'acide  carbonique  cessât  de  se  dégager,  et  la  ma- 
tière de  diminuer  de  poids.  Pour  éviter  Terreur 
qui  pourrait,  dans  ce  cas,  provenir  de  l'évapora- 
tion  de  l'eau ,  on  avait  adapté  au  bouchon  du  flacon 
un  tube  effilé  rempli  de  morceaux  de  chlorure  de 
calcium;  le  flacon  a  été  équilibré  avec  ce  flacon  au 
moment  même  où  on  allait  introduire  le  minerai , 
et,  immédiatement  après  l'introduction  de  ce  der- 
nier, on  a  bouché  le  flacon  et  on  l'a  pesé  à  diffé- 
rentes reprises,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  variât  plus 
de  poids.  Deux  essais  faits  de  cette  manière 
m'ayant  donné  les  mêmes  résultats,  on  a  dosé 
l'acide  carbonique  par  la  diminution  du  poids. 
Quant  à  l'eau,  il  m'a  été  impossible  de  la  daser 
directement,  à  cause  d'une  certaine  quantité  d'acide 
sulfureux  qui  se  défi;age  vers  la  fin  de  l'opération, 
et  qui  se  condense  dans  le  tube  à  chlorure  de  cal- 
cium et  en  augmente  le  poids. 

Il  est  aussi  impossible  de  déterminer  exacte- 
ment la  composition  du  carbonate  de  cuivre  qui 
fait  partie  de  ce  minéral,  parce  que  les  mêmes 
réactifs  qui  servent  à  dissoudre  ce  dernier  enlèvent 
à  l'oxysulfure  une  partie  de  son  deutoxyde.  Ainsi, 
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en  traitant  le  minéral  (6)  par  Facide  acétiquci  U  se 
dissout  Oy5:;i9  de  substance  qui  contient 

DeutQiyde  de  cuivre.    0,43S  0,829 

Acide  carbonique.   ,    0,066  0,1  M 

Eau 0,025  0,047 

ois»"         1,000 

D'apiès  la  proportion  dans  laquelle  s'y  troutent 
Foau  et  l'adae  carbonique  »  on  voit  que  le  carbo* 
nate  ae  rapproche  de  la  composition  du  carbonate 
vert. 
compoaiUoD  d«     La  gangue  qui  constitue  les  deux  bandes  silit- 
u  gangue.     Q^Qg^  vorteSi  dans  lesquelles  se  trouve  encaissée  la 
veine  de  roxysuliure(o),  est  un  mélange  de  carbo- 
nate de  chaux,  de  carbonate  de  cuivre^  de  sili- 
cate de  cuivre  et  de  calamine. 
Voici  sa  composition  : 

Carbonates.    0,305     Deutoxyde  de  cuivre.  .  .  0,173 

Oxyde  de  zinc 0,006 

Peroxyde  de  fer 0,003 

Chaux 0,02d 

Acide  carbonique  et  eau.  0,101 

Silicates.     .     0,695     Silice ,  •  .  .  .  0)549 

Deutoxyde  de  cuivre.  .  .  0,075 

Oxyde  de  zinc 0,030 

Peroxyde  de  fer 0,021 

0,986 

Il  est  à  remarquer  que  la  proportion  d'eau  et 

d*acide  carbonique  du  carbonate  est  presque  la 

même  dans  la  gangue  que  dans  le  minerai  oxy- 

sulfuré,  et  par  conséquent  »  Veau  et  Tacide  carlx)- 

nique  paraissent  être  presque  également  réparti3 

dans  la  veine  métal Uiere  du  milieu  et  dans  les 

deux  lisières  siliceuses  qui  la  limitent. 

KittU parla  Toie     ^^^  miueraî^  de  cette  espèce  se  trouvent  en 

•èchf.       nbonâance,  et  leur  traitement  ayant  présenté  aux 


*  ^ 
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fondeurs  quelques  difficultés ,  on  a  fait  au  labo- 
ratoire du  collège  de  Coquimbo  plusieurs  essais  par 
la  voie  sèche ,  pour  examiner  Vinfluence  qu'exer- 
cent sur  ces  minerais,  à  la  température  de  la 
fusion^  le  combustible,  la  gangue  du  minerai,  le 
feu ,  etc.  Quatre  essais  dont  le  résultat  est  ci-après 
indiqué  ont  été  faits  en  même  temps  dans  un  four- 
neau rectangulaire,  assez  grand  pour  pouvoir  con- 
tenir quatre  petits  creusets  à  la  fois, — (Le  minerai 
essayé  est  du  n**  6.  ) 

1*  Culot  bien  fondu,  composé  de  deux  parties,  i©  grammes  de 
le  cuivre  rouge  formant  un  bouton  au  fond  du*"''>^»**'p«*'<^«n« 
creuset  et  une  écorce  rouge  en  forme  de  champi-""  ^^^^^^ 
gnon,  composée  d'oxydule  et  renfermantdu  cuivrç 
capillaire. — ^Le  bouton  a  été  trouvé  pur,  malléable, 
et  tout  le  culot  dissous  dans  Teau  régale   n*a 
pas  donné  de  trace  de  soufre.  Le  creuset  s'est 
trouvé  corrodé  jusqu'à  moitié  de  ses  parois  par 
l'oxydule.  Le  bouton  de  cuivre  pesait  6^  fi  (66  pour 
cent)  de  cuivre. 

s""  Culot  aggloméré;  le  centre  composé  d'une  lo  grammei 
matière  friable^  brunâtre ,  contenant  des  particules  ™^"^^p"/**"* 
de  cuivre  disséminées  dans  le  protoxyde,  et  tontine.  *"** 
le  culot  entouré  de  gjlobules  noirs,   de  masses 
inégalement  distribuées  à.  la  circonférence  et  dont 
quelques-unes  se  trouvaient  disséminées  dans  U 
brasque.  On  voit  qu'il  y  a  eu  en  même  temps 
réduction  de  l'oxyde  par  la  voie  de  cémentatiop 
et  décomposition  de  l'oxysulfure  au  centre ,  et 
que  probablement  une  partie  d'acide  sulfureux, 
en  se  portant  du  centre  vex's  la  circonférence,  s'est 
décomposée  au  contact  de  la  brasque  en  sulRiraût 
le  cuivre  récemment  réduit.  Dans  le  culot  et  les 
mattes  traitées  par  Teau   régale  ,  On   a  trouyé  : 
soufre  ,  G, 634'  *  «i*   conséquent  le    minerai  n*a 
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perdu  que  0,29  de  soufre,  moins  que  le  tiers  du 
soufre  qu'il  conlenait. 
10   ^ammet     3"  Le culot  a  été  poreux ,  boursouflé,  peu liomo- 
de  minéral  pur,  gène ,  s'écrasaut  sous  le  pilon  d'agate ,  et  présen- 
de"  gangue  du  tant  daus  SOU  intérieur  des  grains  très-irréguHers, 
même  minéral ,  deudritoïdes ,  de  cuivre  rouge ,  au  milieu  de  par- 
d'aucun  flus^'èt  ticides  de  protoxyde  et  d'une  scorie  noirâtre.  On 
dans  un  crenact  trouve  dcs    mélanges  analogues  dans  quelques 
mines  de  Andacollo  au  milieu  des  argiles  et  gan- 
gues pierreuses.  Le  culot  essayé  par  Veau  régale 
n*a  pas  donné  la  moindre  trace  ae  soufre. 
10  grammes     4*  On  n  a  obtenu  que  le  tiers  du  cuivre  rouge 
de  minéral  pur,  qu'avait  produit  la  fusion  du  même  minéral  sans 

fondus  avec    lo  *,,.  .       *_      ,  /     ii-  /    ,  /     i 

gr.  borax Tîtrifié  addition.  Le  Doutou  métallique  a  été  entouré  de 
dans  un  creuset  mattes ,  et  cclles-ci  recouvcrtes  par  une  scorie 
rouge  y  chargée  de  protoxyde. 

On  voit  par  conséquent  que  le  contact  du  com- 
bustible et  de  certains  flux  qui,  à  une  basse  tem- 
pérature, agissent  sur  le  minerai,  produiseutpres- 
que  le  même  effet ,  le  premier  réduisant  l'oxyde, 
et  les  autres  l'absorbant  avant  qu'il  commence  de 
réagir  sur  le  sulfure.  En  tous  cas ,  le  sulfure  passe 
à  l'état  de  protosulfure,  et  la  quantité  dematte 
augmente.  On  voit  en  outre  que  la  gangue  du 
minerai  n'influe  pas  sur  la  formation  des  mattes 
et  ne  fait  que  rendre  le  minerai  plus  difficile  à 
fondre.  De  là  il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  tout 
l'avantage  qu'on  a  à  traiter  ce  minerai  daus  les 
fourneaux  à  réverbère,  et  la  perte  en  mattes  qui 
doit  résulter  de  leur  traitement  aux  fourneaux  à 
manche.  Du  reste,  ce  minerai  ne  contenant  pres- 
que pas  de  fer,  ni  antimoine,  ni  arsenic,  on  en 
extrait  presque  la  totalité  de  cuivre  pur  dans  une 
seule  fusion ,  en  y  ajoutant  à  peu  près  7  pour  cent 
de  minerai  pyriteux  ordinaire ,  qui  contient  plus 
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OU  moins  de  3o  pour  cent  de  soufre(i  ).  Quant  à  la 
gangue,  on  la  rend  plus  fusible  et  on  extrait  le 
cuivre  qu  elle  contient  en  y  ajoutant  pour  fondant 
de  l'oxyde  de  fer  ou  de  manganèse ,  et  que  les 
fondeurs  du  pays  appellent  communément  liga» 

Je  me  propose  maintenant  de  donner  quelques 
notions  sur  le  gisement  de  tous  ces  minerais 
d'Audacollo,  que  je  viens  d'examiner,  et  que  j'ai 
recueillis  dans  les  mines  mêmes  que  j'ai  visi- 
tées. 

Gisement  des  mines  de  AndacoUo. 

Les  mines  de  AndacoUo  sont  placées  à  i/\  lieues 
au  S.-E.  de  Coquimbo ,  et  à  peu  près  à  7  lieues  de 
la  mer.  En  partant  de  Coquimbo,  on  suit  d'abord 
une  vallée  longitudinale  qui  va  du  N.  au  S. ,  et 
qui  se  trouve  séparée  de  la  côte  granitique  de  la 
mer  par  un  chaînon  de  diorites  et  porphyres  dio- 
ritiques  ;  puis ,  à  7  lieues  de  la  ville ,  on  prend  à 

fauche,  on  entre  dans  un  ravin  qui  se  dirige  à 
E. ,  et  on  monte  une  des  côtes  les  plus  élevées 
de  l'intérieur  du  pays.;Chemin  faisant,  on  ne  voit 
que  des  porphyres  de  différents  aspects  et  très-irré- 


(1)  Soufre  contenu  dans  1  quintal  de  ce 

minerai  pur 9,28 

Oxygène  da  deutoxyde 11,32 

Excès  d'oxygène 2,04 

Soufre  à  ajouter 2,06 

Ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  7  livres  de  pyrite  ordi- 
naire. La  plupart  des  anciennes  scories,  chargées  de  mattes 
etdes  grenailles,  et  qui  ont  été  l'objet  cle  spéculations  dans 
ces  derniei*»  temps ,  provenaient  du  traitement ,  dans  les 
fourneaux  à  manche ,  des  minerais  appelés  Acerados  ou 
Plaleados, 
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gulièrement  disposés,  parmi  lesquels  on  distingue 
(près  de  May teneillo  )  un  porphyre  amygdaloïde 
au  contact  des  filons  quartzifères,  et  des  porphyres 
rouges  et  verts  à  gros  cristaux  feldspathiques. 
Après  deux  heures  aune  montée  rapide,  on  arrive 
au  sommet  d'un  plateau  dont  le  centre  se  trouve 
rabaissé  y  aplani,  et  la  circonférence  earnie  de 
montagnes  tout  à  fait  arides,  privées  oe  végéta- 
tion et  couvertes  de  déblais  d'anciennes  mines  d*or 
actuellement  abandonnées.  C'est  au  centre  de  ce 
plateau,  au  milieu  d'une  nature  triste  et  sauvage, 
que  se  trouve  situé  le  joli  village  de  Andacollo, 
avec  sa  belle  église  et  une  population  de  plus  de 
mille  âmes,  dont  Tunique  occupation  consiste  à 
extraire  l'or  des  sables  qui  recouvrent  la  plaine 
élevée  du  plateau. 

Cette  plaine  s'allonge  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E.; 
elle  a  plus  d'une  lieue  et  demie  de  longueur,  sur 
à  peu  près  une  lieue  de  largeur;  elle  s'incline  vers 
le  nord  et  se  trouve  un  peu  relevée  du  côté  sud. 
Les  rochers  qui  l'environnent  et  qui  lui  servent  de 
parapet  se  composent  de  différentes  variétés  de 
masses  granitoïdes,  passant  tantôt  à  des  roches 
quartzeuses  ou  feldspathiques  compactes,  tantôt 
prenant  un  aspect  porphyroïde.  Ces  rochers  se  trou- 
vent traversés  par  des  filons  quartzeux  aurifères, 
et  les  principaux  minéraux  qui  accompagnent  ce 
métal  sont  des  hydrates  de  fer  vers  les  affleure-- 
ments,  et  des  pyrites  de  fer  dans  le  bas.  Ces  filons 
affleurent  généralement  sur  des  pentes  qui  sont 
tournées  vers  le  centre  du  plateau,  et  non  pas  sur 
des  pentes  extérieures. 

On  conçoit  que  la  plaine  comprise  dans  le  eîp- 
cuit  des  montagnes  qui  l'environnent  n  a  pu  être 
formée  que  des  débris  de  ces  montagnes  mômes. 
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et  de  ceux  de  Tancien  sommet  de  la  masse  cen- 
trale. Aussi  le  terrain  du  plateau  est  un  terrain  de 
transport,  argilo-sableux ,  contenant  des  blocs  et 
cailloux  roulés,  de  même  nature  que  les  rochers 
environnants  et  les  filons  qu'ils  encaissent.  On  y 
trouve  des  fragments  de  granité,  des  cailloux 

Îuartzeux,  des  cailloux  de  fer  micacé ,  de  fer  hy- 
raté  et  titane  (?),  des  fragments  porphyriques  et 
de  For.  Le  terrain  n'a  que  4o  ^  5o  piecb  d'épaîs- 
seur,  et  repose  immédiatement  sur  un  granité 
tendre  et  friable,  se  désagrégeant  à  Vair  9  et  com- 
posé de  feldspath  blanc»  de  mica  noir  ou  de  couleur 
de  bronze,  et  de  quartz.  La  surface  du  granité  au* 
dessous  des  alluvions  est  rasée  presque  horizonta- 
lement, comme  on  peut  le  voir  dans  un  des  prin- 
cipaux ravins  qui  sillonnent  la  plaine,  et  c'est  au 
contact  du  granité  et  du  terram  de  transport, 
c  est-à-dire  a  la  partie  la  plus  basse  de  ce  der- 
nier, qu'on  trouve  les  veines  de  sables  aurifères 
chargées  de  cailloux  d'oiyde  de  fer,  dont  l'aboa^^ 
dance  sert  ordinairement  à  reconnaître  la  présence 
de  l'or,  n  parait  que  ces  i^eînes  ne  sont  que  des 
lits  d'anciens  ruisseaux,  car  elles  suivent  la  pente 
générale  du  plateau  et  occupent  sa  partie  moyenne. 
C'est  aussi  à  la  profondeur  de  ces  veines ^  près  du 
contact  du  granité  avec  le  terrain  d'alluvion,  que  se 
rencontre  une  nappe  d'eau,  véritable  richesse  de 
cette  localité,  où  il  ne  pleut  que  quatre  ou  cinq  fois 
par  an ,  et  seulement  dans  les  mois  d'hiver.  Cette 
eau  suffit  à  peine  aux  habitants  pour  laver  l'or  et 
arroser  un  petit  nombre  d'arbres  et  jardins  qui 
ornent  le  village.  Les  mêmes  puits  servent  à  ex- 
traire le  minerai  et  l'eau  nécessaire  pour  le  lavage. 
Aipsi,  pour  se  former  une  idée  généi^ale  du 
teirain,  on  n'a  qu  à  se  figurer  une  inasse  ç[rani(i- 
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que  énorme,  très-élevée,  aplatie,  portant  à  son 
sommet  uu  bassin  d'alluvions  modernes.  Les  lK>r(ls 
du  plateau  se  relèvetit  en  rochers  plus  durs  que  ceux 
du  milieu ,  et  les  pentes  extérieures  de  toute  la 
masse  sont  en  porphyre.  Les  filons  qui  couron- 
nent le  plateau  et  courent  dans  les  granités  sont 
aurifères,  tandis  que  ceux  qui  sortent  des  por- 
phyres, soit  en  descendant  vers  la  mer  (mina  ae  la 
Gostadera,  del  Pinon,  etc.),  soit  au  sud  vers  la 
vallée  de  Limary,  soit  du  côté  S.-E.  (mina  de  los 
Molles,  de  la  Lajavilla,  etc.)»  sont  des  filons  de 
cuivre  (i). 

Maintenant,  au  miUeu  du  plateau  même,  der- 
rière le  village  de  AndacoUo  et  au-dessous  des  ail  u- 
vions  aurifères ,  on  voit  sortir  une  suite  de  rochers 

Juartzeux  qui  s'allongent  à  peu  près  dans  la  même 
irection  que  la  plaine.  La  masse  qui  constitue 
ces  rochers  est  tantôt  compacte,  homogène,  tantôt 
)oreuse  ou  scoriacée,  blanche,  jaunâtre  ou  mar- 
'.  3rée,  en  partie  ferrifère  ;  on  la  voit  passer  à  des  sa- 
)1(3s  et  terres  qui  tantôt  ont  l'aspect  du  kaolin,  sont 
>lancs  et  âpres  au  toucher,  tantôt  forment  des 
colHnes  rouges  de  couleur  d'ocre  ;  les  parties  les 
plus  dures  et  les  plus  compactes  se  fencfent  verti- 
calement et  présentent  des  divisions  prismatiques. 
Cest  au  contact  de  cette  masse  quartzeuse  com- 
pacte (  ne  renfermant  ni  cristaux  de  feldspath, 
ni  mica ,  ni  amphibole)  avec  la  roche  granitique 
micacée,  qui  forme  le  fond  du  bassin,  qu  on  trouve 
le  principal  gisement  de  veines  oxysulfurées  de 
cuivre.  Ces  veines  n'entrent  pas  dans  le  granité; 
elles  coupent  la  roche  compacte  et  se  croisent  en 
tous  sens;  mais  les  plus  considérables  courent  du 

(l)yoir  la  coupe  théorique  transversale  de  l'est  à  Tcaest. 
{PL  Ill.fig.  1.) 
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N.-N.-E.  au  S.-S.-O.  dans  une  direction  qui  cor- 
respond à  celle  de  la  plaine.  Presque  toutes  sont 
verticales  et  n'affleurent  que  sur  la  pente  qui  est 
tournée  vers  le  centre  du  plateau.  En  général  elles 
ont  pour  salbande  une  roche  blanche,  k  cassure 
terreuse,  douce  au  toucher  et  happant  un  peu  à  la 
langue. 

V  oici  maintenant  de  quelle  manière  le  minerai 
et  la  salbande  varient  d'aspect  et  de  composition 
dans  un  groupe  de  ces  veines  et  filons  qui  consti- 
tuent la  principale  mine  de  AndacoUo,  nommée 
mina  de  las  Barrancas.  En  partant  des  affleure- 
ments qui  se  montrent  près  du  sommet  de  la 
pente,  et  qui  forment  la  partie  supérieure  de  la 
mine,  on  n  y  trouve  que  des  hydrosilicates  verts  de 
coaiposition  très-variable,  et  dont  quelques-uns  à 
peine  contiennent  quelques  traces  de  cuivre.  Ces 
silicates  courent  dans  une  salbande  blanche,  se 
trouvent  accompagnés  par  de  Fbydrate  de  fer,  et 
renferment  des  veinesd'un  silicate  bleuâtre  conte- 
nant 36p.  0/0  de  deutoxyde  de  cuivre  (i).  Plus  bas, 
à  8  ou  10  mètres  dans  les  filons  supérieurs,  et  à 
peine  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  les 
filons  qui  affleurent  près  du  granité,  commencent 
les  veines  oxysulfurées,  accompagnées  toujours  des 
mêmes  hydrosilicates,  au  milieu  d'une  salbande 
blanchâtre  feldspathique,  prenant  quelquefois  un 
aspect  porphyroïde ,  et  la  roche  encaissante  étant 
encore  dure  et  solide.  A  mesure  que  ces  veines 
descendent,  on  les  voit  s'élargir,  et  en  même  temps 
l'on  en  voit  paraître  d'autres  qui  commencent  à 
renfermer  dans  leur  intérieur  du  protoxyde  et  du 

(1)  La  composition  de  ce  silicate  est  la  même  que  celle 
ûu  silicate  bleu ,  que  je  rapporte  à  la  fia  du  mémoire  (ana- 
lyse »•  1  ). 
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cuivre  métallique. Plus  bas, la  salbaode  se  change 
en  une  argile  grise  qui  retient  Veau;  la  roche  en- 
caissante devient  friable ,  sujette  aux  éboulemeûts, 
et  on  arrive  au  cuivre  métallique  mélangé  d'oxy- 
dule  formant  des  barres  et  rognons  irréguiiers  dont 
quelques-uns  ont  près  d'un  quintal  de  poids.  On 
voit  en  même  teûips  des  particules  de  cuivre  très- 
fines  disséminées  dana  Fargile  (i),  comme  on  toit 
du  cuivre  réduit  et  disséminé  dans  un  culot  dressai 
mélangé  de  gangue  mal  fondue.  On  arrive  k  cette 
argile  à  Une  trentaine  de  pieds  au-dessous  de  la 
surface  dans  les  fiions  qui  affleurent  près  du  pied 
de  la  pente  (mina  de  Don  Gervasio  Hidalgo),  et 
on  est  encore  dans  les  oxysnlfures  k  plus  de  i5o 
pieds  de  profondeur  dans  les  filons  supérieurs. 

On  n  a  point  encore  assez  approfondi  ces  mines 
pour  conhaitre  la  succession  des  minéraux  qui 
se  trouvent  au«dessous  des  cuivres  natifs.  La  pré* 
sence  de  Veau  et  les  éboulements  rendent  Fex- 
ploitation  telleiitient  difficile,  que  jusqu'à  présent 
on  ne  travaille  que  dans  la  partie  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessus  des  argiles.  On  peut  ce- 
pendant observer, 

1°  Que  dans  tout  le  systènle  de  ces  veines  et 
filons,  on  ne  voit  ni  pyrites,  ni  cuîvreô  pyri- 
teux  ou  panachés ,  ni  sulfure  de  cuivre  pur; 

2"*  Que  les  veines  d^oxysulfiires  prennent  nais^ 
sance  au  milieu  d^hydrosilicates  de  cuivre  ,  dont 
elles  sont  constamment  accompagnées ,  et  qui  les 
empâtent  ; 

3""  Qu'enfin ,  le  mode  dont  se  présentent  le  plus 
ordinairement  ces  veines  oxysulf urées  dans  la  na- 

(1)  L*oxydufc  qui  attompagtie  le  cuivre  natif  stîti-oavc 
quelquofhls  crislâUisé  en  cubes  très-potib. 
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ture  est  celui  que  noua  allons  indiquer  ci^après. 
iPLllI.fi^.t,.)  ... 

Chaque  mon  contient  une  seule  veine  aozysul- 
fure  d(e  I  à  I  7  pouce  de  laideur,  placée  presque 
dans  le  milieu  de  la  salbande  ;  rarement  il  en  con- 
tient deux  ;  quelquefois  la  veine  se  ramifie  avant 
de  disparaître.  Quant  à  la  grande  variété  des 
veines  etau  mode  dont  elles  se  coupent  et  s^entre*» 
croisent,  la  mine  la  plus  intéressante  à  étudier 
sous  ce  rapport  est  celle  de  don  Blase  Solar ,  placée 
à  la  limite  5.-0.  du  système.  On  v  remarque  cinq 
espèces  de  veines  qui  coupent  la  roche  eu  toute 
direction. 

1  «i*  Cas. — ^Veine  d  oxysuUure  entre  deux  veines 
de  silicate. 

a*  Cas.  *—  Veine  de  protoxyde  entre  deux 
veines  de  silicate. 

3"Ca5# — Une  veine  noire  d'oxysulfurc,  placée 
au  centre,  et  deux  veines  de  protoxyde  au  con- 
tact de  l^oxysulfure  avec  les  silicates  qui  Rencais- 
sent. 

É^  Cas.  — ^  Le  même  cas  que  le  précédent  ;  seu^ 
lementle  protoxyde  est  rempkcé  par  lecuivre mé- 
tallique» 

5'  Cas.  —  Un  cas  analogue  au  troisième  ;  seu- 
lement Toxysulfure  sy  trouve  remplacé  par  le 
{>rotoxyde  ^  et  le  protoxyde  par  le  cuivre  métal- 
ique.  Les  veines  de  silicate  ne  contiennent  pres- 
que pas  de  cuitre  (i).  {PL  III j  fig.  3.) 

En  général,  les  veines  les  plus  étroites  sont  en 
même  temps   les  plus  pures  et  les  plus  homo- 

(1)  Ontre  ce&  espèces  de  vdaes,  il  y  tu  a  d'autie»^  par 
exemple  des  veines  de  cuivre  métallique  au  milieu  des 
sUicafes^  d^s  veibes  d'oxydulc  ou  dt  sullUre  dont  le  centre 
^9X  îfx/içt  ^  dfi  caivi'e ,  «te. 
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gènes.  Lorsqu'elles  ont  plus  de  a  pouces  de  lar- 

ijeur ,  il  est  rare  d'fen  trouver  plus  d'une  dans  un  fi*^ 
on,  et  dans  ce  cas,  la  direction  correspond  presque 
toujours  à  celle  du  plateau  et  à  la  direction  de  ces 
masses  de  rochers  compactes  quartzeux  qui  le 
traversent.  On  voit  aussi  des  veines  d'oxysulfore 
pur  coupées  par  des  veines  de  protoxyde  pur  ;  ou 
bien  des  veines  des  n««  i  et  2 ,  coupées  par  celles 
du  n"*  4-  Dans  ces  croisements ,  il  arrive  presque 
toujours  que  la  veine  large  suit  la  direction 
N.-N.-O.,  et  l'autre  ,  plus  étroite  ,  la  coupe  sous 
un  angle  presque  droit.  {PL  III^  fig.  40 

Il  arrive  aussi  que  la  veine  d'oxysulfure  s'arain- 
cissant,  les  deux  autres  veines  contenant  des  sili- 
cates se  rapprochent  l'une  de  l'autre ,  se  fondent 
en  une  seule ,.  ou  bien  laissent  au  milieu  un  filet 
noir  d'oxysulfure. 

On  voit  par  conséquent  que  toute  cette  mine 
n'est  que  la  réunion  d'une  multitude  de  veines 
qui  traversent  une  roche  compacte ,  quartzeuse  au 
contact  de  cette  roche  avec  le  granité,  il  n'est  pas 
facile  de  voir  le  contact  des  deux  roches  dans  la 
mine  que  je  viens  de  décrire;  mais  il  existe ,  à 
quelques  centaines  de  mètres  de  distance  de  celle- 
ci  et  dans  la  même  montagne ,  une  autre  mine 
tout  à  fait  semblable  à  la  première  et  dans  laquelle 
j'ai  eu  l'occasion  d'observer  ce  contact  dans  une 
des  galeries  principales  de  la  mine.  Cette  mine  , 
nommée  mina  de  la  .^77^o^tora  (appartenant  à 
Marin)  a  été  découverte  ,  il  y  a  peiî  de  temps ,  par 
des  gens  qui  creusaient  des  puits  dans  la  couche 
supérieure  du  terrain ,  pour  en  extraire  le  sable 
aurifère.  Un  de  ces  puits  ayant  touché  à  l'en- 
droit où  le  granit  (que  les  laveurs  d'or  appellent 
communément  circd)  se  trouve  en  contact  avec  la 
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roche  compacte  quartzeuse,  on  est  tombé  sur  les 
affleurements  des  veines  oxysulfurëes ,  et  on  a  dé- 
coujtft  un  groupe  de  ces  veines  semblable,  à  celui 
de  ^Mina  de  las  jBarrancas.  11  y  a  ici  plus  d'irré- 

Îularité  dans  les  filons  que  dans  la  mine  précé- 
ente  :  les  veines  se  coupent ,  s'interrompent 
et  changent  de  direction  ;  Teau  commence  presque 
au  niveau  du  gcanite  même ,  et  on  voit  les  filons 
au  contact  de  ce  dernier  avec  la  roche  quartzeuse. 
Un  dfl^ces  filons,  ayant  deux  à  trois  pieds  de  lar-- 
geur,  se  trouve  composé  de  veines  ai^leuses  et 
compactes ,  semblables  à  celles  *qui  constituent  la 
salbande  de  toutes  les  veines  de  la  mine  de  las 
Barrancas ,  et  au  milieu  du  filon  descend  une 
veine  oxysulfiirée  de  plus  de  deux  pouces  de  lar» 

feur.  Le  filon  est  fi)rtement  incliné  et  plonge  à 
ouest;  son  toit  est  formé  ^e  la  même  roche 
quartzeuse  qui  constitue  la  montagne ,  et  le  mur 
est  du  même  granité  que  le  fond  du  bassin  d'allu- 
vion  ;  en  outre  ,  le  point  de  contact  des.deux  ro- 
cbes  et  de  raffleurement  du  filon  étant  recouvert 
par  ses^alluvionç  tiurifères  ,  la  coupe,  générale  du 
terrain  pourrait  être  représentée  de  la  manière 
suivante.  (PL  Illjjig.  5.) 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  oxysulfures 
doit  s'appliquer  aux  veines  de  minerais  analogues, 
plus  ou  moins  chargés  d'acide  carbonique  ^  parce 
que  ces  derniers  remplacent  indifi^remment 
les»  oxysulfures  purs ,  et  ne  présentent  rien  de 
particulier  dans  leur  gisement  ni  dam  les  roches 
encaissantes  (i). 

(1)  Les  veines  les  plus  carbonatées  se  trouvent  près  des 

aflEbeorements»  et  comme  en  outre ,  dans  toutes  ces  xnines^ 

on  yoit  l'eau  s'infiltrer  le  long  des  veines  noires  oxysulfu- 

réesy  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  présence  de  l'acide; 

Jbme  XriII,  i84o,  8 
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ARTICLE  m.  Minerais  sulfoctilorurés, 

Panni  les  espèces  que  nous  ardhs  décHlis  à 
Farticle  des  oxysulfares  {)Uts,  nous  avons  d^à  vu 
un  oxysulfure  qui  contenait  du  chlore.  Il  n'^t  pas 
rare  de  rencontrer  Un  Chili  des  minerais  qui  con- 
tiennent quelques  cent  millièmes  de  ehlore , 
mais  il  existe  sur  les  confins  du  désert  d'Ata- 
cama ,  près  de  Gdbija  (  frontière  de  la  Bolivie),  une 
mine  de  cuivre  qui  produit  des  oxjsulfuf^  de 
enivre  contenant  plus  de  7  pour  cent  de  dblore. 

Cette  espèce  se  trouve  en  rognons  arrondis ,  an 
milieu  d'une  argile  grise  qui  remplit  les  filons;  II 
est  à  noter  que  ces  rognons  présentent  aussi  à  leur 
surface  une  croûte  siliceuse ,  et  dans  leur  inté- 
rieur on  voit  de  roxychlôrure  pur,  mélangé  de 
parties  métalloïdes  ^sulfurées,  qui  se  séparent  sans 
Beaucoup  de  difficulté  par  le  triage.  Les  cristaux 
d  atacamitene  font  que  tapisseries  fentes  et  cavités 
qui  se  trouvent  au  milieu  aes  sulfures  ;  et  en  outre, 
on  voit  associés  au  même  minéral ,  le  gypse,  la 
silice  opaline,  un  oxychlorurê  terreux  mélangé 
d'aigles,  et  un  peu  de  blende  ferrifère,  de  carbo- 
nate et  phosphate  de  chaux. 

On  a  choisi  pour  Tanalyse  les  parties  métalloïdes 
les  plus  pures  possible ,  et  les  plus  complètement 
dégagées  des  parties  vertes  et  jaimàtres.  Le  minéral 
bien  porphynsé  à  été  traitéd'abord  par  le  carbonate 
d'ammoniaque,  et  on  a  prolongé  1  attaque  jusqu'à 
ce  que  le  carbonate  cessât  de  se  colorer.  La  disso- 
lution ammoniacale  sursaturée  par  l'acide  nitrique 

carbomqtte  dans  le  minéral  dût  son  origine  à  Faction  pro«^ 
longée  de  Fadde  carbonique  <pie  Fean  apporte  â  létat 
de  wsolntion. 
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et  ])uis  précnîtée  par  k  nitmle  d'aigpiit  »  on  a  r«- 
cueilli  te  duorure^  et  on  la  dosé  en  le  fondant 
dam  une  capBuie  de  porcelaine  tsurée.  JLe  carbo-: 
nate  d'amm^aquenepou^tot  pea^MBfiléteiiieAt 
décomposer  r^ozyéhlomre^  on  a  traité  le  réfiîdu 
snceessiyement  par  radde'muriatiqoe  pur  et  puîi 
par  Feau  régale.  Les  trois  dissolutions  oui  ea  ré^ 
sultaient,  m  première  qui  condensât  i  oxyde  de 
Fosychlorure,  la  seconde  qui  provenait  du  traita* 
ment  par  l'acide  muriatiqne»  et  la  dernière  par 
Teau  régale ,  ont  été  analysées  diacuiie  séparé^ 
ment  par  la  méthode  que  noua  avons  exposée  en 
parlant  des  oxysulfures. 

Yoid  la  composition  de  deux  variétés  de  sidfo- 
cUorure  de  Cobija  que  j'ai  analysées. 


DESIGNATION 


DIS   SLEMIRTS   COUfnTUTIJl    DO    MIflUAL. 


Partie  soluble  dan«/ Chlore 

lecarbonated'am- jCuifre.    .  -. 

nMniaqne  i    %gj-  j  Eau ^  •  .  .  . 

chlorure.    ....  (DeuioxT^B  d«  cuim. 
Partie  soluble  dana  f  Deutozyde  de  cnÎTra. 

Fadd. mariât* par.  (Peroxyde  de  fer. . 

fSontre 
Cuiire 
Fer •  . 
Zinc 

Gangue  ;  silice  opaline , 


(1) 


(«) 


0,076 
0,066 

o,< 
o,: 
0,070 

0,1 13 
0,02a 
0,18a 
o,oo3 
0,006 
o,oa5 


o»Sé4 


(^) 


0,066 
0,069 
0,062 

o,éai 

o,o83 
o,o83 
0,193% 


o.o33 


1,000 


(2) 


o,o3i 
o,o34 
0,049 

0,095 
0,093 
0.1x4 
0,193 
0,009 

• 
o,oaS 


i«ooo 


(i)  La  première  de  ces  deux  espèces  est  eup^^^^^  ^^^ 
masses  sublamellaires ,  d'un  édat  métallique  té  de  saifodiio- 
teme ,  d'un  gris  d'aeier;  el]#  ,est  teindre  et  i^s-'^^^ 
santé.  Des  morceaux  impun  présenleac  de  pe- 
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tites  tadies  vertes  ou  d'un  Ueu  verdAtre  d*une 
substance  terreuse  dont  nous  donnerons  l'analyse 
plus  tard.  On  voit  aussi  des  parties  sooriacéea 
qui  contiennent  dans  leurs  cavités  tantôt  de  l'ozy- 
chlorure  pur^  tantôt  du  gypse  ou  de  la  silice  opa- 
line. La  poussière  de  la  partie  métaUoïde  pure  est 
d'un  gris  tirant  un  peu  au  vert.  Au  chalumeau ,  les 
morceaux  de  sulfure  les  plus  purs  (  ne  présentant 
pas  même  au  microscope  la  moindre  trace  d'oxy* 
chlorure  vert)  donnent  à  la  flamme  une  teinte 
bleue  aussi  vive  que  l'atacamite  pur  ;  on  sent  en 
même  temps  l'odeur  d'acide  hydrochlorique ,  d'a- 
cide sulfureux  ;  l'essai  se  fond,  et  retiré  de  la 
flamme ,  répand  pendant  longtemps  des  vapeurs 
blanches  piquantes ,  etc. 
Composition  de  Essùi  de  la  partie  verte  du  minéral.  On  a 
M  verte.  ^"^"'  examiné  k  part  la  substance  terreuse  verdàtre  qui 
remplit  les  petites  cavités  existant  dans  le  minerai 
et  parait  s'interposer  dans  les  lamelles  du  sulfure. 
La  poussière  de  cette  substance  est  blanche,  un 
peu  verdétre  ;  sa  composition  est  la  suivante  (i)  : 

Chlore.    .    .;....  0,080 

Cuivre.  ...  ^  ...  .  0^072[  ^ 

Deutoxyde  de  coWre.  0,393 

Perotyde  de  fer.  ...  0,170 

Gangue 0,060 

.    Perte  (eau).  .....  0,225 

i,000 

On  voit  par  conséquent  que  le  chlore  se  trouve 
presque  également  réparti  dans  le  minerai ,  et  on 
en  trouve  à  peu  près  la  même  proportion  dans  le 
sulfure  entièrement  dégagé  des  parties  oxychlo- 


(1)  On  a  pris  cette  6ubs€anoe 
«ecMde  variété  d^  l'espèce  jC  1 . 


d'un  échantillon  de  la 
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i-arées  vertes ,  que  dans  celles-ci  séparées  du  sul- 
liire. 

Lorsqu'on    fait   digérer  la   partie  métalloïde   compoiiUon 
pure  dans  du  carbonate  d'ammoniaque ,  la  liqueur  *•«  i'o«ychiornr« 
se  colore  immédiatement,  Tô^ychlorure  se  dis- pâri?e"^".uî"Miî 
sout ,  et  laisse  un  résidu  qui  se  compose  de  deux  ^^  mm^rai. 
parties  :  une  plus  pesante,  noire,  se  dépose  au 
fond ,  et  l'autre  plus  légère ,  brunâtre,  recouvre  la 

{>remiëre.  Celle-ci  se  dissout  entièrement  dans 
'acide  muriatique  pur  et  ne  laisse  que  la  partie 
noire  qui  est  le  sulfuré  pur.  En  faisant  mainte- 
nant abstraction  de  ce  dernier  et  de  la  partie  difr* 
soute  dans  l'acide  muriatique,  on  voit  que  la. 
partie  soluble  dans  le  carbonate  d'ammoniaque 
étant  composée  de  : 

_  ,  ,  rap.      alom. 

Deutochloraredec^^vre.  0,â66    (31)  (1) 
Beutoxydedecuivïe..  .  0,548  (iil)  (4) 

]Ëau 0,186  (166)  (5)  (Analyse  n*  1  (tfj 

1,000 
cette  espèce  ne  difi^re  de  l'atacamite  pur^et  cris- 
talËaé  quepar  la  proportion  de  l'eau  et*se  rap- 
proche de  la  formule 

CuCh^+4Cù+5Aq.  . 

Quant  au  suliiire,  nous  y  retrouvons  encore  CompoiiUoB  da 
l'espèce  qui  est  commune  aux  oxysulfures  et  qui     wifure. 
se  rapproc|ie  du  sulfure  Cu^  S^. 

Le  zinc  provient  probablement  d'ome  petite 
proportion  de  bledde  contenue  dans  le  minerai. 

L'eau  a'été  dosée  par  difl^rence.  La  perte  o,oo6 
de  l'analyse  n""  i  (a)  porte  sur  le  résidu  de  l'at- 
taaue  par  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  il  est  pos- 
âble  quelle  provienne  d'une  petite  quantité 
cf  eau  appartenant  à  l'hydrate  de  fer  ou  bien  de 
l'oxydation  du  sulfore  sur  iefilli^. 
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EMtifjpariaToie     Trois  essais  comparatifs  faits  avec  le  minéral 
Mch«.       pm.  appartenant  à  la  première  variété  n*  i  (a)  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

i^  10  grammes  de  sulfochlorure  fondus  à  la 
température  des  e§sais  de  cuivre  dans  un  creu- 
set nu. 

Gulot  biep  fondu,  composé  «d'un  bouton  de  cuivre 
ronge ,  recouvert  par  une  scorie  qui  contenait  ; 

Sonfre 0,202 

Soafre  volatilisé.  .  .  .        5,2p.0/0=plusdes2/3. 

3^  lo  grammes  calcinés  dans  un  creuset  de  pla- 
tine tliré  y  bien  fermé ,  au  rouge  clair.    . 

Gutot  aggloméré. — Il  contenait  ; 

Soulre 0,316 

Donc ,  à  la  chaleur  rouge  clair, 

Soufre  .vglatilisé.  .  .  .  4p.0/0=:environl/2. 

3""  10  grammes  fondus  à  la*  température  des 
estais  de  cuivre  dans  un  creuset  brasqué. 

Culot  demi-fondu ,  composé  de  mattes  contenant  du 
'   cuivre  filamentaire  et  qui  retenaient  : 

&mfiv 0,650 

Soufre  volatilisé.  .  .  *        0^7p.  OiOaxàpeioelylO. 

Il  résulte  de  là  : 

Que  le  chlore  sd  dégage  à  l'état  d'acide  chlor- 
hydrique  par  |a  décomposition  de  Teau  i  et  ne 
contribue  presque  pas  à  volatiliser  le  .soufre; 

Qu'au  rouge  dair,  l'osyaulfure  ne  se  décom- 
pû^  paa  oompléteinent,  et  ne  fait  que  se  trans- 
former  en  un  autre  qui  retient  encore  i^ne  cer- 
tiiine  proportion  d'oxyde  en  présence  du  sulfure  ; 

Qu  ennn,  le  charbon  réduit  l'oxyde  avant  fue 
celuvd  réagisse  sur  le  sulfure*     . 

En  calcinant  ce  minerai ,  mélangé  de  charbon , 
dansnne  cornue  de  verre,  et  poussant  la  tempéra- 
ture jusqu'au  xanioUissèmeiit  du  "ferre ,  on  a  re- 
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marqué  que  la  partie  supérieure  de  la  panse  de  la 
cornue  (celle  qui  n'est  pas  en  contact  avec  le  mi- 
nerai) et  une  partie  du  col  prennent  une  belle  cou- 
leur rouge  sans  que  le  ?erre  perde  sa  trsrnsparence  ; 
tandis  que  la  partie  d'en  bas ,  qui  toucha  au  mi-« 
neraiy  reste  lûcolore.  Ce  phénomène,  qui  du 
reste  pourrait  donner  un  moyen  commode  pour 
colorer  le  verre ,  fait  voir  que  dans  la  calcination 
de  ce  minéral  avec  ie  charbon ,  il  se  volatilise  une 
quantité  notable  de  protochlorure  de  cuivre. 
Aussi  les  essayeurs  qui  ont  l'habitude  de  com* 
mencer  leurs  essais  par  griller  leur  niinerai  avec 
du  charbon,  à  unehaute.  température ,  avaient  re- 
marqué que  le  minéral  de  Gobija  diminuait  sen-* 
siblement  de  teneur  dans  le  grillage. 

(2)  La  seconde  variété  de  sultochlorure  difr 
fère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  a  une  structure 
plus  compacte  ;  le  minéral  est  homog^e ,  d  un 
^ris  métallique  foncé ,  et  présente  un  réseau  bru- 
nâtre au  lieu  des  parties  vertes  et  scoriacées  de 
l'espèce  n^  i.  Du  reste,  la  variété  (a)  ressemble 
aux  oxysolfures  d'AndacoUo ,  en  dé  qu'elle 
iôrme  des  espèces  de  veines  de  1  à  2  pouces 
de  largeur  au  milieu  de  gangues  siliceuses 
vertes. 

Qd  minéral ,  fonda  sans  addition  dans  un 
creuset  nu  et  à  k  température  des  essais  de  cui- 
vre, ne  perd  que  o,o45  de  Boa  soufre,  et  en  te- 
tient  0,069. 

Art.  IV- 

A  la  suite  des  espèces  minérales  que  Je  viens 
de  décrire ,  je  me  propose  de  parler  de  quel« 
ques  minéraux  silicates  etoxychlorurés,  qui  pré- 
AMitiifài  de  l'analogie  avec  Im  précédents ,  par  la 
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manière  dont  ils  se  trouvent -dans  la  nature, 
formant  des  veines  au  milieu  de  gangues  sili* 
ceuses.  * 

Une  des  choses  qui  frappent  le  naturaliste  dans 
Vexamen  des  productions  minérales  de  ce  pays  , 
c'est  la  rareté  ,  sinon  l'absence  presque  complète, 
des  minéraux  métallifères  cristallisés.  A  l'excep- 
tion de  la  pyrite  de  fer  et  de  quelques  échantil- 
lons de  cuivre  pyriteux ,  toutes  les  autres  espèces 
minéralogiques  ne  se  trouvent  qu'en  masses  amor- 
phes, compactes,  rarement  cristallines.  Mais  il 
est  très-commun  de  voir  surtout  les  minéraux  de 
cuivre ,  disposés  en  veine»  minces  plus  ou  moins 
régulières  au  milieu  de  gangues  hydrosilicatées , 
dans  lesquelles  le  deutoxyde  de  cuivre  se  trouve 
très-irrégulîèrement  réparti ,  ou  dissous  en  toute 
proportion. 

.  Aussi  ii  arrive  très-fréquemment  que  l'on  voit  le 
protoxyde  de  cuivre  contenant  de  la  silice  et  quel- 
ques millièmes  de  chlore,  formant  des  veines  au 
milieu  d'un  silicate  noir,  vitreux,  qui,  à  son 
tour,  be  trouve  toujours  encaissé  dans  des  silicates 
bleus  et  verts.  De  là  résulte  un  minéral  particu** 
lier,  rubané,  tricolore,  composé  de  veines  rouges, 
noires  et  vertes,  et  dans  lequel  le  siUcate  noir 
s'interpose  entre  l'oxydule  et  les  silicates  veii^. 

Cette  association  constante  de  trois  minéiuux 
m'a  fait  examiner  séparément  : 

A.  Les  veines  rouges  d'oxydule  ; 

B.  L'hydrosilicate  noir  ; 

G.  Les  gangues  vertes  et  bleuâtres  qui  encais- 
sent les  deux  premiers  minéraux. 

A.  Veines  rouges. 

Ces  veines  consistent  en  oxydule  quelquefois 
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Sur,  Be  contenant  que  quelques. traces  dç  silice  et 
e  fer;  mais  souvent  on  y  trouve  une  propor- 
tion notable  de  silice  »  et  en  outre  de  Feau  et  du 
chlore.  L'analode  qui  existe  entre  ces  veines 
et  celles  d'oxysulfure  est  d'autant  plus  frappante  j 

3ue  lorsque  dans  une  mine  on  trouve  des  veines 
'oxydule  contenant  du  chlore ,  les  veines  d'oxj* 
sulfure  qui  sortent  de  la  même  mine  en  contien- 
nent aussi.  Ainsi ,  les  veines  rouges  du  minéral 
de  Villadop  contenant  0,002  de  chlore,  les  veines 
d'oxysulfure  qui  sortent  de  la  même  mine  en  con- 
tiennent la  même  proportion  (Voir  p.  analyse)  (  1  )  ; 
tandis  que  les  veines  de  protoxvde  d'Andacollo 
étant  tout   à  fait  dépourvues  de  chlore;  celles 
d'oxysulfure  de  la  même  mine  n'en  contiennent 
pas  de  traces.  Du  reste,  les  veines  oxydulées  et 
oxysulfurées    se  *  ressemblent  jusqu'à   la  forme 
qu  elles  prennent  dans  différentes  mines  :  celles 
d'oxysulfure  d^AndacoUo   étant   régulières,    les 
veines  d'oxydule  sont  aussi  régulières;  tandis  que 
les  veines  de  protoxyde  de  Villador,  de  la  Qma- 
rona ,  etc.,  étant  irrégulières,  étroites ,  marbrées, 
celles  d'oxysulfure ,    qu'on    rencontre  dans  les 
mêmes  mines,  présentent  aussi  beaucoup  d'irré- 
gularités. 

Le  protoxyde  qui  constitue  les  veines  rouges  du 
minéral  rubané  tricolore,  a  presque  toujours  une 
structure  sublamellaire  ou  grenue ,  et  contient  du 
chlore.  Il  colore  la  flamme  de  chalumeau  et  se 
dissout  entièrement  daçs  le  carbonate  d'ammonia- 
que, laissant  un  résidu  siliceux. 

Deux  échantillons  pris  de  deux  miuQS ,  distantes 
de  10  lieues  l'une  de  l'autre,  m'ont  donné: 
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Villador.         GorUdera. 

Chlore 0,002â        0,00M 

Pratoi^dedeGuÎTre.  . 0,9530        0,9876 

Silice 0,0284        0,0104 

Peroxyde  de  fer  et  alumiae 0,0164'      ____^ 

1«0000  i,OQOO 
Un  autre  échantUlon ,  provenant  de  la  .mine  de 
la  Cimarona  (à  i5  lieues  au  nord  de  G)quinibo), 
ayant  le  même  aspect,  mais  seulement  les  veines 
rouges  plus  étroites  »-  plus  trrégulières,  a  donné 
pour  sa  composition  : 

Ginarona. 

Chlore. 0,00î 

Protoiyde  de  cuivre 0,759        (â) 

Silice.    . 0,185        (S) 

Eau.  ...      0,058        (1) 

Peroxyde  de  fer ,  alumine.  .  .    0,003 

4,000  ' 
Il  n'est  pas  facile  de  décider  dans  quel  état  la 
silice  se  trouve  dansce  minéral  :  si  elle  est  combinée 
avec  le  protoxyde,  ou  tout  simplement  mélangée. 
Il  est  vrai  qu  elle  s'en  sépare  avec  la  plus  grande 
£ioilitéy  mâmefi  firoid,  par  l'ammoniaque  ou  le  car- 
bonate d'ammoniaque,  donnant  un  résidu  blanc 
qui  n'est  pas  gélatineux  et  qui  ne  se  dissout  pas 
oomi^étement  dans  la-  potasse,  notais  les  mômes 
réacti&  décomposent  (quoique  partiellena^t)  les 
silicates  noirs,  verts  et  bleuâtres,  qui  encaissent 
Foxydule.  £n  outre,  la  proportion  de  silice  dans  ce 
wioéral  rouge  est  très^variable»  et  ne  se  trouve  pas 
en  rappprts  atomiques  simples  avec  le  protoxyde; 
mais  on  remarque  la  mèij^e  chose  dans  la  compo- 
sition des  silicates  de  deutoxyde  les  plus  répandus  ' 
daw  }^  ipines  de  ce  pays.  Reste  k  remarquer  que 
lorsqu'on  écrase  la  poussière  du  minéral  rouge  de 
la  Cimarona  dans  un  mortier  d'agate,  la  poudre, 
qui  d'abord  est  d'un  rouge  de  cochenille,  devient 
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de  ploA  ea  plus  claire  et  prend  une  teinte  jaunâ- 
tre, comme  si  les  grains  du  minéral  se  oompo-* 
saient  de  noyaux  de  silice  enveloppés  de  protoxyde; 
mais  aussi  ùa  phénomène  analogue  se  voit  en 
écrasant  vn  silicate  bleu,  dont  la  poussière  devient 
beaucoup  plus  blanche  que  le  silicate  même. 

B,  Hjdrosilïcate  noir. 

•  Cest  ce  silicate  qui  toujours  se  trouve  interposé 
entre  les  siUcates  verts  ou  bleuâtres  et  les  veines 
rouges.  Il  ressemble  à  de  l'obsidienne;  il  estyitreux, 
homogène,  à  cassure  conchoîde,  opaque,  et  lors- 
qu  U  est  pur  il  a  beaucoup  d'éclat.  ïlest  friable  , 
et  sa  poussière  est  noire.  Au  chalumeau  il  ne 
change  pas  de  couleur  et  ne  fond  que  difficile- 
ment ,  et  seulement  sur  les  bords.  Comme  il 
ne  forme  que  des  veines  très-étroites  entre  les 

girties  vertes  et  rouges  du  minéral,  il  n'est  pas 
cile  de  se  procurer  assez  de  ce  silicate  pur,  pour 
en  faire  l'analyse.  Ce  silicate  passe  à  une  autre  va- 
riété de  silicate  noir  qui  n'a  ni  le  même  éclat,  ni 
la  même  homogénéité  que  le  précédent. 

De  deux  échantillons  que  j  ai  analysés,  le  der- 
nier m'a  paru  être  plus  pur,  «t  j'ai,  obtenu  pour 
leur  composition  : 

V  OteMWfta*            QovMMleni. 

Deutoxyde  de  ,  \ 

cuivre.   .   .  0,501  0,6t2  (0,123)  *?r.,*Qr    kèl^ 

Silice 0,282  0,183  (0,095)  sJ^^^^^'rSAq. 

Baù.    ....  0,191  0,171  (0,151)  5/ 

Aluîne.    .  .  0,aS7  4^,005             .    . 
Peroxyde    de 

fer »  0,029 

1,010  (1)    1,000 


'■^'  I 


(1)  Le  silicate  contient  quelques  traces  d'acide  çarbqi^i- 
qiie  ;  Taifalyfe  demanderait  à  être  répétée. 
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On  voit  par  conséquent  que  ces  silicates  noirs 
sont  des  silicates  basiques ,  contenant  un  peu  moins 
d'eau  que  le  kieselmalachite  :  ils  sont  facilement 
attaquables  par  les  acides  forts,  et  en  partie  dé- 
composables  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

G.  Silicates  verts  et  bleuâtres. 

La  gangue  siliceuse  qui  empftte  les  deux  espèces 
minérales  précédentes,  c'est-à-dire  les  veines  rouges 
et  les  silicates  noirs,  est  toujours  peu  homogène. 
En  général  elle  se  compose  de  parties  vertes ,  de 
parties  bleues  ou  bleuâtres,  et  de  parties  pàjes  à 
peine  colorées  parle  deutoxyde;  voici  la  différence 
que  j'ai  trouvée  entre  les  parties  bleues ,  que  j'ai 
séparées  par  un  triage  le  plus  soigné  possible,  et  la 
gangue  verdâtre  peu  homogène  du  minéral  de  la 
Gimarona.  - 


Silicate  Gaanererle     • 

vert  bleuâtre  de  li  Oaiaroni.  ^ 

Deutoxyde  de  cuivre.  0,395  0,120 

SiUoc 0,539  0,759 

Eau 0,167  0,101 

Alomine 0,012  0,020 

«  0,996  1,000 

Bieapîiolâtioii.  On  voit  par  conséquent  i*  que  le  chlore  qui  se 
trouve  dans  les  minéraux  silicates  tricolores  du 
Chili,  ne  se  trouve  que  dans  les  veines  rouges  du 
milieu ,  et  qu'on  ne  le  rencontre  ni  dans  la  partie 
noire,  ni  dans  les  gangues  vertes^  a""  que  la  même 
proportion  de  chlore  0,0021  parait  être  commune 
aiix  minéraux  de  cette  espèce  ;  S""  que  dans  l'asso» 
dation  de  ces  trois  minéraux,  l'oxydule  et  le  chlore 
se  concentrent  dans  la  partie  centrale,  le  deu- 
toxyde etl^eau  dans  les  parties'intermédiaires ,  et 
la  silice  dans  les  gangues.  Ainsi,  prenant  pour 
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exemple  le  miqéral  de  la  Cimarona ,  .il  ne  sera 
pas  saDs  intérêt  de  Voir  dans  un  tableau  la  ma- 
nière dont  ces  éléments  se  trouvent  groupés  dans 
la  nature. 

MlIfIRAL   Dl  1.4  ClIlAKOlfA. 

Veine  rouge  veine  noire'  teine  terta 
(centrale).  (inteifoédiaire).  (encaiiiante). 
Protoxyde  de  cui- 
vre  0,752  %"    ^               » 

Deutoxyde  de  cui- 

vre »  0,8ir             0,120 

Silice 0,185  0,3»               0,759 

Eau 0,058  0,191               0,101 

Alumine,  fer.  .  .     0,003  0,037               0,OâO 

Chlore 0,002  »                     • 

Acide  carbonique.        >  traces                  • 

Liste  des  minéraux  envoyés  pour  f  École  des  Mines  »  et 
qui  5tf*  rapportent  au  mémoire  sua  lis  MiintaAis  oxt- 
suLFvaés  BB  cuiYBX  DU  CfliLi ,  eCc. 

MaméTOf  d'éehaatUlms. 

1,2,3,4,5,6,    Minerais  de  la  première  classe  (mo- 
tales  de  color).— Des  différentes  mines 
des  environs  de  Coquimbo. 
7,8, 9, 10, 11, 12.    Minerais  de  la  2«  classe  (metales  de 
bronce). — 1,  cuivre  pyriteux  de  Villa- 
dor  .-^.  id.  de  la  Iguera . — ^9.  du  Huas- 
co.  -— 10«  cuivre  panaché  de  los  Sapos. 
—  11.  id.  de  Tamayâ.— 12.  Del  Yalle. 
13.    Echantillon  de  la  mine  de  Yillador. 
-^Mine  noire  provenant  de  la  décom» 
position  de  cuivres  pyriteux. 
14, 15, 16, 17.     Oxysulfures  qui  cmt  été  analysés.— 
14.  Anal.  (1)  Villador.,-15-  Anal.  (2) 
AndacoUo.— 16.  Anal.  (4)  El  Tambo. 
— 17.  AnaJ.  (5)  Andacollo. 
18, 19, .20.    Oxysulfures  contenant  de Tacide  car* 
bonique.-^18.  Anal.  (6)  Andacollo.— * 
19 .  AnaL  (7)  Andacollo. 
21 ,  22, 23.    âulfocfilorufes  de  Cobïja  qui  ont  été 
analysés.— 21.  Anal.  (1)  (a).— 22.  Anal. 
(l)^b}«-.23.  Anal.  (2). 
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échantillons  qui  se  rapportent  au  gisement  des  oxysut; 
fures  dCAndacouo, 

24  9  25.    Porphyres  sur  le  chemin  d'Ai^a^-* 
coilo. 
.  26,  27,  28.    Les  granités  qui  forment  le  fond  du 
.  .  bassin    d^alluvions   aurifères    (  qu'on 

nomme  Circa). 
,29.  t  Une  des  rochesqui  forment le-partpet 
du  plateau. 
9Q^  31 ,  32,  as*    Différents  filons  qui  avaient  été  ex 
ploités  pour  or. 

34.  Sable  aurifère,  partie  iavé&(le  dernier 
résidu  de  lava^).      .  .  . 

35.  Cailloux  qui  accompagnent  la  couche 
de  sable  aunfère. 

37,  38.     Roche  quaitzeuse,  au  contact  de  la- 
•  quelle  avec  le  granité  se  trouvent  les  vei- 

nes oxysulfurées  de  cuivre.    • 
39 .    Roche  compacte  formant  la  salbande 

de  plusieures  veines. 
40.'  Silicate  de  la  partie  supérieure  des 
filons. 
4f..  42, 43,  44,45.     Différentes   espèces  des' veines  oui 
accompagnent  les  oxysulfures  d'Anda- 
collo. 

46.  Cuivre  natif  de  la  partie  inférieure 
des  mines' d'Andacollo.  —  (Cristaux 
cubiques  d'oxydule). 

47.  Cuivre  disséminé  dans  Fargile. 

48)  49,  50.    Mipéraux  composés  des  veines  rou- 

Îes ,  noires  et  vertes  relatives  à  l'article 
V  du  mémoire. — 48.  M.  <ie  Villador. 
--49.  M,  dé  Ik  Cortadera.— 50.  Trois 
échantillons  de  la  Cimarona. 

51.  Quatre    échantillons    d'oxysulfures 
.  d'Andàcolto. 

52.  Quatre  échantillons  de  minerai  sul- 
.       focbtoruré  de  Cobija.     • 

53.  Deux^hantillops  de  minerais  oxy- 
sulfures de  la  Cimarona. 
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OBSERVATIOHS 

Sur  le  groupe  montagneux  de  la  Mocca- 
morfina. 

Pl»  H.  xiorott»  PILLA. 
(Sxtrahd^tme  lettre  adrciiée  i  M.  Étig  db  BiAwoifT.) 

Permettez-^moi  de  vous  commuiiiquer  aujour- 
dliui  quelques  détails  sur  une  question  volca- 
nique ,  qui ,  jusqu'ici  ^  a  été  à  peu  près  étrangère 
à  notre  correspondance.  Je  veux  parler  delà  ques- 
tion des  cratères  de  soulèvement.  Mon  silence 
sur  ce  point  n'a  pas  été  sans  motifs  :  je  m'occupais 
à  recueillir  des  faite  qui  pussent  me  conduire  à  un 
résultat  quelconque  sans  forcer  mes  idées.  Je  dois 
aussi  commencer  par  vous  avouer  -que  dans  les 
premiers  moments  où  feus  connaissance  de  cette 
théorie  du  célèbre  géologue  prussien ,  je  ne  la 
trouvais  pas  soutenable  lorsquej'en  faisais  l'appli- 
cation aux  environs  deNaples.  J^i  demeuré  long- 
temps dans  cette  opinion  ^  et  j'ai  fait  plus,  je  me 
suis  prononcé  contre  cette  théorie  dans  un  mé* 
moire  que  je  lus ,  il  y  a  cinq  ans ,  à  FAcadémiç 
gioeniennê  d^atane  {ParaleUe  tra  i  treVulcani 
ardenti  dett  ItaUa ,  publié  dans  le  vol.  XU  des 
Actes  de  cette  Académie).  Les  ai^ments  sur.  les**- 
quels  je  m'appuyais  alors  pour  l'attaquer  sont 
pien  faibles ,  el  &  préaent  je  m'en  déclare  mal  sa-* 
tisiait  :  pour  cette  raison ,  je  me  suis  abstenu  de 
vous  envoyer  un  exemplaire  de  ce  mémoire.  De* 
ptds  ce  temps-là,  ayant  eu  occasion  d'observer 
a  autres  régions  volcamquesde  notre  pays,  et 
smtout  de  mûrir  mes  idées ,  mon  esprit  a  vacillé 
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pendant  quelque  temps ,  dans  l'incertitude,  de- 
vant les  faits  contraires.  A  la  fin ,  je  peux  vous  as- 
surer que  maintenant  je  suis  tout  à  fait  disposé  à 
admettre  les  principes  de  cette  tbéorie  ,  en  les 
envisageant  dans  leurs  limites  convenables. 

Et  pour  vous  faire  connaître  la  manière  dont  je 
suis  parvenu  à  mqdifier  mes  idées  sur  cette  inté- 
ressante question ,  jç  vais  vous  donner  une  courte 
relation  de  ce  que  j'ai  observé  dans  un  volcan  de 
notre  pays  y  où  Texamen  impartial  des  faits  m'a 
obligé  de  rétracter  mes  principes. 

J'ai  besoin  ;  monsieur,  de  réclamer  toute  votre 
indulgence  ,  sii'intérét  de  la  question  me  fait  dé- 
passer les  bornes  d'une  lettre. 

A  l'extrémité  nord-ouest  de  laGampanie,  et  au 
milieu  d'un  chaînon  des  Apennins  jurassiques , 
il  y  a  un  grand  volcan  éteint  presque  inconnu ,  et 

g>urtant  oigne  de  toute  l'attention  du  géologue^ 
n  l'appelle  Fulcano  di  Roccqmonjina ,  du  nom 
du  village  qui  est  placé  dans  son  ombilic.  C'est 
un  volcan  central  de  forme  conique  ti^ès-surbaifr- 
sée,  environné  de  cônes  parasites*  Je  l'appelle 
volcan  pour  me  faciliter  sa  dénomination,  et 
aussi  parce  qu'on  y  trouve  des  cônes  éruptifs 
comnie  dans  les  volcans  modernes.  Du  reste ,  il  a 
la  plus  grande  ressemblance  avec  votre  Cantal ,  de 
sorte  que  pour  avoir  une  idée  de  ce  que  je  vais  vous 
dire  sur  sa  configuration  et  sur  les  relations  de  ses 
diverses  parties ,  vous  n'avez  qu'à  jeter  les  ytsux  sur 
la  carte  que  vous  avez  publiée  du  Cantal,  i^e  cône 
a  son  sommet  profondémient  tronqué,  et  il  se  ter- 
mine par  une  crête  semi-^^itculaire  qui  renferme 
une  grande  pleine ,  au  milieu  de  laquelle  s'élèVe 
une  montagne  conique  en  foçme  de  dôme.  La 
carte  que  je  joins  à  cette  lettrée  pourra  aussi  vous 
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idder  à  comprendre  la  description  des  endroits 
dont  je  vous  parle  ;  mais ,  oomtne  tous  voyez ,  elle 
est  iocomplète  ;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  vous  donne 
pas  le  rehef  de  tout  le  volcan  :  en  revanche,  elle 
est  très-exacte  pour  ce  <]ui  regarde  la  position  et 
les  relations  de  ses  principales  parties,  parce 
qu'elle  est  le  résultat  des  opérations  géodési- 
crues  exécutées  dernièrement  dans  cette  partie 
de' notre  royaume  avec  la  plus  grande  exactitude , 
opérations  qui  ne  sont  achevées  crue  pour  les 
parties  marquées  dans  la  carte.  Biais  cela  me 
su£Eit  pour  l'objet  principal  dont  je  me  propose  de 
vous  entretenir. 

D  y  a  donc  trois  parties  à  distinguer  dans  ce 
volcan  :  i^  le  grand  cône  surbaissé;  a"*  le  cratère; 
3*  le  dêpie  au  milieu  de  ce  cratère.  A  ces  parties , 
on  doit  ajouter  les  cônes  parasites  qui  s  élèvent 
dans  le  pourtour  du  grand  cône.  Je  vous  décrirai 
d^ahord  la  structure  géologique  et  mdnéralogique 
de  ces  parties ,  et  puis  je  descendrai  aux  réflexions 
qu'elles  font  naître  dans  l'esprit. 

Le  oône  principal  s'abaisse  à  l'extérieur  avec 
une  pente  assez  aouce^quii  vers  le  sommet , 
ne  va  pas  au  delà  de  io<>,  et  à  la  base,  s'é- 
teint doucement  dans  les  plaines  environnantes. 
(ht  neut  évaluer  son  inclinaison  moyenne  à  i5% 
Ses  uancs  sont  découpés  par  des  ravins  peu  pro- 
fonds j  et  eijfpeu  de  profondeur  dérive  de  la  dou- 
ceur des  pentes  aussi  bien  que  de  sa  constitu- 
tion géologique,  comme  je  vous  le  dirai  tout  à 
l'heure. 

Dans  toute  cette  partie,  le  cône  est  recouvert 
jusqu'à  son  sommet  de  châtaigniers  et  de  chênes  ; 
maison  peut  voir  sa  structure  dans  Vintérieur  des 
Tome  XFIIL  l^o.  .  9 
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nyins  et  da»  tes  parties  découvertes*  Oa  ^t 
ainsi  que  toute  la  montagne  eet  composée  de  ro- 
ches lidioïdea  et  de  congloraëratA  grossiers  entre- 
mêlés sans  aucun  ordre  appréciable. 

Les  premières  méritent  de  fiser  l'attention  du 
géologae  tant  par  leur  nature  que  parieur  formé. 
Elles  H>ïA  en  |>lus  grande  partie ,  ou  presque 
toutes  leucitiquès  (Imotlites) ,  areo  quelques  biK- 
sËltes ,  qui  sont  eux-mêmes  leueitiques  ;  et  ce'qui 
mérite  a  être  remarqué .  les  trachjt^  j  manquent 
entièrement.  Les  leudlites  sont  qqelquefbis  gra- 
nitoïdfs,  maii  If  plus  souvent  porph jriques  (feo- 
citophjres) ,  et  alors  elles  sont  plus  ou  moins 
semnlables  aux  leucitoph  jres  de  la  Somnfe.  Tttntôt 
elleèsont  compactes  ou  arec  peu  de  cellules  ^  tantôt 
déooiqposées  k  tel  de^  y  qu'elles  resseinbleDt  à 
des  tufi  terreux  amphigéniques.  Les  leucites  ren- 
fermées dans  ces  roches  sont  en  grand  nombre  et 
bien  caractérisées  x  leur  grandeur  ordihairer  suN 
passe  celle  des  leudtes  de  la  Somma.  M<is  il  y  a 
des  leucitophyres  qui  sont  très-remarquableè  par 
la  grandeur  de  leurs  amphigènes  ;  ces  «iristàux, 
parfaitement  terminés  en  trapétOèdreif^  ont  Jtlft- 
qu*à  un  pouce  et  demi  de  diamètre ,  et  h  rdche  en 
est  comme  pétrie. 

Vous  voue  rappellerez,  Monsieur,  d*livoi]f  Vu 
aviic  M,  de  Buch,  decea  leucitophylnés  daMma  col- 
lection ,  et  qu'ils  excitèrent  votre  dffiniration.  La 
forme  de  toutes  ces  roches  mérite  d'être  soigneu- 
sement considérée.  Elles  forment  de  grands  amaa 
ou  bancs  irréguliers  saillants  à  la  surface  dn  sol , 
ou  dans  le  fond  des  ravins  :  quelquefois  y  suitout 
dans  les  parties  supérieures ,  ces  bancs  sont  thèi- 
ételklns.  En  général ,  lenr  forme  s*éloignti  de  tout 
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œ  qui  paarrait  donner  Tidée  de  caagsttiâé  On  ne 
les  yfoit  jamais ,  ou  presque  jamais ,  prendre  la 
figure  de  ces  nappes  ou  assises  répétées  auVm  ob- 
serve dans  les  ravins  de  la  Somma.  Gesl  Mtte 
charpente  intérieure  solide,  et  je  dirais  prescpie 
continue ,  du  grand  cône ,  qui  a  principalement 
empêché  les  ravins  d'en  creuser  profimdémeBt  )b& 
flancs. 

Ces  roches  manquent  presque  partout  départies 
scoriacées  ;  elles  ont  en  général  une  tetture  cris- 
talline 9  et  leur  pâte  se  présente  ou  lidiolkle  et 
compacte,  ou  criblée  seulement  d'un  petit  nombre 
de  cellules,  même  dans  les  parties  supérieures  où 
Finclinaison  du  sol  est  de  i3  à  i5^.  Les  leucito- 
phyres  à  cristaux  ffigantesques  se  trouvent  sur  las 

Sentes  moyennes  du  cône ,  qui  ont  une  inclinaison 
e  6  à  10^.  La  composition  minéralog^qoe»  tt 
surtout  le  gisement  des  roches  lithoïdes  dans  le 
CTand  cône  de  Roccamonfina ,  sont  les  premiers 
laits  qui  frappent  les  yeux  du  géologue  habitué  à 
observer  les  régions  volcaniques. 

Je  ne  parle  pas  des  conglomérats  grossiers , 

Crée  qu'iis^'ont  pas  d'intérêt  pour  mon  objet. 
partie  supérieure  du  cône  se  termine  par  une 
crête  semi-circdlaire  un  peu  dentelée ,  qui  s'a- 
baisse d'un  côté  et  de  l'autre  à  partir  d'un  sommât 
culminant  qui  porte  le  nom  de  monte  CçHir- 
nella  :  j'appliquerai  ce  nom  à  toute  l'enceintie 
senai-drculaire  pour  avoir  plus  de  feeilité  à  b  dé* 
ngner. 

La  pente  intérieure  du  grand  cône  forme  un 
escarpement  aussi  semi-circulaire,  qui  renferme    . 
une  grande  plaine  ou  le  cratère  du  volcan  :par 
ce  que  je  viens  de  dire^  on  comprend  ^ne  k  moi- 
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lié  walemoit  du  cratère  (  celle  tournëe  à  Tottest) 
est  conservée,  l'autre  moitié  opposée  a  été  abat- 
tue de  la  même  manière  que  dans  la  Somma.  Les 
travaux  géodésiques  exécutés  par  nos  officiers  to- 
ponaphes  dans  cette  région  font  vmr  que  Tarète 
deUaCortinelta  forme  un  demi-cercle.par&it, 
dont  le  rayon  a  la  longueur  d'un  mille  et  un 
quart  (mesure  napolitaine^),  c'est-à-dire  que  le 
cratère  fonnaît  pnmilivement  un  cirque  parhit, 
dbnt  le  diamètre  avait  deux  milles  et  demi,  et  la 
circonférence  sept  milles  et  demi  à  peu  près.  Cé- 
tait  donc  un  des  cratères  les  plus  vastes  de  notre 
pays  et  peut-être  de  toute  l'Italie. 

L'escarpement  que  présente  l'arête  demi-dr- 
culaire  s'aliaisse  avec  beaucoup  de  rapidité,  mais 
il  n'arrive  pas  à  la  verticalité  des  parois  intérieu- 
res de  la  Somma.  Partout  il  est  encombré  de  vé- 
gétation et  de  bois ,  qui  empêchent  de  voir  la  ma- 
nière dont  s'y  dessmenff  les  roches  leudtiques 
de  la  pente  esctérieure  du  ffrand  cône- 
Mais  là  où  ces  roches  affleurent ,  elles  se  pré- 
sentent sous  la  forme  d'amas  ou  de  bancs  connne 
dans  les  pentes  extérieures.  U  est  inutile  de  dire 
qu'elles  sont  toutes  leucitiques. 
'  Le  cône  intérieur,  cette  montagne  qui,  en  forme 
de  dôme,  s'élève  au  milieu  du  cratère,  est  la 
parde  du  volcan  qui  mérite  le  plus  d'attention  de 
to  part  du  géologue,  et  je  puis  dire  que  c'est  lui 
qui,  dans  là  question  des  cratères  de  soulèvement, 
m*a  obligé  de  retourner  sur  mes  pas  et  de  modi- 
fier mes  idées*  Pour  cela  je  vous  cfemande  la  pér- 


il) Le  mille  napeUtaîii^t  l/60dedsgré. 
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mission  de  vous  en  parler  un  peu  en  dëtaîL 
'  Ce  cône ,  appelé  monte  de  Santa^'Crocef  mé- 
rite d'être  considéré  sous  les  trois  rapports  ;  i*  de 
sa  composition  y  a*"  de  sa  fomie,  df"  cte  sa  position. 
I  ^  Pour  ce  qui  regarde  sa  composition  y  on  peut 
Texprimer  en  peu  de  mpts ,  en  disant  que  tonte  la 
montagne  est  faite  d'un  massif  de  trachjrte  mi 
cacé;  mais  cette  énonciation  générale  mérite 
d'être  développée.  D'abord  le  trachyte  se  présente 
avec  des  caractères  particuliers  :  il  est  un  peu  ter- 
reux,  mais  solide  et  d'une  couleur  grisfttre  et  roiH 
geàtre  ;  il  est  parsemé  de  petites  lames  d'albite 
tout  à  fait  décomposée,  laquelle  y^forme  comme 
de  petites  taches  olanches;  et  on  y  trouve  un  trè»» 
grand  nombre  de  paillettes  de  mica  de  couleur 
bronzée.  Ces  caractères  rappellent  tovl  à  fait  lea 
crachytes  les  plus  anciens ,  ceux  qui  se  lient  aux 
terrains  porpbyriques ,  de  même  qu'ils  s'éloignenit 
des  caractères  des  tradiy tes  laviques^  J'insis(9B  sur 
oetle^diSérence ,  parce  que  j'ai  observé ,  au  moios 
en  Italie^  que  les  trachytes  plutoniques  diffèrent 
beaucoup  clans  leurs  caractères  physiques  et  dans 
leiKT/acies  des  trachytes  volcaniques  »  et  je  vou- 
drais qu'on  désignât  ces  deux  roches  avec  des 
Donas  différents ,  pour  la  même  raison  qu'on  dis* 
tingue  les  trachytes  des  porphyres  ararileux ,  avec 
lesquels  ils  ont  souvent  la  plus  grande  analogie. 
Le  mica,  que  cette  roche  renferme  en  grande 
abondance ,  est  aussi  une  circonstance  digne  d'être 
considérée.  Cette  substance  ne  se  trouve  dans  les 
laves  de  nos  volcans  qu'accidentellement,  et  ja<- 
iiiais  elle  nV  forme  une  partie  essentieile  comme 
dans  le  traoïyte  dont  je  viens  de  vous  paiier.  Par 
tont  oe  qui  piécède ,  on  voit  facilement  que  la 
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Tûohe  du  flumt  Santa-Croce  diffîre  tout  à  fait  des 
Toohes  leucitiques  du  crand  cône.  Il  y  a ,  je  Hirai 
même ,  «ntre  ces  produits  des  conlrastes  de  ca-> 
raotàreelràs-frappants^  et  nulle  part  dans  les  auy 
très  Tolcan^  de  notre  pays  on  ne  voit  ce  contraste 
si  bien  marqué.  « 

2?  Le  massif  de  trachyte  de  Santa-Croce  a  la 
fiirme  d'un  cône  parfait;  seulement  il  s'en  éloigne . 
un  peu  dans  le  sommet,  ou  il  se  termine  par  une 
orte  découpée,  au-dessous  de  laquelle  il  y  a  un 
petit  plateau  irr^ulier  qui  se  prolonge  vers  le  sud* 
QUfiSt.  Ce  dôme  s'élève  très-majestueux  au  milieu 
du  citttère  :  le^ipurtour  de  sa  base  est  à  peu  près 
de  trois,  quarts*  de  lieue  ;  son  élévation  au-dessus 
de  la  plaiue  est  de  33o  mètres?  Son  sommet  est 
le  point  le  plus  élevé  de  tout  le  volcan  :  il  se 
trouve  à  la  hauteur  de  i,ooo  mètres  (mesure  tri-* 
gonométrique  )  au^lessus  de  la  mer. 

Le  géologue  le  plus  exercé  à  la  vue  des  volcans 
m€  fliurilit  trouver  une  trace  de  cratère  sur  la 
Sfunrnité  de  ce  cône;  et  je  dois  avouer  que,  lors* 
que  je  le  visitai  la  première  fois,  j'aurais  voulu 
dans  tous  les  cas  y  voir  cette  forme,  mais  cela  ne 
me  fut  pas  possible  sans  axe  mettre  en  opposition 
dîfectaavec  la  vérité.  Je  fiis  obligé  de  le  considé- 
rer comme  un  cône  de  soulèvement. 
.  S""  Mais  ce  qui  a  le  plus  frappé  mon  esprit  dans 
le  vdban  de  ttoooamonfina,  o  est  la  position  du 
cône  dioot  je  vous  imrle.  Dès  ma  première  visite 
j'avais  remake  qu  il  occupait  le  centre  d'un  grand 
eirqne,  ou  du  cratère  primitif;  mais  je  m'en  étais 
tenu  là  sans  faire  aucun  cas  de  cette  ciivconstancé. 
Postérieurement  ayant  examiné  le  relief  de  eette 
tégfiù^  oéênté  par  nos  ingénieuss  topogcaj^bes. 
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f  0|i«  ooomou  4e  Uiiç^  avee  eux  la  outietti»  nesiam 
que  que  l'arête  oooaervée  du  grand  cratère  (moote 
CortmeUa)  fqnaait,  coiume  j  ai  déjà  dît»  ua  demi» 
cercle  pfir&it»  dout  le  centre  venait  tomber  ju^e^ 
ment  sur  le  eommeC  du  cône  de  Santa-Groce.  Cette 
remarque»  à  mon  avi»,  est  du  plus  haut  intérêt»  et 
^a  peut  nous  donner  la  def  de  lorigine  de  ee  sja- 
tème  montueux*  Je  dois  aussi  vous  faire  observer 
que  oette  circonstance  e^t  d'autant  plus  digne  de 
considératiQn»  qu'elle  a  été  le  résultat  imprévu  des 
opérations  de  nos  ingénieurs»  résultat  auquel  ils  ne 
songeaient  pas»  ^t  qu'ils  n'auraient  pas  méoMi 
apei^u  0^  j^^'y  ^^^^  P^  appelé  leur  attenticm»  En 
condusion»  ion  peut  oonsidférer  le  cratère  de  fioo* 
^amoi^fina  eonune  un  cercle  parfait  »  dont  le  centra 
se  trouve  sur  le  sommet  de  SantarCroee^  et  dont  le 
Yajfon»  comme  je  l'ai  dit  plus  haut»  a  la  longueur 
d'un  mille  et  un  quart. 

La  carte  que  je  vous  envoie  a  pour  objet  priaicîr 
pal  de  vous  uiire  eonnattre  œtCe  oonduiion.  Elle 
est  la  copie  sur  une  plus  gtande  échelle»  à  réchdUe 
du  4o»ooar»  de  \^  carte  dressée  demîèreménf  par 
notre  bureau  topographique. 
.  Avant  de  passer  aux  considérations  théoriques 
aur  tout  ee  que  je  viens  de  vous  exposer»  je  dms  i/ous 
direqndque  dbose  sur  les  cônes  parasites  qui  tien* 
atfnt  au  grand  cratère*  des  cônes  sont  puicés  en 
mrande  parue  sur  les  flânes  de  eelui-ci  et  sur  la  por« 
non  de  son  arête  qui  a  été  abattue.  Quelques-uns 
n'ont  pas  de  traeead^  cratères  dans  leur  sommet  ; 
3  y  ea  a  qui  sent  composés  d'un  culot  trachytiquf 
cenlnd  (nu>nte  PeffUo ,  monte  di  Casa)  enveloj^ 
4fmi  manteau  de  tufs  et  de  conglomérats  grossiers; 
Ieti9dbftede0e8cônesdiiftie  beaucoup  dit  iradbtj^ 
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de  la  montagne  Santa^Croce^  et  il  se  rapproche 
beaucoup  des  trachy tes  laviques.  D'autres  présen- 
tent des  lambeaux  basaltiques  (  monte  (f^'Z^ero). 
Ces  cônes  doivent  trè^-vraisemblablement  leur 
origine  k  un  soulèvement.  Enfin  il  y  en  a  qui  por- 
tent dans  leur  sonune^  des  traces  évidentes  de 
cratères  ;^enconséauence  on  peut  juger  leur  relief 
comme  le  produit  des  phénomènes  éruptifs  (monte 
Cufoiito^  monte  Atanoy  monte  FneUi).  U  est 
trè»-remarqnable  que  les  roches  lithoides  de  ces 
canes  sont  généralement  trachytii<|ueS|  et  qu'il  y  a 
absence  complète  de  roches  leucitiques. 

Voilà  9  Monsieur ,  en  abr^é ,  les  fiiits  qu'on  a 
occasion  d'observer  dans  le  volcan  de  Roccamon- 
fina  ;  volcan  que,  dans  ces  derniers  temps,  j'ai  fait 
ressortir  de  son  obscurité ,  et  dont  je  nai  pu  en- 
oore  donner  une  description  complète  pour  des 
causes  indépendantes  de  ma  volonté.  Maintenant 
je  voudrais  descendre  à  quelques  considérations 
sur  les  rapports  qui  lient  tous  ces  faits  entre 
eux. 

D'abord  on  doit  remarquer  que  la  forme  sous 
laquelle  se  présentent  les  roches  leudtiques  sur  la 
pente  extérieure  du  grand  cône  de  Roccamonfina, 
n'est  pas  celle  que  prennent  habituellement  les 
laves  oouléesde  fa  bouche  d'un  volcan  ;  on  n'y  voit 
m  ces  buides  longues  et  étroites  qu'affectent  les 
courants,  ni  ces  assises  superposées  les  unes  aux 
autres  qu'on  observe  à  la  Somntia  et  ailleurs.  Il 
semble  déjà,  d'aprèscela  seul,  que  ces  roches  n'ont 
pas  été  vomies  en  forme  de  courants  du  grand  cra- 
tère actuel  9  et  que  leur  origine  doit  remonter  à 
des  phénomènes  antérieurs  à  la  naissance  de  ce- 
lui-ci. On  arrive  à  la  iiiénie  conclusion  lorsqu'on 
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porteseB  r^aids  sur  la  composition  minérâhmque 
de  ces  roches.  Je  ne  v^ux  pas  vous  parler  de  la 
texture  compacte  que  présentent  les  leudlites  et 
les  leuchophyres  sur  une  pente  très-inclinée ,  ni  de 
l'état  cristallin  de  leur  pâte  :  je  veux  m'arréter  un 
peu  sur  ces  cristaux  gi^ntesques  d'amphigène, 
dont  ces  roches  sont  pétnes  dans  quelques  endroits 
où  elles  reposent  sur  un  sol  incliné  de  6  à  lo^ 
Gomment  peutKm  concevoir  la  formation  de  ces 
cristaux  dans  une  lave  qui  aurait  dû  descendre  avec 
une  certaine  vitesse ,  dans  une  lavé  onii  se  trouve 
tout  près  du  bord  du  grand  cratère?  Cela  est  con- 
traire k  tout  ce  que  nous  observons  dans  nos  vol- 
cans modernes.  Les  laves  du  Vésuve  ne  sont  ridies 
en  cristaux  que  dans  la  partie  qui  a  coulé  sur  un 
solhorimntaL  Parmi  les  nombreux  exemples  que 
je  pourrais  en  dter,  je  choies  celui  de  la  lave  du 
Vésuve  qui  coula  en  1794  :  cette  lave  qui,  dans  sa 
partie  supérieure,  ne  contient  que  très-peu  de  pj- 
loxènes,  en  estau  contraire  pétrie  dans  son  extré- 
mité inférieure ,  k  Torre  dd  Greco.  Cette  observa- 
tion reçoit  beaucoup  plus  de  poids  lorsqu'on  a  à 
expliquer  Yonfpne  d  une  roche  singulière ,  qui  ren» 
ferme  une  immensité  de  leucites  de  la  grandeur 
d'une  noisette,  d'une  noix,  et  jusque  d'une  pomme. 
Je  le  répète  donc,  tout  nous  porte  à  croire  que  les 
roches  leucitiques  du  grand  cône  de  Roccamonfina 
n'ont  pas  été  vomies  en  forme  de  courants  du  grand 
cratère  supérieur  actuel ,  et  qu'eHes  doivent  leur 
existence  à  un  ordre  de  choses  qui  a  précédé  l'ou- 
verture de  ce  cratère. 

Maintenant  si  nous  passons  à  considérer  le  cAne 
central  deSanta-Croce^  si  nous  arrêtons  nosregards 
nt  sa  composîtioD,  sur  sa  fioatne,  et  surtout  sur  sa 
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dans  fesprit?  Nous  avons  d'abord  k  trouyer  la  oausu 
de  cette  grande  di£Sérence  entre  le  tracbyte  dont 
Mt;te  montagne  ^\  qonoposé^»  et  les  roches  lenci-* 
tiqu^  <|ui  forment  la  cnarpeate  du  ^rand  oone* 
Cettd  diâerence  e^t  trop  grande  et  trop  sensible 
ponr  n'en  pas  apprécier  la  valeur;  et  je  le  répète 
ei^ppre  une  foiSf  je  n'ai  vu  nulle  pigrt  dans  nos  voU 
f:dns  un  contraste  gussi  frappant  entre  leurs  pro* 
duits.  £u  o^tre  t  nous  avons  ^  observer  que  I99 
4utrw  cènes  parasites  de  Hoccamonfina  ne  sont 
cpmposés  que  dp  matière»  tracbytiquesi  et  ^'il  y  a 
dbseuçe  totsl^  de  rocbe§  leucitiques^  ce  qui  donne 
beaucoup  plus  de  poids  ^u  coutrdste»  Pe  cette  pre* 
piière  considération  d^ule  une  ccHwécmen^e 
toute  naturelle^  c'e^t  que^  dans  la  région  dont  ie 
vouspsrle,  }e  grand  cône  délia  CortineUa^  etU 
^ue  central  de  SantorCtoûe^  tiennent  à  deua^nratè- 
xyies  di^érent^  de  formation  ^  et  que  leur  ongiBe 
n  appartient  pas  b  un  mémie  ordre  de  phépomènes 
g^logiques. 

.  ;I4I  fflrpie  mMsive  0t  cOBi(|ua  qu'affecta  le  trat- 
aby  te  de  Santa-Grocenepeut  jamais  nous  &irapenr 
ser  que  cette  ipcbe  doive  son  eiistence  à  un  eône 
cratéfiform^  s  elle  ressemble  trop  viâblemant  à 
]a  forma  dles  tr^ytes  anciens  pour  na  pas  la  rapr 
potter  au  miéme  ordre  de  formation.  On  doit  àaw 
nécessairement  considésar  ca  eône  wbom  un 
ffône  de  sot»l(èvementi 

Bnfin  ja  passa  k  l'atamen  da  la  poaitîan  de 
cette  montagne.  Nous  avons  ¥11  que  son  sammat 
fiprma  le  Mtftra  pic&ît  d'une  anaeista  daoai^cir- 
eulaire  de  montagnm^  Or,  après  tout  M  qaa  je 
viens  da,  dive#  peutri»  supposer  jma^ui  qua  cette 


Digitized  byCjOOQlC 


us  UL  aOCGAMONFINA.  iS^ 

ciroDiifitaiMie  soit   purement  l'effet  du  hasard? 
Ne  doit'On  pas  plutôt  croire  qu'il  y  a  un  rap- 
port intime  entre  cette  circonstance  et  la  diffé* 
rence  ntiinéralogique  et  géologique  du  cône  de 
Sonia  *  Croce  et  de  la  ceinture  de  montagnes, 
de  la  Cortinella  ?  Four  en  mieux  faire  saisir  Tes* 
prit,  oublions  un  instant  cette  différence  de  rela- 
tion entre  les  deux  montagnes;  supposons,  de 
Î>rime  abord,  que  la  montagne  Cortinella  ait 
brmé  primitivement  un  plan  boriz|ptal;  conce* 
vons  qu'une  Dotasse  souterraine  se  sôit  soulevée  au- 
dessous  de  ce  plancher,  en  le  faisant  céder  et  en 
le  relevant  circulairement  autour  du  centre  de 
rupture,  il  est  bien  naturel  de  penser  que  le  som- 
met de  la  masse  soulevante  correspondra  vertica- 
lement à  ce  même  centre  de  rupture,  et  que  le 
terrain  soulevé  formera  une  pyramide  tronquée, 
dont  l'arête  sera  équidistante  de  ce  sommet.  C'est 
justement  ce  qu'on  observe  à  Roccamonfina,  Au 
contraire,  si  nous  supposons  que  l'origine  du  cône 
de  Scaita^Croce  soit  postérieure  au  relief  de  l'en* 
ceinte  de  la  Cortinella,  quel  hasard  ne  faut-il  pas 
supposer  pour  concevoir  l'élévation  de  ce  cône 
dans  un  emplacement  tel  que  son  sonomet  formât 
le  centre  de  l'arête  environnante?  Voilà  donc,  si  je 
ne  me  trompe,  une  circonstance  d'un  très-grand 
poids  dans  la  question  des  cratères  de  soiuève-* 
ment;  et  je  vous  prie,  Monsieur,  de  porter  votre 
attention  sur  les  dimeijsionfi  du  Cratère  de  Rqo^ 
camonfina,  parce  que  nous  avons  là  un  cercle  dont 
le  rayon  est  nien  considérable ,  et,  pour  cette  rai- 
son, il  est  d'autai^t  plus  digne  de  frapper  l'esprit. 
A  présent,  si  on  met  en  liaison  ce  fait  avec  tout  ce 
que  jetooB  ai  ûposé  sur  la  structure  géûbgiqne 
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da  volcan  de  Roccamonfîna,  quel  admirable  accord 
ne  voyons-nous  pas  s'établir  entre  toutes  les  cir- 
constances qui  se  rapportent  à  Thistoire  physique 
de  cette  importante  région  ?... 

En  confirmation  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
esquisser,  on  peut  produire  les  autres  faits  suivants. 
Dans  la  croupe  occidentale  du  grand  cône ,  on  voit 
une  grande  masse  de  conglomérat  composé  de  cail- 
loux, de  vrake  et  de  leucilites  altérées:  les  fragments, 
4e  forme  bifi.«rrondie|  sont  liés  avec  une  certaine, 
solidité  par  un  ciment  de  matières  volcaniques. 
Ce  conglomérat,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  certains  conglomérats  secondaires,  est  un 
témoin  évident  des  bouleversements  que  la  région 
a  éprouvés  dans  la  période  antérieure  à  la  période 
actuelle,  et  tout  annonce  qu'il  a  dû  être  1  effet  de 
masses  d'eau  violemment  diéplacées.  On  arrive  k  la 
même  conséquence  lorsqu'on  examine  le  gise- 
ment des  tufo  dans  cette  région.  J'ai  démontré 
jusqu'à  l'évidence  (i)  que  les  tu&  qui  recouvrent 
tout  le  sol  de  la  Campanie  et  qui  pénètrent  dans 
les  vallées  voisines  de  l'Apennin  jusqu'à  une 
grande  distance,  ne. sont  que  les  produits  des 
épanchements  ignés  du  volcan  de  Roccanaonfina, 
et  qu'ils  forment  un  système  tout  à  £iit  différent 
du  système  des  tufs  des  t^hamps  Phlégréens.  Je 
suis  encore  intimement  convaincu  (et  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'on  énonce  cette  opinion)  que  le  gise- 
ment si  mystérieux  des  tcifs  de  Sorrento  fiiit  partie 
du  système  de  Roccamonfina ,  et ,  au  bbsoin  , 

(1)  Dans  mon  mémoire  :  Osservazioni  gecgnostiche  su 
la  parte  seUenirionaie  ed  orientale  délia  Cam^  vda 
(Annali  oivili  del  regno  délie  Doe-Sîcilie,  Fasc*  VA). 
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PREUVES.  Or,  on  ne  peut  admettre  la  dispersion  de 
ces  tu&  à  une  si  grande  distance  de  leur  foyer 
que  par  deux  voies,  ou  par  une  pluie  de  cendfres 
tombées  de  l'atmosphère,  ou  par  u]>  transport 
causé  par  des  courants  d'eau.  La  première  voie  est 
inadmissible,  parce  que  je  n'ai  trouvé  de  ces  tu6 
que  dans  les  vallées  basses  des  Apennins,  et  jamais 
sur  les  plateaux  ni  dans  les  bassins  élevés  de  ces 
montagnes,  ce  qui  démontre  évidemment  que 
leurs  parties  ne  sont  pas  tombées  d'en  haut.  Il 
faut  donc  avoir  recours  à  l'actipu  des  courants,  et, 
dans  ce  cas,  on  ne  peut  concevoir  le  transport  par 
cette  voie,  sans  admettre  de  grands  mouvements 
d'eau,  mouvements  qui,  à  leur  tour,  ne  pouvaient 
être  produits  que  par  des  soulèvements  souterrains. 
Ne  aoit-on  pas  avoir,  dans  ces  circonstances,  des 
données  très-prédeuses  pour  saisir  la  vraie  cause 
qui  a  donné  le  relief  au  groupe  montueux  de  Roc- 
camonfina?  U  me  resterait  encore  quelque  chose 
à  dire  suif  cet  argument  ;  mais  ma  lettre  est  déjà 
fort  longue  et  je  ne  veux  pas  abuser  davantage  ae 
vos  moments.  Seulement  je  ne  puis  patter  souà 
silence,  qu'après  être  arrivé  aux  conclusions  expo- 
sées dniessus  sur  le  volcan  de  Roccamonfina,  j'ai 
jeté  une  autre  fois  les  veux  sur  votre  carte  du  Can- 
taL  Quelle  analogie  ny  a-t--il  pas  dans  les  condi- 
tions topographiques  et  géologiaues  de  ces  deux 
régions?  Ne  senmle-t-il  pas  évident  que  le  Pf^* 
de^Priou  se  trouve  dans  les  mêmes  relations  to- 
pographiques avec  le  Plomb-du-Cantal  ^  que  le 
cône  de  Santa-^rocè  avec  la  ceinture  montueuse 
die  la  Cortmella?...  Peutr-être  c^ue  dans  plusieurs 
.  autres  pas  on  trouvénât  la  répétition  du  udt  topo^ 
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graphique  de  Roccamonfina.  Vous  «ave»  qu'au 
Vésuve  une  remarque  de  la  même  nature  a  été 
faite  par  M.  Visconti ,  c'est-à-dire  que  la  Somitîa 
forme  un  demi-cercle  dont  le  centre  vient  tomber 
au  milieu  du  cratère  dû  Vésuve.  Mais  ici  il  me 
'semble  qu'on  ne  peut  tirer  un  grand  parti  de  cette 
observation,  parce  que,  d'une  part,  le  cône  du 
Vésuve  a  ses  bases  trop  rapprochées  de  la  Somma, 
et  que ,  de  l'autre ,  il  se  termine  par  un  sommet 
très-coupé,  qui  renferme  un  vaste  entonnoir.  Mais 
à  Roccamonfina  la  chose  est  bien  diflférente. 

Le  cône  de  Santa-Croce  est  éloigné  et  déta- 
cljé  de  l'enceinte  de  la  Cortinella ,  et  son  sommet 
se  termine  par  une  pointe  bien  décidée.  On  peut 
donc  apprécier  beaucoup  mieux  la  valeur  4^  cçtte 
observation.  Cependant  je  ne  veux  pas  prétendre 

Sue  la  position  des  cônes  au  centre  des  cratères 
e  soulèvement  soit  une  condition  essentielle  pour 
l'admission  de  ces  cratères.  On  conçoit  très-aisé- 
ment qu'une  telle  position  peut  varier  selon  les 
circonstances  qui  ont  présidé  à  la  formation  de  ces 
cratères  ;  mais  je  dis  seulement  que  lorsque  nous 
observéiis  des  cônes  plntomanes  placés  justement 
au  centre  d'une  enceinte  de  roches  relevées  et 
plutoniques  elles-mêmes ,  nous  avons  là  une  dé- 
monstration presque  mathématique  de  l'origine 
de  cette  enceinte  par  soulèvement. 

A  toutes  ces  considérations  que  le  volcan  de 
Roccamonfina  fait  naître  dans  l'esprit ,  on  doit 
ajouter  que  le  géologue  y  trouve  les  preuves  les 
plus  évidentes  du  passage  de  l'action  ignée  ter- 
restre ,  depuis  sa  manifestation  par  épanchement 
(  action  plutonîque)  jusqu'à  celle  par  éruption  (  ac- 
tion volcanique  ).  rour  se  convaincre  de  cette  vé« 
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filé  9  U  suffit  de  mettre  en  cotuparaisofi  -les  faits 

Se  présentent  cfune  part  le  cône  masàf  de  Santa- 
oecy  et  de  Tautre  les  cônes  eratériformes  de 
monte  CunnitOy  monte  FrineUi^  etc..  :  ces  oônes 
rappellent  tout  à  fait  ceux  qui  s'élèvent  en  si  grand 
nombre  à  la  base  de  l'Etna.  Sous  ce  rapport ,  le 
volcan  de  Roccamonfina  est  un  chaînon  très-pré- 
cieux dans  la  série  volcanique  de  notre  pays,  en 
ce  qu'il  établit  la  liaison  entreles  anciens  terrains 
trachjtiques  et  les  volcans  modernes.  Ainsi ,  nous 

E)uvons  coordonner  la  série  des  terrains  ignés  des 
eux-Siciles  de  la  manière  suivante  : 

i""  Iles  Ponces^  île  de  Panarie  dans  les  Éolien- 
neSy  monte  San-Paolo  près  du  Vulture  en  Basili- 
cata.  Terrain  trachy tique  ancien  caractéristique , 
avec  absence  de  cratère. 

2^  Groupe  de  Roccamonfina.  Cône  trachytique 
ancien.  Cratère  de  soulèvement.  Cratères  érupti&. 

S""  Système  des  champs  Phlégréens ,  des  tles 
Éoliennes  j  du  Vulture  en  Basilicata.  Cratères  d'é- 
ruption éteints  ,  avec  manifestation  de  soulè- 
vement. 

4"*  Système  du  Vésuve,  de  l'Etua,  de  Strom- 
boli.  Cratères  d'éruption  acti&»  aussi  avec  mani- 
festation de  soulèvement. 

Je  suis  fàcbé  ,  Monsieur  ,  de  ne  pas  m'étre 
trouvé  à  Naples  après  votre  retour  de  Sicile  ;  je 
vous  aurais  engagé ,  %ussi  bien  que  M.  de  Budb  et 
M.  Dufrenoy,  à  visiter  le  volcan  de  Roccamonfina, 
et  je  me  serais  fait  un  devoir  de  vous  y  accompa- 
gner. Sans  doute  vous  auriez  trouvé  dans  cette 
région  des  arguments  précieux  pour  enrichir  vos 
importants  mémoires  surlesvolcansde  notre  pays. 
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Mab  j*espère  que  vous  n'avez  pas  renoncé  à  Tidée 
de  visiter  encore  une  fois  nos  volcans ,  qui  mérip- 
tent  sous  tous  les  rapports  de  fixer  l'attention  des 
géo^gues. 
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HOTIGE 

Sur  les  mines  de  cobak  et  aident  de  la  forêt 
Noire  {grand-duché  de  Êade). 

Pw  M.  BRAUN  «  iBgéniew  de  U  compainit  4*«xplortiioB  des  minet 
métalliqttet  dee  Cortnèrei. 


n  y  a  peut-être  plus  d'un  siècle  qu'on  exploite 
des  mines  de  cobalt  et  d'argent  dans  la  partie 
septentrionale  delaforétNoire,etplusieursd  entre 
elfes  o£Brent  des  travaux  qui,  d'après  la  tradition, 
datent  d'une  époque  très-reculée. 

Dans  le  commencement  du  XIX*  siècle  y  il  j 
avait  quelques-unes  de  ces  mines  qui  étaient  re- 
nommées pour  leur  richesse  en  argent,  pour  les 
bénéfices  considérables  qu'elles  donnaient  à  leurs 
actionnaires,  et  pour  les  minéraux  rares  qu'elles 
fournissaient  dans  tous  les  cabinets  minéralogiques 
de  l'Europe. 

Les  minéraux  qu'on  y  recherchait  principale- 
ment étaient  entre  autres  l'argent  antimonial 
et  le  bismuth  sulfuré  cuprifère.  Depuis  dix  ou 
quinze  ans,  il  était  difficile  de  se  procurer  de^s 
minéraux,  parce  que  la  plupart  des  mines  étaient 
abandonnées;  cependant  on  ccnnmençait  à  cette 
époque  à  en  reprendre  plusieurs  qui ,  en  partie , 
ont  donné  des  résultats  très-satisfaisants,  de  sorte 
qu'aujourd'hui  on  compte  déjà  une  trentaine  de 
nnnes  exploitées  ou  en  fouille. 

Toutes  ces  mines  sont  situées  dans  un  rayon 
très-lKM*né  dans  les  vallées  latérales  de  la  Kinzig, 
Tome  XVIII,  i84o.  lo 
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qui  font  partie  des  arrondissements  de  Wolfach , 
Schittach ,  Alpirsbaek|  etc.  I^a  plupart  se  trouvent 
encore  sur  le  territoire  badois,  mais  quelques-unes, 
dans  U  Reiaersau  et  ven  Alpirshiieh ,  sont  déjii 
sur  celui  4tt  fOfmumù  de  WavÉmibeif;. 

Après  ces  observations  générales,  nous  jetterons 
UA  coup  d'atîl  4Uitf  la  eonttîlatioà  géclogilqae  de 
cette  région  métalHftre. 

La  partie  centrale  de  la  chaîne  principale  de 
la  forêt  Noire  et  de  ses  branches ,  le  noyau  des 
montagnes  y  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  est  fortpée 
de  terrain  primitif,  c'est-à-dire  de  granité  et  de 
gneisii ,  qui  résultent  d*un  grand  soulèvement  de 
la  chaine  et  appartiennent  aii  cinquième  système 
de  M,  Élie  de  Beaûmont,  celui  de  la  forêt  Noire 
et  des  Vosges,  qui  est  antérieur  au  grès  bigarré. 

Gepradant  la  forêt  Noire  a  ressenti  les  eiSsts 
de  piasieurs  soidèvements  postérieurs  qui  ont 
donné  naissance  k  des  roches  plutxyniques  plus 
ou  moins  semblables  à  celles  du  sovilèvement 
principal,  et  qui  ont  pénétré  dans  les  formations 
antérieures.  Ce  sont  des  masses  de  granité,  depor^ 
phyre,  de  diorite,  etc.  Ces  masses  appartiemient 
à  plusieurs  soulèvements  qui  ont  smvi  à  différentes 
époques  le  soulèvement  principal  de  la  fovét 
Ivoire,  et  s  y  sont  fait  ressentir  avec  plaa  eu  moins 
d'i|(tensité  dans  diffîErente&  parties  de  ces  num^ 
tagûeig»  Le  plus  intéressant  est  edui  do  granité 
métallifère  de  la  vallée  de  la  Kineig,  postéiieur 
au  gffès  bigarré  qui  â'était  déposé  sar  les  terrains 
primitifs  anciens.  Les  parties  oonstituantes  de  oe 
granité  sont  de  k  srosseur  de  pois,  et  le  feldspath 

2ui  domine  est  d'une  couleur  rouge  de  chair 
mpée,  ce  qui  distin^e  ce  granité  de  tous  les 
autres  de  la  forêt  îfœre.  Aussi  contientHi  tou^ 
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le  résultat  4' «ne  déeomposîlioD  p^rtieUe  du  ISekt- 

M»  Walcbner  pnâtead  qu»  les  ilçiif  de  Mbalt 
et  d'^r^^^  qm  traTersent  m  ^^aite  et  le  gftsbi- 

STféy  et  qui  ne  passent  jamais  de  ees  terrains 
iDS  le  gneiss  envifonaant,  sont  eentempomiiiiB 
du  preixûer^  ce  qui  est  tràa-pvobaUle ,  vu  leur 

Srand  iu>ixibre«  entièrement  borné  à  f  étendue 
e  ce  granité.  Lee  filons  de  ce  système  se  cfisbent 
quelque£bi8(  etleurdîrectionn  est^pareenséquent^ 
pas  toujours  la  même  ;.  cependant  celle  de  Test 
k  l'ouest  parait  plus  générale. 

jTai  déjà  dit  dans  ce  qui  précède  que  les  filons 
traversent  aussi  le  grès  bigarré,  ce  qui  est  un 
&it  4ssez  rare.  Pans  une  des  mines  de  ce  rayon 
(Gute  Gottes) ,  on  a  exploité  un  ftlon  ayant,  sur 
une  profondeur  de  i2(^,  pourtoit  le  grès  bîgarr^ 
et  pour  mur*  le  granité.  On  connaît  encore  ^u- 
sieurs  autres  filons,  entre  autres  celui  de  8*.  An- 
toine et  celui  de  la  Sophie ,  qui  traversent  dans 
leur  partie  supérieure  le  grès  bigarré.  Ordinaire- 
ment le  grès  bigarré  parait  plus  ou  moins  altéré 
au  point  de  contact  avec  le  granité ,  et  cœrti^it 
souvent  d^es  moreeaux  de  jaspe  et  des  veines,  de 
dolomie. 

La  liaison  des  filons  avep  le  granité  est  presque 
toujours  ttfè&-intime ,  et  souvent  la  gangue  et  le 
minerai  des  filons  se  trouveljt  encore  dans  le  toit 
et  le  mur^  surtout  là  où  le  granité  est  percé  de 
fentes  qui  ont  permis  à  ces  matières  dV  péojétr^r. 
lia  gangue  qui  caractérise  tous  les^çn^  (Jç  çç 
système  e^^U^baryt^  ^^l/afé^,  f^  eut  toUjV^W 
aune  couleur  de  ^haùe  phis  ou  moins  foncée  et 
quelquefois  de  la  même  nuance  que  ceUe  dtt 
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leUL^tb  dans  le  granité;  tnaoa  a«es  aouvent 
aussi ,  les  filons  ne  contiennent  qu'un  peu  de  terre 
grasse  sur  une  grande  partie  de  leur  étendue. 
Avec  la  baryte ,  qui  se  trouve  aussi  cristallisée 
en  cristaux  aune  grandeur  extraordinaire,  il  se 
trouve  assez  fréquemment  de  la  chaux  carbonatée 
magnésifèreen  petits  cristaux }  plus  rarement  il  s'y 
joint  de  beaux  cristaux  de  chaux  carbonatée  fer- 
rifère  d'une  couleurjaune  verdàtre>  et  des  cristaux 
hexaédriques  de  chaux  flualée  verte  ou  bleue.    ' 

Les  différents  minerais  qui  se  trouvent  avec 
ces  gangues ,  sont  : 

i""  Cobalt  arsenical  compacte  et  terreux  (\). 

ol^  Cobalt  arsenical  cristallisé. 

y  jirgent  natifs  ordinairement  ramuleux  et 
dendritique  dans  la  baryte,  quelquefois  en  petits 
cristaux  qui  forment  des  groupes  réguliers  d'a- 
près les  axes  d'un  octaèdre. 
.  4""  ^f^g^nt  antimonial  ;  rarement  en  cristaux 
distincts. 

S""  Argent  sulfuré  ^  en  cristaux  et  en  lamelles 
interposées  entre  celles  de  la  ^baryte. 

G^  Argent  antimonié-sulfuré y  en  cristaux,  et 
en  lamelles,  souvent  d'une  couleur  rouge  claire. 

7""  Argent  antimonié-sulfuré  noirs  toujours 
cristallisé. 

8^  Cuivre  gris 'y  en  partie  en  beaux  cristaux. 

9''  Bismuth  natif  i  en  parties  cristallines  dis- 
séminées dans  la  baryte  ou  dans  le  cobalt. 

<  I      I ■         I  ■        ■  I      ■> 

(1)  C'est  de  ce  minerai,  qu'on  a  regardé  jusau'à  présent 
comme  un  véritable  cobalt  arsenical  en  partie  décomposé, 
qnej'at  eu  la  satisfaction  de  peuToircommuniouer  on  échan- 
tillon à  M.  Bei:!diier,  et  an  autre  à  M.  Domnoy  pour  la 
çdJestiw  de  l'Ecole  roya|^  d^  mpes* 
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1  o»  Bismuth  sulfuré  i  ce  minéral  ne  s'est  trouiré 
qu'une  seule  fois  dans  la  mine  de  Wolfgang. 

1 1»  Bismuth  sulfuré  cuprifère;  disséminé  dans 
la  baryte. 

la^  Arsenic  natif;  en  parties  testacées. 

i3*»  Arsenic  sulfuré  rouge;  en  petites  lamelles. 

i4*^  Nickel  arsenical;  en  petites  parties  com- 
pactes dans  le  cobalt  ou. dans  la  baryte. 

Les  minéraux,  proiluits  par  la  décomposition 
des  autres,  qu'il  faut  y  joindre ,  sont  : 

ly  Cobalt  oxjrdé  noir?  peut-être  n'est-ce 
qu'une  variété  très^terreuse  du  cobalt  arsenical.  * 

i&  Cobalt  arséniaté. 

in""  Nickel  arséniaté. 

lo*  Chaux  arséniatée.  (Pharmacolite.) 

19"»  Urane  oxjrdé.  (Urapite  et  Chalkolite.) 

U  y  a  donc  une  vingtaine  d'espèces  minérales 
qui  se  sont  trouvées  dans  les  usines  de  cobalt  dont 
nous  parlons;  cependant  plusieurs  de  ces  miné- 
raux ne  sont  pas  généralement  répandus  dans  tous 
les  filons  de  ce  système;  ils  ne  se  sont  trouvés  au 
contraire  que  dans  l'un  ou  dans  l'autre.  Le  minerai 
qu'on  rencontre  généralement  dans  tous  les  filons, 
est  le  cobalt  arsenical  compacte  et  terreux.  L'âi^ent 
natif  existe  aussi  dans  neaucoup  de  filons,  de 
même  que  le  bismutb  natif  et  le  nickel  arsenical,  * 
quoique  ces  deux  derniers  ne  se  soient  jamais 
trouvés  en  masses  considérables.  Les  autres  mi- 
nerais d'arffent  sont  bornés  à  peu  de  filons,  et  le 
plus  fécond  a  été  celui  de  la  mine  de  Saint-Wenœl 
près  Wolfacb,  qui  a  donné  aussi  les  plus  beaux 
échantillons  de  cuivre  gris ,  etc.  Les  mines  oui 
ont  donné  le  cobalt  arsenical  cristallisé  sont  celles 
de  Sophie  et  de  Gute  Gottes ,  dont  la  première  a 
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fourni  aàflsi  Farsenic  natif ,  Tarsenic  sulfuré  rduffe, 
Furanite  »  la  pharmacolite  et  les  variétés  les  plus 
remarquables  de  cobalt  arséniaté,  qui  d'ailleurs 
se  trouve  assez  fr^uemment  dans  plusieurs  autres 
mines  des  environs,  he  bismuth  sulfuré  cuprifère  y 
minéral  qui  ne  s'est  rencontré  encore  dans  aucun 
autre  pays ,  ne  se  trouve  ici  que  dans  deux  mines  ; 
ce  soiit  celles  de  îfeu  Gluck  et  Daniel  y  il  est 
souvent  accompagné  de  bismuth  natif. 

n  y  a  une  trentaine  d'années^  la  mine  la  plus 
riche  était  celle  de  la  Sophie ,  qui  encore  à^pré- 
sent  donne  quelque  peu  de  cobalt  ;  mais  celle  qui 
dans  ce  mom'ent  est  renommée  pour  sa  richessci 
surtout  en  ai^entnatif,  est  celle  du  Saint-Antoine , 
exploitée  depuis  une  dizaine  d'années ,  et  donnant 
depuis  quatre  ans  seulement  de  beaux  résultats 
aux  actiottoaires  de  la  Compagnie  générale  d'ex- 
pkrftaftioB  badolae^  Elle  a  fourni  dernièrement 
pour  i5|0oo  fhincs  d'argent  natif  dans  deux  ou 
tpoia  coups  dé  mine^  et  depuis  plusieurs  années 
l'ferjgtfnl  qh'on  retiré  ooovre  tous  les  frais  d'exploit 
tation  ;  k  cobalt  est  d  ailleurs  employé  dans  une 
&brique  de  bleu  d'azur  qui  ne  tire  presque  que  de 
là  aft  qui  eh  fabrique  à  peu  près  so  à  3o.ooo  lilog. 
par  ÊMh  ' 

On  Y  a  ttottvé  une  partie  des  minéraux  indi- 
ques plua  hâui|  notamment  i 

!•  OùbaU  arsenical  j  compacte  et  terrent. 

i^  At^nt  Hatif  ramuleux,  dendritique  et 
lamelleak,  ëhtre  tes  lamelles  de  la  baryte. 

3^  Argéta  siilfuté  y  en  lamelles. 

4^  Argent  rouge  plus  ôu  moins  foncé ,  en  la- 
méltes. 

9^  Bismuth  natif. 

6*  Afètnic  sulfuré  rouge. 
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'jT  Nickel  arsenical. 

8*  Cobalt  arséniaté.  ^ 

9*  Nickel  arséniaté. 

lo»  Uranite. 

Les  gangues  sont  les  mêmes  qu  ailleurs  ;  c*est 
la  baryte  avec  un  peu  de  chaux  carbonatée  01a- 
enésifère  en  petits  cristaux  et  des  cristaux  jaunes 
de  chaux  carbonatée  ferrifère. 

Les  échantillons  que  M.  Berthier  a  examinés 

Èroviennent  de  Vancienne  mine  de  I9  Sophie. 
Is  me  sont  parvenus  de  la  collection  de  feu 
M.  Voltz,  ancien  directeur  des  mines  et  forêts 
du  grand-duehé  de  Bade.  Il  serait  très-inté- 
ressant de  savoir  positivement  (ce  qui  est  très- 
probable),  si  le  cobalt  arsenical  de  la  mine  de 
Saint-Antoine  et  des  autres  mines  des  environ^  a 
la  même  composition  chimique. 

n  me  reste  encore  qnelqties  mots  à  dire  sur  les 
mines  métallifères  voisines  dans  lesquelles  on  ex- 
ploita des  filons  qui  traversent  le  gneiss  comme  la 
plupart  des  autres  filons  de  la  forêt  Noire ,  auxquels 
ils  sont  analogues,  et  qui  ne  passent  jamais  dans  le 
granité  rouge  qui  contient  les  filons  de  cobalt.  Ce 
sont  les  mines  de  Saint-Bernard ,  Saint-Gabriel , 
Friedrich-Christian ,  Herreusegen  et  d'autres  qui 
sont  connues  aussi  pour  leurs  minéraux.  Ces  filons 
sont  d'une  nature  bien  différente  de  ceux  du  granité 
rouge  ;  leur  gangue  est  en  partie  de  la  chaux  car- 
bonatée j  en  partie  du  quartz  et  seulement  très- 
peu  de  baryte  blanche  et  de  chaux  fluatée.  Les 
minerais  qui  s'y  trouvent  sont  des  minerais  de 
cuivre  et  de  plomb  souvent  argentifères.  Bernard 
et  Gabriel  donnent  une  galène  très-riche  en  ar- 
gent; Herreusegen,  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de 
la  galène  ma^ive  ^  pauvre  en  argent;  on  y  a  trouvé 
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de  très -beaux  échantillons  de  malachite  et  des 
cristaux  magnifiques  deplon:ib  sulfaté  et  de  plomb 
car]K)naté  ;  Friedrich-Cnristian  donne  de  la  ga- 
lène, du  cuivre  gris ,  de  la  pyrite  de  cuivre  et  du 
bismuth  sulfure  plomho^rgentijerê ,  qui  ne  s'est 
encore  trouvé  nulle  autre  part. 

Voilà  donc  un  exemple  très-frappant  de  deux 
systèmes  défilons  de  nature  toute  wnérente,  dont 
chacun  est  borné  à  un  terrain  particulier. 
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Du  minerai  de  cobalt  de  la  mine  appelée  la 
Sophie  {granànluché  de  Bade). 

Par  M.  D]E  MARIGNAC ,  ]iUY««Ingénieiir  des  mines. 


Les  filons  métallifères  de  la  partie  septentrion 
nale  de  la  forêt  Noire,  dans  le  grand-duché  de 
Bade  et  le  royaume  de  Wurtemberg,  forment 
deux  groupes  bien  distincts  tant  pdr  la  nature 
des  mméraux  <ru'ils  renferment  que  par  celle  des 
terrains  dans  lesquels  ils  sont  invariablement 
compris. 

Les  filons  du  premier  système  ont  pour  gangue 
de  la  cbaux  carbonatée  et  du  quartz  mêlés  de 
très-peu  de  barjte  sulfatée  blanche  et  de  chaux 
fluatée  ;  ils  renferment  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb  souvent  argentifères.  Tous  ces  filons 
sont  compris  dans  le  terrain  primitif,  c*est*à-<lire 
dans  le  gneiss  qui  forme  le  noyau  de  la  chaîne 
principale  des  montagnes  de  la  forêt  Noire  et  de 
ses  l>ranches ,  dont  le  soulèvement  est  antérieur 
au  grès  bigarré. 

Les  filons  du  second  système  ne  pénètrent  au 
contraire  jamais  dans  le  gneiss;  ils  traversent  le 
terrain  de  grès  bigarré  et  un  granité  k  feldspath 
louge  qui  a  soulevé  le  grès  bigarré ,  et  qui  est  par 
conséquent  postérieur  à  li^  formation  de  ce  ter- 
rain. La  gangue  de  ces  filons  est  la  baryte  sulfatée 
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d'une  couleur  de  chair;  on  y  trouve  aussi  de  la 
chaux  carbonatée  magnéfifère^  et  de  la  chaux  car- 
bonatée  ferrifère,  mais  en  petite  quantité.  Les 
minéraux  métalliques  contenus  dans  ces  filoUd 
sont  très-nombreux  ;  ce  sont  principalement  le 
cobalt  arôenîcal  compacte  ou  cristallisé ,  Fargent 
natif  y  sulfuré  ou  antimonial ,.  le  cuivre  gris ,  le 
bismuth  natif  on  sulfuré,  Tsirsenlc  natif  «t  Tarse- 
nic  sulfuré ,  le  nickel  arsenical ,  Turane  oxydé. 

Ces  filons  ont  donné  naissance  à  l'exploitation 
de  plusieurs  mines  d'argent  et  de  cobalt.  La  mine 
dé  la  Sophie  était  la  plus  riche  il  y  a  trente  ans , 
maintenant  el^e  donne  des  produits  moins  abon- 
dants. '         » 

Le  minerai  que  Ton  a  soumis  k  l'analyse  pro^ 
vient  de  cette  mine.  H  est  composé  de  cobalt  arse- 
nical compacte ,  presque  terreux ,  disséminé  dans 
une  gangue  de  sulfate  de  baryte  très-lamelleUx  et 
fortement  coloré  en  rouge  par  de  Toxyde  de  fer. 
Cette  gangue  présente  en  quelques  points  une 
masse  de  petits  grains  noirs  ayant  un  éclat  rési- 
neux :  c'est  dtt  protoxyde  d'urane.  Ailleurs^  on 
voit  de  petites  lamelles  de  bismuth  natif ,  très- 
éclâtântes,  d'un  blanc  jaunâtre,  tendres  et  se  lais- 
sant couper.  On  y  aperçoit  aussi ,  mais  seulement 
en  quelques  points ,  des  parties  fortement  irisées 
et  ressemblant  au  cuivre  panaché. 

De  la  galène  se  trouve  encore  disséminée  dans 
ce  iiiiflei*ai|  ttiais  de  telle  sotte  qu'il  n'est  pas  &- 
cile  d«  fâoonnaitre  sa  présence  autrement  que  par 
l'analyse.  Enfitt  la  gangue  présente  encore  une 
partie  argileuse ,  mais  en  fort  petite  quantité. 

Lorsqu'on  traite  ce  minerai  par  l'acide  muria- 
tique  concentré;  à  l'aide  d'une  longue  ébuUitidn, 
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tout  le  soufre  quil  contient  se  dégage  à  l'état 
d'hydrogène  sulfuré;  le  plomb,  le  bismuth,  le 
cuivre,  roxyde  de  fer  et  l'oxyde  d'urane  se  dissol- 
vent complètement. 

Le  résidu  est  formé  du  cobalt  arsenical  et  de 
la  gangue  composée  du  sulfate  de  baryte  et  de  la 
partie  argileuse.  En  attaquant  ce  résidu  par  leau 
régale,  il  ne  se  forme  pas  la  moindre  trace  d'acide 
sulfurique  ;  mais  outre  le  cobalt  et  Farsenic  il  se 
dissout  du  fer  qui  existe  donc  à  l'état  de  combi- 
naison dans  Tarséniure  de  cobalt. 

Voici  la  marche  qu  on  a  suivie  dans  l'analyse 
de  ce  minerai  :  on  l'a  fait  bouillir  pendant  long- 
temps avec  de  Tacide  hydrochlorique  concentré, 
puis  on  a  étendu  d'eau  et  filtré.  Le  résidu  a  été 
attaqué  par  Feau  régale ,  la  gangue  est  restée  ;  on 
Fa  analysée  •eo  la  fondant  avec  du  carbonate  de 
soude. 

DUsolution  dam  ï acide  hfdrochlorique.  On 
y   a  fait  passer  un  courant  ahydrogëne  sulfuré 

Eopur  séparer  le  plomb,  le  bismuth  et  le  cuivre, 
e  précipité  a  été  redissous  dans  Feau  régale ,  on 
Îj  a  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  et 
'on  a  évaporé  jusqu  à  ee  que  cet  adde  commeti'- 
çftt  à  se  dégager  en  vapeurs;  alors  on  a  étendu 
d'un  peu  d'eau  et  filtré.  On  a  lavé  le  résidu  de 
sulfate  de  plomb  avec  de  Feau  contenant  un  peu 
d'acide  âùlmrique.  Le  sulfate  a  été  calciné  dans 
ub  cretiiiet  de  porcelaine« 

Pour  précipiter  le  bismuth  de  la  liqueur  acide 
séparée  au  sulfate  de  plomb ,  on  y  a  versé  un  excès 
de  carbonate  d^ammoqiaque ,  et  on  a  laissé  digérer 
à  une  très-douce  chaleur  pendant  un  jour  entier. 
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Puis  on  a  recueilli  Toxyde  de  bismuth  sur  un 
filtre,  et  on  Va  layé  avec  de  Teau  contenant  un 
peu  de  carbonate  d'ammoniaque.  Enfin  on  a  pi:é- 
cipité  l'oxyde  de  cuivre  en  faisant  bouillir  la  li- 
queur avec  de  la  potasse  caustique. 

La  liqueur  séparée  des  sulfures  précédents  con- 
tenait le  fer  et  Turane  à  l'état  de  protoxjde  ;  on 
l'a  évaporée  avec  addition  d'acide  nitrique  pour 
peroxyder  ces  métaux;  puis  on  a  précipité  le  fer 
par  le  carbonate  d^anunoniaque  ajouté  en  excès. 
Après  avoir  séparé  le  peroxyde  de  fer  par  la  fil- 
tra tion,  on  a  obtenu  Turane  par  une  ébullition 
prolongée  de  la  liqueur  ;  il  s'est  alors  précipité  à 
l'état  de  carbonate  double  d'ammoniaque  et  d'u- 
rane,  en  poudre  d'un  beau  jaune /se  changeant 
en  protoxyde  d'urane  par  la  calcination. 

Dissolution  dans  F  eau  régale.  On  a  précipité 
l'arsenic  par  l'hydrogène  suivre.  Le  sulfiire  aar- 
senic  était  d'un  beau  jaune ,  on  l'a  recueilli  sur  un 
filtre  taré ,  on  l'a  lavé  ayec  soin ,  puis  on  l'a  des- 
séché sûr  un  alambic ,  jusqu'à  ce  que  son  poids  fût 
devenu  constant.  Après  en  avoir  déterminé  fe 
poids  total ,  on  en  a  traité  une  petite  quantité  par 
l'hydrosulfate  d'ammoniaque;  il  s'y  est  dissous 
complètement ,  et  l'on  a  reconnu  ainsi  qu'il  ne 
renfermait  point  de  métaux  étrangers.  Ensuite  on 
a  recherché  la  quantité  de  soufre  qu'il  contenait , 
en  en  traitant  i  sramme  par  l'eau  régale  concen- 


acide  sulfurique ,  et  a  été  dosé  à  l'état  de  sulfate 
de  baryte.    Connaissant  ainsi  la  proportion  du 
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soufre  9  un  ei  a  déduit  la  çfuantité  totale  de  Tar- 
senife  contenu  dans  le  précipité  que  Ton  avait  ob- 
tenu. 

La  liqueur  séparée  du  sulfure  d^arsenic  a  été 
évaporée  avec  addition  d'acide  nitrique  pour 
peroxyder  le  fer  ;  pois  on  a  séparé  celui-ci  du  co- 
naît  au  moyen  deTanunoniaque  en  excès.  Le  co- 
l>alt  a  été  précipité  en  dernier  lieu  par  TébuUition 
de  la  liqueur  avec  de  la  potasse  caustique. 

Analyse  de  la  gangue.  Le  résidu  blanc,  inso- 
luble dans  les  acides ,  a  été  fondu  avec  du  carbo- 
nate de  soude.  La  matière  refroidie  a  été  traitée 
Sir  Teau  bouillante ,  puis  on  a  filtré.  La  liqueur 
trée  a  été  saturée  d'acide  bydrochlorique»  éva-- 
porée  à  siccité  et  redissoute  dans  l'eau  ;  mais  il 
ne  s'est  point  séparé  de  silice,  elle  était  restée  en- 
tièrement dans  le  résidu  insoluble  dans  l'eau,  à 
l'état  de  silico-aluminate  de  soude.  On  a  préci- 
pité l'acide  sulfurique  par  le  chlorure  de  barium , 
puis  l'alumine  par  l'ammoniaque. 

Le  résidu  insoluble  dans,  l'eau  a  été  traité  par 
Xacide  muriatique  ;  on  a  évaporé  à  sec  à  une  cna- 
leur  modérée ,  et  repris  par  l'eau.  La  silice  a  été 
ainsi  séparée  et  recueilbe  sur  un  filtre.  Ensuite 
on  a  précipité  la  baryte  dans  la  liqueur  par  le 
sulfate  dlimmoniaqae ,  on  a  retrouvé  un  poids 


sulfurique.    Enfin  on  a  précipité  l'alumine  par 
l'anmioniaque. 

Cette  analyse  a  été  faite  sur  5  gr.  de  minerai  | 
en  voici  les  résultats  ramenés  à  i  gramme. 
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Gangue  insoluble 
-  dans    les  acides. 

Gobait  arsenical 
fiplubledaiisreau 
régale. 

Partie  soluble  dans 
l'acide  .chlorhy- 
drique. 


r Acide  §i|Uj|nqi)^. 
I  Baryte.  ..... 

I  Silice 

[Alumine 

IArseftîe.»  :  •  *  , 
Cobalt.  .  >  _  . 
Fer 


Plomt 

l  Bismuth 

I  Cuivre 

jOxydedefer.  .  .  . 
I  Protoxyded'urane. 
i,  Soufre  et  perte.  .  . 


0,182 

0,010 

0,â67\ 

0,155 1 
0,016 1 

0,027 

0,050 i 
.  0,005 
.  0,020  I 
0,127, 
0,021 


0,03* 

0,229 
0,021 


1,000       1,000 


On  a  répété  l'analyse  de  la  partie  soluble  dans 
l'acide  muriatique,  on  a  opéré  sur  une  portion  du 
minerai  renfermant  une  plus  grande  quantité  de 
gangue,  et  paraissant  plus  riche  en  oxyde  d'urane. 
On  a  opéré  sur  lo  grammes  de  minerai  trcs-bieu 
porphyrisé,  mais  cette  fois  on  a  dosé  le  soufre  qui 
se  dégageait  à  l'état  d'hydrogène  sulfuré.  D^ns  ce 
but  on  a  adapté  à  la  fiole  dans  laquelle  se  fai^it 
l'attaque  un  tube  recourbé  plongeant  jusqu'au  fond 
d'un  flacon  contenant  une  dissolution  d'acétate  de 
cuivre.  Un  deuxième  tube  recourbé  partait  de  ce 
premier  flacon  et  se  rendait  dans  un  second  qui 
contenait  une  dissolution  d'acétate  de  ijpivre  Sur- 
saturée d'ammoniaque;  mais  cette  précaution  a 
été  inutile,  car  pendant  toute  l'opération  aucun 
gaz  ne  s'est  dégagé  dans  ce  second  flacon. 

Le  sulfure  de  cuivre  obtenu  par  ce  procédé  a  ét^ 
recueilli  sur  un  filtre,  puis  on  Fa  traité  sur  le  filtre 
et  sans  le  laver  par  de  l'acide  nitrique  fumant,  on 
a  fait  bouOlir  le  tout  jusqu'à  ce  que  le  soufre  se 
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fût  eutièremBUt  transformé  en  acide  sulfîirique, 
pais  OQ  a  précipité  celui-ci  par  le  clilorure  de  ba* 
riuin. 

L'analyse  de  la  dissolution  hydrocUoricpe  a  été 
faite  comme  la  première  fois.  Voici  les  résultats 
auxquels  on  est  parvenu  par  cette  analyse. 

Soufre 0,011 

Plomb 0,064 

Cuivre 0,003 

Bismuth 0,017 

Peroxyde  de  fer.  .     0,038 
Protoxyde  d'urane.    0,150 

0,283 

Or,  d'après  la  composition  de  la  galène,  0,064 
de  plomb  devaient  être  combinés  avec  0,010  de 
soufre.  On  voit  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  très-pe- 
tite quantité  de  soufre  qui  s'explique  par  la  pré- 
sence du  cuivre  pyriteux  ou  panaché.  Nous  comp- 
tons ici  tout  le  fer  comme  s'il  était  à  l'état  de 
peroxyde,  quoique,  en  réalité,  une  petite  quantité 
soit  k  l'état  métallique  dans  le  cuivre  panaché;  mais 
il  serait  difficile  de  séparer  le  fer  qui  se  trouve 
dans  ce  minérsj ,  et  cela  n'a  aui^n  intérêt,  vu  sa 
rareté  dans  le  minerai. 

Le  cobalt  arsenical  renfermé  dans  ce  minerai 
paraît  avoir  une  composition  bien  définie,  bien 
qu'il  n'offi*e  aucun  caractère  cristallin.  En  effet,  ce 
minéral  seul  aurait  pour  composition  : 

Arsenic.    .  .    0,267  ou  0,609  Atomes.  108  ou  10 
Gobait.  .  .  .     0,155      0,354  .    96        9 

Fer 0,016      0,037  11         1 

0,438      1,000 
Ainsi  il  est  presque  exactement  représenté  par 
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la  formule  (Co,  Fe,)  As;  une  petite  partie  du  co- 
balt étant  remplacée  par  une  quantité  correspon- 
dante de  fer. 
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VÉMOIRB 

i^wr/c  travail  du  fourneau  à  réverbère  àdôuble 
sole  ; 

Par  M.  REPLATi  Directeur  de  rosine  d'àlbertTille. 


La  consommation  assez  considérable  de  bois 
qui  se  fait  à  la  fonderie  royale  d'Albertville 
(Con flans),  et  la  grande  quantité  de  chaleur  qui  se 
dégage  par  la  cheminée  du  four  à  réverbère,  avaient 
depuis  longtemps  fait  désirer  l'emploi  d'un  moyen 
capable  de  diminuer  l'une  et  d'utiliser  l'autre,  du 
moins  en  partie. 

Depuis  quelques  a  Aées  les  métallurgistes  ont 
dirigé  leurs  recherches  vers  ce  point  important  de 
l'inoustrie  minéralurgique.  Déjà,  dans  un  grand 
nombre  d'usines  où  Von  traite  des  minetais  de  fer, 
on  a  substitué  Vair  chaud  à  Fair  froid.  On  fait 
usage  du  bois  torréfié,  en  remplacement  du  char- 
bon préparé  dans  les  forêts  :  on  dispose  ainsi  Tais* 
à  exercer  uneaction  plus  énergique  et  plus  prompte 
sur  les  minerais,  et,  d'un  autre  côté,  on  gagne 
toute  la  chaleur  qui  se  dégace  dans  les  faldes  par 
la  combustion  d'une  partie  du  bois  empld^ée  à  la 
carbonisation  de  l'autre.  Tout  cela  s  exécute  en 
appliquant  à  ces  opérations  les  flammes  perdues 
et  les  gaz  combustibles,  qui  se  dégagent  soit  par 
le  gueulard ,  soit  par  la  cheminée  du  fourneau. 
Ailleurs  on  a  disposé  des  fours  à  chaux ,  des  fours 
à  réverbère  alimentés  par  les  flammes  en  excès. 
A  Goutances  (d^artement  de  la  Meuse) ,  on  voit 
unhaut-^fourneau  alimente  par  une  machine  souf- 
TomcXriI,  iHo.  II    . 
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fiante  mise  en  mouvement  par  une  machine  à  va- 

5eur  dont  la  chaudière ,  placée  dans  le  voisinage 
u  gueulard,  est  chauffée  bar  la  flamme  oui  en 
sort;  de  sorte  que  ce  haut-fourneau,  une  lois  en 
roulement ,  peut  continuer  à  marcher  sans  force 
étrangère  et  seulement  par  celle  qu  il  développe. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  le  chevalier  Despme 
et  moi  avions  pensé  fc  employer  au  grillage  du 
minerai  la  flanmie  qui  a  traversé  le  four  à  réver- 
bère. Cette  idée  ne  fut  pas  mise  à  exécution. 

Cependant  la  destruction  de  nos  forêts,  l'expor- 
tation considérable  de  bois  et  de  charbon  qui  a 
lieu  par  les^  frontières  de  France,  notamment  par 
risère ,  le  lac  du  Bourget ,  le  pont  de  Bens  (vallée 
de  la  Rochette),  m'ont  déterniiné  à  réaliser  notre 
ancienne  pensée. 

Le  3i  mars  dernier,  jai- sollicité,  auprès  de 
M.  l'intendant  général  de  l'intérieur,  Fautorisa- 
tion  de  nlacer ,  à  la  suite  du  four  à  réveibère, 
un  secoua*  four  chaufië  par  la  flamme  qui  sort  du 
premieryde  manière  à  pouvoir  fondre  et  griller  en 
même  temps.  Les  moaifîcations  proposées ,  dont 
le  détail  estimatif  s'élevait  à  fr.  3.410,76,  ont  été 
approuvées.  • 

L'ancien  fourneau,  comme  tous  les  fourneaux 
k  réverbère  de  l'espèce,  avait  quatre  portes,  trois 
sur  la  face  antérieure  et  une  à  l'extrémité  sur  la 
face  opposée  à  la  chauffe.  La  cheminée  inclinée, 
placée  à  l'extrémité  du  fourneau,  s'ouvrait  dans  la 
grande  cheminée  extérieure,  dont  la  hauteur  est 
de  14  métrés.  La  longueur  du  fourneau,  mesurée 
extérieurement,  était  de  5",3o  et  la  largeur  3*,3o. 

J'ai  cru  nécessaire  de  faire  connaître  l'ancienne 
méthode  suivie  à  Conflans.  Je  n'entrerai  dans. au- 
cune explication  théorique,  renvoyant  aux  excel* 
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lentp  .néncKHses  des  savaafs  qui  c0t  traité  oetif 
mabère  avji^c  flmt  de  succès  et  de  prédsion^  et  qui 
^nrent  de  giiide  à  tou&  ceux  qui  s'occupent  de  U 
piiétallurgie  du  plomb  :  tels  sont  lesmémoires  de 
MM.  Berthier,  PuviSy  Foumet,  insérés  dans  les 
Annales  des  mines  j 

La  méthode  suivie  anciennement  a  été  intro- 
duite en  Savoie  par  feu  M.  Schreiber,  inspecteur 
des  mines  de  France ,  ancien  directeur.  Elle  est 
encore  suivie  aujourd'hui  à  Q)goletto,  duché  de 
Gfénes  ;  à  Poulaouen ,  en  Bretagne ,  à  Pontgibaud , 
à  la  Grave  (royaume  de  France);  en  Angleterre 
et.  en  Allemagne. 

Le  fourneau  est  servi  par  deux  brigades  d'ou- 
vriers, composées  chacune  d'un  maitre-fondeur,  de 
deux  aides  et  d'un  chauffeur,  fl  y  a ,  en  outre ,  un 
maréchal,  un  scieur,  et  quelquefois  un  fendeur  de 
bois,  qui  sont  occupés  pendant  le  temps  de  la 
fonte,  qui  dure  huit  mois  et  demi  environ. 

La  durée  d'un  poste  est  de  16  heures  :  c'est  le 
temps  nécessaire  pour  griller  et  fondre.  Le  four- 
neau étant  chauffe,  on  charge  i.aGo  kil.  démi- 
nerai, qui  ne  comptent  que  pour  i.aoo  kil.  à 
cause  de  l'humidité. 

Les  ouvriers  qui  viennent  prendre  le  poste  trou- 
vent, en  arrivant  à  la  fonderie ,  le  fourneau  chargé. 
,0n  donne  un  coup  de  feu  pour  réchaufferie  four^ 
neau ,  dont  la  température  a  été  abaissée  par 
l'introduction  du  minerai  froid  et  humide  :  on 
maintient  ainsi  le  feu  pendant  deux  heures  et  de- 
mie; ia  sul&tisation  sopère,  et  lorsque  la  croûte 
est  formée ,  le  chef  fondeur  la  casse  à  l'aide  d'un 
ringard.  B  fait,  un  instant  après,  commencer  le 
travail  des  spad^s^  Après  que  chaque  ouvrier  a 
remué  le  schlich  à  son  tour,  il  ferme  là  porte,  et 
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il  n'y  a  qtfelft  première  qui  reste  ouveite,  pour 
observer  ce  qui  se  passe  dans  le  fourneau.  Après 
ce  preriiier  tour  on  en  commence  immédiatement 
nn  second.  Les  matières  tont  d'un  rouge  ohscùr  : 
on  les  maintient  à  oette  température  pendant  3  heu- 
res et  demie  environ.  Après  le  deuxième  tour  de 
spadelles ,  les  matières  qui  sont  vis-à-vis  la  troi- 
sième porte  sont  avancées  vei^  le  milieu  du  four- 
neau, de  manière  à  être  réparties  également  sûr 
les  deux  tiers  de  la  ^le;  de  sorte  que  la  troisième 

CDrtedu  fourneau  devient  dès  ce  moment  inutile, 
'on  ferme  cette  troisième  porte,  pour  ne  plus  la 
rouvrir.  Après  la  neuvième  heure  on  fait  la  pre- 
mière percée  :  le  plomb  tombe  dans  le  bassin  ex- 
térieur; on  jette  dans  le  fourneau  les  mattes  de  la 
fente  précédente  :  le  plomb  s'en  sépare  facilement 
par  liquation. 

Avant  la  quinzième  heure ,  la  température  est 
portée  au  rouge  blanc  ;  c'est  le  maximum  ;  les 
matièfesne  rendent  plus;  on  arrête  l'opération; 
on  retire  les  crasses  par  la  porte  de  fona  ;  on  ré- 
pare la  sole,  et,  après  avoir  découvert  le  bain , 
•on  Kngote  :  on  laisse  refroidir  le  fourneau  pen- 
dant une  demi-heure.  Pendant  ce  temps  la  sole 
reprend  de  la  consistance.  On  procède  ensuite  au 
cfaargeiiient  par  lequel  les  fondeurs  terminent  leur 
tâche.  La  nouvelle  brigade  d'ouvriers  arrive;  il 
est  huit  heujres  du  soir ,  si  l'opération  a  com- 
mencé à  quatre  heures  du  matin.  Le  travail  est 
continué  de  la  même  manière.  a 

Pour  le  nouveau  procédé ,  l'ancien  fourneau  a 
éû  allongé;  il  a  actuellement  S'^ySo;  il  n'avait  que 
*5'^,3o.  La  largeur  est  la  même  (dr^io).  Il  est  di- 
visé intérieurement  en  deux  compartiments.qui 
se  communiquent  par  ufte  ouverture  d'un  mètre 
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de  largeur.  Le  premier  conapar tioieiit  du  coté  de 
la  chau&)  destiné  à  la  fusîqp ,  est  un  peu  plus 
petit  que  l'ancien  fourneau  ;  il  a  un  mètre  de 
moins  en  longueur;  il  n'a  que  deux  portes*  .Cette 
réduction,  est  motivée  sur  ce  qu'en  suivant  fan* 
ciea  procédé ,  sdnsi  qu'on  l'a  vu  il  y  a  an  instant) 
après  que  le  grillage  est  opéré  au  deuxième  tour 
de  spadelles,  on  réunit  toutes  les  matières  visi-àr 
vis  les  deux  premières  portes.  La  partie  du.four* 
neau  qui  est  vis*à-vis  ta  troisième  porte  restait 
vide;  c'est  un  espace  qu'il  fallait  cnauffer  inuti* 
lement.  A  la  suit%de  ce  premier  compartiment 
se  trouve  le  seomd  que  je  désigne  par  fourneau 
de  grillage;  il  a  à  peu  près  la  grandeur  et  la  forme 
de  l'ancien  fourneau;  seulement  du  côté  par  ou 
arrive  la  flamme  qui  a  parcouru  le  premier  com-i 
partiment,  il  n'y  a  pas  d'autel.  Les  deux  soles 
forment  un  plan  légèrement  incliné  vers  le  bassin 
intérieur,  qui  se  trouve  toujours  à  la  deuxième 
|K>rte  du  fourneau  de  fusion.  GetteiJ^position  fa- 
cilite le  transport  des  matières  du  deuxième  four» 
neau  dans  le  premier.  Le  deuxième  compartiment 
est  garni  de  trois  portes  spr  la  faq^  antérieure ,  et 
d'une  porte  sur  la  face  opposée  à .  la  chauffe. 
Entre  m  deux  fourneaux ,  sur  la  face  antérieure  i 
on  a  placé  une  porte  qui-n'efit.ouyerte  que  pour 
&ciliter  le  tran^ort  des  matières  grillées  dans  le 
jfoumeau  âe  fusion.  Cette  dernière  n'existait  pas 
pendant  le  dernier  fondage. .  , 

A  l'extrémité  d^  chaque  compartiment  et  à  la 
partie  supérieure  »  la  voûte  est  percée  pour  donner 
passage  à  deux  petites  cheminées  qui^  conduisent 
la  flamme  et  les  gasi  dans  la  grande  cheminée.  A 
leur  entrée  dans  cette  dernièi  e ,  elles  sont  garnies 
d'une  porte  en  fonte  qui  s'outre  i  yoloqté  ^  qui 
sert  de  registre. 
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Par  oe  moyen»  on  paît  diriger  la  chaleur  à  vo- 
lonté. En  fermante  première  cheminée,  on  obli« 
ge  la  flamme  et  les  vapeurs  à  parcourir  toute  la 
ionguenr  du  fottmeau,  et  à  sortir  par  la  deuxième 
cheminée.  Si  la  chaleur  est  trop  forte  dans  le 
fourneau  de  gdllaTC ,  que  le  premier  comparu^- 
ment  se  remisse  de  vapeurs ,  et  que  tous  les  gaz 
ne  puissent  sortir  par  la  deuxième  cheminée ,  on 
ouvre  plus  ou  moins  le  registre  dé  la  première. 
On  est  rarement  dans  le  cas  de  fermer  la  che- 
minée du  fourneau  de  grillage. 

Dans  le  nouveau  mode  de  lievasl ,  le  fourneau 
est  servi  par  quatre  brigades  d'ouvriers ,  compo- 
sées chacune  d'uù  chef  fondeur  et  de  deux  aides  ; 
il  y  a  trois  chauffeurs ,  en  tout  quinze  ouvriers. 
Ceux-ci  travaillent  huit  heures ,  et  ceux-*là  seize 
heures.  Les  premiers  ont  seize  heures  de  repos 
sur  vingt-quatre ,  et  lea  seconds ,  après  avoir  tra- 
vaillé seize  heures  ,  se  reposent  seize  heures.  Il 
5  a  ainsi  coiAîpuellement  sept  ouvriers  de  sertice. 
y  a,  en  outre,  un  maréchal,  un  scieur,  un 
fendéur;  qui  sont  occupés  pendant  le  temps  de 
la  fonte,  qui  est  réduit  .à  quatre  mois. 

Le  fourneau  de  grillage  étant  un  peu  plus  petit 
que  l'ancien  fourneau,  on  n'a  pu  charger  que 
I  .o5o  kil.  au  lieu  de  i .  360  •  Maispour  la  prochame 
campagne  on  agrandira  le  deuxième^  comparti^ 
mtnt,  de  manière  à  introduire  la  même  charge, 
ou  tout  au  moins  4.1 55  kil. 

Lorsque  le  fourneau  a  été  chauffé  pendant  quel- 
ques jours,  et  qu'il  a  été  amené  à  son  état  normri^ 
Vcdci  quel' est  Tordre  du  travail  : 

Les  quatre  ouvriers  qui  viennent  d'achever  leur 
poste  chaînent  le  fourneau  :  ils  apportent  le  schlich 
sur  le  sol  de  la  fonderie  au^evant  du  fourneau,  et, 
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à  Taide  de  pelles  courbes,  ils  le  jettent  par  les  trois 
portes  sur  la  sole  du  deuxième  compartiment. 
Après  avoir  jeté  quelques  morceaux  de  bois  sur  le 
minerai,  ils  se  retirent,  fl  est,  je  suppose,  i  heures 
du  matin;  la  nouvelle  brigade  arrive  :  le  chef  fon» 
deur,  après  s'être  assuré  que  la  diarge  est  répartie 
uniformément  sur  la  sole,  fait  activer  le  feu;  il 
dirige,  à  l'aide  des  registres,  toute  la  flamme  dans 
le  deuxième  compartiment,  et  y  jette,  en  outre,* 
quelques  morceaux  de  bois  très-secs. 

Après  deux  heures  ou  deux  heures  et  demie,  la 
croûte  de  sulfate  est'fbimée.  Le  chef  fondeur,  à 
Faide  d'un  ringard,  casse  cette  croûte,  en  pro- 
menant transversalement  le  tranchant  de  son  outil 
sur  la  surface  du  minerai.  Un  instant  après,  le  pre- 
mier aide,  armé  d'une  spadelle,  se  place  k  la  pre- 
mière porte  du  côté  du  fourneau  ae  fusion,  soit 
du  côté  de  la  chauffe,  remue  le  schlich,  de  ma- 
nière que  celui  qui  est  en  contact  avec  la  sole, 
prend  la  place  de  celui  qui  est  à  la  surface  ;  par  ce 
moyen  la  sulfatisation  continue.  L'ouvrier  enfonce 
la  spadelle  sous  la  charge,  la  relève  un  peu,  en  lui 
faisant  faire  un  demi-tour  du  côté  de  la  diauft? 
pour  verser  la  matière  de  ce  côté  ;  il  ouvre  ainsi 
un  sillon  ;  il  reprend  de  nouveau  en  enfonçant  la 
spadelle  sous  le  schlich ,  et  tourne  la  matière  du 
jÉéme  côté\lans  le  sillon  qui  a  été  ouvert  l'instant 
aauparavant  ;  il  continue  ainsi  en  s'éloignant ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  arrivé  à  la  limite  qu'il  peut  attein- 
dre du  côté  de  la  deuxième  porte ,  pois  il  revient 
en  sens  contraire,  opérant  d'une  manière  anal<^e9 
mais  tournant  les  matières  du  côté  opposé  à  la 
chaufie;  enfin  il  recommence  une  troisième  fois, 
ea  opéi»nt  comme  à  la  première ,  de  sorte  que  par 
celte  manipulation  la  charge  'est  définitivem 
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tournée.  Les  surfaces  sont  renouvelées ,  et  la  sul- 
fatisation  continue  d'avoir  lieu.  Après  ce  travail , 
qui  dure  un  peu  plus  d'une  demi-heure,  le  chef 
fondeur  commence  à  la  porte  du  milieu  et  opère 
comme  le  premier  ouvrier;  il  retire  sa  spadelle, 
met  une  ou  deux  bûches  de  bois  sur  la  charge ,  et 
ferme  sa  porte.  Le  deuxième  aide  fait  là  même 
opération  à  la  troisième  porte  qu'il  ferme  ensuite. 
Il  n  y  a  que  la  première  porte  qui  reste  ouverte 

Sour  observer  1  allure  du  fourneau.  L -ensemble 
es  opérations  exécutées  par  les  trois  fondeurs 
s'appelle  un  tour  de  spadeile§.  On  en  commence 
immédiatement  un  second  ,  et  ainsi  de  suite.  Les 
matières  sont  d'un  rouge  obscur.  On  les  maintient 
à  cette  température  pendant  deux  heures  environ. 
On  diminue  l'intensité  du  feu. dans  le  fourneau  de 
grillade ,  en  ouvrant  davantage  le  registre  de  ]a 
première  cheminée.  Bientôt  ]a  réaction  des  sul- 
fures sur  les  sulfates  s'opère;  il  se  dégage  beau* 
coup  d'acide  sulfureux  ;  le  fourneau  se  remplit  de 
vapeurs  rutilantes,  et  le  schlich  fin,  qui  q'a  pas  été 
attaijué,  qui  est  très-pulvérulent ,  est  entraîné  en 
partie  par  le  courant  avec  une  certaine  quantité  de 
sulfates.  La  masse  s'échauffe  par  la  combus- 
tion du  .soufre  ;  c'est  pourquoi  on  diminue  les 
sources  de  chaleur;  elle  devient  pâteuse;  le 
plomb  métallique  commetice  à  paraifre;  mais^ 
étant  en  petite  quantité  et  opposé  au  courant  d'air, 
il  s'oxyde  bien  vite,  et  en  cet  ét%t  il  réagit  sur  ^e 
sulfure  et  contribue  à  la  désulfuration. 

A  la  septièipe  heure,  soit  à.  1 1  heures  pour  la 
charge  commencée  à  4  heures  du  matin,  la  fonte 
est  terminée  dans  le  fourneau  de  fusion.  Ce  four- 
neau est  libre,  et  on  y  fait  passer  la  matière  grillée 
au  moyen  de  ringvda  et  de  spadelles.  A  midi 
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moins  an  quart  le  deuxième  compartifflent  est 
vide  ;  on  y  introduit  une  nouvelle  charge. 

Toutes  les  matières  grillées  étant  réunies  sur 
la  sole  du  fourneau  de  fusion ,  on  entretient  le  feu 
dans  la  chaufie;  on  élève  graduellement  la  tempé- 
rature. On  continue  sans  interruption  le  travail 
des  spadelloB  par  les  deux  portes  ;  on  passe  deux 
spadelles  à  la  première  porte  et  une  à  la  deuxième  ; 
€  est  ce  qui  compose  un  tour  de  spadelles.  Les  ma- 
tières deviennent  plus  pâteuses;  le  plomb  coule  de 
toutes  parts  et  se  rend  dans  le  bassin  intérieur.  A 
2  heures  ou  2  heures  et  demie,  soit  entre  la  dixième 
et  la  onzième  heure ,  on  fait  la  percée;  le  plomh 
coule  dans  le  bassin  extérieur;  on  le  recouvre  de 
charbon  pour  le  préserver  de  l'oxydation  et  le  tenir 
à  Tétat  liquide;  on  jette  par  la  première  porte  les 
mattes  qui  recouvraient  le  bain  à  la  fin  ae  l'opé- 
ration précédente  au  moment  de  lingoter  :  le 
plomb  s  en  sépare  facilement  par  hquation.  Les 
miatières  devenant  moins  riches  en  plomb  sont 
moins  fusibles,  et  on  peut  élever  la  température  au 
rouge  cerise  :  on  la  maintient  dans  cet  état  pen- 
daj|t  deux  ou  trois  heures.  Après  ce  temps  le  plomb 
ne  coule  presque  plus;  il  est  mêlé  de  mattes  que 
l'on  reconnaît  à  la  couleur  blanche  et  à  la  consis- 
tance visqueuse.  Parvenues  dans  le  bassin ,  elles 
sums^ent  sur  le  bain^  et  par  suite  de  leur  légèreté 
spécifique  se  séparent  facilement.  On  les  enlève 
avec  une  écumoire,  et  on  les  jette  dans  le  fourneau 
par  la  première  porte  :  on  continue  le  travail  des 
spadelles  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Cependant 
les  matières  s'appauvrissent,  tes  substances  étran- 
gères deviennent  ^dominantes;  elles  enveloppent 
pour  ainsi  dire  le  plomb  de  toutes  parts  •  Il  faut  alors 
porter  la  température  au  rouge  Ûanc.  A  6  heures 


Digitized  byCjOOQlC 


1^0  FOURNEAU   A   RÉYSRBÈRE 

et  demie  du  aoir^  soit  après  quatone  heures  et 
demie,  la  température  est  arrivée  au  maximum  ; 
les  matières  ne  rendent  plus  rien;  on  arrête  Topé- 
ration.  On  réunit  les  crasses  que  l'on  extrait  par 
la  première  porte,  en  les  faisant  tomber  sur  le  sol 
de  la  fondene;  on  les  arrose  fortement  pour  les 
refroidir. 

Pendant  que  la  sole  est  suante  et  ramollie,  on  en 
égalise  la  surface  avec  le  plat  d'une  spadelle;  si 
eue  a  été  attaquée,  qu'il  y  ait  des  cavités  et  des  ger- 
çures, on  y  jette  de  bonnes  crasses  que  Von  em- 
pâte quelquefois  avec  de  la  chaux.. 

Pendant  tout  le  travail  que  Ton  vient  de  dé- 
crire, le  grillage  s'opère  dans  le  premier  compar- 
timent, et  aussitôt  que  le  fourneau  de  fusion  est 
libre,  que  le  plomb  est  lingoté ,  les  ouvriers  du 
deuxième  fourneau  y  font  passer  la  charge  grillée» 

Les  fondeurs,  qui  viennent  de  terminer  leur 
opération ,  fingotent  le  plomb,  chargent  le  four- 
neau de  grillage  et  se  retirent.  On  voit  que  Ton 
conduit  deux  opérations  à  la  fois.  Chaque  opéra- 
tion dure  seize  heures;  elle  s'exéeute  successive- 
ment dans  deux  fourneaux.  On  charge  toutes  |fs 
huit  heures. 

Gomme  on  est  toujours  en  fonte  dans  le  pre- 
mier compartiment,  la  sole  est  continuellement 
exposée  à  une  température  très-élevée  ;  elle  se  ra- 
mollit tellement  qu'elle  peut  laisser  suinter  les 
matières  en  fusion  à  travers  l'autel;  le  plomb  et 
les  crasses  peuvent  couler  dans  le  cendrier.  D'un 
autre  côté  le  minerai  grillé,  qui  provient  du  four- 
neau de  grillage,  éprouve  un  changement  brusque 
de  température,  et,  étant  soumis  immédiatement 
à  la  chaleur  élevée  du  fourneau  de  fusion ,  peut 
fondre  de  suite;  il  se  réduit  en  mattes  et  coule  à 
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rëtat  liquide  dans  le  bassin  intérieur  qu'il  rem* 
plit,  et  souvent  il  s'échappe  par  les  portes.  Pour 
éviter  ce  dernier  inconvénient ,  pour  raffermir  la 
sole  et  abaisser  la  température  dTu  premier  com- 
partiment,  on  Jette  quelques  seaux  d'eau  daijs  ce 
compartiment  lorsquil  est  vidé.  On  juge  par  la 
couleur,  à  défaut  de  pyromètre,  de  l'intensité  de  la 
chaleur,  et  la  température  du  fourneau  de  fusion 
étant  abaissée  au  degré  de  celui  de  grillage,  on 
peut  faire  passer  la  charge  sans  crainte  et  conti- 
nuer le  travail  sans  inconvénient. 

Si  pendant  le  travail  on  poussait  trop  le  feu ,  le 
sous-sulfure  riche  en  plomb,  qui  est  très-fusible,  de 
pâteux  qu'il  était  passe  à  l'état  liquide  :  alors  tout 
coule  à  la  foi$ ,  et  le  plomb  et  les  mattes.  Il  est 
bien  difficile  alors  de  conduire  l'opération  à  bonne 
fin;  on  obtient  peu  de  plomb  et  beaucoup  de 
inattes.  On  tâche  de  remédier  au  mal  en  jetant  de 
la  bràsque  ou  de  la  chaux  sur  les  matières  en  fu-* 
^on.  Le  charbon  diminue  la  masse  des  sulfates,  en 
décomposant  l'acide  sulFurique,  sèche  les  matières 
et  désoxyde  le  plomb.  La  chaux  favorise  la  désul- 
furation. 

L'introduction  du  nouveau  procédé,  quoique 
ne  changeant  rien  au  fond  du  travail  des  spa 
délies,  qous  a  cependant  donné  quelques  embar- 
ras.,Le  premier  compartiment  était  toujours  trop 
chaud ,  et  les  matièrescoulaient  en  mattes;  le  tirage 
ne  s'opérait  que  difficilement.  J'ai  fait  usage  de  Feau 
pour  refroioir  le  fourneau ,  et  j'ai  fait  e^cltatiaser 
îa  chenûdnée  ;  aloi:s  le  fourneau  a  pris  son  état 
normal. 

On  verra  paç  le  tableau  4e  la  fonte,  cyÉMt  ci^^ 
après,  que  le  premier  mois  a  donné  pèu^^Homb 
et  l>éaucoup  de  crasses.  Ces  crasses  étaienlWmpo* 
sées  de  mattes  en  grande  partie. 
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Journal  de  la  fonte  au  fourneau  à  rèverhlre^  commencée  le  4  novembre  tft39 
à  4  heures  du  matin» 


DISIGlIÀTlOir. 

da 
minerai. 


fMg. 

Nov. 


Dec. 

Schlichde   I  1840. 
TarcntaÎM.  \  Janv. 

FéT. 

Mars. 


ToUnx. 


Schlichde 
St^Jean. 


1  Mars. 


l| 


kil. 
69.3^0 

93.000 

93.000 

87.000 

43.000 


385.380 
39.500 


PRODUITS. 


t 


kil. 

3a.i34 
53.9^8 
55.278 
50.341 
a3.6oo 


ax5.a8x 
19*933 


kU. 
ao.5o3 

17.820 

18.046 

17913 

I0.525 


84.807 
3.355 


kil 
aïo 

578 

873 

684 

338 


a.683 


CONAOKIIATION. 


.3 

o 


st. 
ao5 

a63 

!i63 

a5a 

106 


1.089 
665 


vans. 
»79 

a36 
ax6 

309 

96 


936 
60 


£ 


kil 
1.936 

a.6o2 

a.394 

a.5»8 

638 


XO.098 
267 


Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  scUich  a  rendu 
55.862  p.  0/0  de  plomb  d'œuvre 
aa.183    —  crasses 
696    -—  sulfates. 

Les  crasses  traitées  au  fourneau  à  manche ,  ain« 
que  les  sulfates,  ont  rendu  en  plomb  :  les  crasses 
^n.çSi  et  les  sulfates  54*833;  de  sorte  que  le 
scnlich  de  Tarentaise  a  rendu ,  plomb.  •  55.86a 

Réduites  au  o/o  de  schlich  les  crasses 
ont  donné 6.197 

Réduites  au  0/0  de  schlich  les  sulfates 
ontqH||pt.^ o.38i 

•^  62,44^ 
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Le  résakàt  de  la  fonte  du  schlioh  de  Saint- Jean 
a  élé 67>90  plomb 

1 1,37  de  crasses ,  qui  ont  donné 
au  0/0  de  scUich 3y4i 

0,718  sulfates  qui  ont  rendu.  •  •    o^Sg 

Il  est  certain  que  le  changement  opéré  dans  le 
mode  de  travail  a  produit  un  résultat  avantageux. 
Pour  en  convaincre  ^  j'ai  placé  ci-après  l'état  du 
produit  des  cinq  campagnes  précédentes.  Si  on 
compare  le  produit  de  cette  année  avec  la  moyenne 
des  cinq  années  qui  précèdent ,  on  verra  qu'il  y  a 
une  augmentation  de  produit,  augmentation  ex- 
primée par  i^,6o3  de  plomb  d'oeuvre  au  o/o  de 
scblich ,  et  pour  tout  le  minerai  traité  cette  année 
c'est  une  augmentation  de  6.177  ^^'.*  ^^  plomb , 
lequel,  évalué  à  60  fr.,  produit  3.706  fr.  20  c. 
Gomme  il  s'agit  de  plomb  d'œuvre,  j'aurais  dû 
peut-être  l'évaluer  à  00  fr.  ;  mais  il  faut  observer 
que  lorsque  d'une  quantité  donnée  de  scklich  on 
obtient  plus  de  plomb,  il  est  sensiblement  moins 
riche  en  argent  ;  c'est  ce  que  fait  voir  le  tableau 
que  j'ai  joint  à  ce  rapport. 

Le  but  principal  que  je  me  suis  proposé ,  en 
opérant  les  modifications  que  je  viens  de  faire 
connaître,  c'est  l'économie  du  bois.  On  a  con- 
sommé pour  oyo  de  schlich  0*^282  de  bois, 
tandis  que  la  moyenne  des  cinq  années  précé- 
dentes a  été  de  0,4^8  ,  dijfiférence  0,1 55,  et  sur 
385.38o  kil.  de  schlich  qui  ont  été  traités ,  c'est 
597  stères  au  prix  de  6  fr.  ^5  c 3.73i^,25 

L'ensemble  des  avantages  obtenus  s'é-  ' 

lève  doncà 7.437^,45 

Si,  comme  j'ai  lieu  de  l'espérer ,  je  parviens  à 
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traiter  1.260  kil.  de  miaerai  à  la  foisi  au  Ueu  de 
i.o50|  la  consommation  du  bois  sera  peu  ao^ 
mentée.  lien  résultera  une  plus  grande  éconoime 
que  j'évalue  k  ^  de  celle  qui  est  di^à  réalisée^  c'e^t- 
à-dire  que  je  réduirai  la  consommation  du  bois  ' 
à  la  moitié  de  ce  qu'elle  était  en  suivant  l'ancien 
procédé  :  j'obtiendrai  également  une  économie 
sur  la  main-Kl'œuvre. 

La  consommation  du  fer  a  été .  sensiblement 
augmentée  ;  mais  elle  diminuera  en  traitant  plus 
de  minerai  à  la  fois. 

On  pourrait  peut-être  croire  que  cette  augmen* 
tation  de  produit  ne  s'obtient  qu'au  préjudice  de  la 
qualité  du  plomb,  et  que  le  plomb  d  oeuvre  obtenu 
est  moins  pur  que  précédemment.  Pour  lever  tous 
les  doutes  à  cet  égard ,  j'ai  calculé  pour  les  cinq 
années  qui  précèdent  quelle  était ,  en  dernière 
analyse,  la  quantité  de  plomb  marchand  obtenue 
par  0/0  de  schlich,  après  en  avoir  extrait  l'argent 
et  vérifié  tous  les  produits  des  aflinages» 
On  trouve  que  1 00  kil.  deschlich  ont  rendu, 

en  1.834 .  •  •  •     57,60  plomb  marchand. 

i835 57,47 

i836 57,07 

1837 58,3i 

i838 57,10 

■mm       II    ■  - 

Produit  moyen.  ...     57 ,5 1 
£n  1 839,  on  a  obtenu.     58^ 60 

Ainsi  ,  d'après  tout  ce  qui  précède ,  l'avantage 
du  nouveau  mode  de  traitement  est  incontestable. 
n  y  a  augmentation  de  produit  et  diminution 
dans  la  consommation  du  combustible.  Quant  au 

Iffoduic,  l'augmentation  provient  de  ce  que  legril- 
age  w  fiât  mieux,  qu'il  est  moins  précipité  ;  la  va* 
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perisatîon  est  moins  forte»  En  effet ,  pendant  la 
dernière  fonte  on  n*a  retiré  de  la  cheminée  que 
0,696  de  sulfates  pour  0/0  de  schlidb,  tandis  que  la 
moyenne  des  dnq  dernières  années  est  de  i,o56. 

Pour  ce  qui  est  de  Téconomie  du  bois»  elle  est 
une  conséquence  de  la  disposition  du  travail. 

En  suivant  attentivement  les  opérations  qui 
s'exécutent  au  fourneau  à  deux  soles,  j'«i  pensé 
que  l'on  pouvait  faire  des  changements  fpanta- 
geux;  il  y  en  a  trois  que  je  Êiis  exécuter  pour  la 
fonte  prochaine. 

Lorsque  l'on  fait  passer  le  minerai  grillé  du 
second  compartiment  dans  le  premier ,  le  tra- 
vail est  très-pénible  ;  la  distance  entre  la  première 
porte  du  grillage  et  la  deuxième  du  fourneau  de 
fusion  est  trop  considérable.  J'ai  pensé  à  faire 
ouvrir  une  porte  dans  le  trumeau  qui  sépare  les 
deux  fourneaux.  Cette  porte  sera  fermée  par  un 
tampon  de  fonte  et  par  une  pierre  mobile  ;  elle  ne 
sera  ouverte  qu'au  moment  de  faire  passer  la 
charge. 

En  réparant  le  fourneau ,  je  ferai  augmenter  un 
neu  le  fourneau  de  grillage  et  dinnnuer  celui  de 
tusîon  ;  p^  ce  moyen  je  pourrai  introduire  une 
plus  gran  *  charge  »  i  .260  kil.  peut-être ,  mais  au 
moins  i.i55  kil. 

Lorsque  l'on  commence  le  travail  des  spa- 
delles ,  que  le  schUch  est  sec ,  mais  pas  encore 
agglutiné,  le  courant  d*air  entraine  tes  parties 
qui  sont  à  l'état  pulvérulent;  le  sul&te  est  éga- 
lement entraîné.  On  retrouve  une  partie  de  ce 
dernier  dans  la  grande  cheminée.  Pour  éviter  une 
trop  grande  perte  de  matières  métalliques ,  je  fais 
étanlir  une  chambre  de  craidensation  entre  la 
petite  cheminée  du  fourneau  de  griUage  et  la 
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grande  cheminée  ;  c'est  sur  le  sol  de  cette  chambre 
que  j'espère  retrouver  les  matières  métalliques. 

Le  premier  et  le  troisième  changement  sont 
indiqués  sur  les  plans  joints  à  ce  mémoire. 

Pendant  le  travail  de  la  dernière  campagne , 
j'ai  remarqué  :  i"*,  qu'il  y  avait  avantage  à  faire 
sécher  le  bois  ;  on  conçoit  qu'en  effet  dans  un 
fourneau  à  réverbère  il  ne  faut  que  de  la  flamme. 
LorEA|[ue  l'on  jette  du  bois  vert  dans  la  chauffe, 
surtout  lorsqu'il  est  en  grosses  bûches  »  il  brûlé  à 
la  surface  ;  une  partie  de  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppe est  employée  à  vaporiser  l'eau  qu'il  contient 
et  à  carboniser  la  partie  intérieure  qui  n'a  pas  le  con- 
tact de  l'air.  Ce  charbon  brûle  ensuite  en  don- 
nant, il  est  vrai,  de  la  chaleur  dans  la  chauffe; 
mais  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  l'appliquer. 

2*  Que  l'on  introduit  dans  le  four  de  grillase 
du  schîich  froid  et  humide;  il  faut  du  temps  et  ae 
la  chaleur  pour  vaporiser  l'eau  qu'il  contient  et. 
élever  la  température  à  un  degré  tel  que  la  sul-« 
fatisation  puisse  avoir  lieu. 

Pour  remédier  à  ces  deux  inconvénients,  j'ai 

Sensé  que  l'on  pourrait  établir  dans  le  voisinage 
u  fourneau  trois  étuves  en  fonte  chs^ffées  à  l'ex- 
térieur par  la  flamme  qui  se  dégage  de  la  che- 
minée ,  et  placer  dans  chacune  le  bois  nécessaire 
à  la  consommation  d'une  fonte  (8  heures).  Il  j 
aurait  toujours  une  étuve  pleine ,  une  étuve  que 
l'on  fempurait ,  et  enfin  une  troisième  qui  four* 
nirait  le  bois  pour  le  travail.  On  pourrait  encore 
placer  au-dessus  du  four  de  grillage  une  caisse 
en  fonte  pour  pouvoir  contenir  tout  le  schlich 
d'une  charge,  soit  ii  à  1.300  kil.  La  partie  infé- 
rieure aurait  la  forme  d'une  trémie  et  serait  fermée 
par  une  soupape  à  tiroir;  la  voûte  du  fourneau  de 
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grillage  serait  percée  d^une  ouverture  carrée, 
pyramidale,  fermée  par  un  tampon  de  fonte  mo- 
mie à  laide  d'une  bascule*  Au  moyen  de  cet  ap- 
pareil ,  on  ferait  tomber  sur  la  sole  du  fourneau  le 
schlich  qui  aurait  séjourné  sept  heures  dans  cette 
caisse. 

Par  ces  deux  modifications  que  je  me  propose 
de  Eure  exécuter,  aussitôt  que  j'en  aurai  reçu  rau- 
torisation  de  l'administration  générale  de  l'in- 
térieur, je  pense  que  la  durée  du  grillage  sera 
plus  courte,  et  que  le  travail  qui  exige  seize  heures 
pourra  s'exécuter  en  quatorze  heures. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer ,  on  jugera 
que  lé  fourneau  à  réverbère  à  deux  soles,  tel  que 
celui  qui  existe  actuellement  à  la  fonderie  royale 
d' Albert-Ville ,  présente  un  grand  avantage ,  tant 
sous  le  rapport  de  l'économie  du  boia  que  sous  le 
rapport  du  produit* 

JTaime  à  croire  que  les  métallurgistes  approu- 
veront ce  perfectionnement ,  et  que  ceux  qui 
s'occupent  du  traitement  du  plomb  s'empres- 
seront de  Tadopter. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
Fomneau  à  réverbère.  (PI.  [IV.  ) 

FlOUEB  !'•. 

Plaa  do  foumean  à  réverbère  de  la  fonderie  royale 
d'Albert-YîUe  (anciennement  Gonflans)  tel  qu'il  a  existé 
jusqu'en  i839. 

Depuis  sept  ans  la  face  antérieure  et  la  face  latérale  op- 
posée' h  \z  chauffe  sont  revêtues  de  plaques  de  fonte  à 
partir  de  0™«63  du  sol.  Ces  plaques  sont  renforcées  par  de$ 
pièces  de  fonte  (Bukstow)  placées  sur  les  joints,  lesquelles 
sont  retenues  par  des  barres  de  fer  qui  traversent  le  four- 
Tome  AFiri,  i84o.  12 
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^eaa  tant  sur  la  longueur  quç  sur  la  largeur,  placées  au- 
dessous  de  la  sole  et  au-dessus  de  la  voûte. 

On  voit  la  disposition  de  la  grille,  du  bassin  extérieur 
de  réœption  et  des  trob  portes  plaoeas  sur  les  faces  anté- 
rieures par  lesquelles  on  travaille. 

FiGUBS  a*. 

Projection  horizontale  du  fourneau  indicjuant  la  dis- 
position ém  flimttivs  en  fer,  qui  sont  au-dessus  de  la 
voâle  S  on  voit  ia  proj^tion  du  vanpant ,  ou  petite 
oheinio^  qui  coi9muoique  avec  la  grande  qui  est  eité- 
rieurç, 

FiGuas  3*. 

Projection  vwticale  s^r  la  fece  antérieami  on  voit  la 
disposition  e%  la  grandeur  des  poites  de  travail  e$  de  celle 
de  la  chaufEe,  les  deux  grands  manteaux  de  chen^inée  pour 
donner  issue  aux  vapeurs  et  fumées ,  qui  sortent  par  les 
portes  de  travail.  On  remarque  la  disposition  des  jBu)ls- 
tows  au  aombre  de  huit. 

FlQYJRB  *•. 

Projection  verticale  sur  la  face  latérale  opposée  à  la 
ehattlfe,  la  porte  dite  des  crasses,  on  celle  par  laquelle  on 
l^s  extrait  a  la  fin  de  la  fente  suivant  Tancien  procédé  : 
cette  face  piiésente  quatre  Bukstows }  le  massif  de  la  pe* 
tite  cheminée  ou  rampant  avec  ses  armures  ;  el^  ^%  iSga 
lement  revêtue  de  plaques  de  fonte  sur  toutes  ses  faces. 

FlGPEB  5*. 

Coupe  sur  tk  longueur  passant  par  le  milieu  de  la  porte 
des  crasses  ;  on  reconnaît  la  disposîlioii  H  la  hauteur  de 
la  grille  de  la  chauffe ,  la  hauteur  de  Tautel ,  le  surbaisse- 
ment  de  la  voûte ,  rindiuaisQn  de  la  sole  depuis  la  chaufie 
jusqu'à  l'extrémité  opposée  pour  faciliter  1  extraction  des 
cr^uiies,  le  cendiier ,  les  deui  aantOMii  do  ohettînée  pour 
les  vapeiirs. 

FiGUBB  6'. 

Gouj[>e  en  travers  passant  partie  nar  la  porte  du  bassin 
et  partie  par  la  petite  cheminée,  on  remarque  la  forte 
inclinaison  de  la  sole  vers  la  porte  où  se  trouve  |e  bassin 
intérieur. 
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Loismie  ce  bassin  en  oiein ,  oi|  fkdl  là  fmêêâ.  Mnki-^ 
sons  delà  porté,  et  le  plomb  t^oule  rfans  le  bassiii  eklMefir 
de  réception/ 

Fourneau  d  réverbère  à  double  sole.  (PI.  Y.  ) 

^  'FiouRB  1*; 

Pk»dn  foumeanàdeux  soIm  pils  att aèvead d« k Mie, 
tel  qu'il  a  été  constmit  pour  la  iHHia  ^i  a  conpMneé 
le  4  novembre  18^9..  On  remarqiie  que  ce  fonmean  est 
divisé  en  deux  compartiments ,  l'un  plus  petit  du  côté  de 
la  chauffe  destiné  à  la  fusion ,  l'autre  plus  grand  destiné 
au  grillage  avec  une  seule  chauffe.  Il  n'y  a  que  deux  portes 
dans  le  premier  compartiment ,  il  y  en  a  trois  dans  le  se- 
cond. Entre  les  deux  chambres  on  a  établi  une  porte  pour 
faciliter  le  transport  du  schlich  grillé  depuis  le  foymeau 
de  grillage  dans  celui  de  fusion.  Sur  la  lace  opposée  à  la 
chauffe,  on  a  laissé  subsister  la  porte  qui  y  était  ancienne- 
ment ;  elle  ne  sert  plus  à  extraire  les  crasses.  On  tire  les 
crasses  après  la  fonte  par  la  première  porte  du  côté  de  la 
chauffe. 

FiouRS  2*. 

Projection  verticale  sur  la  face  antérieure.  On  voit  la 
disposition  des  portes  ;  les  deux  premières  appartiennent 
au  fourneau  de  fusion ,  la  troisième  est  placée  dans  le  mas- 
sif, qui  sépare  les  deux  fourneaux  :  elle  n'est  ouverte  que 
pour  faire  passer  la  chaire  grillée  du  deuxième  comparti* 
ment  dans  le  premier.  (Elle  n'existait  pas  pendant  la  fonte 
dernière.)  Les  trois  dernières  portes  appartiennent  au  four- 
neau de  grillage.  Il  y  a  onze  âukstows  pour  retebir  les  pla- 
qnes  du  revêtement  ;  on  remarque  la  face  antérieura  de 
cnaque  petite  cheminée  ;  on  voit  la  disposition  des  deux 
manteaux  de  cheminée ,  oui  ne  sont  pas  aussi  réguliers 
qu'à  la  figure  V*  de  la  plancne  2*,  parce  que,  par  économie 
on  a  agrandi  un  des  manteaux ,  au  lieu  de  les  refaire  tous 
les  deux.  La  grande  pièce  de  bois  sur  laquelle  ils  sont 
établis ,  est  soutenue  par  deux  barres  en  fer  fixées  au 
comble. 

Figure  3«. 

Coupe' sur  la  longueur  du  fourneau  par  une  ligne  pas- 
sant par  le  milieu.  On  remarquera  que  la  sole  est  loclmée 
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dtpoîs  rextréflûté  du .  foarneto  jnsqu'ao  bassin  ioférieur 
^t  qaa  depuis  la  cluufie  il  y  a  également  une  peole  yers  le 
même  point. 

Fiauas  4*. 

Coupe  en  travers  par  une  ligne  brisée  passant  par  le 
milieu  du  bassin  extmeur,  et  par  la  petite  cheminée  du 
fourneau  de  fusion.  La  disposition  de  la  cbemîaée  de 
griUage  est  la  mtee  qu'à  la  figure  6    plancha  lY . 

Nota.  Les  deux  planches  lY  et  Y  ne  seroht  publiées 
qu'avec  la  cinquième  livraison. 
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Pour  calculer  la  teneur  en  ai^^t  soit  du 
plbmb,  floit  du  schlich  obtenu^ipendant.  chaque 
exercice,  il  a  fallu  tenir  compte  dès  matières 
tenant  argent  restées  de  rexercice  précédent  et  de 
celles  re^nt  à  la  fin  tlu  même  exercice. 

Àinisi  pour  la  dernière  campagne  on  a  obtenu  : 
•  k. 

Argent  fia 669,629 

On  a  traité  385,380  kil.  schliéh  de  Taren- 
taise  et  29,500  kil.  schlich  de  St- Jean. 
Le  schlich  de  St-Jean  contient  0,0003 
d'argent,  c'est  à  oter.  .  •• .  .  ^  .  .  •  .  .        8,850 

Hestc  pour  le  achlteh  de  TtrenUise.  ....    654,97é 

n  restait  de  Texercice  précédent  : 
^' 

3485  plomb  de  StJean  tenant 0,0006         1,191 

8^    id.    d'abftUîchft     id.  .  .  .  .  O/OOIS        1,107 

198    id.    de  coupelle  riche.  .  .   .  0,0015        0,297 

S219    id.    de  crasses  de  scUîch.  .  0,0906        1,331 

1099    id.    de  crasses  d'abstrichs.  .  0,0009        0,983 

989    id.    trouvé   sotts  la  sole  de 

l^affin^e. .  0,0022        2,156 

354  Crassea  aabstrîchs  représentant 

180  kU.  plomb /  .  .  .  0,0009        0,117 

119  Grasses  de  coupelle  riche  repré- 

stat^nt  57  kil.  plomb O,00ip        0,057 

.       .7,539 
Resté 547,U0 

n  rarte  à  la  fin  de  l'exercice  : 

942  plomb  d'abstrichs 0,0015  1,|24 

687    Uf'     des-crasses  d'abstrichs.  ,  0,0009  0,il9 

160    id.    de  éoupelle  riche.  .  .  .  0,9015  0,940 

in    ùf.    descrasies  d'abstrichs.  .  0,0010  0,Ï7f 

549,tOO 

Ce  qui  réduit  la  teneur  du  schlich  à  o,ooii2. 

On  a  obtenu  23g  164  plomb  d'œuvre  au  réverbère 

et  au  fourneau  à  manche;  ce  qui  réduit  la  teneur 

du  pldRh  d'oButre  k  o^oa3o. 
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RÉSULTATS  PBmCtPAVTL 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  dé  Vesotd^  pendant  tannée  1839; 

Par  MM.  TflIRBIA  et  EBELMftN  ,  iDgéniears  dei  mines. 


nPtoimfClt   VV   M.   TBIRBIf. 

i""  Analyse  et  essai  dU  minerai  dejer  de 
Trei^erajr  (  Meuse  ). 

Ce  minerai  est  traité  dans  le  haut-fourneau  de 
Trevèrây.  Il  se  compose  de  fragments  de  fer  hy- 
drotydé  géodique  et  de  petits  «norceatÉîx  d'aigle 
ferrugineuse  endurcie ,  empâtant  des  oolithes  wSh 
laires  de  fer  hydroxydé.  Nous  nen  connaissons 
pas  le  gisement  ;  mai}  il  est  pt*(^)able  ^  d'api-ès  ses 
caradèfestninériilogîques,  qu'il  se  jtrouve  en  amas 
dans  le  dép6t  sableux  de  la  partie  inférieure  du 
terrain  néocomien,  comme  les  minerais  de  Bet-- 
toncourt  et  de  Chatonrupt,  dans  le  départememt 
de  la  Haute*4M[af ne.  Sa  poussière  est  aun  jaune 
brunâtre,  non  magnétique.  Il  produit  une  l(%ère 
efieryescejQCt  avec  l'acide  nitrique  étendu;  traité 
purTacide  faydrochlorique,  il  dégage  du  chlore  ; 
la  potasse  bouillante  lui  efdève  une  quantité  no- 
table <falumine  ;  le  aitre  ne  dénote  pas  la  présence 
de  Foxyde  de  chrânae. 

L'analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer.    ...  0»MiO 

Oxyde  de  Manganèse.  •  trace 

Acide  phosphorique.  .  trace 

Argile.   ; 0,1180 

ArtpùTier.  •    0,7590 
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Report.  .  0,7590 

Alumine  soluble, .  .  .  .  0,0540 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,0178 

Eau 0,1682 

0,9990 

11  renferme  donc  4^,4^  p.  o/o  de  fer  métal- 
lique, d'après  sa  teneur  en  oxyde  de  fer. 
L^essai  par  la  voie  sèche  a  été  fait  avec 

gr.  gr. 

1 0  Minerai  cru  correspondant  à  mine- 
rai calciné. ^,i3 

â,53  Carbonate    de   chaux   contenant 

chaux 1,42 

1,95  SUice 1,95 

11,50 

Proportions  qui  ont  été  déterminées  d'après  la 
considération  que. les  laitiers  les  plus  fusibles  des 
hauts-fourneaux  contiennent  généralement  :  si- 
lice, 55;  alumine,  i5;  chaux,  3o. 
.  La  fusion  s'est  faite  parfaitement  et  a  donné  : 

«  .  «'■ 

Culot  et  scorie 9,60 

Oxygène,    , 1,90 

Fonte. ^:   4,40)     ^  .^ 

Scorie 5,20)      ^'^" 

gr. 
Matières  y itrïfiabies  insolubles.  .        1,18) 

Fondant  ajouté 3,37!     5,20 

.     .  Matières  vitrifiab^s  solubles.  .  .   .     9,65) 

'  La  fonte  du  culot  était  blanche,  d'un  grain 
serré,  difficile  à  casser  sous  le  marteau  ;  mise  dans' 
l'acide  hydrochlorique ,  elle  a  dégagé  une  faible 
odeur  dnydrogène  phosphore  dû  à  la  petite 
quantité  de  phosphore  provenant  du  phosphate  . 
de  fer  contenu  dans  le  minerai.  La  scorie  était 
d'un  vert  foncé  et  parfaitement  vitreuse. 
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ja**  Anafyse  et  essai  du  minerai  de  fer  de 
JoUbois  (Meuse). 

On  a  le  projet  de  traiter  ce  minerai  dans  le 
liaut'founieau  de  Treveray  (Meuse).  Il  diffère  peu 
du  minerai  de  Treverav  par  ses  caractères  exté^ 
rieurs,  et  sa  position  géologique  doit  être  la  même. 
Sa  poussière  est  aussi  d'un  jaune  brunâtre,  non 
magnétique;  et  il  se  comporte  d'une  manière  ana- 
logue avec  l'acide  nitrique,  l'acide  hydrocfalori- 
que,  la  potasse  et  le  nitre.  Sa  composition  est  la 
suivante  : 

Peroxyde  de  fer 0,54800 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  .  0,01600 

Acide  phosphorique 0^00005 

Argile 0,26000 

Alumine  sc^uble 0,03600 

Carbonate  de  chaux 0,07700 

Eau  et  oxygène 0,14690 

0,98395 
D'après  sa  teneur  en  oxyde  de  fer,  ce  minerai 
renferme  37,98  p.  0/0  de  fer  métallique. 
L'essai  par  la  voie  sèche  a  eu  lieu  avec    . 

10,00  Minerai  cm  (correspondant  à 

minerai  calciné. 9,00 

3,07    Carbonate  de  chaux  contenant 

chaux 1,72 

1,18    Silice :  .  .    1,18 

11,90 
Le  mélange  s'est  très^lnen   fondu,  et  on  a 
obtenu  : 

gr. 
Cuiot  et  Scorie.  ........  10,24 

Oxygène "  i  .  .  .  .     1,66 


gr. 


Fonte 3,81 

Scorie 6, 


:Sît  **''* 
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gr. 

Fondant  ajouté. 2,90  [     6,43 

Matières  vitriBables  solubles.  .  .  .     0,93) 

La  fonte  du  culot  était  traitée ,  &  gros  gràiûâ  et 
tenace.  Sous  le  matteau,  elle  ^'est  un  peu  apktie 
avant  de  se  rompre.  Traitée  par  Tacide  hydro- 
cfalorique,  elle  a  donné  une  odeur  bien  reconnais- 
sable  d'hydrogène  phosphore  dû  au  phosphore 
provenant  du  phospnate  de  fer  renfermé  dans  le 
minerai.  La  scorie  était  d'un  vert  brunâtre,  bien 
vitreuse ,  maià  un  peu  buUeuse. 

L'acide  phosphorique  est  eîi  proportion  trop 
faible  dans  le  minerai  de  Jolibois  pour  tiuire  sen- 
siblement à  la  bonne  qualité  des  fontes  et  des  fers, 
surtout  n  les  fers  sont  fabriqués  à  la  houille  par 
la  méthode  champenoise.  Cepeiidant  cm  doit  le 
considérer  comme  inférieur  au  itiineraî  de  Tre- 
veray,  dans  lequel  il  n'existé  qu'une  trace  d'acide 
phosphorique ,  et  qui  d'ailleucs'  est  un  peu  plus 
riche,  pulsqU^il  l^nferme  4^>4^  p-  C(/o  de  fer 
métallique^ 

Au  reste,  te»  deul  iliitiefais,  à  causé  de  Ift  fof te 
proportion  d'alumine  qu'ils  cootieniieat|  doivent 
être  traités  l'un  et  l^autre  avec  addition  de  castine 
et  de  quartz^  oomme  fondante^  oU  avec  d'autres 
minerais  accompagnés  de  partiel  calcaires  et  sili- 
ceuses. 

y  Anafyse  et  essai  du  minerai  de  fer  du  Mou- 
lemonty  commune  de  Raze  (  Haute-Saône  )« 

Ce  mSttemi  est  traité  datis  le  hailMblirneau  de 
Gonflandey  ;  mais  On  tie  l'emploie  qu'accidentel- 
lementy  attendu  qu'il  donne  aux  fontes  la  propriété 
fâcheuse  de  produire  des  fers  cassants  à  froid.  Il 
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proyient  d'un  gîte  appartenant  aux  terrains  ter- 
tiaires. Il  se  compose  de  grains  de  fer  hydroxydé 
de  grosseur  variable  et  brisés  pour  la  plupart;  les 
gros  grains  sont  friables  et  ont  une  couleur  bleuâ- 
tre qui  indique  qu'ils  renferment  plus  d*oxyde  de 
manganèse  que  les  petits.  Sa  poussière  est  d'un 
jaune  brunâtre*  foncé,  sans  action  sur  le  barreau 
aimanté.  H.  produit  une  faible  effervescence  avec 
l'acide  nitrique  étendu .  et  dégage  du  chlore  avec 
l'acide  hydrocblorique.  La  potasse  bouillante  lui 
enlève  une  certaine  quantité  d'alumine.  Lorsqu'on 
le  cbaufie  avec  d%  nitre  au  creuset  d'argent,  et 
qu'on  reprend  par  l'eau ,  on  obtient  un6  liqueur 
sensiblement  colorée  en  jaune,.qui  devient  orangée 
par  l'addition  de  l'acide  nitrique ,  et  verte  quand 
on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  hydrocblorique, 
ce  qîii  prouve  qu'il  renferme  une  trace  d'oxyde  de 
chrome. 

L'analyse  a  donné  :  . 

Peroiydedcfer.  ../.....  0,4640 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  0,0470 

Acide  phospfaoriqne. 0,0034 

Argile.  .............  0,2640 

Alumine  soluble 0,0360 

.  Qarbonate  dd  chaux 0,0140 

Oxyde  de  «ihl'Ôme .  trace 

Eauet'otygène *  .  0,1640 

0,9924 

B'apiès  la  prcçorCion  d'oxyde  da  fer  que  ren^ 
feAile  oe  minerai  ^  sa  teneur  en  fer  métellique 
doit  être  de  32, 1 5  pour  cent.  ^    ^ 

On  a  déterminé  la  proportion  d'oxyde  de  man- 
ganèse par  le  procédé  de  M.  Ëbelmen,  en  traitant 
parl'acidehydbochkMrîqne,  étendu  etbonillant ,  diM 
fpmmmn  de  mineraî  mélangés  aved  cinq  gramxlies 
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de  fleur  de  soufre  bien  exempt  d'acide  sulfariqoe. 
On  a  obtenu  ainsi  o^^-  4^  de  sulfate  de  baryte  »  où 
les 09^*087  d'oxygène  de  Facide  sulfurique  repré- 
sentent l'excédant  de  l'oxygène  de  l'oxyde  du  mi* 
nerai  sur  celui  du  protoxyde  dissous  par  l'acide.  En 
supposant  l'oxyde  du  minerai  à  l'état  de  peroxyde, 
l'excédant  d'oxygène  donne  o^^-SZ^  de  peroxyde 
correspondant  pour  1  à  0,047  d'oxyde  rouge  calciné. 
L'essai  par  la  yoie  sèche  a  été  fkit  ayec  : 

gr*  gr- 

10,00  Minerai  cru  correspondaiit  à 

minerai  calciné «  .  •  •  8|22 

3^3    Carbonate  de  chaux  conte- 
nant chanx 1,71 

1^7    Silice 1,07 

11,00 

Le  mélange  s'est  trè&-*bien  fondu,  et  on  a  ob- 
tenu: 

Culot  et  Scorie ^,'60 

Oxygène 1,40 

g'- 

fonte 3,28j     ^^ 

Scorie 6,32j     ^'^ 

gr. 
Matières  vitrifiables  insolubles.  .  •    2,64) 

Fondant  ajouté ^j*^9\     C>3^ 

Matières  vitrifiables  solubles.  .   .    0,90  j 

La  fonte  du  culot  était  d'un  gris  clair,  à  grains 
fins  et  dépourvue  de  ténacité;  car  sous  le  marteau 
elle  s'est  rompue  très-facSement.  Mise  dans  Ta- 
dde  hydrochlorique,  elle  a  produit  mie  odeur  très- 
sensible  d'b7drogènepli09pnoré  dû  à  la  forte  pro^ 
portion  du  phosphore  provenant  du  phosphate  de 
m  associé  au  mmerai.  La  scorie  était  dun  vert- 
bouteille  foncé  »  compacte  et  bien  vitreuse. 

C'est  à  l'adde  phosphorique,  qui  se  trouve  en 
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grande  quantité  dans  le  minerai  de  Moule- 
monty  qu'il  &ut  attribuer  le  vice  qu'il  donne  aux 
fontes  et  aux  fers^  car  nous  nous  sommes  assurés 
qu'il  ne  renfermait  ni  soufre  ni  arsenic.  Comme  il 
n'existe  aucun  moyen  de  débarrasser  les  minerais 
de  ter  de  l'acide  pnosphorique  qu'ils  contiennent, 
et  que  même,  lors  de  la  fusion ,  on  ne  peut  em- 
pêcher le  phosphore  de  se  poiter  en  totalité  sur 
la  fonte,  quelque  grande  que  soit  la  proportion 
de  castine  employée^  les  laitiers  qui  accompagnent 
les  fontes  les  plus  phosphorées  ne  donnant  à  l'a- 
nalyse aucune  trace  d'adde  phosphorique ,  il  faut 
éviter  de  traiter  à  Ck)nflandey  le  minerai  du  Mou- 
lemont,  ou  du  moins  on  ne  doit  le  porter  qu'en  très- 
faible  proportion  dans  le  lit  de  lusion  des  autres 
minerais,  afin  de  ne  pas  trop  altérer  la  bonne 
qualité  des  produits  donnés  par  ceux-ci. 

J^'^jinafysedumineraideferde  Chamsol  (Doubs). 

Ce  minerai  est  employé  comme  fondant  dans  les 
hauts-fourneaux  de  la  compagnie  d' Audincourt , 
qui  sont  alimentés  avec  des  minerais  de  fer  en 
grains  accompagnés  d'argile,  de  nodules  calcaires 
et  de  petits  cailloux  quartzeux.  Qn  le  trouve  en 
couche  dans  les  marnes  oxfordiennes  du  deuxième 
étage  du  terrain  jurassique.  Il  ne  subit  aucune 
pr^ration  et  se  compose  de  petits  grains  de  fer 
nvaroxydé,  disséminés  dans  une  marne  endurcie, 
d  un  gris  jaunâtre.  Sa  poussière  est  d'un  jaune 
tirant  sur  le  brun.  U  n'est  pas  attirable  au  barreau 
aimanté.  L'acide  nitrique  étendu  l'attaque  facile- 
ment et  produit  une  vive  effervescence.  L'acide 
hydrochforique  exerce  aussi  sur  lui  une  action 
tm-pronoptef  mais  ne  donne  aucun  d^gagetnent 
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de  dilore«  On  s'est  assuré  qu'il  ne  renfamiait  pas 
de  trace  d'acide  phosphoriqpe. 
L'analyse  a  donné  : 

Peroiyde  de  fer 0,9860 

Argile 7    0»0860 

Alumine  soluble.  ,  .  .  .  •    OtOOlO 

Carbonate  de  chaux.  .  •  .    0,49âO 
Eau .    6,0800 

0,9900 

D'après  sa  composition,  ce  minerai  renferme 

22 ,  82  p.  0/0  de  fer  métallique. 

5*  analyse  âHune  brique  réfractaire  du  Montet 
(  Saône-et-Loire  )• 

Les  briques  réfractaves  du  Montet  sont  en»- 
ployëes  avec  avantage  pour  la  construction  des 
chemises  des  hauts-fourneaux  et  le  revétemeot 
intérieur  des  fours  à  réverbère  destinés  au  puddlage 
des  fontes  et  au  chauffage  du  fer  puddlé.  Elles  sont 
d'un  gris  blanchâtre ,  sonores  et  exemptes  de  toute 
boursouflure.  Leur  pâte  est  entremêlée  de  petits 
cailloux  quartzeux.  Un  morceau  de  ces  bnques 
ne  se  ramoUit  pas,  quand  on  l'expose  à  la  pltrs 
haute  température  des  fours  à  réverbère,  sur  Fau- 
tel  d'un  four  servant  au  chauffage  du  fer  puddlé. 

La  brique  soumise  à  l'analyse  avait  la  compo- 
sition suivante  : 

Silice  de  Targite  et  quartz  mélangé.    0,8100 

Alumine 0,1880 

Oxyde  de  fer.  .  ,  , ,      trace 

0,9980 

6"*  Analyse  cCune^  brique  dite  réfractaire  de 
Jyoiron-les-Grajr  (Haute-Saône). 

Cette  brique-  avait  été  fiiite  avec  un  mélange 
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d*argUa  do  Noiran4efr*Gny,  proveaaat  du  teiv 
rain  tertiaire  qui  renferme  lea  gites  du  minerai 
de  fer  pisiforme ,  et  de  sable  de  Moissav  (Jura  ) , 
qui  est  le  détritus  d'un  arkose  du  tenram  houiUer 
ancien.  Elle  était  rougeàtre ,  peu  sonore  et  sans 
bour^uflures.  Sa  pâte  renfermait  de  petits  cail- 
loux quartzeux  et  quelques  fragments  de  feldspath. 
Un  morceau  placé  sur  lautel  d'un  four  à  chauffer 
le  fer  puddlé ,  s'est  fondu  complètement. 
L'analyse  a  donné  : 

Silice  de  l'argile  et  du  feldspath  et  quartz 

mélangé.    .  .  .• ; 0,7400 

'Alumine  de  l'argile  et  du  feldspath.  •  .  0,1800 

Oxyde  de  fer 0,0560 

Perte 0,0240 

1,0000 

On  n'a  p^s  iwé  laksili ,  mais  fa  perte  en  repré- 
sente approximativement  la  proportion;  c'est  à  sa 
préiance  et  à  eelle  de  Toxjde  de  fer,  qui  forme, 
avec  \%  aîUee ,  un  silicate  très-fusible ,  qu'il  faut 
otiribuer  la  fusibilité  de  cette  composition  que  ses 
proportioni  de  silice  et  d'alumine  auraient  rendue 
inaltérabla'au  faa,  ai  ces  deux  substances  eussent 
été  feules. 

7'*  Jnalyst  dun  mélange  de  terres  j  destiné  à  la 
fabrication  de  briaues  refractaires  à  Noiron" 
lea^Gray  (  Haute-^Saôna  ), 

Ce  mélange  avait  été  fait  avec  de  l'argile  et  du 
sable  extraits  sur  le  territoire  de  Noiron-les-Gray 
et  appartenant  au  terrain  tertiaire  qui  renferme 
les  gîtes  du  minerai  de  fer  pisiforme.  Il  était  gri- 
sâtre et  entremêlé  de  petits  cailloux  quartzeux.  On 
en  a  ^Jkcé  des  cubes  sav  l'autel  d'un  four  à  chauffer 
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le  fer  puddié ,  et  la  o(mipositioa  a  parfaitemeiit 
résisté  à  Taction  du  feu. 

L'analyse  a  donné  :  ' 

Silice  de  Targile  et  quartz  mélangé.  .  0,8200 

Alumine 0,1200 

Oxyde  de  fer 0,0080 

Eau 0,0500 

0,9980 

Ou  pour  la  même  composition  supposée  privée 
d'eau  : 

Silice  de  l'argile  et  quartz  mélangé.   .  .     0,8619 

Alumine 0»12ê5 

Oxyde  de  fer 0,0086 

1,0000 

8*  Analyse  dune  argile  sableuse  présumée  ré' 
fractaire  deNoiron^eS'GrajrQlwxie-^diàne). 

Cette  terre  se  trouvjs  sur  le  territoire  de  Noiron- 
les-Gray ,  et  appartient  au  terrain  tertiaire  dans 
lequel  existent  les  gîtes  du  minerai  de  fer  pisiforme« 
Elle  est  de  couleur  grisâtre  et  a  peu  déliant,  par 
suite  de  la  forte  proportion  de  ssible  siliceux  dont 
elle  est  mélangée.  Ce  sable  est  à  grains  fins  et 
sans  cailloux  quartzeux.  On  avait  le  projet  de  s'en 
servir  pour  la  construction  de  Fouvrage  et  du  creu- 
set du  haut-fourneau  de  Noiron ,  si  elle  était  re- 
connue réfractaire.  L'analyse  a  prouvé  qu'elle  de- 
vait effectivement  être  infusible  ;  sa  composition 
était'la  suivante  : 

Silice  de  Fargile  et  sable  mélangé.  «  .  .    0,8840  , 

Alumine 0,1040 

Oxyde  de  fer 0,0060 

0,9940 
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9*  Analyse  iun  schiste  bitumineux  des  empirons 
de  Mulhouse  (  Haut-Rliiii  )• 

Ce  schiste bitumineuxa  été  envojré  parMM.  Kod- 
dbliDy  frères,  qui  désiraient  savoir  s'il  contenait 
ane  huile  propre  à  Tédairaffe,  et  dans  quelle  pro- 
portion* On  le  trouve  près  de  Mulhouse ,  dans  le 
terrain  tertiaire ,  au  contact  d'un  dépôt  de  lignite  ' 
trop  peu  important  pour  être  exploité.  H  est  nru- 
nâtre ,  a  de  la  consistance ,  et  présente  la  structure 
feuilletée  d'une  manière  très-prononcée.  Sa  pous- 
sière est  grise.  Traité  par  Tacide  nitrique ,  il  pro- 
duit une  vive  ^ervescence,  avec  dégagement  de 
gaz  njtreux  dû  à  la  pyrite  de  fer  qu  il  renferme. 
Soumis  à  Tactiim  de  la  chaleur  dans  une  cornue 
en  verre  placée  au  milieu  d'un  bain  d'huile  ordi- 
naire,  il  donne  à  186®  une  huile  jaunâtre  très- 
liquide;  et  quand  on  le  chauffe  dans  une  cornue 
en  porcelaine  j  à  une  température  plus  élevée,  on 
voit  se  dégager ,  après  la  première  huile ,  plusieurs 
huiles  de  moins  en  moins  liquides ,  et  dont  la  cou- 
leur tire  de  plus  en  plus  sur  le  brun,  dégagement 
qui  cesse  à  la  température  du  rouge  sombre ,  et 
se  termine  par  une  huile  très-épaisse ,  d'un  brun 
noirâtre.  Le  résidu  de  la  distillation  est  terreux 
et  noir. 
Ce  schiste  est  composé  conmie  il  suit  : 

Argile  et  charbon. 0,S910 

Carbonate  de  chaux «    0^600 

Sulfure  de  fer  (Fe.  S») 0,0260 

Huiles  diverses 0,1480 

Ean 0^750 

1,0000 

Le  mélange  des  huiles  est  visqueux  et  d'un 
Imin  noirâtre.  L'alcool  en  dissout  une  partie  et 
Tome  XFUI,  ^^o.  i3 
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devient  kiteux  par  raddition  de  Feati  «piiv  s'unis* 
sant  avec  lui ,  en  sépare  Tessence  de  Thuile  essen- 
tielle dissoute.  Les  proportions  d'hydrogène  et  de 
earboiie  Ofit  été  déterminées  avec  l'appareil  de 
Liebi^  ;  Fôncygène  et  l'azote  ont  été  doâéfi  ensemble 
par  différence.  Le  tube  dont  on  s'est  servi  pour  la 
combustion  a  reçu,  après  avoir  été  bien  desséché. 
*  3^-  de  chlorate  de  potasse  fondu  qui  avaient  été 
mélangés  avec  "ût/Sp^-  environ  d'oxyde  de  cuivre  cal- 
ciné au  préakJ[>le  et  encore  chaud,  puis  un  mé- 
lange intime  de  35  centigrammes  d'huile  avec 
70  grammes  environ  d'oxyde  de  cuivre,  et  par- 
dessus le  tout,  une  colonne  d'oxyde  de  cuivre  seul, 
allant  jusqu'à  4  (Centimètres  du  bouchon.  On  avait 
eu  soin  d'envelopper  d'une  feuille  de  clinquant 
hi  partie  ^u  tube  renfermant  l'oxyde  de  cuivre 
seul ,  afin  de  diminuer  les  chances  de  faire  crever 
le  tube.  On  a  obtenu  ainsi  pour  la  composition 
dn  mélange  huileux*  : 

Hydrogène 0,0901 

Carbone 0,7910 

Oxygène  et  «lote 0,11(19 

1,0000 

Ce  mélange  d'huiles  contient  moins  d'hydro- 
gène que  les  huiles  provenant  des  graines  oléagi^ 
neuses  qui  sont  employées  pour  la  préparation  du 
gaz  destiné  à  réclairage^  cependant  il  produirait 
plus  de  substances*  gazeuses  combustibles  (hydro- 
gène libre,  hvdrogène  carboné^  oxydé  de  carbone) 
que  les  ha.uilles  les  plus  riches  en  hydrogène  qui 
sont  les  plus  propres  à  l'éclairage,  puisqu'eUes  ne 
renferment  que  5  à  6  p.  0/0  ahydrôgène,  avec 
1 1  à  12  p.  0/0  d*oxygène  et  d'azote.  Ifeis  ces  gaz 
auraient  le  grave  inconvénient  d'être  accompagnés 
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du  sulfure  de  fer,  et  aacide  carbonique  donné  paK 
le  carbonate  de  chaux  ;  et  il  serait  nécessaire^  |pour 
les  en^barrasser  en  grande  que  l'appareil  de  mo* 
duction  des  gaz  fût  pourvu,  comme  ceux  dans  les- 

3uels  OQ  distillé  les  houilles  sulfureuses ,  d*un 
épurateur  renfermant  du  foin  humecté  d'eau  de 
chaux.  En  %utre ,  on  n'extrairait  du  schiste  la  to- 
talité des  différentes  huiles  qu'il  peut  donner,  qu'en 
le  chauffiint  m  rou^e»  opération  qui  devrait  se 
faire  dans  deN^lindres  en  fcMate^  et  qui  ne  serait 
avantageuse  qu  autant  que  le  schiste  pourrait  être 
obtenu  à  très-bas  prix,  et  que  le  combustible  dont 
on  ferait  usagé  pour  sa  distillation  reviendrait  à 
bon  marché. 

Sur  la  composition  côYnparée  de  quélquesjbntes 
obtenues  au  charbon  ou  au  bois  y  à  Pair  froid 
ou  à  Pair  chaud. 

.  Les  fontes  destinées  à  la  fabrication  du  fer  sont 
affinées  dans  les  foyers  d'aifinerie  au  moyen  du 
combustible  vésétai ,  par  trms  procédés  qui  cODr- 
stituent  les  méuodes  comtoise  »  champenoise  et 
bourjguignonne  »  lesquelles  diffiarent  notablement 
à  raison  de  la  nature  particulière  des  fentes  sour 
mises  k  l'affinage.  Dans  la  méthode  comtmse  1  On 
fait  usage  ordinairement  de  fiMtes  grises  dent  la 
fîision  et  le  passage  à  l'état  ferreux  sopèreni  di&. 
dlement;  dans  la  méthode  champenoise^  oil  tndle 
des  fontes  truitées'qui  fondent  assei  facilement  et 
donnent  une  matière  ferreuse  >  dont  l'épuration 
s'efiectue  sans  grandes  difficndtés}  enfin  ^  dans  la 
méthode  bourguignonne  >  on  emploie  àm  fautes 
Uanches  qui  sont  faciles  à  fondre  et  à  convertir  en 
far..  Nous  avons  pensé  qfte  la  détnwrinaritti  dt  la 
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composition  cbimique  da  t^pe  des  fontes  aflinëes 
dans  chaque  méthode ,  offrirait  de  Tintérèt ,  en  ce 
WeHe  ferait  connattre  les  causes  de  leur  fusibilité 
plus  ou  moins  grande,  et  de  leur  prédisposition 
variable  au  passage  à  Fétat  ferreux,  d'où  dépen- 
dent principalement  les  di£^rences  des  trois  pro- 
cédés d'aflSnage. 

G)mme  on  a  reconnu  que  les  fontls  provenant 
des  hauts-foùmeaux  dans-  lesquels  on  lance  de 


Tait  chaud ,  se  comportent  à  rafi|age  différem* 
ment  des  fontes  obtenues  par  la  rasion  ^des  mine* 
rais  dans  les  hauts-fourneaux  soufflés  à  l'air  froid , 
il  existe  chez  les  mattres  de  forges  beaucoup  de 
répugnance  pour  l'emploi  des  fontes  à  Tair  chaud. 
En  dËet ,  ces  fontes  fondent  en  eénéral  plus  dif- 
ficilement que  les  fontes  à  Tair  Froid,  et  la  ma- 
tière ferreuse  qu'elles  produisent  se  coagule  ets'é^ 
pure  plus  lentement.  On  peut  néanmoins  en  re- 
tirer de  bon  fer ,  pourvu  qu'on  change  le  mon» 
toge  dos  foyers  9  et  cpi'on  modifie  un  peu  le 
procédé  d'affinage;  mais,  quoi  qu'on  fasse,  on  ne 
peut  les  affiner  avec  autant  d'économie  que  les 
fontes  à  l'air  froid ,  les  consommations  de  fonte 
et  de  combustible  étant  toujours  plus  grandes 
pour  la  même  production  en  fer.  C'est  ce  qui  ex- 
plique la  défiiveur  des  fontes  à  l'air  chaud.  D'un 
autre  côté  ^  on  a  remarqué  que  les  fontes  données 
par  les  hauts^foumeaux  qui  sont  soufflés  à  l'air 
chaud  y  et  dans  lesquels  on  porte  du  bois  vert  ou 
desséché,  s'affinent  avec  le  même  avantage  que 
les  fontes  à  l'air  froid ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  modifier  aucunement  le  montage  des  foyers 
ou  le  mode  d'affinage.  En  conséquence ,  il  nous 
a  paru  intéressant  de  déterminer  la  composition 
duimque  des  fontes  obtenues  à  l'air  ^^haud,  les 
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hauts-fiNirneaux  consommant  du  charbon  seul , 
un  mélange  de  charbon  et  de  bois,  ou  du  bois 
seul ,  afin  de  compacer  cette  oompositipn  avec 
celle  des  fontes  à  l'air  froid  ,  et  de  rendre  raison 
des  différences  ou  des  simiilitudes  de  leur  manière 
d'être  dans  les  foyers  d'affinerie. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  des 
dix  analyses  ^ue  nous  avons  faites. 
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jY*  I.  Fonte  grise  de  Monturçux    (  Haute- 
Saône) ,  obtenue  au  charbon  de  bois  et  à  Vair 
froid.  f^ 

Cette  foate  résulte  du  traitement  de  mioeraîi 
de  fer  en  grains  appartenant  aux  terrains  tertiaites 
et  au  terrain  diluyien.  Elle  est  grise, «à  gros  grains 
entremêlés  d'un  grand  nombre  de  lamelles  de 
raphite ,  très-douce  à  la  lime  et  au  burin.  Sous 
e  marteau,  elle  s'aplatit  avant  de  se  rompre.  Elle 
donne  d'excellent  ter,  qui  sert  à  la  fabrication  de 
la  tôle.  • 

On  a  déterminé  la  proportion  du  carbone  libre 
et  du  carbone  combiné  ^  au  ihoyen  du  cbrômate 
de  plomb  et  du  chlorate  de  potasse  employés  sui- 
vant le  procédé  indiqué  par  M.  Regnault  dans  lé 
tome  XV  des  Annales  des  mines.  Le  carbone  libre 
et  la  silice  correspondant  au  silicium  ont  été  ob? 
tenus  en  attaquant  la  fonte  par  Tacide  hydrocUo^ 
rique  pur  étendu  d'eau. 

iV**  3.  Fonte  grise  de  Cler^al  (DoubsJ,  obtenue 
au  charbon  de  bois  et  à  fairjfroid. 

Cette  fonte  provient  de  la  fusion  de  minerais 
de  fer  en  grains  appartenant  aux  terrains  tertiaîfe 
et  diluvien ,  et  du  minerai  de  fer  oolithique  en 
roche  de  Laissey,  situé  dans^  la  partie  iiiférieure 
du  1*'  étage  du  terrain  jurassique. 

Le  haut-fourneau  roulant  àTair  froid  >  le  vent 
est  lancé  soua  une  pression  de  &  centimètres  de 
meccure,  par  une  buse  unique  de  5o  millimètres 
de  diamètre^  Oii  y  passe  30  charges  en  12  heures^ 
et  chaque  charge  se  compose  de  : 

Charbon  ,  5  rasses  ftisant  ensemble  t/t  mètre 

Mbeet  pesant « ^  119 
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k. 

Îen  grains  9  5  8/4  congés  faisant  en- 
semble 0-*,098  et  pesant.      .  .  .     178 
en  roche  de  Laissey ,  2  neiges  raisant 
ensemble  0^,0^  et  pesant.  ...      60 
Gastine ,  3/4  congé  cubant  0*^,012  et  pesant.  .      18 
Cette  charge  rend  7&à  78^  de  fonte. 

La  fonte  de  Qeryal  obtenue  au  charbon  et  à 
Fair  froid  est  grise ,  à  gros  grains ,  pénétrée  d'un 
grand  nombre  de  lamelles  de  graphite  et  très- 
douce.  Un;  partie  est  coulée  en  gueuses  qui  don- 
nent de  bons  fers  pour  tréfilerie  ;  une  autre ,  en 
objets  de  moulerie. 

%e  carbone  libre,  et  le  carbone  combiné  ont  été 
dosés  ensemble  au  moyen  de  l'adde  carbonique 
produit  par  Tattaque  avec  le  chrômate  de  plomb 
et  le  chloratp  dépotasse ,  et  leurs  proportions  rela- 
tives ont  été  déterminées  en  traitant  la  fonte  par 
Facide  hydrochlorique  pur  et  étendu. 

N^  3.  Fonte  traitée  de^  Grejr  (Haute-Marne) , 
obtenue  au  charbon  de  bois  et  à  Vair  froid. 

Cette  foute  provient  de  la  fuaion  de  minerais 
de  fer  en  plaquettes  géodi^^es  et  en  oolithes  mi- 
liaires  situés  dans  le  terrain  néooomien.  Elle  est 
traitée,  c'est-à-dire  blanche  avec  petites  taches 
grises,  à  grains  fins  et  serrés.  Elle  se  laisse  limer 
et  buriner  difficilement.  Le  marteau  ne  l'aplatit 
nas  sensiblement  avant  de  la  rompre.  Elle  donne 
lés  fers  de  bonne  qualité  dits  denU-roche. 

Conune  on  n'a  pu  en  obtenir  de  la  limaille,  on 
Fa  réduite  en  petits  fragments  qu'on  a  attaqués 
par  le  brome ,  pour  -dissoudre  le  l^r  et  le  manga- 
nèse. Le  résidu,  composé  de  tout  le  carbone  et  de 
la  silice  oonMpondant  au  silisium,  a  été  pesé,  * 
après  avoir  été  bien  séché  à  la  (Umme  d'une  lampe 
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à  esprît-dë-vin.  Enle  calcinant,  on  a  eu  la  silice,  et 
ensemble,  par  difiërence,  le  carbone  libre  et  le  car- 
bone comniné  au'on  a  dosés  en  obtenant  le  car- 
bone libre  par  t'adde  bydrocblorique. 

N""  4-  Ironie  blanche  de  Louuemont  (  Haute- 
Marne)  y  obtenue  au  charbon  et  à  V  air  froid. 

Cette  fonte  résulte  du  traitement  d'un  minerai 
de  fer  en  oolithesmiliaires  situé  dans  le  terrain 
néocomien.  Elle  est  blanche  i  presque  compacte 
et  d'une  structure  un  peu  rayonnée.  La  lime  et  le 
burin  ne  l'attaquent  pas;  le  marteau  la  brise  faci- 
lement sans  l'aplatir.  JËlle  donne^  par  le  puddlage, 
les  fers  de  2*  qualité  diU /ers  de  Champagne  à 
la  houille* 

Le  fer  a  été  séparé  par  le  brome,  et  le  carbone 
libre  par  l'acide  nydrochlorique. 

N""  5.  Fonte  blanche  de  JRocfci'i/&er^  (Haute- 
Marne),  obtenue  au  charbon  et  à  V air  froid. 

Cette  fonte  provient  de  la  fusion  d'un  minerai 
de  fer  oolithique  situé  dans  les  marnes  oxfor-- 
diennes  du  terrain  jurassique.,  et  d'un  minerai  di^ 
luvien  du  au  déplacement  du  premier  à  l'époque 
diluvienne.  EDe  est  compacte ,  d'une  texture  un 
peu  radiée  et  d'un  aspect  argentin.  Elle  résiste 
complètement  à  l'action  de  la  lime  et  du  burin; 
elle  se  brise  très-facilement  sous  le  marteau.  Elle 
donne ,  par  l'affinage  au  charbon  de  bois ,  les  fers 
de  bonne  qualité  dits^r^  de  Bourgogne. 

On  a  employé  le  brome  pour  doser  ensemble 
le  carbone  libre  et  le  carbone  combiné  dont  les 
proportions  relatiite  ont  été  déterminées  en  atta*- 
pliant  la  fonte  par  l'acide  hydrocUorique. 
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N*  6.  Fonte  grise  de  Çlerval  (Doubs),  obtenue 
au  charbon  de  bois  et  à  tair  chaud. 

Cette  fonte  provient  des  inémee  minerais  ijue 
ceux  employés  dans  le  roulement  à  l'air  froid; 
mais  la  charge  a  la  composition  suivante  : 

k. 

Charbon,  5  rasses  Élisant  ensemble  1/â  mètre 

cube  et  pesant 112 

Ien  grain^,6 1/2  Goi^ge»faisantO^,lil 
et  pesant , 197 
en  roche  de  Laissey,  3  congés  faisant 
a»*,057  et  pesant 90 

Gastine,  8/4  congé  cubant  Ov^^lg  et  pesant. .  .      18 

On  passe  ao  charges  en  i5  heures,  et  chaque 
charge  produit  90  à  921  kilog.  de  fonte. 

L'air  est  lancé  à  la  température  de  184  degrés 
centigrades  et  sous  une  pression  de4>5  centimètres 
de  mercure ,  par  une  buse  de  56  millimètres  de 
diamètre. 

Cette  fonte  est  grise  ^  à  grains  moyens  accompa- 
gnés de  beaucoup  de  lamelles  de  graphite,  extrê- 
mement tenace  et.  aussi  douce  que  la  fonte  à  ïair 
froid»  dont  elle  ne  difi^re  qu'en  ce  que  la  couleur 
tire  im  peu  sur  le  noir  et  que  les  grains  sont 
moins  gros.  Elle  a  d!*ailleurs  les  mêmes  emplois* 

On  a  déterminé  ensemble  le  carbone  libre  et 
le  carbone  combiné ,  au  moyen  du  ehrdmate  de 

Flomb  et  du  chlorate  de  potasse,  et  Tattaqoe  par 
acide  hydrochlorique  lésa  &it  doser  sépar  énpient 

N*  7.  jPon^e  grise  de  Gerval  (Doubs),  obtenue 
à  Fair  chaud ^  avec  un  mélange  de  charbon  de 
bois  vert. 

Les  mâmas  mmeraia  qui  8«rt  enoq^oyés  dans 
le  roulement  an  charbon  seul  alimentent  le  haut- 
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fourneau  de  Qerval  quand  il  cousomme  du  char-» 
bon  et  du  bois  vert  ;  mais  la  charge  a  la  composi- 
tion suivante  : 

Charbon ,  4  rasses  faisant  ensemble  |  de  mètre 

cube  et  pesant «  .  .      89 

Bois  vert,  1  rasae  faisant  7':;  de  mètre  c«beet 

pesant 30 

(en  grains,  5 1 /2  congés  fa(îsant0°^c^093 
et  pesant 168 
en  roche  de  Labsey ,  3  congés  faisant 
Om«,057  et  pesant ^      90 

Castine,  3/4  congé  cubant  0»<),Otô  et  pesant. .  .      18 

On  fait,  en  i4beures/2o  de  ces  charges  qui 
produisent,  chacune,  80 îi  82  kilog.  de  fonte. 

Veàv  lest  lancé  à  la  température  de  184  degrés 
centigraçles  et  sous  une  pression  manométricpe 
de  4w  centimètres  de  mercnre ,  par  une  buse  de 
56  millimètres  de  diamètre. 

La  fonte  a  les  mêmes  caractères  extérieurs  <^uq 
la  fonte  k  Yair  froid  ;  elle  est  grisé ,  à  gros  grams 
entremêlés  d'un  grand  nomhi^  de  lamelles  de 
graphite.  Elle  est  d'ailleurs  très-facile  à  limer  et 
à  buriner,  et  elle  prend  Tempreinte  du  marteau 
avant  de  se  rompre.  On  la  coule  aussi  en  partie 
en  gueuses ,  en  partie  en  objets  moulés. 

L'analyse  a  été  faite  conune  pour  les  deux 
autres  fontes  de  la  même  usine. 

N"*  8.  Fonte  noire  éPJudincourt  (Donbs)^ 
obtenue  au  bois  çert  seul  et  à  tair  chaud. 

Troi«  sortes  de  minerais  produisent  les  lotîtes 
d'Audincourt  ^  savoir  :  des  minerais  hydroxydéa 
en  grains  provenant  des  terrains  tertiaire  et  dilvH 
vien  f  UA  apaiserai  h^droxy dé'ooUtbique  situé  dan» 
les  marnes  gKf([M(<dieuà6S  du  deuzîèsDe  étiage  du 
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terrain  jurassique ,  et  un  minerai  de  fer  oligiste 
situé  en  filons  dans  le  terrain  de  transition.  Une 
petite  quantité  de  scorie  de  forge  est  en  outre 

S'outée  à  ces  minerais ,  pour  enrichir  leur  lit  de 
ision. 

Le  haut-fourneau  d'Audinoourt  a  roulé  pendant 
deux  mois  et  demi  en  iSSg,  en  ne  consommant 
que  du  hois  vert  flotté ,  et  en  recevant  de  Fair 
chauffé  à  36o  degrés  centigrades.  Cet  air  était  lancé 
sous  la  pression  de  5,5  centimètres  de  mercure , 
•par  une  buse  de  63  millimètres  de  diamètre.  La 
consommation  moyenne  par  i.ooo  kil.  de  fonte 
était  la  suivante  : 

Bois  vert  flotté,  10«S5S  pesant  environ 345 

|en  grains,  l>ne,40  pesant.  ....*.  3800 

Minerais  <oolithique,  0^^105  pesant 174 

f  oligiste,  0"^o^o80  pesant 156 

Scorie  de  forge,  0>n^068  pesant 148 

Gastine,  0^,2^  pesant. •  •  •  •    *^ 

La  production  mensuelle  s'est  élevée  à  1 1  G.oook. 
de  fonte  en  gueuses ,  avec  laquelle  on  a  fabriqué 
des  fers  de  première  qualité  pour  tôle  et  tréfilerie. 

La  fonte  noire ,  soumise  à  l'analyse ,  avait  été 
obtenue  après  un  dérangement ,  quand  on  avait 
dinunué  la  charge  en  nunerais  pour  remettre  le 
fourneau  en  bonne  allure.  Elle  est  à  gros  grains 
accompagnés  d'une  multitude  d'écaillés  de  gra- 
phite,  extrêmement  douce  et  douée  d'une  grande 
ténacité,  le  marteau  ne  pouvant  la  rompre  que 
très-difficilement. 

On  a  employé  le  chrômate  de  plomb  et  le 
chlorate  de  potasse  pour  déterminer  la  quantité 
de  carbone  uBre  et  de  carbone  combiné,  qu'on  a 
dosés  respectivement  en  attaquant  k  fonte  par 
l'acide  hydrocUorique  pur  et  étendu.    . 
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N'  Q.  Fonte  grise  dAudincourt  (Doubs), 
obtenue aubois  vert  seul  et  à  tair  chaud. 

Cette  fonte  était  produite  quand  le  haut-four- 
neau d'Audinoourt  avait  une  bonne  allure.  Elle 
est  d'un  gris  clair,  à  grains  moyens  et  serrés,  ho- 
mogène ,  très-  douce  et  extrêmement  tenace.  On  la 
prélere  à  la  précédente  pour  Taffinage ,  par  la 
raison  qu'elle  est  plus  fusible  et  qu'elle  passe,  plus 
promptementà  Tétat  ferreux. 

On  a  aussi  employé  le  chromate  de  plomb  et 
le  chlorate  de  potasse  pour  déterminer  le  carbone 
libre  et  le  carbone  combiné  qui  ont  été  dosés  res- 
pectivement au  moyen  de  Tacide  hydrochlorique. 

N*  lo.  Fonte  blanche  dAudincourt  (Doubs), 
obtenue  au  bois  vert  seul  et  à  tair  chaud. 

Cette  fonte  était  donnée  parle  haut -fourneau 
d'Âudincourt ,  soit  lors  des  dérangements  pro- 
duits par  des  chutes  de  mine ,  soit  lorsqu'on  y 
portait  trop  de  minerais.  Elle  est  blanche,  à 

Ërains  fins  et  serrés ,  d'une  texture  un  peu  radiée. 
la  lime  et  le  burin  l'attaquent  difficilement.  Le 
marteau  la  rompt  aisément  sans  l'aplatir.  Elle 
donne  par  l'affinage  des  fers  de  moins  nonne  qua- 
lité que  la  précédente,  lorsque  les  feux  d'affinerie 
ne  sont  pas  moptés  jd'une  manière  particulière , 
attendu  qu'elle  passe  trop  promptement  à  l'état 
ferreux  aans  les  feux  ordinaires. 

On  Vest  servi  du  brome  pour  doser  ensemble  le 
carbone  libre  et  le  carbone  combiné,  et  de  l'acide 
hydrochlorique  pur,  pour  déterminer  leurs  pro- 
j>ortions  relatives. 

Observations. 
I^es coiiséquences  suivante^,  qi)i  sont  fort  im« 
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portantes  pour  les  opérations  sidérurgiques  faites 
en  grande  peuvent  être  déduites  des  résultats  qui 
précèdent  : 

1^  Les  fontes  provenant  des  hauts-foumeaux 
soufflés  à  l'air  froid  et  alimentés  avec  le  charbon 
de  bois,  contiennent  d'autant  plus  de  carbone  libre 
et  de  siliciure  de  fer,  et  d'autant  moins  de  car- 
bone combiné,  qu'elles  sont  plus  grises;  d'où  il 
résulte  que  la  fusibilité  des  fontes  et  leur  prédis- 
position à  l'affinage  sont  en  raison  directe  de  leur 
teneur  en  carbone ,  et  en  raison  inverse  de  leur  pro- 
portion de  carbone  et  de  siliciure  de  fer; 

^^  Les  fontes  à  l'air  chaud  contiennent  moins 
de  carbone  combiné  et  plus  de  carbone  libre  et 
de  siliciure  de  fer  ^  que  les  fontes  à  l'air  froid  de 
même  apparence;  composition  diflérente  qui  ex- 
plique pourquoi  elles  Fondent  plus  difficileinent 
3ue  celles  -  ci  et  produisent  une  matière  ferreuse 
ont  la  coagulation  .etrépura.tion  sont  plus  lentes; 
3*"  Les  fontes  provenant  des  hauts  -  fourneaux 
soufflés  à  l'air  chaud  y  qui  sont  alimentés  en  totalité 
ou  en  partie  avec  du  bois  vert ,  ont  la  même  com- 
position chimique  que  les  fontes  à  l'air  froid  de 
même  apparence,  de  sorte  qu'il  est  utile  de  porter 
du  bois  vert  dans  les  hauts-fourneaùx  travaillant 
en  fontes  en  gueuses.  Le  soufflage  à  Tair  chaud  y 

Erocure  les  avantages  que  l'bn  obtient  dans  les 
auts-fburneaux  produisant  des  fontes  de  mou-* 
lage,  notamment  une  économie  de  12  p.  0/0  au 
moins  sur  la  quantité  de  combustible  ^nsommé 
à  l'air  froid.,  et  une  plus  grande  portée  en  minerais 
de  qualité  médiocre ,  et  d'autre  part  l'emploi  du 
bois  en  nature  donne  aux  fontes  obtenues^  proba- 
blement par  l'abaissement  de  température  qui  en 
réBidte  dara  la  cuve ,  la  propriété  de  se  comporter 
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à  TafiSnage  comme  les  fontes  &  Tair  froid ,  qui 
sont  celles  qu'  on  affine  avec  le  plus  d'avantage , 
tant  à  Tair  froid  qu'à  lair  chaud. 

TEATAUZ  9B  M.   BBBLltiBN. 

Analyse  élémentaire  de  quelques  bitumes 
minéraux. 

Les  résultats  de  ces  analyses  sont  consignés  dans 
la  troisième  livraison  des  Annales  des  mines 
pour  ïSSg. 

ANALYSES   DE   XIITBRAIS   DE    FBR* 

Analyse  du  minerai  de  fer  du  Gros-Bois^ 
commune  de  Pesmes  (Haute-Saône). 

Ce  minerai ,  qui  appartient  à  la  formation  dii 
minerai  de  fer  pisiforme  »  est  en  grains  bien  ronds» 
dont  la  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'un  pois» 
Sa  poussière  est  d'un  jaune  brun;  il  ne  renferme 

Sas  notablement  de    grains  magnétiques.   H  a 
onné  à  Tanalyse  les  résultats  suivants: 
Perte  au  feu  (eau  et  oxygëae).  0,162 

Argile 0,094 

Peroxyde  de  fer 0,682  Fer  métaUique.  0,473 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  0,012 

Oxyde  de  chromé trace 

Alumine  soluble 0,048 

Carbonate  de  chaux trace 

0,998 

Essai  par  voie  sèche . 

On  a  mêlé  : 

fffa 

tO    minerai  cm ...  mfaieraicaldné.    8^88 

1,50 quartz  en  poudre ^,50 

2      Carbonate  chaux...  chaux.  .  .    1,12 

Total  des  matières  finies  ,11,00 
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L'essai  a  bien  fondu. 

Le  culot  et  la  scorie   pesaient.  .  •  •    9,06 

Oxygène 1,9* 

Fonte 4,501      ^  ai: 

Scorie.   . 4,56J      ^^^ 

Matières  insolubles ^t^^l 

Fondant  ajoute 2,62        4,56 

Matières  solubles  vitrifiables.    1,00 

La  fonte  était  blanche ,  fragile  et  très-boursou- 
flée. La  scorie  était  pierreuse ,  à.cassure  résineuse, 
d'un  gris  olivâtre;  elle  devait  contenir  environ 
o8'-,34  de jprotoxyde  de  fer  ou  7  p.  0/0.  La  qua- 
lité de  la  ionte  obtenue  tient  évidemment  à  ce  que 
la  scorie  est  restée  chargée  de  protoxyde  de  fer. 

Le  minerai  du  Gros-Bois  est  l'objet  d'une  ex- 
ploitation importante.  Les  fontes  qu  il  donne  sont 
de  première  qualité  pour  l'affinage.  On  voit ,  d'a- 
près sa  composition,  qu'il idoit  être  fondu  avec  des 
minerais  un  peu  siliceux. 

Essai  du  minerai  de  la  Foucherotte  (Meuse). 

Ce  minerai  a  été  remis  au  laboratoire  par  Tun 
des  propriétaires  du  haut-fourneau  de  Treveray 
(  Meuse)  dans  lequel  on  l'emploie.  H  se  compose 
de  petits  grains  oolithiques,  mêlés  de  firagments 
irréguliers  d'hydroxyde  de  fer  géodique.  Il  ne  con- 
tient pas  de  calcaire,  ni  de  grains  magnétiques; 
l'adde  hydrochlorique  l'attaque  avec  un  laible 
dégagement  de  chlore.  Essayé  avec  le  nitre,  il 
n'a  pas  donné  d'indice  d'oxyde  de  chrome.  La  po- 
tasse bouillante  lui  enlève  une  certaine  quantité 
d'alumine. 

i^  n  perd  par  calcination.  .......  OyiSa 

de  son  poids. 

â""  n  laisse  dans  l'adde  hydrochlorique.  0,172 
d'argile. 
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On  a  mêlé  : 

gr.  ,       .  • 

10  •  minerai  cru. . .  minerai  ealciné.  8,48 

OftO  quartz  en  poudre 0,90 

1,90  carbonate  de  chaux...  chaux.  1,07 

10,45 
L'essai  a  bien  fondu  ,  on  a  obtenu  :  .    « 
^onte...... 4,33  j     ,^^5 


^corie. ^ 4,42  j 

Oxygène.     -    1,70 

Rësidu  insoluble ^r^^) 

Fondant  ajouté «^'^^V     4,42 

Matières  solubles  yitrifiables.    0,73  ) 


La  fonte  était  grise ,  tachetée  de  quelques  mou- 
ches de  fonte  blanche  ^  à  grains  fins  et  très-tenace. 
Elle  s'aplatit  sous  le  marteau  avant  de  se  rompre. 
La  scone  était  vitreuse ,  un  peu  huileuse  et  d'un 
vert  clair. 

Dans  un  premier  essai ,  fait  sur  le  minerai  de 
la  Foncherotte ,  avec  addition  de  5  p.  o/o  de 
quartz  et  de  1 6  p.  o/o  de  carbonate  de  chaux ,  on  * 
n'a  obtenu  qu'une  masse  fortement  agglomérée, 
présentant  une  grande  cavité  à  son  centre.  Le  mi- 
nerai essayé  ne  doit  donc  être  fondu  qu'avec  l'ad- 
dition d'un  minerai  ou  d'un  fondant  très-siliceux. 

Analyse  de  quatre  minerais  de  jer  employés 
dans  le  haut-fourneau  de  Montureux  Qiaute- 
Saône). 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  de 
Tanaljse  de  ces  minerais. 

Tome  XrUI,  i84o.  i4 
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D^I^ATIOIf. 


Eau  ètoxygttie.^.  -  4  .  . 

Peroxyde  de  fer 

Oxyde  roiige4e  métfgtt|iè»e 
Oxyde  dfe  etirômt.  •  .  • 

Alominç  solable 

Argile  et  Mble 

Carbonate  de  ch^ns.  -  - 


i  3 

•  'O  S 
.B       fi 


Fer  mltalliqne. 


o,356 
o,t>o6 
trace. 

o,ai4 


1 1 


1,00? 


0M7 


0,600 
0,008 
trace. 
0,066 
o,i56 


aiftmr.    iBiniBAifs. 


0.99Î» 


6,4i0 


0,406 
0,01^ 

traM. 

0,04 

0,4' 


i^ooo 


mmmm 


o,aSi 


•.440 
0,018 

iiace. 
o,o56 
Q,34a 
trace. 


lyOOO 

o,3o5 

mmmB 


wmmsmm 


i"*  Minerai  exploité  dans  la  réserve  des  bois 
coipmunaux ,  à  la  profondeur  de  8  à  12  mètres. 
On  TappeDe  mine  grise  ^  à  cause  dés  noyaux  plus 
ou  moins  volumineux  de  calcaires  marneux  dont 
il  est  mélangé.  La  formation  de  ces  parties  cal- 
caires paraît  contemporaine  de  celle  du  minerai^ 
dont  elles  empâtent  souvent  des  grains.  Le  ter- 
rain qui  renferme  la  couche  d'argile  avec  grains 
de  minerai  doit  être  rapporté  k  Tétage  tertiaire 
moydU.  car  on  y  trouve  des  dents  et  des  osse- 
ments de  mastodontes. 

2*"  Minerai  provenant  des  champs  de  Montu- 
reux ,  lavé  au  patouillet  qui  dépead  du  haut<^four- 
neau.  On  le  désigne  sous  le  nom  de  mine  rouge  » 
par  opposition  avec  le  précédent.  Il  ne  renferme 
pas  une  trace  de  calcaire.  H  est  à  remar^juer  que 
ta  mine  rouge  se  trouve  toujours  à  une  faible  dis- 
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tmùd  de  la  aorfade,  4  ^  S  nètcat  au  plus*  En  pta.* 
BÎcruniKmiti  du  tomtMre  de  Moritiureuxi  tm  itmite 
U  mine  anse  tout  la  mine  rouge.  Galle  dernière 
variété  de  min«lii  parak  pnAvenir  du  temanit»^ 

ment  des  mines  grises ,  dont  toutes  ki  yartiaÉ 
calcaires  auraient  été  enlevées.  La  nature  de  la 
cause  qui  a  produit  ce  résultat  est  asséS:  difficile 
à  préaser.  Toutefois ,  si  Ton  considère  que  les 
terres  végétal^es  renferment  en  général  des  lels 
solubles  où  la  chaiix  est  combinée  avee  des  aiâdfli 
organiques,  ou  avec  Taeide  nitrique  formé  aux 
dépens  des  éléments  de  fatmosphère;  et  si^  d'un 
autre  côté ,  on  remarque  que  les  mines  rouges 
sont  toujours  rs^procbées  de  la  eurfaee  du  sol  « 
en  pourra  en  tirer  la  conclusion  qui  a  été  présentée 
tout  à  l'heure.  Ce  changement.des  mines  grises  en 
mines  rouges ,  par  suite  de  la*  dissolution  pfogres» 
sive  du  calcaire  qu'elles  renfermaient  ^  est  un  fait 
qui  mérite  d*étre  remarqué  et  dokit  les  consé- 
quences (^logiques ,  qu'il  ne  ccmvient  pas  de  dé» 
velopper  id ,  ne  soot  pas  sans  impoitance. 

3*  Minerai  de  Rignj,  provenant  des  lavoirs  k 
bras  de  cette  localité.  Le  lavage  de  ce  minerai  est 
moins  parfiât  que  celui  du  précédent,  il  se  pré« 
sente  en  grains  plus  gros  et  de  forme  irrégulière« 
Il  sert  de  fondant  aux  autres  minerais  qui  sont 
plus  alumineux. 

4^  Minerai  lavé  au  patouiUet  de  fiouhanset  pro- 
venant du  territoire  de  cette  commune.  Il  présente 
h  très-peu  près  les  mêmes  caractères  que  le  pré^ 
cèdent ,  et  il  appartient  au  même  terrain, 

La  proportion  d'hydrate  d'alumine  eotttentl 
dans  chacun  de  ces  minerais  «  varie  dans  le  tnême 
sens  que  celle  du  peroxyde  de  fer,  et  par  consé- 
quent ea  sens  inverse  de  la  ptoportion  d'at|gile 
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On  peut  remarquer  aussi  qae  la  cniantité  d*eau 
abandoimée  par  calcination  est  aautant  plus 
grande  que  le  minerai  est  plus  alumineux,  ùit 
que  la  composition  derhydrate  d*alumine  explique 
Msikment. 

Analjse  de  deux  minerais  de  fer  de  la  commune 
de  Granvelle. 

Ces  minerais  ont  été  remis  au  lat>oratoire  par 
un  propriétaire  de  Grandvelle. 
Ib  ont  donné  à  l'analyse  : 


niSIGNATION. 


Ean 

Peroxyde  de  fer  . 
Oxyde,  rouge  de  n 
Oxyde  de  cnrânie. 
Alnmine  solnble.  . 
Argile  et  cable.  .  • 
Catbonata  de  chaux 


iganàee. 


Per  méialKqoe. 


PR» 

do  TîUage. 

rail 
dn  Pemot. 

o,i5o 
o.«4« 
o,ooS 
trace. 
0,070 
o,u4 
0,010 

0yll6 
O.Soa 
o,o3o 
trace. 
o,oaa 
0,536 
• 

1,000 

•.W6 

0.450 

P.»IO 

i^  Minerai  exploité  près  du  village  de  Grand- 
velle.  Il  forme  des  amas  discontinus  d'une  faible 
étendue,  à  une  petite  profondeur  au-dessous  de 
.la  surface  dû  sol  ;  il  se  compose  de  grains  bien 
ronds,  dont  la  srosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
pois,  n  ne  renierme  pas^  notablement  de  grains 
magnéûques.  On  prétend  qu'il  est  cuivreux.  Je 
n'ai  pu  y  reconnaître  la  présence  du  cuivre.  Il  est . 
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assez  vraisemblable  .que  Le3  minerais  r^ardés 
comm^  cuivreux  sont  ceux  qui  contiennent  de 
petits  noyaux  de  pyrite  de  fer,  que  les  ouvriers 
confondent  avec  le  cuivre. 

s"*  Minerai  eiploité  près  du  Pernot.  Xje  minerai 
est  en  gros  grains  de  forme  irrégulière.  Oh 
l'exploite  à  une  faible  profondeur  au-dessous  de 
la  surface,  il  recouvre  le  terrain  tertiaire  supé- 
rieur, et  oh  peut  le  considérer,  soit  comme  en 
constituant  la  dernière  assise,  soit  comme  le  pro- 
duit d'une  alluvion  un  peu  plus  récente.  La  gran- 
de quantité  de  matières  terreuses  qu'il  renferme, 
rendra  son  traitementpeu  avantageux dansle  haut- 
fourneau  ,  k  moins  qu  on  ne  l'emploie  pour  servir 
de  fondant  à  des  minerais  très-alumineux  comme 
le  n*"  I. 

jinaljrse  du  minerai  de  fer  d^Pchevcmne. 

.  Ce  minerai  est  employé  en  proportion  consi- 
dérable dans  le  lit  de  fusion  du  haut-»founieau  de 
Battrans.  Oq  l'exploite  dans  le  terrain  tertiaire 
IQQOyen ,  à  cinq  ou  six  mètres  de  profondeur  au 
plus.  Les  grains  de  minerai  sont  en  général  bien 
ronds,  et  leur  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
pois.  Ils  ne  sont  pas  mélangés  de  grains  magnéti- 

Sues.  Parle  nitre,  le  minerai  donne  la  réaction 
u  chrôqie  d'une  manière  très-prononcée.  L'ana- 
lyse a  donné  : 

Eaw •  .  0,140 

Peroxyde  de  fer 0,530 

Oxyde  de  maDgauèse.  .  .  0,010 

•     Oxyde  de  chrome.  .  .  .  0,002 

Alumine  soluble 0,052 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,028 

Argile  et  sable*. 0,232 

0,994 
Fer  mëullique 0,36 
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On  voit ,  d'après  la  eomposilioii  de  oe  minerai , 
^u  il  doit  être  fondu  avec  des  minerais  Ob  peu 
ailieeux. 

jin(idjrse,des  minerais  retirés  He  différentes 
hauteurs  du  haut-fourneau  de  ClervaL 

Analyse  élémentaire  de  dii^ers  charbons  de 
meule. 

Analyse  des  gaz  du  haut  ^fourneau  de 
déniât. 

Les  résultats  de  ces  analyses  sont  consignés 
dans  deux  mémoires  insérés  dans  la  sixième  livrai- 
des  Annales  des  mines  pour  i83g. 

Analyse  itune  cadmie  du  hautfbumeau  de 
Tra^erajr  (  Meuse). 

Cette  cadmîe  est  en  masse  formée  de  90nes 
conèentriques  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Elle 
renferme  eh  et  Ik  des  grenailles  de  plomb  knétal- 
Uque.  Sa  densité  a  été  trouvée  de  4,97  k  la  tem- 
pérature de  1 5*:  traitée  par  Facidehydroclilorique, 
elle  laisse  dégager  une  j^eûte  quantité  d'hydro* 
gêné  sulfliré.  Le  résidu  insoluble  se  compose  de 
grains  sableux  et  de  plomb  métallique.  Uandyse 
a  donné  t 

Oxyde  de  zinc 0,916 

Protoxyde  de  fer 0,030 

Protoxyde  deplomb.  .  .  0,016 

Solfiirf  de'^ioirib.  .  .  .  0,016 

Plopib  métallique*  ,  .  .  0,014 

SiUof  et  sable 0,008 

1,000      ' 
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Sur  les  perfectionnements  et  modifications  des 
procédés  employés  pour  la  fabrication  du  fer 
obtenu  par  f affinage  des  fontes  dans  les  foyers 
d!afp.nerie. 

Par  M.  E.  TBTRRIA ,  Ingénieur  en  efief  des  mint«. 


Depuis  que  le  combustible  végétal  est  devenu  Sipoit. 
cher,  par  suite  du  développement  toujours  croîs*- 
sant  de  Findustrie  sidérurgique ,  les  maîtres  de 
forges  ont  dû  chercher  à  économiser  ee  combus- 
tible dans  les  foyers  d^afiinerie ,  en  même  temps 
que  dans  les  hauts-fourneaux ,  pour  que  les  prix 
des  fers  au  bois  ne  fussent  pas  hors  de  proportion 
avec  ceux  des  f(sr«  à  la  houille,  dont  la  tabrioation, 
soit  ^  marteau  par  la  méthode  champenoise,  soit 
aux  cylindres  par  la  méthode  anglaise,  sW  per- 
fectionnée d*une  manière  remarquable.  Ces  der- 
niers, il  est  vraij  soot  et  ^ront  toujours  inférieurs» 
pour  la  qualité,  aux  fera  an  bois  ;  mais  ils  les  rem- 
^placent  déjà  dans  une  foule  d'usages,  et  ils  tendent 
de  plus  en  plus  à  les  expulser  deleurs  débouchés. 
Ainsi,  depuis  quelque  temps,  on  les  emploie  à  la 
fabrication  des  tôles  fortes  destinées  aux  chaa- 
dièret  des  machines  à  vapeur,  et  on  e^  parvenu 


à  les  convertir  en  ^ros  ms  de  fer  d'assez  bonne 
qualité  (4),  De  I&  »  Tmiportance  d'abaisser  les  prix 

I     _        I  '    Il    >       »    I      ■       1   ■■    ■■■     .Il     ■   ■! *■ 

(1)  A  l'usine  de  Plaine  (Aube),  qui  dépend  des  usines  de 
Ghftnllon-sur-Seine,  on  fabrique  depuis  1838  des  fils  de 
fer  du  n**  23  au  n*  17,  c'est-à-dire  de  ^  à  2  miiliuaètres  de 
diamètre,  avec  du  fer  puddlé  qui  né  âiiblt  aucune  prëpa- 
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de  revient  pour  conserv^  aux  fers  au  bois  les 
emplois  dont  ils  sont  encore  en  possession,  et  aux- 
quels les  fers  à  la  houille  sont  peu  propres  ou 
tout  à  fait  impropres,  tels  que  la  fabrication  des 
tôles  fines,  des  fils  de  fer  de  petites  dimensions, 
des  clous  à  cheval,  dtes  adei?  cémentés,  des  armes, 
des  instruments  de  taillanderie,  des  pièces  de 
machines -et  des  fers  de  carrosserie.  De  nombreux 
essais  ont  été  faits  récemment,  à  cet  effet,  dans  les 
forges  de  l'arrondissement  minéralogique  com- 
posé des  départements  de  la  Haute-Saône,  de  la 
Haute-Marne  et  de  la  Gote-d*Or.  Ce  sont  ces  es- 
sais, dont  la  plupart  ont  été  couronnés  de  succès, 
oue  nous  nous  sommes  proposé  de  faire  connaître 
aans  ce  mémoire ,  ainsi  que  ceux  entrepris  dans 
plusieurs  usines  voisines  de  ces  trois  départements, 

ration  particnlière.  On  en  fait  des  trousses  de  6  à  .7  kilo- 
grammes, composées  de  trois  morceaux  de  fer  de  ^  centi- 
mètres de  longueur  chacun,  sur  56  millimètres  de  largeur 
et  18  millimètresi  d'épaisseur,  et  on  chau£fe  ces  trousses 
dads  un  four  à  réverbère  alimenté  avec  de  la  houille.  Quand 
elles  ont  atteint  la  température  d^  blanc  soudant ,  on  les 
passe  aux  cylindres  pour  obtenir  la  verge  n*  23.  Ce  chauf- 
fage exige,  par  1000  kilogrammes  de  verge  n®  23,  9  hecto- 
litres de  houille  de  Rive-de-Giers  et  d'Ëpinac  mélangées 
à  parties  égales,  et  1170  kilogrammes  de  fer  puddlé.  Après 
avoir  recuit  le  n**  23  ,  on  le  passe  deux  fois  à  la  filière, 
pour  obtenir  les  n*"  22  et  21  ;  on  recuit  de  nouveau  le 
ïï?  21,  pour  parvenir  aux  n°'  26el;.19$  et  enfin  on  recuit  le 
n""  19,  pour  obtenir  les  of  18  et  17,  tandis  que  le  fil  de 
fer  au  bois  qu'on  fabrique  dans  la  même  usine ,  n'a  besoin 
d'être  recuit  qu'une  seule  fois  au  n»  23,  pour  donner  tous 
.  les  numéros  de  23  à  17.  Les  prix  des  fils  de  fer  à  la  houille 
et  au  bois  peuvent  donneV  la  mesure  de  leui*s  «qualités  res- 
pectives :  a  égalité  de  grosseur,  la  botte  de  10  kilogra^nmes 
de  fil  de  fer  puddlé  se  vend  20  centimes  seulement  de  moins 
que  Iç  fil  de  fer  au  bois. 
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aue  nous  avons  visitées  daûs  la  campagne  de  i  SSg. 
A  la  description  des  perfectionnements  et  modi- 
fications qu  a  éprouvés  jusqu'à  ce  jour  la  fabrica- 
tion des  fers  au  bois,  nous  ajouterons  quelques 
considérations  sur  les  améliorations  qui  nous  pa- 
raissent susceptibles  d'être  adoptées  généralement, 
comme  donnant  non-seulement  une  économie  de 
combustible  vésétal ,  mais  encore  une  économie 
d  argent  9  sans  laquelle  aucune  innovation  n'est 
possible  en  Jndu&trie. 

Notre  travail  sera  divisé  en  trois  parties  :  nous 
décrirons  dans  la  première  les  différentes  mé- 
thodes d'affinage;  dans  la  seconde,  les  perfection- 
nements et  modifications  des  procédés  de  fabrica- 
tion du  fer;  et  nous  indiquerons  dans  la  troisième 
les  améliorations  qui  nous  paraissent  devoir  être 
introduites  dans  les  procédés  de  fabrication 
aujourd'hui  en  usage. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Description  des  différentes  méthodes  d affinage* 

La  fonte  est  convertie  en  fer,  danis  les  foyers  Nature  des  fon- 
d'affinerie,  en  une*  seule  opération,  par  trois  mé-  J^L^""""  * 
tbodes  qui  ont  entre  elles  des  similitudes  études 
différences  que  nous  allons  faire  connaître. 


CHAPITRE    I*'. 
MiTHODB  GOMTOISB. 


On  traite  ordinairement,  par  la  méthode  com- 
toise, des  fontes  grises  à  gros  crains,  avec  paillettes 
de  graphite,  qui  sont  produites  par  les  hauts- 
fourneaux  dans  leur  allure  normale  ;  mais  il  arrive 
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aussi  que  Ton  est  obligé  d'affiner,  ou  des  fontes 
noires,  à  très-gros  crains  écailieux,  entremêlés- de 
beaucoup  de  lamelles  de  graphite,  lesquelles  sont 
obtenues  soit  lors  de  la  mise  en  feu  des  ha^t&- 
fournçaux ,  quand  les  charges  en  charbon  n'ont 
pas  encore  leur  portée  de  mine,  soit  pendant  leur 
roulement,  lorsqu'il  se  forme  des  attachements  de 
mine  contre  les  parois  de  la  cuve;  ou  bien  des 
fontes  traitées  à  petits  grains,  obtenues  soit  quaqd 
les  hauts-fourneaux  éprouvent  des  dérangements 
de  courte  durée,  soit  quand  on  y  porte  des  char- 
bons de  qualité  inférieure  à  ceux  qu'ils  consom- 
ment ordinairement;  ou  bien  enfin,  des  fontes  tout 
à  fait  blanches  à  grains  fins  et  serrés ,  produites 

Gr  des  chutes  de  mine  qui  s'était  attachée  contre 
{  parois ,  ou  qui  a  descendu  irrégulièrement. 
Les  difiërentes  fonteS  qu'on  affine  daqs  les  feux 
comtois,  résultent  de  la  fusion  des  minerais  de  fer 
en  grains  pisiformes  qui  proviennent,  ou  d'amaa 
situés  dans  des  couches  argilo-marneuses  apparte- 
nant aux  assises  supérieures  des  terrains  tertiaires, 
ou  de  gites  formés  par  un  remaniement  diluvien 
de  oes  gmaa,  différents  minerais   qui  rendent 
généralement  33  à  36  p.  0(0  de  fonte. 
Conitrnetioii  et     I^es  feux  comtois  sont  construits  3vec  cinq  pïa- 
^"""i/rS  q"^s  de  fwte  et  préseptewt  un  vide  à  peu  près  reo- 
c*mtoû.  tangulaire.  La  plaque  sur  laquelle  reposent  les 

tuyères  ou  la  tuyère  |#e  npmme  la  varme  ;  celle 

3ui  lui  est  opposée,  le  contrevent  ;  la  plaque  de 
errière  reçoit  1%  nom  de  hairë,  celle  du  devant 
s'appelle  la  face  du  chiOy  et  enfip  la  plaque  infé- 
rieure est  connue  sous  le  nom  de  plaque  êixxjbnd. 
Toutes  ces  plaques  ont  une  forme  rectangulaire , 
à  l'exception  de  la  vanne,  qui  quelquefois  est 
moina  haute  du  câté  de  la  haire  que  du  côté  de  la 
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iace  du  diio»  afin  que  la  tuyère  de  derrière  puisse 
être  placée  un  peu  pins  bas  que  celle  du  devant. 
Celles  du  pourU>ur  du  feu  ont  6  à  7  centimètres 
d'épaisseur,  et  la  plaque  du  chio  est  épaisse  de  !i  à 
3  centimètres.  Elles  servent  pendant  plusieurs 
mois  y  hormis  la  {daque  du  fona ,  qu'on  est  obligé 
de  remplacer  toutes  les  semaines,  et  quelquefois 
même  plus  souvent;  mais  le  feu  est  disposé  de 
manière  qu'on  peut  f^ire  ce  remplacement  sans 
le  démonter  entièrement ,  et  seulement  en  soûle* 
vaut  la  face  du  ohîo. 

Le  feu  doit  être  monté  sur  un  terrain  solide  et 
exempt  d'bumidité.  On  l'asseoit  sur  une  assise  de 
maçonnerie  recouverte  d'une  couche  de  terre  ar- 
gileuse bienrifeattue  ;  et  quand  on  craint  par  trop 
rhumiditéi  on  le  monte  dans  une  caisse  en  fonte 
dont  les  dimensions  sont  ep  rapport  avec  celles 
du  feu ,  ce  qui  l'en  préserve  complètement.  La 
plamie  du  fond  pouvant  s'échauffer  fortement,  au- 
quel cas  l'affinage  se  trouve  retardé,  on  la  place 
sur  un  petit  cadre  en  fer  de  5o  centimètres  de  lon^ 
gueur,  sur  ao  centimètres  de  largeur  et  27  milli-* 
mètres  d'épaisseur,  afin  que  le  forgeron  puisse 
faire  arriver  un  peu  d'eau  dans  l'espace  existant 
entre  cette  plaque  et  le  sol,  ce  qui  a  lieu  par  un 
conduit  terminé  ordinairement  par  une  vieille 
tuyère.  L'eau  ainsi  amenée  disparaît  par  évapora^ 
tîoii  ou  Bar  infiltratiaii  ;  mais  on  a  soin  de  ne  ra- 
fraîchir le  fiMad  que  quand  on  vient  de  sortir  la 
loupe  du  fed,  eén  que  la  grande  chaleur  du  ftiyer 
ne  fêle  pn  cette  plaque. 

La  haire  est  enchâesée  entre  la  varme  et  le 
oontrevent>  et  la  fiice  du  chio  s'appuie  aussi  sur 
ces  deux  i^aoues ,  mais  en  reposant  sur  la  plaque 
du  fend.  La  liaire  et  laface  du  cbi^  scmt  toujours 
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placées  verticalement.  La  varme  est  tantôt  verti- 
cale y  et  tantôt  un  peu  inclinée  vers  l'intérieur  du 
feu ,  surtout  quand  ou  doit  y  traiter  des  fontes 
noires  9  qui  ne  peuvent  se  fondre  qu'à  une  haute 
tenipérature  ;  cette  inclinaison  rapprochant  le  vent 
de  la  gueuse  et  contrihuant  à  concentrer  la  cha- 
leur. Le  contrevent  est  formé,  ou  d'une  seule  pièce 
toujours  un  peu  concave  ,  ou  de  deux  pièces  de 
fontes  qui  s'appuient  Tune  contre  l'autre ,  la  pièce 
du  dessus  reposant  sur  un  petit  mur  en  briques , 
et  celle  du  dessous  formant  avec  elle  un  ançle 
très-ouvert  ;  presque  to.ujours  il  penche  vers  Fm- 
térieur  du  feu,  pour  empêcher  la  déperdition  de  la 
chaleur  ;  quelquefois  il  est  tout  à  fait  vertical ,  et 
rarement  il  incline  un  peu  en  dehoi#;  dans  le  but 
de  faciliter  la  sortie  de  I9  loupe ,  lorsqu'on  fabriaue 
de  très-grosses  pièces.  Le  fond  est  incliné  à  la  lois 
vers  le  contrevent  et  vers  la  (ace  du  chio  ,  dispo- 
sition nécessaire-  pour  que  les  scories  s'écoulent 
facilement  par  le  trou  du  chio  situé  du  côté  de  la 
varme ,  en  entraînant  le  moins  possible  de  matière 
ferreuse^  il  reçoit  cette  double  inclinaison  au 
moyen  de  petites  cales  en.  fer  placées  à  ses  angles 
et  sous  le  petit  cadre  sur  lequel  il  repose.  Du  reste, 
les  différentes  plaques  sont  assujetties  entre  elles  de 
la  manière  la  plus  solide ,  à  l'aide  de  petits  coins 
et  de  cales  en  fer. 

Les  feux  comtois  sont  soufflés ,  les  uns  au  moyen 
d'une  seule  tuyère ,  et  c'est  l'ancien  mode  soufflage; 
les  autres  au  moyen  de  deux  tuyèii^s.  On  doit  pré** 
férer  les  deux  tuyères,  parce  que  le  vent  forme 
mieux  l'éventail  dans  le  feu ,  ce  qui  facilite  la  dé- 
carburation de  la  fonte  qui'  tombe  de  différents 
points  de  la  gueuse ,  accélère  le  chau&ge  des  pièces 
destinées  au  forgeage ,  ces  pièces  étant  chauffées 
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aa  Uanc  soudant  sur  une  plus  grande  longuear , 
et  rend  plus  prompte  et  plus  facile  Tépuration 
complète  de  la  masse  ferreuse ,  lorsque  le  forgeron 
la  soulève  pour  l'exposer  à  l'action  du  vent;  diffé- 
rents aviptages  qui  apportent  une  économie  nota- 
ble dans  la  consommation  du  combustible.  Les 
tuyère  sont  en  cuivre  et  durent  o  à   lo  mois. 
Quand  les  feux  sont  soufflés  à  l'air  chaud ,  on  em-* 
ploie  des  tuyères  en  fonte,  composées  de  deux 
parties  concentriques  qui  laissent  .entre  elles  un 
petit  intervalle  dans  lequel  circule  Teau  qui  les 
rafraîchit.  On  peut  cependant  se  servii^  encore  de 
tuyères  en  cuivre  pour  les  feux  où  la  température 
de  l'air  diaud  n'excède  pas  :ioo  degrés  ;  seulement, 
on  est  obligé  de  les  remplacer  un  peu  plus  souvent 
que  dans  le  roulement  à  l'air  froid.  L'oeil  des 
tuyères  a  la  forme  d'un  demi-cercle  de  27  milli- 
mètres sur  24  y  quand  le  feu  est  soufflé  par  deux 
tuyères ,  et  de  40  millimètres  sur  27 ,  quand  le  feu 
n'a  qu'une  seule  tuyère.  Depuis  quelque  temps , 
on  fait  des  tuyères  à  œil  très-plat  de  40  milli- 
mètres de  longueur,  sur  10  de  hauteur ,  dans  le 
but  d'obliger  le  vent  à  s'étendre  en  nappe,  et  on 
s'en  trouve  bien.  Quand  on  emploie  deux  tuyères , 
elles  se  touchent  hors  du  feu  ;  mais  dans  l'inté- 
rieur, elles  sont  un.  peu  éloignées  l'une  de  l'autre, 
leur  museau  étant  légèrement  tordu  du  côté  op-  * 
]K)sé  à  leur  contact.  Au  reste ,  qu'il  y  ait  deux 
tayères'ou  une  seule,  l'air  est  toujours  lancé  dans 
le  feu  par  deux  buses  en  fonte  dont  l'œil  est  circu» 
laire  et  a  ^4  à  a6  millimètres^  de  diamètre. 

Dans  ces  derniers  temps ,  la  plupart  des  feux 
comtois  ont  été  couverts ,  soit  d'une  voûte  desti- 
née à  empêcher  la  déperdition  de  la  chaleur,  soit 
d'un  rampant  qui  conduit  la  flanome  perdue  dans 
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un  foar  ktéi^l  oik  die  est  utilisée  ;  et  cette  (3&9po^ 
sition  apporte  une  économie  notable  dans  la  con* 
sommation  du  combustible,  comme  nous  le  di-* 
rons  bientôt. 

La  nianière  de  monter  les  feut  dhiffineiie 
change  suivant  la  nature  des  fontes  à  traiter ,  et 
nous  indiquerons  ouels  sont  ces  changements,  qui 
consistent  principalement  à  augmenter  ou  à  dimi- 
nuer la  profondeur  du  feu ,  Tinclinaison  du  vent 
et  l'avancement  des  tuyères  dans  le  feu.  Nous  don- 
nons ici  les  dimensions  et  les  dispositions  de  deux 
fipux  d'affiaerie  k  une  seule  tuyèrç,  et  de  cina  feux 
à  deux  tuyères ,  dans  lesquels  on  affine  des  fontes 
grises,  qui  sont  celles  qu'on  soumet  habituelle- 
ment à  1  affinage  comtois. 
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Feu  da0inêrie  comtois 


DIBIENSIONS  ET  DISPOSITIONS  PRINCIPALES. 


Longueur  inUrîeiire  dn  feu ,  priie  au  nireau  du  dessus  de  U  («ce  du  chio 

Largeur  intérteure,  prise  â  la  même  hauteur * .   ,,, 

Profondeur  comptée  sur  la  yarme  au-dessous  des  tuyères 

Hauteur  de  la  yariue  à  Vangle  de  la  haire, • 

Hauteur  de  la  Tarme  à  Tangle  dnohio •.*...... 

Inclinaison  de  la  yarme  yers  l'intérieur  dn  feu 

Inclinaison  du  fond  vers  le.  contrevent ,  comptée  sur  la  haire 

Inclinaisdh  du  fondrersle  chio  ,  comptée  sur  la  yarme , 

Différence  de  niveau  entre  les  extrémités  dn  .dessus  de  la  yarme  au  chio  et  à  la  haire., 

Hauteur  du  contrevent  à  l'angle  <Ie  la  haire Sk  •  .  .  .  . 

Hauteur  <1®  1*  haire  à  l'angle  de  la  yarme !.. 

Distance  dn  fond  à  la  plaque  dU  dessus'du  chio,  prise  iTTangle  de  la  yarme 

Avancement  ou  varmageiie  la  tuyère  de  derrière  dans  le  feu •'  .  •  « 

Inclinaison  sur  son  avancement • 


Dimensions  de  rofiU  de  chaque  tuyère »  \ ~ 

Distance  dn  centre  de  rcnl.de  la  tuyère  de  derrière  à  la  haîre«  • 

Avancement  ou  vannage  de  la  tuyère  de  devant.* 

Inclinaison  su^son  avancement 

Distance  du  centne  de  son  osil  pn  chio 

Distance  des  centres  des  deux  œils  des  tuyères ' 

Distance  du  milieu  de  la  ligne  réunissant  les  deux  centres  des  tuyères  à  la  haire. 

Idem au  chio. 

Diamètre  de  l'œil  de  chaque  buse ' .  «  .  1 

Distance  de  l'extrémité  de  la  buse  à  l'œil  de  la  tuyère  de  derrière 

Distance  de  l'extrémité  de  la  buse  â  l'œil  de  la  tuyère  de  devant •  •  • 

Distance  du  fond  au  premier  trou  du  chio. «... 

Diamètre  de  l'oriRee  du  premier  trou  du  chio ,. 

Distance  de  son  centre  à  la  varme 

Distance  du  fond  au  deuxième' trou  du  chio , .  . 

imètre  de  l'orifice  du  deuxième  trou  du  chio 

[Distance  de  son  centre  à  la  yarme 
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Tous  les  feax  d'affinene  comtois  reçoivent  Yair 
de  soufflets  à  piston  à  simple  ou  à  double  effet, 
consistant  en  caisses  en  bois  carrées  ou  rectangu- 
laires y  dans  lesquelles  se  meut  un  piston  en  nois 
garni  de  liteaux  en  boiâ ,  qui  sont  pressés  par  des 
ressorts  en  acier  contre  les  parois  de  la  caisse.  Le 
vblume  d'air  lancé  pat  minute ,  à  Téppque  de 
raffinage  qui  es^ige  le  maximum  du  vent ,  tarie 
de  4"'S^o  à  cinq  mkrea  cubes ,  et  sa  pression  ma- 
nométrîque  moyenne,  près  des  buses,  est  de  3,5 
centimètres  de  mercure.  Ainsi  ,  à  Frelan ,  le 
régulateur  à  piston ,  dont  la  surface  est  de  1^^,22, 
est  chargé  d^un  poids  de  SSo'^qui  correspond  à 
6^  045  par  cei;itimètre  carré,  et  en  supposant  que 
le  frottement  du  piston  compense  la  diminution 
de  pression  à  la  buse,  on  aurait  pour  celle-ci  3,3 
centimètres  de  mercure;  à  la  Branleure ,  le  régu- 
lateur à  piston,  dont  la  surface  est  de  i,"'*^  , 
supporte  un  poids  de  1,000 '^  qui  correspond  à 
0k)05a  T>ar  centimètre  carré,  et  donnerait  à  la 
buse,  dans  la  supposition  que  nous  venons  de 
faire ,  une  pression  de  3,o  centimètres  de  mer- 
cure; A  Audincourt,  quand  les  feux  d'affinerie 
étaient  soufflés  à  Vair  froid ,  les  oscillations  du 
mercure,  dans  le  manomètre  placé  près  des  buses  » 
étaient  comprises  entre  3  et  4  centimètres.  En 
admettant  que  la  pressk)n  manométrique  moyen- 
ne soit  effectivement  de  3,5  centimètres  de  mer- 
cure ,  on  déduit  de  la  formule  : 

n  ^  oftg/f %    /^STÏ+o;ô^ 

dans  laquelle 

Q  Représente  le  volume  d'air  lancé  par  seconde  | 
à  la  température  t  et  à  la  pression  iH'h, 
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hj  la  hauteur  dû  manomètre  à  la  l^use9:=^^o35» 
tf  la  teaipérature  moyenne^  ss  i:l  degrés  » 
d^  le  diamètre  de  l'œil  de  la  bnie=so,025||  et 
comme  il  y  a. deux  buses,  iP  doit  être  remplacé 
dans  la  formule  par  2  X0y025^=:090oi  35,        « 

d'où  Q=o^,0756 

et  par  minute,      t  .  ' 

Q=:4-',54..  ,     ' 

Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosphéri- 
que» en  le  multipliant  par  :  ^^  ,  on  a  : 

Si  on  calcule  le  folume  d'air  lancé  d'après  celui 
qui  est  engendré  par  le  mouvement  des  pistons  des 
machines  soufflantes,  en  ayant  soin  de  le  réduire 
de-^  pour  compenser  la  réaction  de  l'air  qui  reste 
dans  les  caisses,  le  poids  des  soupapes,  l'étrangle* 
ment  de  leurs  ouvertures  et  les  pertes  d'air^  on 

Sarvient  à  des  résultats  peu  différents  du  précé- 
etxtf  comme  le  prouve  le  tableau  suivant,  qui 
donne  4^^^'j^  pour  la  moyenne  de  l'air  lancé  à  la 

Sresaion  atmosphérique  par  neuf  machines  souf-» 
antes,  lors  du  maximum  du  vent  : 
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et 

eonsUtuee 

de 

ruine. 


(ifen). 
Magnonconrt 


I   S 


1.44 


0,94 


pioncovrt  I 

(1  fe»)-  j 

(a  feux).  j  *'" 

Pont-dn-Boîs  )  ,  ex 

(a  feux).  j  ''^ 

(ta.  }»"o 

La  Branlcare  )  ,  q^ 

(3  feux).  ]  ***** 

La  Chandeau  )  .  ^^ 

(4f«»).  j  '■s® 


»      8 

1H 


0,46 
0,55 
0,73 
0,32 
0,46 
0,43 
0.44 
o,5i 
0,57 


lu 


"5. 

6<    7.95 


la 
6 
ta 

13 

i3 
«4 


8,37 

«5,94 

7,«8 

15.34 
15,90 
i6,63 

a4«3> 
3i,!k8 


.4.77 
.4.96 

4.61 

9.«> 

9.54 

9»98 

14.59 

18.76 


P 
P 


477 
4.96 
4.78 
4.61 
4.60 

4.77 
4*99 
4>86 

4,«9 


Les  machines  soufflantes  des  feux  d'affinerie 
comtois  sont  mues  généralement  par  des  roues 
hydrauliques  assez  bien  construites.  Ce  sont  des 
roues  à  augets  d'un  petit  diamètre ,  qui  marchent 
avec  une  vitesse  de  i  ^^5o  à  2^  par  seconde,  à  leur 
circonférence  extérieure ,  et  dont  les  augets  sont 
toujours  remplis  au  delà  de  la  moitié  de  leur  ca- 
pacité. On  peut  admettre  en  conséquence»  pour 
Teffet  utile  qu'elles  transmettent  »  o,5o  de  la 
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force  dynamique  du  cours  d'eau  qui  les  fait  môu-* 
voir  ;  et  ,  dans  cette  hypothèse  ,  les  machines 
soufflantes  recevraient  du  moteur  une  force  de 
2,5  chevaux-vapeur  environ  par  chaque  feu ,  puis* 
qu'il  résulte  des  cinq  exemptes  suivants  que  leurs 
roues  hydrauliques  consomment,  en  moyenne , 
une  quantité  de  travail  absolu  égale  à  cinq  chevaux-* 
vapeur.  En  effet  : 

i"*  A  Maizières ,  quand  la  machine  soufflante 
fournit  de  Tair  aux  deux  feux  d'affinerie ,  la  vanne, 
dont  la  largeur  L  est  de  i™»oo,  est  levée  de  o"',09y 
son  seuil  supportant  une  charge  d'eau  H  de  o^^oo, 
et  la  diute  totale  G  étant  de  3™^  56,  de  sorte  qu  en 
représentant  par  h=xi^fii  la  hauteur  d'eau  au* 
dessus  du  bord  supérieur  de  l'ouverture  dô  la 
vanne  f  on  déduit  de  la  formule  : 

Q=si,87L(H  |/H  — AV^ 

dans  laquelle  Q  est  le  volume  d'eau  que  la  roue 
reçoit  par  seconde , 

Q=30«Sa24. 
En  représentant  son  poids  par  P|  on  aura 

P=224'^  ; 
par  conséquent)  le  travail  absolu  ou  la  force  du 
•  cours  d'eau  sera  ^al  % 

P.C  M797fc.„. 
et  pour  avoir  le  nombre  N  de  chevaux-vapeur  de 
75^ qui  lui  correspond,  il  faut  diviser  ce  résultat 
par  75,  ce  qui  donne 

N=:io,  6« 

Ainsi ,  Tefifet  utile  transmis  est  de  5^*^,  3o  pour 
les  deux  feux ,  ou  de  2f^fo^  pour  chaque  feu. 
rè""  A  Alangis,  on  a  pour  la  roue  hydraulique 
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oui  fût  mouvoir  les  deux  caisses  à  piston  des 
oeuz  feux  d'affinerie  : 

L  =  i^ao 

H  =!i",oo 

Cr=3-,6o 
d  où 

Pfc=aaoo*^- 
P.C«7ao'™ 

Par  conséquent ,  Tefiet  utile  transmis  ii  la  ma* 
ebine  soufflante  est  de  4^,80,  ou  de  ^^4^  f^ 
feu. 

3"  A  Pont-du-Bois ,  les  deux  feux  d^aflBnerie  re- 
çoivent Fair  de  deux  caisses  à  piston,  et  on  a  pour 
leur  roue  hydraulique  : 

Hc=i",oo 
A=o™,955 
C  =  4«56 
doù 

P=aio'' 
P.Ce=747'«' 

Np=9^96  ' 

Ainsi ,  la  quantité  de  travail  transmise  par  le 
moteur  à  la  machine  soufflante  est  de  4*''99^»  ^^ 
de  ^^^49  pour  chaque  feu. 

4*'  A  Magnoncouty  on  a  les  données  suivantes 

Sour  la  roue  hj^draulique  qui  fait  mouvoir  les 
eux  caisses  à  piston  à  double  eSet  du  feu  d'affi-> 
nerie  : 
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L  =  o",76 
H  =  o«3a 
h  es  OB,aa 
C  =  5^a5 
d'où 

QC9B0«,III 
P=BII1* 

P.C.  =  36o*- 
N  =4«8i 
Par  coDséouent,  la  machine  soufflante  reçoit 
une  foroe  réole  de  a'',4o. 

5°  à  la  GhaudeaiL.  quand  la  machine  soufflante 
fournit  de  Tair  aux  quatre  feux  d'affîneiie ,  la  roue 
hydraulique  qui  la  fait  mouvoir,  reçoit  du  cours 
dean  une  quantité  de  travatt  absolue  détermina 
part 

L=i-,4o 
Hssi»,oo 
h  =  0^,93 
G=4-,io 
d'où 

Q-ao^^Sii 
P=3i4» 
P.C=ai287*» 
Nt=ai7*,i6 

l'eflfet  utile  transmis  par  le  moteur  est  donc  de 
8**,58  pour  les  quatre  feux,  ou  de  a*^,i4  pour 
chaqu^feu  (i). 

(1)  On  arrive  à  des  résultats  peu  différents  de  cem  que 
nous  venons  d'obtenir,  nour  la  foroe  réelle  exigée  par  les 
machines  soufflantes  des  teux  d'affinerie  comtois ,  au  moyen 
de  la  formule  usuelle  : 

donnée  par  M.  d'Aubuisson,  pour  Texprassion  de  l'effet 
u^  des  roues  à  augets  ayant  sur  leur  sommet  une  hau- 
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Marteau.  Les  marteaux  employés  pour  cingler  la  loupe  et 
foirer  le  fer  provenant  des  feux  d  affînerie  com- 
tois, scmt  maintenus  dans  un  ordon  en  bois  ou 
en  fonte.  L'arbre  de  leur  roue  hydraulique  porte 
un  collier  armé  de  cames  qui  les  lèvent  près  de 
leur  tête ,  ou  agissent  à  l'extrémité  de  leur  man- 
che. Les  marteaux  soulevés  près  de  leur  tête,  sont 
dits  à  soulèvement  ;  ils  pèsent  3:20  à  36o  kilo* 
grammes ,  et  battent  120  à  1 3o  coups  par  minute; 
les  autres ,  qui  sont  appelés  marteaux  à  bascule , 
pèsent  280  à  3oo  kilogrammes,  et  donnent  i4o  à 
i5o  coups  par  niinute.  Un  swi  marteau  dessert 
ordinairement  deux  feux.  Les  roues  hydrauliques 
qui  les  font  mouvoir,  sont  tantôt  des  roues  à  pa- 
lettes contenues  dans  un  coursier  courbe ,  et  tantôt 
des  roues  à  augets.  Ces  différentes  roues  devant 
faire  vinst-cinq  à  trente  tours  par  minute ,  attendu 
<|u'on  n  emploie  pas  d'engrenages  à  cause  des 
fortes  secousses  qu'occasionne  le  soulèvement  du 
ii\^rteau ,  on  ne  peut  leur  faire  prendre  une  aussi 
grande  vitesse  qu  en  leur  donnant  beaucoup  d'eau; 
et,  comme  le  fluide  agit  alors  plutôt  par  son  choc 

Sue  par  son  poids ,  il  en  résulte  une  perte  consi- 
érable  dans  la  quantité  de  travail  absolu  du  cours 
d'eau ,  tant  à  cause  du  choc  de  l'eau ,  qu'à  cause 
du  défaut  d'aCtion  d'une  partie  de  sa  masse.  On 
ne  peut  donc  admettre  pour  l'effet  utile  transmis 

— a^i— — — —  I  II  ,  I      I        ■  ■  »  — ■    I  I  II 

teur  d'eau  H  (Traité  d'hydrauliqut,  page  410)}  car  on  dé- 
duit de  cette  foimule  : 

1«  pour  Maizières.  •  .  E=  5,41 
2*  pour  Âlangis.  .  .  .  E=  4,80 
3«  pourPont-dtt-Bois.  Ea=:  4,97 
40  pour  Magnoncourt.  E=  2,66 
5o  pourlaCEiaiid^au.  .  £;=:  8,79 
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aux  marteaux  y  que  les  ;^  de  la  force  dynamique 
du  cours  d'eau*  JDans  cette  supposition,  la  force 
motrice  des  marteaux  des  fdges  comtoises  serait 
de  8  à  lo  chevaux* vapeur ,  la.  quantité  de  travail 
absolu  des  cours  d'eau  qui  les  mettent  enjeu  étant 
de  2i  à  Sochevaux,  ainsi  qu'il  résulte  des  exemples 
suivants  : 

i*"  à  Maizière ,  le  marteau  des  deux  feux  d'affi- 
nerie  j  qui  pèse  35o  kilogranmies ,  est  mû  par 
une  roue  à  augets  pour  laquelle  on  a ,  d'après  les 
notations  adoptées  ci-dessus  : 
L=l^46 
Hî=i»,i6 
/lt=;o",i2 
C=3  3»,56 
d'où 

»  Qr=»tf«,5i9 

P=jo,5i9 
P,G  =  i848** 
N  =  34^63 
En  multipliant  N  par  0,33  »  on  aura  8^**,  1 3  pour 
l'effet  utile  transmis  au  marteau. 

a''  A  Alangis ,  le  marteau  des  deux  feux  d'affi- 
nerie ,  dont  le  poids  est  de  3oo  ,  est  mû  par  une 
roue  à  augets  pour  laquelle  on  a  : 
Lœi^So 
H  =  I  ,00 
A=îo^85 
C  =  3*,6o 
d'où 

Q=îO"»^,594 

P=i:i594* 

P.C£=2i38*» 
N=3a8  ,5o 

Parconséquent  l'effetutile  Nxo,33=9'^,4i* 
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3«  A  P(«t4lu-Boia»  le  marteau  de»  deux  feux 
d'affinerrê ,  qui  pèse  390^,  est  mû  par  une  roue  à 
augets  pour  laquelle  «n  a  : 
L8=si",6a 


d'où 


At=io»,8 
C 


0,07 
3-,56 


Qs=so»»,595 
P=;575* 
P.C=:.ao47'" 
N=:a7*3 
Ainsi  l'effet  transmis  au  marteau  N.xo,33  ssg 
chevaux. 

4°  A  la  Ghaudeau ,  les  deux  marteaux  qui  des- 
servent les  quatre  feux  d'aflfinerie ,  pèsent  chacun 
3ao  kil. ,  et  on  a  pour  leurs  roues  ^  aufjtts  : 

Ji=  i»oo 
As3  0",87 

Cs:4-,|0. 

d'où 

Q=.o"',494 
P=ï»494'' 
P.Cî=saoa5*» 
W=3a7* 
Ainsi  r^et  utile  Nxo,3)?,  transmis  à  chaque 
marteau ,  est  de  8*^,91 
onrricH  «m-      Un  feu  comtois  est  desservi  par  six  ouvriers 
f^T^      travaillant  en  deux  postes ,  qui  se  relèvent  après 
l'affinage  de  quatre  loupes  i  lequel  dure  environ 
8  heures.  Les  trois  ouvriers  dont  se  compose  un 
poste,  sont  : 
a  Jbrgerons, 
I  valet  dit  gouJ9^ 
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L'un  des  quatre  forgerons  a  le  nom  ^affineur^ 
et  monte  le  feu;  un  autre  qu'on  nomme  marteleur^ 
soigne  le  marteau ,  mais  le  plus  souvent  le  marte-» 
leur  est  en  même  temps  amneur.  Chacun  d'eux 
reçoit  ordinairement  lo  fr,  par  mois  en  sus  du  prix 
de  fabrication  ,  réglé  généralement  aujourd'hui  à 
forfait^  à  raison  de  16  fr.  par  1000  k«  de  gros  fer  ^ 
et  de  18  fr •  par  1 000  k.  de  petit  fer.  Qomme  un  feu 
comtois  produit  communément  par  mois  1 8^000  k. 
de  gros  fer  ou  16,000  k.  de  fer  en  petits  échan* 
tillons ,  Taffîneur  et  le  marteleur  gagnent  par  mois 
80  à  85  fr.,  et  les  deux  autres  forgerons,  70  a  75  fr. 
Quant  aux  goujats,  ils  sont  payés  au  mois,  et 
gagnent  18  à  20  fr. 

Les  deux  forgerons  de  service  font  une  loupe 
tonr  &  tour ,  et  forgent  toujours  le  fer  qu'ils  ont 
obtenu.  Leur  fer  est  séparé  et  pesé  à  part,  non- 
seulement  afin  qu'on  puisse  payer  chacun  à  raison 
de  la  quantité  de  fer  qu'il  a  briquée  inciais  encore 
pour  qu'en  cas  de  vice  dans  la.  fabrication,  on 

Suisse  savoir  quel  est  l'ouvrier  qui  doit  recevoir 
es  reproches  ou  subir  un|  retenue.  Ainsi ,  l'un 
des  forgerons  conduit  l'affinage ,  tandis  que  Fautre 
cingle  la  loupe  de  l'opération  précédente,  et  forge 
le  fer  en  provenant.  ^ 

Les  fonctions  du  goujat'coiisistent:  à  apporter 
près  du  feule  charbon  qu*un  manœuvre  appelé 
releveurde  charbon ,  a  transporté  delà  halle  sur 
une  brouette,  dans  de  grandes  corbeilles  dîtes 
russes ,  et  a  déposé  à  peu  de  distance  du  feu  ;  à 
avancer  et  à  reculer  la  gueuse  ;k  lever  et  à  Ijaissef 
la  pale  de  la  roue  du  marteau  ;  enfin  à  ramasser 
les  scories  et  battitures  qui  tombent'autour  de 
l'enclume  du  marteau ,  et  qu'on  notnme  embre- 
celats  9  pour  les  porter  dans  l'auge  remplie  d'eau 
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OÙ  le  forgeron  plonge  ses  ringards  et  de  laquelle  il 
les  retire  avec  une  pelle,  quand  il  en  a  besoin 
pour  l'affinage.  Les  deux  goujats  se  relèvent  de  1 2 
en  12  heures ,  et  quand  il  y  a  deux  feux  dans  une 
même  foi^e,  on  supprime  un  goujat  par  feu ,  de 
sorte  que  le  service  se  fait  alors  par  deux  goujats 
au  lieu  de  quatre. 

D'après  le  taux  des  différents  salaires  des  forge- 
rons et  des  goujats ,  et  celui  du  releveur  de  char- 
bon ,  qui  est  ordinairement  de  3o  fr.  par  mois ,  la 
main  aœuvre ,  pour  la  fabrication  du  fer  dans  les 
feux  d'affinerie  comtois,  coûte 20  k  21  fr.  par 
1000  kiloçranmies  de  gros  fer,  et  as  à  a3  fr. 
par  1 000  kilogrammes  de  fer  en  petits  échantillons , 
ainsi  qu'il  résulte  des  détails  qui  suivent  : 

Par  mille  kilog.  de  gros  fer.     Par  mille  kilos,  de  petit  fer. 
tt.  6. 
Aux  quatre   forge- 
rons  16,00  18,00 

A  l'a£Bnenr 0,55  0,62 

Au  marteleur.  .  •  .      0,55  0,62 

Aux  deux  goujats.  .      2,20  2,50 

Au  releveur  de  char- 
bonpourdeuxfeux*      Oj63  0,93 

20,13  22,67 

Dès  que  la  loupe  est  sortie  du  feu ,  on  met 
avant  y  c'est-à-dire  que  Ton  avance  dans  le  feu  la 
gueuse  placée  sur  un  roideau ,  après  avoir  relevé  la 
sorne  ou  scorie  riche  détachée  de  la  loupe ,  qui 
pouvait  se  trouver  sur  le  fond ,  et  avoir  bien  garni 
celui-ci  de  (raisil  ou  menu  charbon.  La  gueuse  doit 
être  disposée  de  manière  qu^il  n'y  ait  qu'un  espace 
de  3  à  4  centimètres  entre  elle  et  le  contrevent , 
afin  défavoriser  autant  qu'il  est  possible  Faction 
du  vent  sur  la  fonte ,  en  lui  permettant  cependant 
de  s'élever  dans  le  dessus  du  ieu  ;  il  faut  en  outre 
que  le  dessous  de  la  gueuse  se  trouve  à  10  ou  la 
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centimètres  aordeasus  de  la  nappe  fonnée  par  le 
vent  9  et  que  son  extrémité  ne  dépasse  pas ,  dje  plus 
de  6  centimètres,  Taxe  de  la  tuyère  de  deyant.Dans 
cette  position ,  la  fonte  fond  goutte  nar  goutte , 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  succès  deVopération  ; 
car  si  on  faisait  fondre  la  gueuse  par  écailles , 
conune  dans  le  traiteo^t  des  fontes  traitées ,  en 
l'exposant  plus  directement  à  l'action  du  vent , 
l'amnage  serait  plus  long  et  plus  dii&cile.  C'est 
seulement  quand  la  fonte  est  noire  et  graphiteuse , 

2 l'on  place  la  gueuse  au  milieu  du  feu  pour  la  Ëiire 
ndre  plus  tellement;  maison  ne  le  tait  qu'après 
le  chaufiàçe  des  pièces  de  fer  à  forger. 

Avant  de  remplir  le  foyer  de  charbon ,  on  a  soin 
de  placer  sur  la  gueuse ,  du  côté  du  contrevent, 
des  morceaux  de  some^  ou  scorie  endurcie  restés 
dans  le  feu ,  ou  pris  au  dehors  en  cas  d'insuffisance, 
et  on  les  entremêle  d'un  peu  à^embrecelats  ou 
scories  riches  ramassées  autour  de  Tendume.  Ces 
scories ,  qui  fondent  promptement,  sont  destinées 
à  former  le  lit  de  sorne  sur  lequel  doit  reposer  la 
matière  ferreuse  prpvçnant  de  la  fusion  de  la 
gueuse  pendant  toute  la  durée  de  cette  fusion , 
ainsi  que  le  bain  de  scories  pauvres  qui  doit  la 
recouvrir  pour  la  préserver  de  faction  du  vent.  En 
outre ,  quand  le  toy er  a  été  rempli  de  charbon ,  on 
met  pap^essus  une  pelletée  ou  deux  à'embrece^ 
kts  ,  dans  le  but  que  nous  venons  d'indiquer ,  et 
on  en  règle  la  quantité  de  manière  à  ne  conserver 

Se  la  portion  de  scories  riches  nécessaire  pour 
flSnage,  car  un  feu  comtois  qui  roule  bien  doit 
consommer  toutes  les  scories  riches  qu'il  pro- 
duit (i). 

-     ■  ,  -[  —  Il 

(i)  Dans  «Qconê  usine,  on  ne  tire  partie  de»  scories  pan-* 
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Oa'ftappe  la  loupé  k  coups  de  masse  aux  dpux 
points  opposés,  qui  doivent  former  les  extrémités 
du  massia]^  principal ,  et  on  la  laisse  refroidir 
pendant  quelques  minutes,  pour  qu'elle  ne  se  dés- 
utiisse  pas  sous  le  marteau;  oa  lacinde ,  et  ensuite 
on  la  coupe  avec  le  hacheron  en  deux  massiaux 
égaux  qui  ont  3o  à  35  centimètres  de  coté  eu 
carré.  L  un  de  ces  ïnassiaux  ou  bouts  de  pièce  est 
placé  dans  le  feu  entre  la  gueuse  et  les  tuyères  , 
de  manière  que  son  extrémité  plonge  dans  le  bain 
de  3cories  qui  recouvre  la  matière  ferreuse ,  sans 
atteindre  celle-<;i ,  dont  lé  contact  produirait  une 

vres  fournies  par  le  chip  des  feux  d'affinçrie  comtois,  si  oe 
n'est  à  Audincourt  où  le  haqt- fourneau  en  reçoit  IjlS 
seulement  du  poids  de  la  charge  en  minerais.  Cependant 
ces  scories  contiennent  plus  de  fer  métallique  que  les  mi- 
nerais les  plus  lîches  de  la'  eônti^ée,  puisque  leur  teneur 
en  protoxyde  de  fer  s'élève  à  60  p.  0/0  au  moins*  coiTes- 
pondant  à  46  p.  0/0  de  fer  méudUaue ,  et  elles  ne  renfer- 
ment aucune  substance  capable  d'altéré  la  bonne  qualité 
des  produits ,  quand  les  fontes  soumises  à  l'affinage  ont  été 
obtenues  uniquement  avec  dés  miner^iis  en  grains,  exempts 
ordînaii^ement  d'acide  phosphorique.  Gomme  elles  sont 
accompagnées  de  particules  de  fer  qui  pourraient  occasion- 
ner des  engorgements  dans  les  hauts-fourneaux,  si  on  Élisait 
etitrer  une  forte  proportion  de  scories  dans  le  lit  de  fusion, 
il  faudrait  les  en  séparer  par  le  bocardage  et  le  lavage, 
pour  les  porter  dans  les  feux  d'affinerie  a  la  fin  de  l'affi- 
nagej  puis  on  ferait  des  briquettes  avec  la  partie  rest^te, 
avec  du  charbon  en  poudre,  de  la  chaux  et  une  petite  ^uan* 
tité  de  poussière  de  minerai  de  fer  alumineux,  ainsi  quQ 
le  sont  tous  les  minerais  en  grains  un  peu  riches.  Ces  bri- 
quettes, portées  dans  les  hauts^fbarneaux  en  même  temps 
que  les.  minerais,  auraient  une  composition  telle  que  le 
protoxyde  de  fer  se  réduirait  complètement  sans  être  en^ 
globe  par  les  matières  terreuses  lors  de  leur  fusion,  et  que 
la  silice  qui  faccômpagne  se  combinerait  avec  la  cnauz  et 
l'alumine  pour  augmenter  h  masse  des  laitievs« 
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cémentatton  qui  rendrait  le  fer  cassant  L'autre 
ntafisiau  est  posé  sur  les  tuyères  et  recouvert  de 
charbon,  pour  rester  dans  cette  position  jusiju'à 
ce  que  le  premier  massiau  soit  converti  en  ma- 
quette.  Le  chauffage  de  ce  premier  massiau ,  que 
le  Ibraeron  retourne  de  temps  en  temps  dans  le 
hain  de  scories  pour  le  chauffer  également  sur  tou- 
tes ses  faces,  exige  i5\ninutes  environ,  et  dès  qu'il 
est  hors  du  feu ,  on  le  remplace  par  le  deuxième 
juassiao  placé  sur  les  tuyères.  On  forge  le  premier 
ma'ssiau  sur  la  moitié  de  sa  longueur  en  une  barre 
de  fer  de  l'échantillon  qu'on  vent  avoir,  et  qui  se 
termine  par  un  bout  de  dimensions  un  peu  plus 
fortes>  qu'on  norxvaxebordon  ou  bout  de  barre.  Ce 
premier  forgeage  du  massiau  est  appelé  la  mise  en 
maquette ,  et  on  donne  à  sa  partie  non  forgée  le 
nom  de  tête  de  maquette.  Quand  la  mise  en  ma- 

Si^tte  est  achevée ,  on  plonge  dans  une  auge  rem- 
^  iè  d'eau  la  barre  et  le  bout  de  barre  j^  jusqu'à  ce 
qu'ik  soient  assez  refroidis  pour  qu'on  puisse  les 
saisir.  Alqpi  on  introduit  la  tète  de  maquette  dans 
le  feu  en  l'appuyant  sur  1«3  tuyères.  Le  deuxième 
massiau  ayant  atteint  la  température  du  blanc  sou- 
dant 9  ce  qui  a  lieu  après  une  diauffe ,  au  milieu 
du  feu,  .de  dix  minutes  enrâtm,  on  le  remplace 
par  la  tête  de  maquette  du  premier  massiau  ;  et 

Suand  il  a  été  converti  à  son  tour  en  barre ,  bout 
e  barre  et  tête  de  maquette  ;  on  fait  refroidir  dans 
l'eau  la  partie  forgée ,  et  on  placé  la  deuxième 
têle  de  maquette  aunlessus  des  tuyères,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  retiré  du  feu  la  tète  de  maquette  du  pre-« 
mier  massiau.  Celle^,  après  quinze  minutes  envi* 
ron  d'une  chaude  suante ,  est  passée  au  marteau  et 
ibrgée  en  bajrre  et  bout  de  barre.  On  place  ensuite 
le  bout  de  barre  dans  le  feu ,  àcôté  de  la  tête  de 
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maquette  du  deuxième  massiau ,  qui,  après  une 
chaude  de  quinze  minutes  environ ,  est  étirée  de 
même  en  barre  et  bout  de  barre.  Ces  différents 
foi^eages  terminés ,  il  ne  reste  plus  à  forger  que 
les  quatre  bouts  de  barre  dont  le  chaufiiage  exige 
vingt  minutes  environ,  de  sorte  qu'il  raut  une 
heure  et  demie  au  plus  pour  chauffer  toutes  les 
pièces  destinées  au  foi^eage? 

Pendant  cette  première  partie  de  ropératîon  ^ 
le  forgeron  chargé  delà  conduite  de  l'affinage,  n'a 
autre  chose  à  faire  que  régler  le  vent  au  moyen 
d'un,  registre  placé  au-dessus  des  buses;  entretenir 
le  feu  de  charbon ,  de  manière  à  ce  qu'il  forme 
toujours  bien  la  voÀte  /  sans  se  crever,  suivant 
l'expression  des  ouvriers;  déboucher  l'un  des 
deux  trous  du  chio,  pour  donner  écoulement  aux 
scories  surabondantes ,  savoir  :  le  trou  inférieur, 
quand  les  scories  entrent  facilement  en  fusion ,  et 
le  trou  supérieur,  quand  il  a  fallu  plus  de  temps 
pour  les  mettre  en  liquéfaction;  placer  sur  le  feu 
del'embrecelat,  pour  remplacer  les  scories  pauvres 
qui  se  sont  écoulées  pv*  le  chio;  'commander au 
goujat  d'avancer  la  gueuse  dans  le  feu  toutes  les 
lois  que  cela  est  néœssaire;  projeter  danfTle  feu 
soit  un  peu  de  quartz,  soit  un  peu  d'argile,  si 
les  scones  ne  sont  pas  assez  abondantes  ou  suf- 
fisamment liquides,  sonder  le  feu  de  temps  en 
temps  avec  un  ringard ,  pour  reconnaître  la  na- 
ture des'  scories  et  celle  de  la  matière  ferreuse  ; 
enfin ,  arroser  le  devant  du  feu,  pour  se  garantir 
d'une  trop  grande  chaleur,  et  pour  empêcher 
que  le  fraisil  ne  soit  emporté  par  le  vent. 

Aussitôt  que  la  dernière  pièce  à  forger  est  re« 
tirée  du  feu ,  le  forgeron  fait  reculer  la  gueuse 
par  le  goujat ,  de  maiâère  à  Fempêcher  de  fondre , 
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et  alors  commence  la  seconde  partig  de  Taffinage 
qu'on  nomme  le  travail ,  parce  qu'elle  est  réeUe- 
ment  pénible  pour  le  forgeron.  Son  premier  soin 
est  de  ramener  au-dessus  de  la  masse  ferreuse  les 
sornes  ou  scories  endurcies  'qui  se  trouvent  entre 
elle  et  le  fond  du  foyer  :  à  cet  efiet  ^  il  les  soulève 
avec  le  ringard ,  en  les  plaçant  dans  les  angles  et  le 
long  du  bord  de  la  plaque  du  cbio;  puis  il  les  tire 
sur  cette  plaque  avec  le  crochet  en  fer,  dit  caisse , 
et  il  en  sépare  les  parties  ferreuses  qui  y  sont  adhé- 
rentes pour  les  reporter  vers  le  feu.  Cette  pre- 
mière manoeuvre ,  qui  se  nomme  le  désomage  de 
la  pièce  ^  dure  cinq  minutes  envi|pn. 

Après  le  désornage,  le  forgeron  procède  a;a  sou- 
lèvement proprement  dit,  qui  consiste  à  soulever 
avec  le  ringard  la  masse  ferreuse  au  -dessus  du  ni- 
veau des  tuyères ,  pour  en  exposer  les  différentes 
parties  à  l'action  décarburante  du  Vent ,  opération 

3ui  dure  vingt  minutes  environ.  Lorsque  le  fer  à 
emi  affiné  est  redescendu  sur  la  plaque  di!  fond , 
sur  lequel  il  repose  immédiatement  depuis  le  dé- 
sornage ,  le  forgeron  le  perce  avec  son  ringard 
pour  reconnaître  quelles  sont  les  parties*  qui  ont 
encore  besoin  d'être  exposées  au  vent.  Celles  qui 
n'adhèrent  que  faiblement  au  ringard,  doivent  être 
soumises  de  nouveau  à  l'action  décarburante  de 
Tair^  tandis  que  les  parties  ferreuses  qui  s'y  atta-- 
chent  fortement,  et  dont  il  ne'peut  dégager  le  rin- 

Sard  qu'en  frappant  dessus  avec  son  marteau , 
oivent  être  abritées  du  vent  et  placées*  à  cet 
effet,  soit  contre  la  haire ,  soit  vers  lé  contrevent. 
L'introduction  du  ringard  dans  la  masse  ferreuse, 
l'exposition  au  vent  des  parties  ferreuses  incom- 
plètement affinées  et  la  mise  à  l'écart  de  celles  qui 
sont  privées  du  carbone  et  des  autres  substances 
TomeXFlH,  i84o.  16 
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qui  accompaguaii^t  la  fonte,  {elles  que  le  niâii'^ 
ganèse  /  le  chrome  et  le  silicium ,  n  exigent  que 
cinq  minutes ,  de  sorte  que  la  durée  totale  du 
travail  ou  soulèvement  est  d'environ  trente  mi* 
nutes.  Le  forgeron ,  du  reste ,  fevorise  Tépuration 
du  métal ,  <n  jetant  ^  à  plusieurs  remises,  dans 
le  feU)  de  Tembreeelat  et  les  dés ,  dîtsii^ts  ^gjpi 
s'étaient  attachés  au  rineard,  L'embrecelat  con*^ 
tribue  surtout  à  la  décarï)uration  complète  de  la 
fonte  par  l'oxygène  du  protoxvde  de  fer  qu'il  ren- 
ferme. Le  feu  est  peu  garni  de  charbon ,  pendant 
cette  seconde  partie  de  l'affinage  ;  la  masse  ferreuse 
est  presque  toujours  à  découvert,  et  le  vent,  qui 
est  lancé  avec  toute  son  intensité ,  formé  à  la  sur- 
face du  foyer  des  gerbes  brillantes ,  composées  de 
Sarcelles  de  scories  en  fusion  et  de  charbon  incan** 
escent. 
L'affinage  se  termine  par  l'avalage ,  opération 
qui  cojisiste  à  réunir  avec  le  ringard  toutes  les 
parties  fei^euses,  et  à  en  former  une  boule  an 
centre  du  foyer.  A  cet  effet,  après  awir  diminué 
le  volume  du  vent ,  le  forgeron  écarte  avec  le  rin^ 
gard  les  somes  et  le  fraisil  qui  peuvent  gêner  l'a^ 
glomération  des  parties  ferreuses  ;  puis  il  forme  la 
loupe,  en  les  réunissant  successivement  à  un  noyau 
situé  vers  le  milieu  de  la  plaque  du  fond ,  et  en 
ayant  soin  que  lèvent  ne  l'atteigne  pas.  L'éoarte^ 
ment  des  sornes  et  du  fraisil ,  et  la  mi59e  en  loupe 
des  parties  ferreuses  exigent  ï5  à  18  minutes. On 
achève  l'opération ,  en  jetant  sur  le  dessus  de  la 
loupe  une  pelletée,  d'embrecelats,  dans  le  but  de 
la  refroidir  et  de  lui  faire  prendre  une  consistance 
convenable  pour  la  sortir  du  feu.  Cela  fait,  20  mi- 
nutes environ  se  sont  écoulées  depuis  le  commen- 
cement de  l'avalage,  et  les  deux /oigerons retirent 
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la  lottpe  9  d'abord  en  la  souleraïUavwdgsxiMGudsy 

Suis  en  la  tirant  avec  des  crochets  sur  la  plaoue 
u  chio. 

Pour  simplifier  la  description  de  Taffinage^  noua 
n  avons  parlé  que  très^brièvement  de  la  conduite 
du  vent  qui  est  des  plus  importantes.  Le  tableau 
suivant  indique  ses  variations  aux  différentes  ép<H 
ques  de  l'opération ,  son  volume  maximum  étant 
représenté  par  loo ,  et  il  £adt  voir  que  la  quantité 
d'air; lancée  en  .moyenne,  est  égale  aux  1^  dû 
volume  maximum. 


m 

4^ 


mmCAnoif  di  l'bpoq!»  *■  ^'opûatimt. 


Il 


Fnaioii 

de  h  fonte  et 

chauffage 

anftr. 


ment. 


Avalage» 


En  eommen^aiit  fop^atldii.  .  . 
Pour  le  chrafa^asl  la  mife  en  ma*; 

quelle  des  deux  massiaux 

Pe  ndant  le  forgeage  do  la  tète  de 

maqvette  d«  preBiier  mawav*  .  . 
Peudant  le  foiveage  de  la  tête  de 

maquette  dn  deuxième  maaiiau.  . 
Pour  le   ehanffiige  d«t   béttts  de 

barrea  a  forger.  ......... 


I 

peadant  le  déaonuige 

(  Pendant  le  «oulévemeat ,  dit  treiail. 

!  Pendant  faTalage  proprement  dit. 
Pendant  la  fbrmation  de  la  lonpe. 
Quand  on  jette  Tembrecelat  tur  la 
loupe.  .- 


Moyenne. 


45 
5» 

«0 

lOO 


minutes. 


«5 


a5 
<5 
15 


â\^ 


4o 


«5 
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••  La  loupe ,  obtenue  en  a  heures  j ,  donne  ordi- 
nai^ment ,  par  le  cinglage ,  80  à  85  kilogrammes 
de  fer  en  mas^iaux,  et  par  le  foi^eage,  65  à  70 
kilogrammes  de  fer  en  narres ,  le  déchet  qu'oc- 
casionne le  forgeage  variant  de  i5  à  18  p.  0/0, 
selon  les  dimensions  des  barres  fabriquées.  La 
consommation  en  fonte  varie  de  9a  à  96  kilo- 
grammes par  loupe ,  ou  de  1 33o  à  1 3^0  par  mille 
kilogrammes  de  fer  obtenu.  Quant  à  celle  en 
charnon,  elle  dépend  de  la  qualité  du  com- 
bustible et  des  dimensions  du  fer  fabriqua ,  le  fer 
à  forger  en  petits  échantillons  devant  être  chauffé 
plus  long-temps  que  celui  à  convertir  en  pièces  de 
fortes  dimensions.  Les  charbons  dont  l'emploi  est 
le  plus  avantageux ,  sont  ceux  d'essences  dures , 
telles  que  le  hêtre ,  le  charme  et  le  chêne  ;  on 
préfère  les  charbons  de  hêtre  et  de  charme  au 
charbon  de  chêne  et  surtout  aux  charbons  de  bois 
blanc,  qui  donnent  peut-être  du  fer  un  peu  plus 
doux  y  mtais  dont  on  consomme  i5  à  :2o  p.  0/0 
de  plus;  et  d'ailleurs,  les  bois  blancs  rendent 
moms  de  charbon  par  la  carbonisation.  Dans  la 
majeare  partie  des  forges  comtoises,  100  de.  char- 
bon se  composent  de  5o  hêtre,  i5  chêne,  10 
charme,  7  tremble,  7  bouleau,  6  vergne  et  5 
sapin  ou  aune.  On  consomme  dans  les  nouveaux 
feux  couverts  4  7  k  5  rasses  de  ce  charbon  de  a,5 
pieds  cubes  =3  o%o85  Tune ,  pour  faire  la  loupe, 
ou  G^fio  à  7"^,ao,  ou ,  en  moyenne,  7"',oo  par 
mille  kilogrammes  de  fer  de  dimensions  assorties. 
Sur  cette  consonmiation  de  combustible,  ^  en- 
viron sont  emplovés  pour  la  fusion  de  la  fonte  et 
le  chauffage  du  fer  à  forger ,  et  ^  seulement  pour 
le  soulèvement  et  Tavalage. 


Digitized  byCjOOQlC 


DE   FABRICAT10\    DU    FEft.  ^4^ 

Plusieurs  métallurgistes  distingués ,  et  dOtam-  jefdu  ^o'îuo" 
ment  Karsten  y  dans  son  Manuel  oe  la  métallurgie  ordînairesp  ° 


lour 


du  fer,  admettent  comme  règle  générale:  i^  que  [^®"^\„t"J" 
les  feux  d'afiinerie-sont  moins  profonds  pour  l'alli-  qnVL  îondl 
nage  des  fontes  noires,  aue  pour  le  traitement  des  S'^»^- 
fontes  blanches;  20  que  le  vent  est  plus  plongeant 
pour  les  fontes  blanches  que  pour  les  fontes  noires* 
Le  premier  de  ces  principes  est  en  opposition  avec 
ce  qui  se  passe  dans  les  nombreuses  usines,  dont 
nous  avons  suivi  le  travail  avec  soin  ;  le  second  est 
sujet  à  des  exceptions. 

D*abord,  pour  ce  qui  concerne  la  profondeur 
du  feu,  comme  on  la  prend  toujours,  quel  que  soit 
le  plongement  du  vent,  au-<lessous  de  Fœil  des 
tuyères,  il  est  constant  que ,  considérés  ainsi ,  les 
feux  sont  plus  profjonds  pour  lea  fontes  noires  q^ue 
pour  les  fontes  nlanches  :  en  effet  la  fonte,  qu'elle 
soit  facile  à  fondre  ou  non ,  se  décarbure  principa- 
lement dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  métal* 
Jiques  en  se  renoant  de  la  gueuse  au  fond  du 
creuset;  or  ce  trajet  est  d'autant  plus  ^and  que 
le  feu  est  plus  profond,  et  comme  la  fonte 
blanche  se  décarbure  plus  facilement  que  la  fonte 
noire,  par  suite  de  l'extrême  division  du  carbone 
qui  s'y  trouve  combiné  avec  le  fer ,  tandis  qu'il 
est  en  niajeure  partie  à  l'état  de  paillettes  plus  ou^ 
moins  grandes  dans  les  |pntes  noires ,  il  s'ensuit 

Sue  le  succès  de  l'affinage  exige  que  la  profondeur 
u  feu  y  comptée  au-dessous  de  l'^il  des  tuyères,, 
soit  plus  grande  pour  les  fontes  noires  que  pour 
les  fontes  blanches.  , 

En  second  lieu ,  relativement  au  plongement 
du  vent,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  une  incli- 
naison déterminée  et  unique  qui  donne  le  maxi- 
mum de  température  dans  la  partie  supérieure 
.  du  feu  I  et  que  c'est  cette  inclinaison  qu'on  adopte 
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i^onr  le  traitement  des  fontes  noires  qui,  on  le 
sait ,  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  foncfre  que  les 
fentes  grises ,  et  surtout  que  les  fontes  blanches. 
Au^essus,  comme  au  «dessous  du  plongement 
qui  correspond  au  maximum  de  température  ^ 
une  inclinaison  donnée  abaisse  la  température 
dans  la  région  qu'occupe  la  gueuse  :  lorsqu'elle 
est  moindre,  parce  que  le  vent  qui  se  trouve  rap- 
proché do  dessos  du  feu,  agit  sur  une  masse  moins 
mnde  de  combustible ,  se  dépouille  moins  bien 
de  son  oxygène ,  et  sort  du  feu  en  contenant  une 
certaine  proportion  d'air  atmosphérique  non  dé- 
composé; et  lorsque  Tinclinaison  est  plus  grande  y 
Sarce  que  le  vent  qui  a^it  alors  sur  le  combustible 
e  là  partie  inférieure  du  foyer,  tant  directemept 
que  par  le  réfléchissement  qu'il  éprouve  au  con- 
trevent, y  aogm^iite  la  température ,  s'y  dépouille 
de  la  majeure  partie  de  son  oxygène  et  devient 
incapable  de  développer  beaucoup  de  chaleur  lors- 
qu'il Relève  dans  la  partie  supérieure  du  feu.  De« 
là  il  résulte  que ,  pour  le  traitement  des  fontes 
blandies,  traitées  on  grises ,  aui  fondent  à  une 
températurf  moins  âevée  que  les  fontes  noires , 
on  peut  à  volonté  donner  aux  tuyères  une  incli- 
naison plus  grande  ou  plus  petite  que  pour  l'affi- 
nage de  celles-ci.  Anssi ,  dans  certaines  usines ,  on 
vous  dit  que  le  plongement  du  vent  est«noindre; 
et  dans  dantres,  au  il  est  plus  ^rand,  parc43  que 
c'est  la  routine  de  i'affineur  qui  le  détermine  sansr 
qu^il  y  ait  de  règle  générale.  Mais ,  dans  tous  les 
cas  y  le  feu  étant  moins  profond  pour  la  fonte  blan- 
éke  que  pour  la  fonte  noire ,  le  vent  se  trouve  plus 
rapprodié  de  la  matière  ferreuse ,  qui  est  plus  dis- 
posée à  se  coaguler  quand  elle  provient  d'une  fonte 
blanche»  etqui,  en  conséquence ,  se  maintient  à 
fim  pàteuss  pendant  tout  le  temps  nécessaire  k 
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roxydatioQ  complète  du  carbone  et  des  autres 
substances  qui  l'accompagnent. 

La  mSiière'de  monter  les  feux  d'affînerie  cham- 
penois et  bourguignons  confiraie  pleinement  ce 
que  nous  avançons  au  sujet  duplongement  du  vent. 
En  effet ,  nous  dieons  bieùtôt  que  Finclinaison  des 
tuyères  est  au  plus  de  y  7  dans  les  feux  champe* 
nois  où  Ton  ailine  ordinairement  des  fcfiites  truitées, 
et  qu'elle  n'excède  pas  a*"  ^  dans  les  feux  bourgui» 
gnons  où  l'on  traite  des  fontes  tout  à  fait  blanches. 

Indépendamment  des  changements  qu'éprou* 
vent  la  profondeur  du  feu  et  l'inclinaison  du  vent , 
le  traitement  dêa  fontes,  autres  que  les  fontes 
grises  qui  sont  affinées  habituellement  dans  les 
feux  comtois  y  exige  quelques  autres  modifications 
dans  le  montage  du  feu  et  dans  la  conduite  de 
l'affinage  y  que  nous  allons  faire  connaître. 

£n  premier  lieu^  pour  l'affinage  des  fontes 
noires  âiargées  de  graphite»  appelées  fontes  Umail" 
Uuses  y  qui  fondent  plus  difficilement  que  les  fon* 
tes  grises,  mais  qui,  une  fois  en  liquéfaction ,  se 
tiennent  liquides  plus  longtemps ,  ce  ^ui  fait  que  le 
forgeron  dit  qu'elles  sont  i^wes ,  on  fait  les  change- 
ments suivants  :  i^  on  donne  au  vent  l'inclinaison 
qui  peut  produire  le  maximum  de  température 
dans  la  partie  supérieure  du  feu ,  c'e8t*à*dire  7  à 
8  degrés;  2^ on  fait  vsirmer  les  tuvères  davantage, 
c'est^à^ire  qu'on  les  avance  dans  le  feu  de  10  cen* 
timètres  au  lieu  de  8  à  9,  et  on  .fait  pencher  la 
varme  un  peu  [dus  qu'à  l'ordinaire  vers  l'intérieur 
du  feu ,  pour  rapprocher  le  vent  de  la  gueuse  et 
par  là  faciliter  sa  fusion;  3""  on  place  la  tuyère  de 
derrière  plus  près  de  la  haire  ^  de  3  à  4  centimètnes, 
tant  pûnr  élever  la  température  dans  la  partie  pos- 
térieure du  feu  où  se  trouve  la  gueuse,  que  pour 
rendre  plus  facile  le  soulèvement  de  la  masse  &i^ 
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reuse;  t^  on  augmente  la  profondeur  du  feu,  qui 
est  habituellement  de  7**^=  20  éentimèg'es  pour 
les  fontes  grises ,  en  la  portât  à  8^  7=23  centimè- 
tres, disposition  de  laquelle  il  résulte ,  d'une  part , 
que  le  trajet  des  gouttes  de  fonte  tombant  de  la 
gueuse,  est  plus  grand;  de  l'autre ,  que  la  tempé- 
rature se  trouve  abaissée  dans  la  partie  inférieure 
du  foyer ,  ce  qui  facilite  la  coagulation  de  la  ma- 
tière ferreuse;  5*  on  augmente,  s'il  est  possible ^ 
le  volume  du  vent  lancé  pendant  les  différentes 
périodes  del'ai&nage,  et  principalement  lors  du 
soulèvement  de  la  matière  ferreuse  ;  6®  on  a  soin 
de  projeter  dans  le  feu  plus  de  scories  riches ,  dans 
le^ut  de  favoriser,  par  l'oxygène  qu'elles  contien- 
nent, la  décarburation  du  métal;  "f  enfin  on  ex- 
pose davantage ,  et  pendant  plus  longtemp ,  la 
masse  ferreuse  à  l'action  du  vent,  moyen  plus  ef- 
ficace pour  la  décarburation  que  l'addition  des 
scories  riches,  attendu  que  leur  oxygène  est  forcé 
de  vaincre  la  grande  affinité  qui  l'unit  au  fer  pour 
réagir  sur  le  carbone  du  métal. 

£n  second  lieu,  pour  les  fontes  blanches  et  trai- 
tées qui  fondent  plus  facilement  que  les  fontes 
grises  et  noires ,  mais  qui  sont  moins  liquides  dans 
leur  état  de  liquéfaction  et  se  figent  plus  prompte- 
ment,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  importe 
de  faire  en  sorte ,  d'une  pant ,  que  leur  fusion  ne 
s'opère  pas  trop  rapidement,  auquel  cas  elles  for- 
meraient un  magma  dans  le  foyer,  sans  être  dé- 
carburées  sensiblement;  de  l'autre,  que  leur  ma- 
tière ferreuse  ne  se  coagule  pas  trop  vite,  ce  qui 
arrivant  donnerait  du  fer  incomplètement  épuré. 
En  conséquence ,  on  adopte  les  dispositions  sui- 
vantes :  i""  on  donne  au  vent  une  inclinaison  moin- 
dre ou  plus  grande  que  celle  de  7  à  8  degrés  qui 
produit  le  maximum  de  température  dans  la  ré-« 
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gioD  occupée  par  la  gueuse ,  c  est-à-dire  qu'on  la 
réduit  à  3**  ou  4*",  ou  qu'on  la  porte  à  lo**  ou  1 1**, 
les  inclinaisons  de  S""  à  7"  ou  de  o''  à  1  o^  étant  celles 
généralement  adoptées  pour  les  fontes  grises;  au 
moyen  de  quoi,  les  fontes  blanches  ou  truitées  fon- 
dent, non  pas  goutte  par  goutte  comme  les  fontes 
grises  et  noires,  mais  bien  par  petites  écailles,  ce 
qui  est  nécessaire  pour  que  la  fonte  ne  se  décar- 
bure pas  trop  dans  son  parcours  de  la  gueuse  au 
fond  du  foyer  ;  3?  la  varme  est  placée  bien  verti- 
calement, et  on  fait  avancer  les  tuyères  dans  le 
feu  de  5  à  6  centimètres  seulement ,  au  Keu  de  8 
à  9 ,  afin  que  la  gueuse  se  trouve  moins  exposée  à 
Faction  du  vent  ;  3®  on'  rapproche  la  tuyère  de  de- 
vant du  côté  de  la  face  du  chio  de  3  à  4  centimè- 
tres, à  l'effet  d'abaisser  la  température  dans  la 
partie  postérieure  du  foyer  où  se  trouve  la  gueuse  ; 
4''  on  diminue  la  profondeur  du  feu,  prise  au-des* 
sous  de  l'œil  des  tuyères ,  en  la  réduisant  de  ^^  | 
=  ao  centimètres  à  6**;  =  17  centimètres,  dans 
le  double  but  de  rendre  moins  complète  la  décar- 
buration de  la  fonte  lorsqu'elle  parvient  au  fond 
du  foyer,  et  de  maintenir  la  matière  ferreuse  à 
l'état  pâteux  pendant  tout  le  temps  nécessaire  à 
sa  complète  épuration  ;  5**  on  incnne  le  fond  un 
peu  moins  vers  le  contrevent,  pour  que  la  notasse 
ferreuse  soit  soumise  à  une  température  plus  éle- 
vée dans  le  voisinage  du  contrevent,  et  que  sa 
coagulation  se  trouve  retardée  ;  6®  on  diminue  un 
peu  l'intensité  du  vent  à  toutes  les  époques  de  l'af- 
finage; 7^  on  ^ute  moins  de  scories  riches,  afin 
que  la  (lécarburation  ait  lieu  àveq  toute  la  grada- 
tion convenable  ;  S**  enfin  on  expose  moins  long- 
temps, lors  du  soulèvement ,  'la  matière  ferreuse 
à  l'action  décarburante  du  vent. 
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CHAPITRE  IL 

MiTHODE     OHAMPBirOnB. 

Nature  des  fon-     ^^  fontes  qu^OH  affioe  Ordinairement  par  la 

Us  toumûef  àxnéthude  champenoise  y  sont  truitées,  à  grains  fins 

"^*'         et  serrés,  ou  à  structure  un  peu  rayonnée;  et, 

comme  c'est  cette  espèce  de  fonte  qui  donne  les 

meilleurs  fers,  on  cherche  à  Fohtenir  dans  les 

hauts- fourneaux.  Néanmoins,  ceux^i  donnent 

aussi  des  fontes  noires  et  grises,  lors  de  leur  mise 

-   en  train,  quand  les  charges  en  charbon  ne  sont 

pas  \  leur  portée  de  mine  ;  et  il  leur  arrive  de 

produiï%  des  fontes  blanches ,  lorsqu'ils  éprouvent 

quelque  dérangement  dans  leur  allure^  ou  quand 

on  augmente  la  charge  en  minerai  (i). 

Ces  fontes  sont  obtenues,  soit  avec  le  minerai 
en  oolithes  miliaires,  qui  se  trouve  en  couche  dans 
la  partie  supérieure  du  terrain  néocomieny  soit 
avec  le  nûnerai  en  plaauettes  géodiques  situé  en 
amas  dans  la  partie  intérieure  du  même  terrain, 
minerai  qu'on  mélange  toujours  avec  le  premier; 
soit  enfin  avec  le  minerai  du  terrain  diluvien  formé 
par  un  mélange  des  deux  minerais  néocomiens  : 
divers  minerais  qui  rendent,  par  la  fusion,  36  k 
4o  p.  0/0  de  fonte* 

(1)  On  obtient  à  volonté  dans  4e  petit  fourneau  de  Lou- 
vemont  près»  Yassy ,  des  fontes  blanches  pour  les  fours  à 
puddier,  des  fontes  tmitées  pour  les  feus  d  affinerie  cbam- 
penois,  et  des  fontes  grises  pour  la  moulerie,  en  y  portant, 
par  ehaaue  charge  de  charbon  de  6  pi€d|^ubes  =s:  0"^*^»  SO 
et  dont  le  poids  est  de  39  kilogrammes  envinon  ,  des  poids 
peu  différents  de  minerai  oolithiaue  néocomien ,  rendant 
3S  p.  0/0  de  fonte,  sayoïr  -  75  Kilogrammes  de  minerai 
pour  la  fonte  blanche,  72  kilogr.  pour  la  fonte  truitée , 
et  70  kilogrammes  pour  la  fonte  gnse. 
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Les  feux  de  forge  champenois  sont  construits  construction  et 
avec  cinq  plaques  de  fonte,  comme  les  feux  com-^**"^.®!?  ^?* 
toiSy  et  leurs  dimensions  ^  en  longueur  et  larc^eur,  chtmpenoii. 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Ils  n'en  diffèrent  essen- 
"ûellement  qu'en  ce  que  leur  profondeur  est  moin- 
dre, et  en  ce  que  le  vent  est  moins  plongeant. 
Leur  fond  est  aussi  plus  incliné  tant  veis  le  con- 
trevent que  vers  le  chio.  Enfin  la  varme  incline 
davantage  dans  Tintérieur  du  feu,  et  le  contrevent, 
au  lieu  a  ôtre  placé  verticalement  ou  même  quel- 
quefois avec  une  légère  inclinaison  en  dehors, 
penche  toujours  en  dedans,  comme  ta  varme,  dis- 
positions fondées^  sans  doute,  sur  ce  que  les  feux 
champenois,  recevant  un  volume  d'air  moindre 
que  les'feux  ccxntois,  ont  besoin  d'une  plus  grande 
concentration  de  chakur.  D'ailleurs  la  plaque  de 
la  haire  et  celle  du  p^  sont  toujours  verticales, 
comme  dans  les  feux  coiSitois. 

Le  vent  est  fourni  par  une'  seule  tuyère  en 
cuivre,  dans  laquelle  sont  placées  deux  buses  qui 
communiquent  chacune  avee  un  soufflet  pyramioal 
en  bois  ou  une  caisse  à  piston;  de  sorte  que  l'air, 
au  Ijpu  d'arriver  d'une  manière  continue  par  les 
deux  buses,  comme  dans  1^  feux  comtois,  est  lancé 
alternativement  par  chaque  buse.  On  regarde  cette 
disposition  comme  indispensable  pour  un  bon 
travail  ;  mais  il  est  évident  qu  elle  est  vicieuse , 
d'abord  en  ce  qu'elle  augmente  les  pertes  d'air, 
qui  seraient  moindre»  avec  une  seule  conduite  ; 
et,  en  second  lieu,  parce  que  le  volume  d'air  lancé 
n*est  jamais  constant ,  ce  qui  rend  l'allure  du  feu 
irr^uKère.  En  introduisant  l'air  d'une  manière 
continue  par  les  deux  buses  misés  en  communica- 
tion avee  un  porte-vent  unique ,  la  fusion  de  la 
gueuse  et  le  chauffage  des  piècea  à  foo^er  ae  feraient 
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d'une  manière  toujours  uniforme,  et  la  qualité  du 
fer  ne  pourrait  être  qu'améliorée  par  une  allure 
plus  régulière.  Il  serait  même  avantageux  d'intro- 
duire l'air  par  deux  tuyères,  comme  dans  la  plu- 
part des  feux  comtois;  car,  par  le  chaufiàge  sur  * 
une  plus  grande  longueur  des  pièces  de  fer  à  forger, 
et  par  la  décarburation  plus  prompte  du  miétal 
lors  du  soulèvement ,  résultant  de  son  exposition 
à  une  nappe  d'air  d'une  plus  grande  largeur,  l'o- 
pération serait  nécessairement  accélérée,  et,  par 
suite,  la  consommation  du  combustible  se  trou- 
verait diminuée. 

La  direction  des  buses  est  telle  que  le  vent  de 
la  buse  de  derrière  frappe  au  contrevent,  à  1 4 'cen- 
timètres environ  de  la  haire  et  à  la  même  distance 
du  fond,  et  que  le  vent  de  la  buse  de  devant  atteint 
le  contrevent  à  38  centimètres  de  la  haire  et  à 
i6  centimètres  du  fond,  tle  manière  qqe  les  aies 
des  deux  jets  d*air  rencontrent  le  contrevent  à  une 
distance  de  ^4  centimètres.  L'axe  de  la  tuyère  est 
d'ailleurs  plus  rapproché  de  la  haire  que  de  la  face 
du  chio,  comme  dans  les  feux  comtois;  mais  la 
différence  des  deux  distances  est  un  peu  moii)dre. 

Depuis  la  fin  de  i838,  tous  les  feux  d'affinerie 
champenois  de  ta  Haute -Marne  sont  couverts 
d'une  voûte  destinée  à  empêcher  la  déperdition  de 
la  chaleur.  Cette  disposition  a  procuré  une  éco- 
nomie notable  dans  la  consommation  du  combus- 
tible, que  nous  ferons  connaître  plus  tard. 

Le  tableau  suivant  présente  les  dimensions  et 
dispositions  des  feux  d'affinerie  champenois  de 
quatre  usines  de  la  Haute  -Marne,  lesquels  sont 
montés  pour  rouler  eti  fontes  truitées;  quand 
on  y  traite  d'autres  fontes,  On  apporte  à  leur  raon- 
tape  des  modifications  que  nous  indiquerons  : 
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MacbiuM  toof-  La  plupart  des  feux  daffinerie  champenois  lODt 
flaniei.  encorc  soufHés  au  Vnoyèn  des  anciens  aoaffletft  en 
bois  pyramidaux ,  qui  ont  le  double  incouTénient 
de  donner  un  vent  irrégulier,  à  cause  de  l'espace 
nuisible  oui  y  est  toujours  très-grand,  et  d'exiger 
plus  de  force  motrice  que  les  soufflets  à  piston,  à 
égalité  de  volume  d'air  lancé,  k  cause  des  frotte- 
ments plus  considérables.  Le  manomètre  à  mer- 
cure» placé  près  de  la  buse  du  porte-vent  d'un 
soufflet  à  charnière ,  indiquant  ordinairement  une 
pression  moyenne  de  3  centimètres,  on  peut  cal- 
culer facilement  la  quantité  d'air  reçue ,  en  une 
minute ,  par  un  feu  d'affinerie  champenois ,  au 
moyen  de  la  formule 

Q=:289  d^       /hii+o.oojT) 

Eu  y  faisant  : 

dy  diamètre  de  rœil  de  la  buse,c=!0",o34. 

À,  hauteur  du  n>anomètre  à  la  buse,  =  o"',o3. 

5,  jpression  atmosphérique,  =  o"^75. 

t,  Température  moyenne,  t=;  i  a'. 

D'où  Q=o-'*67 

Et  paï  minute 

Q'=4-,03 

Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosf^érique, 
en  le  multipliant  par  J^ ,  on  a 
Q'';=:4-',l8 

On  parvient  à  peu  près  au  même  résultat,  en  cal- 
^ulantle  volume  d'air  lancé,  d'apèscelui  qui  est  en- 
tendre par  le  mouvement  des  pistons  dans  les  souf- 
flets à  piston,  mais  réduit  de  7^  parles  motifs  que 
nous  avons  indiqués  au  sujet  des  machines  sonf- 
flantes  des  feux  comtois  :  par  exemple,  les  deux 
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£euz  de  TiMBedu  dos-Mortier  reçoiyemt  l'air  de 
deuK  caisses,  dont  le  piston,  qui  a  l'^^Ss  de  sur- 
face, s'élève  de  o'^ySi  et  donne  5  foulées  par  mi- 
nute ;  d'où  il  suit  que  le  volume  d'air  «igendré  est 
de  i  4^\^4  pour  les  deuic  caisses  ;  et,  si  on  le  réduit 
as  r^f  <^  ^  8™',84  pour  le  volume  d'air  lancé 
réelletneat  par  minute  à  la  pressioa  atmosphé- 
rique, ou  4*°  %4^  P^^  chaque  feu. 

On  voit  donc  que  les  feux  champenois  reçoivent 
moins  d'air;  à  l'époque  de  l'affinage  qui  exige  le 
maximum  du  vent,  que  les  feux  comtois  ;  et  nous 
dirons,  en  parlant  des  feux  bourguignons,  que  le 
volume  quon  y  lance  au  maximum  est  encore . 
moindre  ;  de  sorte  qu'il  demeurera  établi,  contrai- 
rement h  l'opinion  de  plusieurs  métallurgistes,  au 
nombre  desquels  se  trouve  Karsten,  que  les  feux 
d'affinerie  dans  lesquels  on  affine  des  fontes  grises 
ont  besoin  de  plus  d'aii^qil^  ceux  servant  au  Irai* 
tement  des  fontes  truitées^  et  que  ces  derniers 
sont  soufflés  plus  fort  que  ceux  dans  lesquds  on 
traite  des  fontes  blandies. 

Les  marteaux  employés  pour  cingler  la  loupe  MaHeai». 
et  forger  le  fer  provenant  aes  feux  champenois, 
pèsent  3oo  à  36o  kilogrammes,  et  battent  120  à 
i4o  coups  par  minute,  comme  ceux  des  forges 
comtoises.  Leurs  dispositions  sont  d'ailleurs  les 
mêmes;  et  ils  exigent  aussi^  de  la  part  du  moteur^ 
une  force  réelle  de  8  à  10  chevaux.  Mais  un  mar- 
teau est  nécessaire  pour  chaque  feu,  parce  que  la 
Îroductîon  en  fer  étant  plus  grande  que  celle  d'un 
îu  comtois,  le  temps  pendant  lequel  on  ne  forge 
pas  est  moins  long. 

Un  feu  champenois  est  desservi  par  6  ouvriers,  Oimienem- 
savoir  :  4  forgerons  et  a  goujats,  lesquels  travail-    *  ?^^7^* 

lent  en  deux  postés  composés  de  a  forgerons  et 
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de  I  goujat.  Les  forgerons  se  relèvent  de  6  en 
6  keures,  après  avoir  fait  4  loupes,  et  les  goujats , 
toutes  les  la  heures.  L'affinage  dure  ordinaire- 
ment une  heure  et  demie,  et  la  loupe  obtenue  pèse 
un  peu  moins  que  celle  des  feux  comtois.  Néan- 
moins un  feu  champenois  produit  un  peu  plus  de 
fer  qu'un  feu  comtois,  car  on  y  fabrique  généra- 
lement, par  mois,  i8,ooo  kilog.  de  fer  en  gros 
échantillons ,  ou  30,000  kilog.  de  fer  de  petites 
dimensions.  On  donne  aux  forgerons  i4  francs  par 
1,000  kil.  de  gros  fer,  et  16  francs  par  1,000  Lil. 
de  petit  fer.  En  outre,  l'ouvrier  qui  monte  le  feu 
et  entretient  aussi  le  marteau,  reçoit  20  francs  par 
mois.  Quant  aux  goujats,  leur  salaire  est  de 
20  francs  par  mois.  Enfin  le  releveur  de  charbon 
est  payé  ordinairement  à  raison  de  3o  francs  par 
mois.  Il  résulte  de  ces  différents  salaires  que  le 
coût  de  la  main  -  d'œifvre  varie  entre  17  et  18  fr. 
pour  le  çros  fer,  et  entre  ao  et  ai  fr.  pour  le  petit 
fer,  savoir  : 


Par  mille  kilog. 

Par  mille  kîlog. 

de  gros  fer. 

de  petit  fer. 

Aux  quatre  forge-           fr. 

fr. 

rons ,     14,00 

16,00 

A  raffioeur,  en  même 

temps  marteleiu*.  .       1,00 
Aux  deux  goujats.  .      2,00 

1,11 

2,22 

Au  releveur  de  char- 

GondniU de 
l'opération. 

bon  pour  2  feux.  .      0,75 

0,83 

17,75 

20,16 

L'affinage  champenois  comprend  trois  périodes 
distinctes,  comme  Taffinage comtois,  savoir  :  la 
fusion  de  la  fonte ,  le  soulèvement  de  la  matière 
ferreuse  et  Tavalage  de  la  loupe.  Mais  il  en  difière 
sous  plusieurs  rapports  oue  nous  allons  indiquer  : 

i^  La  gueuse,  au  lieu  d'avoir  son  extrémité  dans 
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le  foyer»  à  3o  ^centimètres  au  plus  de  la  face  du 
chio ,  doit  en  être  éloignée  de  5  à  6  centimètres 
seulement,  pour  que,  mieux  exposée  à  Faction  du 
vent,  elle  fonde  par  écailles  et  non  goutte  à  goutte, 
la  fusion  par  goutte  favorisant  la  décarburation 
de  la  fonte  et^  par  suite,  la  coagulation  de  la  ma- 
tière ferreuse  qui  aurait  lieu  avant  son  épuration 
complète,  si  on  ne, la  retardait  pas,  en  faisant  en 
sorte  que  la  fonte  parvienne  peu  décarburée  dans 
le  fond  du  foyer  ; 

2^  A  plusieurs  reprises,  pendant  la  fusion ,  le 
forgeron  détache  de  la  gueuse,  par  un  coup  de 
ringard ,  son  extrémité  amincie  par  la  fusion,  et 
fait  tomber  ce  qu'on  appelle  des/lutots ,  dans  le 
but  de  retarder  la  coagulation  de  la  matière  fer-« 
^  reuse  par  un  mélange  de  fonte  à  peine  décar- 
burée; 

y  Chacune  des  trois  parties  de  Faffinage  se  fait 
en  moins  de  temps,  et  l'opération  est  surtout 
abrégée  par  la  moins  longue  exposition  de  la  ma- 
tière ferreuse  à  l'action  du  vent;  aussi  obtient-on 
la  loupe  donnant  5o  kilog.  de  fer  en  une  heure  et 
demie ,  savoir  :  une  heure  pour  la  fusion  de  la 
fonte,  un  quart  d'heure  pour  l.e  soulèvement  du 
métal  et  un  quart  d'heure  pour  l'avalage; 

4^  On  n'ajoute  pas  de  sorne,  mais  seulement  3 
à  4  kilogrammes  de  scories  riches,  dites  amselats, 
par  loupe,  au  lieu  de  8  à  lo  kilog.  nécessaires  dans 
te  travail  comtois;  et  cela,  parce  que  la  décarbu- 
ration par  l'action  du  vent  étant  très-avancée 
quandP^ïa  fonte  parvient  dans  le  creuset ,  il  faut 
ensuite  peu  de  protoxyde  de  fer  pour  oxyder 
complètement  le  carbone  ; 

5**  Au  lieu  de  diviser  la  loupe  en  deux  mas- 
siaux,  lorsqu'elle  est  cinglée^  on  n'en  fait  qu'une 
TomeXf^HL  i84o.  i? 


Digitizéb  by 


Google 


SSS  PERFECTlOl^NEMERTS   DES   PROCÉDÉS 

fieule  pièce  qu'on  nomme  renard,  et  qui  est  forgée 
en  barre  de  là  dimension  qu'on  veut  avoir,  en 
bout  de  barre  et  en  tête  de  nlaquette.  On  cbauflfe 
ensuite  le  bout  de  barre  qui  est  beaucoup  plus  fort 
mie  dans  le  travail  comtois,  et  on  le  fopge  en  barre. 
Quanta  la  tête  de  maquette,  elle  n'est  chauffîe 
et  étirée  que  pendant  1  opération  suivante.  Ainsi 
ott  forge  chaque  fbis  dd  fer  de  deux  opérations 
suceessiYen,  savtiit  :  la  tête  de  maquette  provenant 
du  renard  de  Favant-dernière  opération,  et  le  re- 
nard de  la  loupe  précédente  (t); 

6**  Le  fer  de  chaque  loupe  estatissi  forgé  entië- 
temeht  par  rouvriér  qui  Ta  faite;  mais,  comme 
on  fotge  du  fer  de  deux  opérations  successives ,  les 
deux  forgerons  vont  au  marteau  pendant  Taffinage  ; 
Celui  qui  conduit  le  feu,  pour  forger  la  tête  de  • 
maquette,  et  l'autre,  pour  convertir  le  renard  ou 
triaquette; 

7*  Enfin  le  volume  moyen  de  l'air  lancé  pat 
minute  dans  un  feu  d'^ilmerie  champenois,  est 
supérieur  de  i  p.  o/o  à  celui  reçu  par  un  feu  com- 
tois, puisqu'il  résulte  du  tableau  suivant  qu'il  est 

{i)  A  Tusine  du  Ctos-Mortier ,  la  loupe  qui  est  obtenue 
avec  trois  saumons  de  fonte  pesant  chacun  25  à  26  kilo- 
grammes, que  Ton  ckàtifFe  au  préalable  sur  un  petit  autel 
situé  aurd«8sus  du  feu  d'afBnerie ,  est  divisée  après  le  cin* 
glage  en  trois  ma^iaux.  On  forge  immédiatement  celui  du 
miUeu  en  barre  de  26  lignes  ou  58  millimètres  de  côté  eu 
carré,  et  on  le  divise  en  trois  lopins  ou  barreaux  de  tirerie 
de  27  cetitimètres  de  longueur  environ.  Les  deiu  autres 
massiaux  sont  diaufiiés  successivement  ^  puis  form  et  di« 
visés  en  trois  lopijcis,  comme  le  premier  massiau.  il  en  ré* 
suite  qu'on  ne  chauffe  dans  le  feu,  à  chaque  opération , 
que  le  fer  provenant  de  la  loupe  de  l'opération  précédente^ 
comme  dans  le  travail  comtois  ;  mais  le  forseron  qui  con- 
duit k  feu ,  est  obligé  d'aider  son  camarade  pour  le  for- 
geage  du  fer. 


Digitized  byCjOOQlC 


Di  FABRICATION  IK7  MR.  ttS^ 

éçâl  âiu  ir^lltt  volume  maximiitt  ^  nom  «Vew 

dit  s'éleverà  4"^)k8  eous  la  j^rtMon  «iùMj^hè^ 
mpe,  ou  à  3*"%  1 3,  tandis  que  le  i^luin^  dW  in- 
troduit en  moyenne  dans  un  ftià  eomtois  mt  é|^ 
aux  ^  de  4'*'i75,  ou  ft  3*^,09  pat  miiiuié  t 
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Fodott 

de  la  fonte  et 

ehauffage 

du  fer. 


Soulève- 
ment. 


Avalage. 


^En  commençant  rop^ration 

I  Pendant  le  chavffage  de  la  tété  de 
maquette  du  mauian  unimie,  dit 
renard ,  proTenant  de  là  Iwpè  de 
ravant*deniîére  opération.  .  .  « 

.  Pendapt  le  chaufiâge  et  la  mise  en 
maquette  du  renaf  d  provenant  de 
la  loupe  de  la  dernière  opération. 

.  Pendant  le  chaufiàge  det  bouts  de 
barre  à  forger.  ...  « 

Pendant  le  désomage 

Pendant  le  soulèvement  dit  lé  tdi- 
vaa 


! 


'Pendant  Favalage  proprement  dît. 

Pour  U  formation  de  la  lotif  e.  .  . 

Quand  on  jette  ramstflat  «ar    la 

loupe ..•«.•••• 


Mofeniie. 


5o 


G6       li 


5o 


60 


Tôt,  90 


La  loupe  qui  donne  5o  kil.  dé  fer  forgé,  s\>bt. 
tient  avec  68  à  70  kil.  de  fottté,  d'oà  u  ?é8tlltè 
du*îl  faut  1 36o kil .  à  i 406,  ou  en  «loyenûe  1 38o  kil. 
de  foute  par  ipoo  kil.  de  fer,  con^mmation  t!tt 
peu  plus  forte  que  dans  l'affinage  comtois  qui  ëjt%6 
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ordinairoxient,  comme  nous  ravQnsg|t,  i35o  kil. 
de  fonte  par  i  ooo  kil.  de  fer  forgé. 

Quant  h  la  quantité  de  combustible  consoDuné, 
elle  varie,  suivant  sa  qualité  et  les  dimensions  du 
fer  fabriqué,  entre  9  7  et  lo  î  pieds  cubes  de  char- 
bon par  loupe  donnant  5o  kil.  de  fer  forgé ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  comprise  entre  190  pieds  cubes 
ou  G'Sdi,  et  a  10  pieds  cubes  ou  7''Sig,  soit  en 
moyenne  6^*fi5  de  charbon  par  1000  kil.  de  fer. 
Nous  avons  dit  que  les  feux  d'affinerie  comtois, 
recouverts  d'une  voûte,  consommaient  communé- 
ment 7"'*,oo  de  charbon  par  1000  kil.  de  fer  fa- 
briqué ;  on  voit  donc  que  la  quantité  de  combus- 
tible consommé  est  moindre  de  2  p.  0/0  que  celle 
nécessaire  pour  Taffina^  comtois.  Mais  la  diffé- 
rence serait  plus  granae  encore  si  les  charbons 
employés  dans  les  feux  champenois  renfermaient 
autant  d'essences  dures.  Du  reste,  la  consommation 
d'une  opération  se  répartit  à  peu  près  comme  dans 
l'affinage  comtois,  à  savoir  :  f  pendant  le  chauffîige 
du  fer,  et  7  pendant  le  soulèvement  et  Favalage. 
Moaifl^tUonidei  Quand  on  a  des  fontes  noires,  grises  ou  tout  à  fait 
diqMMitiontordi- blanches,  à  traiter  dans  les  feux  d  afiinerie  cham- 

"«"^^«•"•"^^P®*^^^®»  ^^  modifie  leur  monUge  d'une  manière 
a  très  que  letanaloguc  à  cc  qu'ou  fait  pour  les  feux  comtois. 
Jjjjj^  irnitéw.      Void  les  modifications  qui  ont  lieu  pour  l'affi- 
nage des  fontes  noires  bii  grises  : 

i*"  On  augmente  l'inclinaison  du  vent  jusqu'à  6 
ou  7  degrés,  afin  d'élever  la  température  dans  la 
partie  supérieure  dii  foyer,  et  de  taire  fondre  con- 
venablement la  fonte  qui  est  d'jme  fusion  plus  dif- 
ficile que  la  fonte  truitée; 

2"^  On  augmente  de  2  ou  3  centimètres  la  pro- 
fondeur du  feu  comptée  au-dessous  de  l'œil  de  la 
tuyère,  par  deux  motifs  :  d'abord,  pour  que  la 
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fonte,  dont  la  décarburation  est  plus  difficile,  ait 
plus  de  trajet  k  faire  en  parcourant  le  foyer,  et, 
en  second  lieu,  pour  que  la  coagulation  de  la  ma« 
tière  ferreuse  s'effectue  plus  facilement ,  par  suite 
de  l'abaissement  de  température  produit  dans  b 
partie  inférieure  du  foyer; 

S""  On  augmente  un  peu  Tinclinaison  du  fond 
du  foyer  vers  le  contrevent,  afin  que  la  matière 
ferreuse  soit  moins  exposée  à  faction  du  vent  et 
se  tienne  pâteuse  moins  longtemps; 

4''  On  rapproche  la  tuyère  de  la  haire,  et  on  la 
fait  vanner  davantage,  dans  le  but  d'augmenter  la 
température  dans  la  rédon  du  foyer  qu'occupe  la 
gueuse,  et  de  faciliter  le  soulèvement  du  métal, 

aui  doit  être  fait  avec  plus  de  soin  et  pendant  plus 
e  temps  ; 

5*  On  augmente  le  volume  du  vent  à  toutes  les 
époques  de  Taffinaee,  et  principalement  pendant 
le  soulèvement  de  la  matière  ferreuse  ; 

6"*  Enfin  on  projette  dans  le  foyer,  après  la 
fiision,  plus  de  scories  riches,  afin  de  favoriser,  par 
Tor^gènedu  protoxyde  de  fer,  la  décarburation  de 
la  fonte,  que  Faction  du  vent  a  moins  avancée. 

Pour  le  traitement  des  fontes  tout  à  fait  blan- 
ches, on  adopte  au  contraire  les  dispositions  sui- 
vantes: 

i""  Le  vent,  qui  déjà  est  peu  incliné ,  agit  dans 
le  foyer  presque  horizontalement,  pour  que  la 
fonte  soit  exposée  à  une  tempéiature  moindre  que 
d'ordinaire  et  fonde  plus  lentement; 

3^  On  diminue,  de  i  ou  a  centimètres,  la  pro- 
fondeur du  feu,  comptée  au-dessous,  de  l'œil  de  la 
tuyère,  ainsi  que  Imdinaison  du  fond  vers  le 
contrevent ,  afin  d'augmentfb  la  température  dans 
la  partie  inférieure  du  foyer  et  d'empêcher  la  ma* 
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tièr^  ferreuse  de  se  coaguler  trop  promptement; 

3*  On  rapproche  la  tuyère  de  la  Jbaire ,  et  on  la 
f^tit  moins  avancer  dans  le  feu ,  à  TeSet  d'abaisser 
la  température  du  çàté  du  contreTent  ou  se  trouve 
ligueuse; 

4"*  On  diminue  un  peu  Tinten^té  du  vent  èi 
toutes  les  épooues  de  faffînage  ; 

5"*  Enfin  il  faut  peu  ou  point  de  scories  riches, 
pour  achever  la  décarburation  de  la  matière  fer- 
reuse. 

CHAPITRE  III. 

MiTIODS  BOUBGVlGNONlfB. 

Httart  au  fon-     Les  fontes  qu'on  affine  par  la  méthode  bourgui*- 
tesMiimûet  àgnonne,  sont  ordinairement  blanches,  à  cassure 
^**         presque  compacte,  et  d'un  aspect  argentin  ;  par- 
Ibis  leur  texttir^  est  un  peu  radiée ,  et  passe  à  la 
structuie  lamelïeuse  à  grandes  lames  irisées.  Indé- 

Eîndamment  de  ces  fontes  produites  par  les  hauts- 
umeaux  dans  leur  allure  normale,  on  traite  auss^ 
quelques  ibntes  grises  ou  noires  provenant  de  la 
mise  en  train  des  hauts-fourneaux. 

L^es.minerais  qui  donnent  ces  différentes  fontes , 
proviennent  des  deux  couches  du  minerai  de  fer 
oolithique  subordonnées  aux  marnes  oxfordiennes 
du  deuxième  étase  du  terrain  jurassique ,  ou  bien 
des  gîtes  superficiels  formés  par  le  déplacement  de 
ces  nùnerals  k  Tépoque  diluvienne  ;  ils  rendent , 
par  la  fusion ,  33  à  36  p.  o/o  de  fofite. 
Gonrtraetion  et     ^^^  ^^"^  d'affiberic  bourguignons  sont  construits 
diipotttioBt   de  avec  cinq  plaques  de  fonte,  comme  les  feuxcora- 
JjJ^^'^™tois  et  (iampenois,  dont  ils  dififerent  en  cequ^ls 
sont  moins  laiges  de^  à  5  centimètres.  Leur  pro- 
fondeur est  à  peu  près  là  même  que  celle  des  feux 
diiampenois;.  mais  la  tuyère ,  à  1  extrémité*de  la- 
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quelle  se  compte  cette  profondeur,  est  moins  plon- 
geante,  puisaue  son  inclinaison  n'excède  pas  z^'^S. 
Le  vept ,  d'ailleurs,  est  moins  éloigné  de  la  face  du 
cbio  oue  dé  la  haire,  tandis  que  c'est  le  contraire 
dans  les  feux^  comtois  et  champenois.  On  se  rend 
compte  aisément  de  cette  disposition ,  en  remar- 
quant que  les  fontes  blanches  qui  fondent  plus  fa- 
cilement que  les  fontes  grises  et  traitées  qu'on  af- 
fine par  les  procédés  comtois  et  champeïiois ,  ont 
besoin  d'être  soumises  à  une  température  moindre^ 
ce  que  contribue  à  produire  le  rapprochement  du 
vent  de  la  haire,  attendu  qu'il  s'écnappe  toujours 
un  peu  d'air  par  le  trou  du  chio,  et  que  ces  pertes^ 

3ui  abaissent  nécessairement  la  température,  sont 
'autant  plus  grandes  que  la  tuyère  en  est  plus 
voisine.  En  outre,  le  fond  des  feux  bourguignons 
incline  plus  vers  le  chio  que  vers  le  contrevent, 
par  la  raison  que,  les  fontes  blanches  ayant  de  la 
tendance  k  se  coaguler  avant  d'être  complètement 
épurées,  il  in^porte  de  les  maintenir  plus  long"p< 
temps  à  Tétat  pâteux  que  les  fontes  grises  ou  trai- 
tées ,  en  relevant  le  fond  du  côté  où  u  est  le  moins 
^^fl^osé  à  l'action  du  vent,  et  où,  par  conséquent, 
la  température  est  moindre.  Enfin  la  varme  est  un 
peu  moins  penchée  en  dedans  que  dans  les  feux 
champenois,  à  Tefiet  également  d'abaisser  la  tem- 
pérature dans  la  partie  supérieure  du  foyer,  le  con- 
trevent, qui  se  compose  de  deux  pièces  en  fonte 
placées  l'une  au-dessus  de  l'autre^  présentant,  sur 
sa  hauteur  de  4^  ^  5o  centimUres,  une  concavité 
semblable. 

La  plupart  des  feux  bourguignons  sont  souf- 
flés par  une  seule  tuyère  où  se  trouvent  deux 
buses  qui  y  lancent  l'air  alternativement ,  comme 
dans  les  feux  champenois;   quelques-uns  sont 
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activés  par  deux  tuyères  ayant  chacune  une  buse 
et  fournissant  Tair  tantôt  alternativement ,  tantôt 
simultanément.  Le  soufflage  continu  au  moyen 
de  deux  tuyères  est  sans  contredit  le  plu^  avan- 
tageux ,  soit  parce  que  la  marche  de  l'affinage  est 
rendue  plus  régulière ,  soit  parce  que  le  vent  em- 
brassant plus  d'espace  dans  le  feu ,  le  chauffage 
des  *  pièces  de  fer  à  forger  a  lieu  plus  prompte- 
ment  ;  il  est  donc  probable  qu'il  sera  généralement 
adopté. 

Tous  les  feux  bourguignons  sont  voûtés  au- 
jourd'hui, et  cette  disposition  a  procuré  une  éco- 
nomie notable  dans  la  consommation  du  com- 
bustible ,  que  nous  ferons  connaître  en  décrivant 
les  perfectionnements  des  procédés  de  fabrica* 
tion  du  fer. 

Les  deux  tableaux  suivants  Indiquent  les  di- 
mensions et  dispositions  des  deux  sortes  de  feux 
bourguignons,  savoir  :  de  quatre  feux  k  une  seule 
tuyère ,  et  de  trois  feux  à  deux  tuyères  : 
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La  majeure  partie  des  feux  d'affinerie  bourgui- Machines  sotif- 

gnons  reçoit  Tair  de  caisses  à  piston,  et  un  petit  nom-  ^*"**'* 
re  seulement  est  soufflé  par  les  anciens  soufflets 
pyramidaux  en  bois*  La  pression  manométrique 
de  l'air  lancé  par  ces  différentes  machines  souf- 
ftftites  vajrie ,  près  des  buses ,  entre  2,6  et  2,8  cen- 
timètres de  mercure.  En  prenant  pour  moyenne 
2,7  centimètres ,  on  peut  calculer  aisément  le  vo- 
lume d'air  qui  sort  par  les  buses,. soit  quand 
elles  lancent  rair  alternativement,  soit  loraau  elles 
le  fournissent  simultanément*.  £n  effet ,  la  for- 
mule 


!  =  389rf-y^ 


*(  1+0,004  0 


donne,  pour  le  cas  où  Fair  arrive  alternativement 
par  chaque  buse ,  en  y  faisant  : 

d,  diamètre  de  l'œil  de  chaque  buse =P|034> 
d'où  d>  =3  0,00  II 6. 

h,  hauteur  du  manomètre  k  la  buse  =30,027* 

b,  pression  atmosphérique ,  =  0,75. 

t  »  température  moyenne ,z=^i2\ 
Q==o"3,o64, 
et  par  minute , 

^  Q'e=:3'^,84. 

Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosphé- 

o  777 
rique ,  en  le  multipliant  par  -^-^  on  a , 

Dans  le  eas  où  les  deux  buses  lancent  l'air  si- 
iQullanément ,  on  a  :. 

d,  diamètre  ie  l'œil  de  chaque  buse ,  =«0,0249 
d'où  2d*  =  o,oou.5. 
.   h  I  hauteur  du  manomètre  à  h  buse,  c=:  09027. 
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b,  pression  atmosphérique ,  =  0,75. 
t,  température  moyenne,  =  i2\ 
D'où  Q=:o-%o63. 

Et  par  minute , 

Volume  qui ,  sous  la  pression  atmosphérique , 
devient 

On  arrive  à  des  résultats  peu  diflférents,  en  pre- 
nant y  pour  le  volume  d'air  lancé ,  celui  qui  est 
engendré  par  le  mouvement  des  pistons  dans  les 
soumets  à  piston,  maid  diminué  de  ^,  par  les 
motifs  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des 
machines  soufflantes  des  foires  comtoises.  Ainsi  : 

i^*  A  Moloy,  les  deux  feux  d'affinerie  reçoivent 
l'air  de  deux  caisses  dont  le  piston  a  l'^sGo  de  sur- 
face, et  donne  par.  minute ,  lors  du  maximum  du 
vent,  10  foulées  de  o",42,  d'où  il  résulte  que  le 
volume  engendré  par  les  deux  pistons  est  de 
i3*',44*  Si  on  le  diminue  de  ,4i  ,  on  a  4"%M 
pour  le  volume  lancé  réellement,par  minute,  dans 
chaque  feu. 

2^  A  Auberive ,  les  deux  feux  d'affinerie  sont 
.  desservis  par  deux  caisses  dont  le  piaton  a  i"'S49 
de  surface ,  et  s'élève  de  o",56 ,  en  donnant  8  fou- 
lées par  minute,  lors  du  ma^^imum  du  vent.  Le 
volume  produit  est  par  conséquent  de  iS'^SS , 
dont  les  ^r^  sont  S^^oi,  de  sorte  que  chaque  feu 
reçoit  réellement  4"*,oo  d'air  à  la  pression  atmo- 
sphérique. 

3o  Enfin ,  à  Essarois ,  la  soufflerie  des  deux  . 
feux  d'affinerie  se  compose  de  devdÈ  caisses  dont  le 
piston  a  i^'^Go  de  surface,  et,  quand  ces  feux 
étaient  soufflés  à  l'air  froid ,  le  piston  s'élevait 
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de  o*,46  »  ^^  donnant  9  foulées  fav  minute ,  lors 
du  maximum  du  vent ,  d'où  il  suit  que  le  volume 
engendré  par  le  mouvement  des  deux  pistons  était 
de  i3"*,36; prenant  les  -^^'de  ce  volume,  on  a 
8"%02 ,  ou  4"*,oi  pour  la  quantité  d'air  qui  était 
reçue  règlement  par  chaque  feu. 

Si  on  prend  3"*,95  pour  moyenne ,  on  voit  que 
le  volume  maximum  aair  lancé ,  à  la  température 
de  12^  et  sous  la  pression  atmosphérique,  dans  un 
feu  d'affinerie  bourguignon,  est,  moindre  de 
o^%8o  que  le  volume  exigé  par  un  feu  d'affia§rie 
oomtois ,  et  inférieur  de  o?',a3  à  celui  qui  est  in- 
troduit dans  un  feu  d'affinerie  champenois. 

Nos  calculs  relatifs  à  la  force  motrice  des  cours 
d'eau  qui  mettent  en  jeii  les  soufflets  à  piston  des 
feux  d'affinerie  comtois,  ont  établi  que  la  force  d'un 

4"'  «75 
cheval-vapeur  donnait  ^^-^^=o"%o3i6d'airpar 

seconde  à  la  pression  atmosphérique,  ou  i""'^  par 
minute.  Les  caisses  à  piston  des  feux  d'affinerie 
bourguignons  présentent  un  résultat  semblable  : 
en  effet ,  à  Auoerive ,  la  roue  à  augets ,  qui  fait 
mouvoir  la  machine  soufflante  des  deux  feux 
d'affinerie ,  reçoit  l'eau  par  une  vanne  large  de 
2  mètres  ,  qu'on  lève  de  or^oa^^  et  dont  le  seuil 
se  trouve  ordinairement  à  i  mètre  au*dessous 
du  niveau  de  l'eau  ,  de  sorte  que  la  formule 

Q=:i.87L(Hv/H~A\/A) 
en  y  faisant 

Lr=3a",oo 

H=:i»,ÔO 


donné 


Q=3  0,187 
P«i87^ 
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La  chute  totale  G  étant  de  3r^^i ,  du  a  : 

P. G=:  1 ,87  X  3,33  =6m  *•  *• 

Par  conséquent ,  la  force  dynamique  en  cke» 
vaux-vapeur  est  égale  à 

6aî     o  ^  * 

En  prenant  les  ;~^  de  ce  résultat,  comme, 
pour  les  roues  k  augets  des  machines  soufflantes 
des  feux  d'afSnerie  comtois,  nous  aurons  4^*^^  1 5 
pour  la  force  réelle  transmise  par  la  roue  dont  il 
s'agit.  Chaque  feu  exige  donc  3^,07  pour  la  mise 
en  mouvement  de  la.soufflerie,  et  cnaque  cheval* 

vapeur  fait  lancer,  par  seconde,^       —  =:6"^,o3 1 7 

dW  à  la  pression  atmosphérique,  ou  i ""',90  par 

minute. 
Marteaux.  Les  marteaùx  employés  dans  les  forges  bourgui- 
gnonnes pour  cingler  la  loupe  et  forger  le  fer,  sont 
tous  à  soulèvement ,  à  causé  de  leur  poids ,  qui 
varie  de  36o  à  4ookilogr.  Ds  frappent  140  à  160 
coups  par  minute  en  botmes  eaux  ,  et  cependant 
chaque  feu  a  besoin  d'un  marteau ,  quelles  que 
soient  les  dimensions  du  fer  fabriqué ,  attendu  que 
la  production  est  plus  considérable  que  dans  le^ 
feux  comtois  et  champenois ,  et  aussi  parce  que 
les  interruptions  du  forgeàge  sont  de  courte  durée, 
d'après  le  mode  d'affinage.  Ces  marteaux  exigent, 
pour  être  mis  en  mouvement,  une  force  réelle  de  9 
à  10  chevaux-vapeur.  Ainsi,  à  la  forge  d' Aube- 
rive  ,  chaque  marteau ,  qui  pèse  4oo  kilogr. ,  est 
mû  par  une  roue  à  augets,  sur  laquelle  l'eau  ar- 
rive par  une  vanne  large  de  2",8o  ,  qu'on  lève  dfa 
o"',ooi,  et  dont  lé  seuu  se  trouve  à  i  mètre  au- 
dessous  du  niveau  de  l'eau,  de  sorte  que  la  formule 
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Q=  i,87L(HHi— AKfc) 

En  y  faisant  # 

L  =3  2">,8o 

H  =  i",oo 

A  =0,919. 

Donne 

Q  =  0-S68I 
P  ==  68u. 
La  chute  totale  G  étant  de  3°',33  ^  on  a 

F.q=;M68^-. 
l^ar  eoméquefae  la  force  d3mamiqUe  en  ché^ 
vaux-vapeur  est  égale  à  : 

Si  xloUs  t>ifenons  le^  ^  de  ce  travail  absolu,  à 
cdtise  de  la  gratide  vitesse  de  la  roué  et  de  l'action 
de  Teab  en  grande  partie  par  cboc ,  ainsi  que  nous 
Tàvons  fait  pour  tes  marteaux  des  forâmes  com* 
toises ,  VeSet  utile  transmid  sera  de  9'^^',9o. 

Les  feux  d'àffinerie  bourguignons  sont  desservis,  oaYTîers  ei 
cottime  led  feux  comtois  et  cbanipenois ,  par  6  pioyéi. 
ouvriers ,  savoir  :  4  forgerons  et  2  goujats  tra- 
vaillant en  deux  postes  ^ui  se  relèvent  de  6  en  6 
heures ,  après  la  fabrication  de  10  loupes  donnant 
chacune  :ï2  à  !25  kilogrammes  de  fer  forgé. 
Chaque  opération  dure  ordinairement  35  à  ^o 
miniited ,  et  on  obtient  par  mois  ^a^ooo  kil.  de  gros 
fët ,  ou  ^0,000  kil.  de  fer  de  petites  dimensions.  Le 
poids  dés  loupes  est  moindre  que  celui  des  pièces 
rabrîquiSes  dans  les  feux  cotntois  et  champenois, 
parce  qu'on  a  reconnu  qu'il  était  indispensable 
de  faire  de  petites  loupes  pour  avoir  du  fer  de 
boiihe  qualité.  L'extrémé  facilité  avec  laquelle  se 
coagulci  h  itiÀtlère  ferteuse  provenant*  de  ta  fusion 
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des  fontes  blanches ,  exige  en  effet  que  le  foyer 
n'en  renferme  qu'une  petite  quantité  pour  qu'elle 
puisse  s'épurer  complètement. 

Les  forgerons  reçoivent  chacun  communément 
4  fr .  par  i  ooo  kil .  de  gros  fer  et  4  fr .  5o  c.  par  i  ooo 
kil.  de  peut  fer  ;  on  donne,  en  outre,  au  maître  for- 
geron  qui  monte  le  feu  et  entretient  le  marteau , 
I  fr.  à  I  fr.  20  c.  par  1000  kil,  de  fer.  Les  deux 
goujats  qui  sont  indispensables  pour  le  service  de 
chaque  feu ,  à  cause  de  l'activité  presque  conti- 
nuelle du  marteau ,  gagnent  chacun  20  fr.  par 
mois,  ou  ensemble  i  fr.  84  à  2'^fr.  par  1000  lil. 
de  fer.  Enfin  l'approvisionnement  en  combustible 
de  deux  feux  exige  un  releveur  de  charbon,  dont 
le  salaire  est  de  3o  fr.  par  mois.  Il  en  résulte  que  la 
main-d'œuvre  coûte,  par  1000  kil.,  i5  à  16  fr.  pour 
le  gros  fer ,  et  17  à  10  fr.  pour  le  petit  fer,  savoir  : 

Gros  fer.  Petit  fer. 

fr.  fr. 

Pour  les  quatre  forgerons 12,00  14,00 

Pour  le  marteleur,  en  même  temps 

affineur 1,00  1,Î0 

Pour  les  deux  goujats .         1,84  2,00 

Pour  le  releveur  de  charbon ,   qui 

dessert  deux  feux 0,68  0,75 

15,52      17,95 

Conduite  de  L'affinage  bourguignon  diffîre  essentiellement 
ropération.  j^  affînagea  comtois  et  champenois ,  en  ce  qu'il 
ne  comprend  qne  deux  opérations  distinctes,  la 
fusion  de  la  fonte  et  l'avalage  de  la  loupe.  L'opér 
rationintermédiaire,  celle  dusoulèvement,n'apas 
lieu ,  attendu  que  la  matière  ferreuse  se  trouve  à 
peu  près  complètement  décarburée ,  lorsque  les 
gouttes  de  fonte  ont  traversé  le  foyer,  de  telle  sorte 
que  l'épuration  de  la  matière  ferreuse  s'achève 
complètement  quand  on  la  réunit  en  loupe.  Aussi 
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ce  mode  d'affinege  n'a-t-il  rien  de  pënîl>le  pour 
le  forgeron  qai  conduit  le  feu  :  pendant  la  fusion 
de  la  fonte ,  il  sonde  le  feu  de  tétops  en  temps, 
avec  son  ringard,  pour  connaître  l'état  de  la  ma- 
tière ferreuse  et  du  bain  de  scories  qui  la  recouvre  ; 
il  déboodie  le  diio  pour  donner  écoulement  aux 
scories  superflues  ;  et  quand  la  fusion  de  la  fonte 
est  terminée,  un  travail  de  5  minutes  lui  suffit 
pour  former  la  loupe.  D'ailleurs ,  il  entretient  le 
feu  de  charbon  ;  il  avance  la  gueuse  quand  il  en  est 
besoin  ;  il  règle  le  vent ,  et  le  reste  de  son  temps 
est  employé  an  forgeage  du  fer ,  comme  dans  Tait, 
finage  champenois. 

La  matière  ferreuse  produite  nar  la  fusion  de 
la  fonte  ne  devant  pas  être  décarburéepar  Fexpo- 
sition  au  vent ,  il  est  nécessaire  que  la  ronft  se  dé- 
carbure en  majeure  partie  dans  le  trajet  qu'elle 
fait  en  tombant  de  la  gueuse  au  fond  au  creuset. 
En  conséquence  «  elle  ne  doit  pas  fondre  par  écail- 
les ,  comme  les  fontes  truitées  soumises  k l'affinage 
champenois,  mais  bien  par  gouttes ,  afin  qu'elle 
se  ressente  davantage  de  l'action  de  Toxygène  de 
l'air.  A  cet. effet,  la  gueuse  est  placée  à  lo  centi- 
mètres environ  au-dessus  de  !a  nappe. du  vent, 
et  son  extrémité  ne  doit  dépasser  que  de  lo  à  ï2 
ceolimètres  l'axe  de  la  tuyère ,  ou  le  milieu  des 
deux  tuyères ,  quand  il  y  en  a  deux ,  sans  être  ap- 
prochée téut  près  de  la  face  du  chio/  ainsi  que 
cela  se  pratique  dans  l'affinage  champenois.  En 
outre ,  on  ne  casse  t>as  avec  le  ringard  le  bout  de 
la  eueuse,  pour  le  foire  tomber  dans  le  creuset  au 
nulieu  de  la  matière  ferreuse ,  ou  du  moins  on 
ne  le  fait  que  rarement ,  quand  on  reconnaît  que 
la  matière  ferreuse  est  disposée  à  se  coaguler  avant 
le  mpn^nt  .convenable.  On  ne  jette  noil  plus  ja* 
Tome  XFIII,  i84o.  i8 
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mais  dans  \e  feu,  pendant  L'opéra4oQi  des  moiv 
ceaux  de  sorne,  des  scories  riches  ou  des  batti- 
tures ,  par  la  mson  que  ces  aiadères  enlèveraient 
pQit  leur  oxygène  le  peu  de  carbone  qui  reste  uni 
au  mêlai  et  le  feraient  passer  k  Tétft  de  &r,  avant 
(jue  la  gueuse  ait  fourni  la  quantité  .de  fointe  né* 
cessaire  a  la  loupe.  ,&  faut  remarquer»  d'ailleurs  » 
que  Vafiioage  produit  une  très  «  petite  qaan«> 
tité  de  sorue  ou  scorie  endurcie,  que  le  forgeron 
retire  du  feu ,  quand  la  loupe  en  a.  été  extraite  ^ 
et  qu'il  place,  $ur  ,1a  gueuse  |  avec  une  pelletée  de 
scories  ricbes  ramassées  autour  de  Vencluivtei  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  haireséit^  pour  que 
le  tout>  en  fondant ,  forme  le  bain  qui  doit  ga- 
rantir la  matière  ferreuse  de  l'action  du  vent«  C  est 
seulement  lorsqu'on  arrête  l'affinage,  qu'il  se  pro- 
duit des  sornes  :  ain^ ,  le  lundi,  quand  on  recom- 
mence le  travail,  on  sort  du  feu  une  masse  de 
scorie  dont  on  ne  met  qu'une  très*faible  partie  sur 
la  gueuse.  Mais,  dès  que  l'avalage  est  terminé/ 
on  projette  sur  la  loupe,  conune  dans  les  mé* 
thooies  comtoise  et  champenoise,  une  pelletée  de 
havresat  pour  la  faire  refroidir  et  l'empêcher  de 
se  désunir  par  le  cinglage  (i).  . 


Il  ■!  (tllMI  I  ■■>    ^m 


(il  Dans  plaûeun forges,  oa  boottrdeks  soMéselaiMV 
ries ,  et  on  porte  dans  les  feux  d'aiiaerie,  inuMdialsnMnt 
avant  Tavalage ,  les  parcelles  de  fer  obtenues  par  le  bocaxv. 
dage.  On  estimé,  à  Auberive,  que  les  sornes  et  scories 
produites  en  un  mois  par  un  (en  donnent  450  kilogrammes 
de  paktselles  en  fer,  '  ' 

On  a  essayé  d'utiliser  dans  plnaîeiirs  hiuCs-foiinMaiii  » 
notamment  à  la  Tuiiière,  la  poussière  provenant  du  bo- 
cardage  et  dulavage  des  sornes  et  scories,  maisou  a  reconnu 
que,  quand  leur  proportion  excédait  1/20  du  poids  de  la 
cbaraeen  mineraii  ^œà  nuisaient  sensiblement  à  la  qualité 
des  loatci  ^dont  kt  ftrs  devenaient  irèMassunls.  €et  efet 
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L'afliiMige'bourgutgmm  tàxBhe  tnoom  des  deux 
autres  méthodes  y  en  ce  que  la  gueine  08t  pldoée 
«u  milieu  du  feu ,  quand  ou  forge  en  maquetld  le 
HHissiau  dponé  par  la  loupe«  Dans  oette  position  ^ 
qu'elle  occupe  pendant  les  8  à  lo  minutas  nëcea* 
saires  pour  le  forgeage  -des  bouts  de  barre,  elle 
fopd  mus  rapidement  que  quand  elle  se  UouWt 
près  du  contrevent ,  le  vent  ayant  alors  toute  son 
mtensitéy  et  la  fonte  qui  s'en  détache  produit  ^ 
pour  le  moins,  autant  de  matière  ferreuse  que  celle 
qui  est  tombée  dans  le  foyer  pendant  les  ao  à  a5 
minutes  écouléea  depuis  le  oommencemeut  de 
Topération. 

Une  autre  différence ,  c'est  que  Ton  chauffe 
chaque  fois  dans  les  feux  bouiguignons  du  fe^  à 
forger  provenant  des  opérations  successives ,  sa- 
voir :  l'^Ja  tête  de  maquette  du  renard  ou  massiau 
obtenu  avec  la  loupe  de  ravant^-dernière  opéra* 
tien  ;  a^  le  massinu  donné  par  la  loupe  de  la  der- 
nière opération  ;  3^  un  bout  de  barre  provenant 
de  la  loupe  faite  avajit  celle  qui  a  donné  la  tête  de 
maquette,  bout  de  barre  qui  est  k  étirer,  attendu 
qu'on  ne  forge  complètement  chaque  fois  que  la 
tête  de  maquette  et  son  bout  de  barre ,  et  qu'on 
conserve  pour  l'opération  suivante  le  bout  de  barre 

s'explique ,  en  remarquant  que  la  plupart  des  minerab  de 
fer  oxfordiens  contiennent  un  peu  de  phosphate  de  chaux, 
dont  le  phosphore ,  lors  de  leur  fusion .  se  porte  en  totalité 
sur  la  fonte,  et  que,  dans  l'affinage  des  tontes  phosphorées, 
une  partie  du  phosphore  passe  dans  les  scories  à  1  état  d'a- 
cide pho$phorique.  Par  conséquent ,  de  telles  scories  ^  em- 
ployées dans  les  hauts-fourneaux/  doivent  augmenter  dans 
les  fontes  la  pix>portion  du  phosphore  provenant  des  mi- 
nerais ,  attendu  que  les  laitiers  n'en  retiennent  aucune 
portion ,  quelque  grande  que  soit  leur  teneur  en  chaos. 
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apposé  à  la  tête  de  miaqucftte  y  q«e  donne  le*  pre- 
mier foif^eage  du  massiau. 

Lès  deux  forgerons  vont  au  marteau,  comme 
dans  l'affinage  champenois,  et  chacun  d'eux  forge 
toujours  le  fer  de  la  loupe  qu'il  a  obtenue.  Celui 

7[ui  conduit  le  feu,  forge  la  tête  de  maquette  de 
aTant-demière  loupe,  ainsique  son  bout  de  barre  ; 
et  lautre  forge  le  renard  de  la  dernière  loupe,  puis 
le  bout  de  barre  laissé  à  Textrémité  opposée'à  la 
tète  de  maquette  qu'il  avait  forgée  en  conduisant 
raffinage  précédent. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  n'obtenait,  par  i'affi* 
nagé  bourguignon,  que  de  très-petites  loupes  don- 
nant, par  le  forgeagé,  22  h  25  kil.  de  fer.  Chaque 
opération  exige  40  minutes  seulement,  sur  les- 
quelles 35  sont  employées  à  la  fusion  de  la  jTonte 
et  au  chauffage  du  fer,  et  8  minutes  à  Tavalage, 
ainsi  qu'à  la  formation  de  la  loupe. 

Le  volume  moyen  de  l'air  lanc9  par  minute  dans 
un  feu  bourguignon  est  égal ,  d'après  le  tableau 
qui  suit ,  aux  -^  du  volume  maximum  que  nous 
avons  admis  être  de  3"*,95,  ou  à  3"',i6;  par  con- 
séquent ,  il  est  supérieur  de  2  p.  0/0  à  celui  qui  est 
reçu  par  un  feu  comtois,  et  de  i  p.  0/0  au  volume 
moyen  introduit  dans  un  feu  champenois  : 


Digitized  byCjOOQlC 


DB  rABRiCATioir  rn  fbr. 


a77 


INDICATION    bl  LgPOQOf   Dl    L  OVIUTION. 


FaùoD 

de  la  goeuse . 

et  ckeaffiig^e^ 

do  fer. 


En  eommen^aiit  l'opéretidte.    .  .  . 

Pendant  le  chanffage  de  la  tété  de 
maquette  dn  maMÎan  unique ,  dit 
renard  ,  provenant  de  la -loupe  de 

'  l'ayant  -  dernière  opération.   .  .  . 

Pendant  le  chanffage  et  la  mise  en 
maquette  du  renard  prorenant  de 
la  loupe  de  la  dernière  opération. 

Pendant  le  chauffage  des  deux  bouts 
de  barre  à  forger 


ATalage. 


(Pendant  Tavalage  et  la  formation  de 
la  loupe . 
Quand  on  jette  le  haTresat  sur  la 
loupe 


Moyenne. 


66 

80 
100 

100 


80 


miQutes. 


S/ 


Tôt.  40 


La  loupe  qui  donne  !i3  kil.  de  fer  foi^é  est  ob-CowoiMMtionii 
tenue  avec  3a  à  33  kil.  de  fonte ,  cest-à^re  qu'il 
fiiut  1390  à  i4io  kil.y  ou  en  moyenne  1400  KiL 
de  fonte  par  1000  kil.  de  fer  ;  consommation  qui 
excède  de  5o  kiL  celle  qui  a  lieu  ordinairement 
dans  les  feux  comtois,  et  de  no. kil.  la  quantité  de 
fonte  nécessaire  pour  la  fabrication  des  1 000  kil.  de 
fer  dans  les  feux  champenois< 

Au  contraire,  la  consommation  en  charbon  est 
inférieure  de  g  p.  0/0  à  la  quantité  de  combustible 
consommée  dans  les  feux  comtois  voûtés,  ^  de 
7  p.  0/0  à  la  consommation  des  feux  champenois; 
car  on  consomme  conununément  dans  les  feux 
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bourguignons,  suivant  la  qualité  du  charbon  et  les 

dlimensions  du  fer  fabriqué ,  4  î  ^  4  7  pi^ds  cubes 

de  charbon  par  loupe  donnant  25  kil.  de  fer  forgé, 

ou  180  à  190  pieds  cubes  par  looo  kil.  de  fer,  soit 

^  moyenne  6"'%34.  D'ailleurs,  la  consommation 

ae  répartit  de  la  manière  suivante  :  ~  pour  la  fusion 

de  la  fonte  et  le  chauffiige  du  fer,  et  ^  seulement 

pour  ravalàge,  * 

JlJl^J^^^^'^^     Quand  on  a0ine  dans  les  feux  bourguignons  des 

naires  pour  raf-  Ibutf S  noircs  OU  grises  provenant  de  la  mise  en 

^^fj^^^^»^®"»!"  train  des  hauts-fourûeaux,  on  modifie,  comme  il. 

frâtes blanche!! suit,  le  montage  de  ces  feux  et  la  codduite  de 

Pop^ation  ; 

I*  Le  vent,  qui  d'ordinaire  est  presque  hori- 
zontal ,  re^it  une  inclinaison  d'autant  plus  grande 
que  les  fontes  soumises  à  Taffinage  sont  plus  char- 
gées de  carbopie,  et  son  plongement  va  jusqu\5 
Ou  6  degrés,  angle  qui  donne  le  maximum  de 
température  dans  la  partie  supérieure  du  foyer  ; 

2^  La  profondeur  du  feu,  prise  au-dessous  du 
vent,  est  augdientée  d'autant  plus  jusqu'à  20  cen- 
timètres, que  la  fonte  est  plus  grise,  dans  le  double 
•  but  de  rendre  plus  grana  le  parcours  des  gouttes 

de  fonte  qui  tombent  de  la  gueuse,  et  d'abaisser  la 
température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer;  pal* 
là  I  Ift  fonte  ae  déoarbure  au  point  exigé  pour  le 
succès. de  l'opération,  et  la  coagulation  du  métal 
a  lieu  au  moment  convenable;   . 

3^  Oo  augmente  l'inclinaison  du  fond  du  foyer 
vers  le  contrevent,  pour  que  la  matière  ferreuse, 
qui  est  moins  prédisposée  à  la  coagulation,  ne 
se  trouve  pas  dans  la  région  du  maximum  de 
température; 

4^  ^^  rapproche  le  vent  de  la  haire,  à  l'efièt 
de  favoriser  Télévation  de  température  dans  la 
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partie  supérieure  du  foy^r  où  la  gueuse  est  placée, 
et  de  rendre  plus  facile  le  soulèvement  de  la 
matière  ferreuse  qui  doit  être  exposée  d'autant 
plus  à  l'action  oxydante  du  vent ,  que  la  fonte 
dont  elle  provient  contient  une  plus  forte  propor- 
tion de  carbone  libre  ; 

-    5^  Le  volume  du  vent  lancé  dans  le  feu ,  aqx  dîf-  ' 
férentes  époques  de  l'opération ,  doit  être  aug- 
menté 9  et  sa  pression  doit  être  un  peu  plus  forte 
que  pour  le  traitement  des  fontes  blanches; 

6^  Enfin ,  pour  faciliter  la  décarburation  de  la 
matière  ferreuse ,  on  projette  dans  le  feu ,  pendant 
le  travail  y  des  scories  riches  en  proportion  d'au- 
tant plus  erande.  que  la  fonte  est  plus  grise. 

C^  modifications  ont  été  adoptées  pendant  plus 
d'un  an,  sans  interruption ,  à  la  forge  d'Âubenve, 
dans  l'un  des  deux  feux  d'affinerie  Dourguignons 
de  laquelle  on  a  affiné ,  depuis  la  fin  de  i  SZ'j 
jusqu'au  commencement  de  1839  ,  des  fontes 
grises  de  Comté,  tandis  qu'on  continuait  &  traiter 
dans  Vautre  des  fontes  Planches  de  Bourgogne. 
L'inclinaison  du  vent  avait  été  portée  àe2^  {  k 
ù^;  la  profondeur  du  feu ,  comptée  au-dessous  de 
l'œil  de  la  tuyère ,  était  de  19  Centimètres  au  lieu 
de  16;  le  fond  du  foyer  penchait,  vers  le  contre- 
vent de  27  millimètres  au  lieu  de  18;  enfin  l'axe 
de  la  tuyère  ne  se  trouvait  pas  à  égale  distance  de 
la  haire  et  dé  la  face  du  chio ,  mais  bien  à  27 
centimètres  de  la  haire  ou  à  peu  près  aux  deux 
cinquièmes  des  0^^,65  formant  la  longueur  du 
feu. 
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CHAPITRE   IV. 

GOMPARàlSOS  DBS  TROIS  mATHODBS  D'AFFDrAGE. 

M«iium  det  ^^  modifications  du  montage  des}  feux  d'affi- 
feux.  nerie ,  suivant  la  nature  des  fontes  qu'on  y  traite, 
*  portent  principalement  sur  le  plongement  du  vent 
et  sur  la  profondeur  du  feu  ;  1  inclinaison  plus  ou 
moins  grande  des  tuyères  fait  varier  la  tempéra- 
ture non-seulement  daDs  la  partie  supérieure  du 
foyer  y  mais  encore  dans  sa  partie  inférieure,  et 
par  là  elle  accélère  ou  retarde  la  fusion  de  la  fonte, 
ainsi  que  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse 
qui  en  provient;  la  profondeur  plus  ou  moins 
grande  au  foyer  accélère  ou  retarde  la  décarbu- 
ration de  la  fonte ,  qui  s'opère  en  grande  partie 
dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  détachées  de  la 
gueuse,  en  même  temps  ^'elle  influe  sur  la  coa- 
gulation du  métal  en  abaissant  ou  élevant  la  tem- 
pérature dans  la  partie  inférieure  du  foyer. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  ieux  d'affinerie 
comtois,  où  Ton  afiine  habituellement  des  fontes 

Srises ,  les  tuyères  ont  une  inclinaison  moyenne 
e  6  à  9  degrés,  ou  de  8  à  lo  dèffrés,  pour  le 
traitement  des  fontes  grises;  une  inclinaison  de  7 
à  8  degrés,  de  laquelle  résulte  le  maximum  de 
température  dans  la  partie  supérieure  du  feu ,  pour 
l'amnage  des  fontes  noires;  enfin  une  inclinaison 
de  3  à  4  degrés,  ou  de  10  à  11  degrés,  pour  TafiEi- 
nage  des  fontes  blanches;  et  d'autre  part,  que  la 
profondeur  ordinaire  des  feux,  prise  au-dessous 
du  vent ,  est  de  20  centimètres  pour  les  fontes 
grises ,  de  ^3  centimètres  pour  les  fontes  surchar- 
gées de  graphite ,  et  de  17  centimètres  seulement 
pour  les  fontes  blanches. 
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Les  changements  qu'éprouvent,  dan&  leur  mon- 
tage ,  les  feux  d'affinerie  champenois  et  boui^i- 
gnons,  k  raison  de  la  nature  des  fontes  soumises  à 
raffinage^  sont  tout  à  fait  analogues  :  en  effet , 
dans  les  feux  champenois,  où  l'on  traite  ordinaire- 
ment des  fontes  truitées ,  le  vent  a  une  inclinaison 
moyenne  deZ"*  ki""  {^  et  la  profondeur  est  de  17 
à  1 8  centimètres  ;  et,  s'il  arrive  qu'on  ait  à  y  affiner 
des  fontes  noires  ou  grises ,  on  augmente  l'incli- 
naison  du  vent  jusquà  6  ou'  7  degrés,  en  même 
temps  qu  on  porte  la  profondeur  à  20  ou  31  centi- 
mètres, tandis  que  si  on  y  traite  des  fontes  blan- 
ches, on  fait  agir  le  vent  sous  un  angle  de  2"*  à 
^'^  7 ,  et  OQ  réduit  la  profondeur  à  16  centimètres. 
De  même,  dans  les  feux  bourguignons  qui  roulent 
habituellement  avec  des  fontes  blanches  ,  l'air  est 
lancé  sous  un  angle  de  a*"  ^  à  2''  7,  et  la  profon- 
deur n'excède  pas  16  ou  17  centimètres;  et  si  on 
affine  des  fontes  noires  ou,  grises ,  on  augmente 
le  plongement  du  vent  jusqu'à  5^  ou  6**,  et  la  pro- 
fondeur atteint  20  centimètres. 

Ainsi ,  on  peut  admettre  comme  règle  générale, 

Sour  les  trois  méthodes  d'affinage  :  que  la  profon-^ 
eur  des  feux  d'affinerie ,  comptée  en  dessous  du 
vent ,  est  d'autant  plus  grande  que  les  fontes  sou- 
mises à  l'affinage  renferment  plus  de  carbone  libre 
ou  graphite.  Quant  au  plongement  du  vent ,  il  n'y 
a  de  règle  générale  que  pour  les  feux  champenois 
et  bourguignons,  dans  lesquels  l'air  est  lancé  sous 
un  angle  aautant  plus  ^and  quelesfontes  à  affi- 
ner sont  plus  grises;  mais,  dans  les  feux  comtois, 
deux  inclinaisons  différentes  peuvent  être  adoptées 
pour  l'affinage  des  fontes  grises  et  blanches ,  l'une 
plus  grande  que  l'angle  qui  prodoit  le  maximum 
de  température  dans  la  partie  supérieure  du  foyer. 
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Qt  qui  bonnent  pour  le  traitement  des  fonlea  noi- 
res f  Tautre  plua  petite  que  ce  même  angle  qui  seul 
est  constant  f  l'alternative  du  choix  résultant  de  ce 

3ue  chacun  de  ces  angles  produit ,  dans  la  région 
u  foyer  qu-'oocupe  la  gueuse^  une  température  à 
peu  près  égale,  moindre  que  le  maximum  de  tent- 
pérature  qu'il  est  possible  d  y  développer. 
Bonicmeot.  Les  fcux  d'aflwerie  comtois  ont  besoin,  à  une 
certaine  époque  de  l'opération ,  d'un  volume*  de 
vent  plus  considérable  et  lancé  sous  une  presnion 
plus  forte  que  les  feux  champenois ,  qui  sont  dans 
le  même  cas  relativement  aux  feux  bouKuiçnons; 
mais ,  par  suite  des  variations  plus  grandes  dans  la 
distribution  du  vent ,  les  £sux  comtois  reçoivent 
en  moyenne,  dans  l'unité  de  temps,  moins  d'air 
à  la  pression  atmosphérique  que  les  feux  cham» 
penois,  et  ceux-ci  en  consomment  moins  que  les 
feux  bourguignons. 

La  fonte  fond  par  gouttes  dans  les  feux  comtois 
et  bourguignons ,  tandis  qu'elle  doit  ibndre  pal* 
écailles  dans  les  feux  champenois, 'pour  que  la 
décarburation  de  la  matière  ferreuse  en  provenant 
ne  se  trouve  pas  trop  avancée  lorsqu'on  'Fexpose 
an  vent. 

Les  méthodes  comtoise  et  champenoise  exi«> 

rt  que  la  matière  ferreuse  produite  par  la  fusion 
la  gueuse  soit  soulevée  pour  être  soumise  à 
l'action  de  l'oxygène  de  l'air  lancé  ;  mais  dans  la 
méthode  champenoise,  l'exposition  à  l'air  est 
moins  longue  que  dans  le  travail  comtois  t  au  con<^ 
traire,  dans  la  méthode  bourguignonne,  la  décar* 
buration  de  la  fonte  s'effectue  à  peu  près  complè- 
tement dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  de  fonte , 
de  la  gueuse  an  fond  du  creuset. 

Pendant  l'opératicni ,  on  emploie ,  dans  la  taé* 
thode  comtoise,  beaucoup  de  scories  ridies  pour 
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faciliter  la  décarburation  de  la  fonte  par  Toxygène 
du  protoxyde  de  fer  qu'elles  renferment  ;  on  en 
ajoute*  peu  dans  la  méthode  champenoise ,  et  il 
n  est  pas  nécessaire  d*en  faire  usage  dans  la  mé- 
thode bourguignonne  ;  ce  ou'explique  fétat  de  la 
matière  ferreuse  provenant  ae  la  lusion  de  la  fonte,, 
dans  chaque  affinage. 

Dans  la  méthode  champenoise,  on  casse  à  plu- 
sieurs reprises^ avec  le  ringard,  l'extrémité  de  la 
gueuse  en  fusion,  pour  que  des  portions  de  fonte, 
non  décarburée  n[iaintiennent  la  matière  ferreuse 
à  l'état  pâteux  pendant  le  temps  convenable  ;  on 
évite  au  contraire  dé  le  faire  dans  les  méthodes 
comtoise  et  bourguignonne ,  à  moins  de  dérange-, 
ments  dans  la  marche  ofdinaire  de  Taffinage, 
attendu  qu'on  retarderait  par  là,  l'épuration  du 
métal, 

La  loupe ,  dans  la  méthode  comtoise,  étant  plus 
forte  que  dans  les  deux  autres  méthodes,  donne , 
par  le  cinglage,  une  pièce  qu'on  divise  en  deux 
massiaux  au  moins  ^  tandis  qu'on  ne  fait  ordinai- 
rement qu'un  seul  massiau  dans  les  méthodes 
champenoise  etboorguignonne. 

Dans  les  trois  méthodes  d'affinage,  chacun  des 
deux  forcerons  de  service  forge  le  ier  de  la  loupe 
au'il  a  obtenue  en  conduisant  le  feu  ;  mais  un  seul 
forgeron  va  au  marteau  dans  la  méthode  comtoise, 
tandis  qu'ils  forgent  tous  deux  le  fer  dans  les  mé- 
thodes champenoise  et  bourguignonne. 

Habituellement,  dans  la  méthode  comtoise,  on 
chauffe  et  forge  chaque  fois  le  fer  de  la  loupe  pro^ 
venant  de  l'opération  précédente;  dans  la  méthode 
champenoise,  le  feu  reçoit  du  fer  de  deux  affi- 
nages successifs;  et  dans  la  méthode  . bourgui- 
gnonne >  on  chauffe  et  forge  du  fer  provenant  des, 
trois  opérations  précédentes. 
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L'affinage  bourguignon  est  celui  qui  va  le  plus 
vite,  puis  1  affinage  champenois,  et  enfin  l'affinage 
comtois;  aussi,  un  feu  oourguignon  produit-il 
ordinairement,  par  mois,  ao  à  a 3,000  kilog.  de 
fer  foraé;  un  feu  champenois  18  à  ao,ooo  kilog., 
et  un  teu  comtois  16  à  18,000  kilos,  seulement. 

La  consommation  moyenne  en  tonte  est,  par 
1 ,000  kilog.  de  fer  foreé,  ^e  i  ,35o  kilog.  de  fonte 
dans  les  feux  comtois,  oe  i  j38o  kilog.  dans  les  feux 
champenois»  et  de  i  ,400  kilog.  dans  les  feux  bour- 
guignons, différences  dont  on  se  rend  raison  aisé- 
ment en  remarquant ,  d'une  part ,  qu'on  utilise 
toutes  les  scories  riches  dans  la  méthode  comtoise, 
tandis  qu'on  n'en  porje  qu'une  partie  dans  les 
feux  champenois  et  encore  moins  dans  les  feux 
bourguignons  ;  de  l'autre,  que  le  déchet  en  fonte 
doit  être  d'autant  plus  grand  que  l'affinage  a  lieu 
dans  un  feu  moins  profond ,  où  la  matière  ferreuse 
est  plus  exposée  à  s'oxyder  par  l'action  du  vent. 

L'affinage  bourguignon  se  fait  avec  moins  de 
combustible  que  l'affinage  champenois,  et  ce  der- 
nier en  exige  moins  que  l'affinage  comtois,  tou- 
tes choses  égales  d'ailleurs,  différences  qui  pro- 
Tiennent  de  la  pression  plus  ou  moins  grande  sous 
laquelle  Tair  est  lancé,  et  de  la  marche  de  l'opé- 
ration, qui  est  plus  rapide  dans  les  feux  bourgui- 
gnons que  dans  les  feux  champenois,  et  plus 
prompte  dans  ceux-ci  que  dans  les  feux  comtois. 
En  moyenne ,  un  feu  comtois  couvert  consomme 
7  mètres  cubes  de  charbon  par  i  ,000  kilog.  de  fer 
forgé  ;  un  feu  champenois  disposé  de  même,  6*^'*,  85  ; 
et  un  feu  bourguignon  également  voûté ,  6**,34* 
Nous  avons  dit  que  la  différence  entre  les  consom- 
mations des  feux  comtois  et  champenois  serait 
plus  grande  si  le  charbon  employé  dans  ces  der- 
niers était  de  meilleure  qualité. 
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Le  tableau  suivant  résume  les  circoostances 
principales  du  roulement  des  trois  sortes  de  feux 
d'affinerie  : 


DÉSIGNATION. 


Preision  moyeiin«  aux  bnMi  de  l'air 
lancé,  exprimée  en  eenUmètrat  de 
mercure 

Volume  maximum  de  Vair  lancé  par 
rninnie  ,  sons  la  prettion  qui  tient 
d'être   indiquée.  ...«...#. 

Volume  maximum  foua  la  preiaîon 
atmosphérique 

Volume  moyen  deraîr  lancé  par  mi< 
nute  ,  tons  la  preaûon  atmotphéri- 
que,  en  le  calcnlinid'aprét  la  durée 
de  l'affinage  et  celle  deraction  des 
diffi&rents  Tolumes  d*air  iotroduita 
dans  les  feux 

Durée  de  l'afiSnage  exprimée  en  mi- 
nutes  

Poids  moyeu  du  fer  forgé  donné  par 
la  loupe  de  chaque  opération.  .  . 

Quantité  de  fonte  consommée  pen- 
dant l'affinage.  .  .' 

Quantité  de  charbon  de  bois  consom- 
mée pendant  l'affinage  en  met.  cub, 

Volume  d'air  lancé  sous  la  pression* 
atmosphérique  pendant  raffinage. 

Poids  du  fer  fobriqué  en  a4  heures. 

Quantité  de  fonte  consommée  en 
a4  heures.  . ,  . 

Quantité  de  charbon  consommée  en 
ad  heures 

Volume  d'air  lancé  sOns  la  presôon 
atmosphérique,  en  a4  heures.  .  . 

Ouantite  de  charbon  consommée  par 
minute 

Production  moyenne  par  mois  en 
fer  forgé 

Consommation  en  fonte  par  i  .000  k. 
de  fer  forgé 

Consommation  encharb.  par  i.oook. 
de  fer  forgé 


a  0 


•s  a. 


3,5 

4"5.54 
4-3.75 


i35' 
65k. 
88k. 
0^,455 

Vil!' 

918k. 
4»3.76 
4.450*3 
o,oo33* 
17.000  k, 
l.35ok. 
7"ï.oo 


3,00 

4»3,02 

4-«»«8 


3»3,i3 

90' 

48k. 

66k. 

0^,376 

a7i««,70 
760k. 

1.043  k. 

5»3,20 

4.5o7«3 

o,oo36 

19.000k. 

i.38ok. 

6^,85 


a,70 

3«3,8i 
3»3,95 


3«»8,i6 
40' 

a3k. 

3a  k. 

o»5,i5a 

ia6"3,4o 
84ok. 

1.176  k. 

5«5,3a 
4.;5o»» 

0.0037 
ai  .000  k. 

1.400  k. 

^«^,34 
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Prix  àê  MTient     Pour  établir  les  prix  de  revient  des  fers  fabri- 
dM  prodmu.  ^^^^  ^^^  chacunc  aes  trois  méthodes,  nous  pren- 
drons pour  base  ceux  des  matières  premières  en 
1839,  et  nous  aurons  : 

I**  Prix  de  retient  des  i.ooo  hUog.  de  fer  de 
dimensions  moyennes^  fabriqué  par  la  me- 
thode  comtoise  dans  un  feu  aaffinerie  produis- 
sant  170.000  kilog.  de  fer  par  an  : 

Fonte  (i.350k-,  à  195fr-,0«les  1.000  >"«) M3,30 

Charbon  {^^-^ ,   déchet  de  halle   eompris,    à 

20fr-.?5) 140,35 

Main  d'œuvre 21,50 

fir. 
Cours  d'eau  (2.500^'- par  an)'.  .  .     14,70  \ 
Intérêt  de  fonds  (30.000^-  par  feu  I 

à  6  p.  0/0=1.800 10^}  60^-      60,00 

Ré(^ie ,  réparations,  continbutîons  I . 

et  frais  divers 34,72/  __^___ 

Total 485,15 

La  Quleur  des  i  .000  kil.  de  fonte  est  portée 
ci-dessus  à  i  gS  fr*  04  c.  diaprés  les  éléments 
suivants,  le  haut-fourneau  produisant  900.000 
ML  de  fonte  par  an  : 

Minerai  (52  pieds  cubes  on  1»^  ,78 ,  à  21<r',80  le 

mètre  cube] 38,80 

Charbon  (165  pieds  cubes  ou  5™',65 ,  déchet,  de 

halle  compris,  à  20^^,05  le  mètre  cube).  .  ,  113,28 
Castine  (5  pieds  cubes  on  0°^,17  >  à  6^'^*  lemè» 

tre  cube) ^  ......  .         1,02 

Main-d'œuvre  (4.000fr- par  an) 4,44 

fir. 

Cours  d'eau  (8.000^-) 8,88  i 

Intérêt  de  fonds  de  roulement  f 

(120.000frà6p.0/0=7.200fr),      8,00l     35^'-      35,00 
Régie,  réparations,  contributions  \ 

<st  frais   divers 18,121 

Transport  de  la  fonte  à  la  forge  (pour  une  db- 
tance  moyenne  de  10^* ,  à  raison  de  Ofr',25  par 
1.000^^  it  parUIoioètrç.  ,.,.....,..       2,50 

Total iiiM 
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Le  mètre  cube  de  minerai  est  évalué  cniessus 
à  21  fr.  80  c.  d après  les  données  suivantes  ,  le 
minerai  brut  étant  supposé  rendra  25  p.  o/o  en 
volume  de  minerai  propre  à  la  fusion  : 

fr. 

FraiB  d'extraction  de  4  làètnes  cubes  de  minerai 
bratàl^SiOl'iMi 5,(>0 

I&dcnoité  au  propriétaire  du  sol  {Qf**10  par  mètt« 

cube). 9)80 

Transport  à  l'atelier  de  préparation  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  3  kii.  et  à  raison  de  O^-^SS  par 
t  .000  kil .  et  par  kilomètre ,  ou  de  6(^*,30  par  mè- 
tre cube  pesÀit  l.âOO^-) 3,60 

Frais  de  prépai^tion  (O^^-^IS  par  mètre  cube}.  ...     1^80 

Gurace  des  bassins  d'épuration  (0^,40  pai"  mètre 
cube}. 1,60 

Loyer  de  l^atelier  de  préparation,  régie^  réparations 
et  frais  divers  (t^*,20  par  mètre  cube) 4,80 

TranspoKt  da  minerai  préparé  au  haut-fourneau 
(pour  une  distance  moyenne  de  4  kilomètres,  et 
à  raison  de  0^''',25  par  1.000^-  et  par  kilon^tre, 
ou  de  0^«,40  par  mètre  cube  pesant  1.600^*).  .  .     1,60 

Total 21,80 

Le  mètre  cube  de  charbon  est  évalué  ci-^ssus 
à  20  fr.  o5  c.  d après  les  données  quisuii^ent,  le 
rendement  du  bois  en  charbon  étant  supposé  de 

33  p.  0/0  éri  i^otume  ; 

^  tr. 

Bois  sur  pied  (S  stères,  à  5^-^75  Tun) 17,25 

Abattre ,  facob  et  cordage  ((fi%,^5  par  slère,  dont 
Off-,25  à  déâati*e  pour  valeur  des  fagots ,  «oit 

0^,30  par  stère) 0,90 

Ai^ssage  en  meules  et  feuillage  (0<^-,20  par  stère).      0,60 
Frais  de  cuisage  (0fr*,09  par  stère).  .  •  .  <  .  •  .      0^27 
Transpoit  à  l'usine  (pour  ^ne  distance  moyenne 
de  12 kilomètres  et  àraison  de0fS97par  l^OOO^^* 
de  charbon  et  par  kilomètre ,  ou  de  O^'-^Ofii  par 

mètrfecube pesant 216i^). 0,96 

Mise  eu  halfe#  .»«.»«..« 0,07 

Total 20,0S 
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20  Prix  de  revient  des  looo  hil.  ^fer  de  di- 
mensions moyennes  ,  fabriqué  par  la  méthode 
champenoise  dans  un  Jeu  aaffintrie  produisant 
igo.ooo  kit.  de  fer  par  an  ; 

lîr. 

Fonte  (1.380k.  àl67frs46  les  1,00(^0 S31,09 

Charbon   (6>n'y85,  déchet  de  halle  compris,  à 

â0^*.48  le  mètre  cube) 139,95 

Main-d'œuvre,   i 19,00 

fr. 

Cours  d'eau  (1 .800^5*  par  an) 9,47 

Intérêt  de  fonds  de  roulement  (30.000^'-  /       45,00 

par  feu  à  6p.  0/0=1.800fr- 9,47 

Régie  ,  réparations ,  contributions   et  I 

frais  divers 26,06  . 

Total 435,04 

La  valeur  des  lOoo  kîL  defonie  est  portée  ci-- 
dessus  à  i6nfr.  46  c.  d après  les  données  ^ui^ 
çanteSj  le  haut-fourneau  produisant  800.000 
kil.  de  fonte  par  an  : 

Minerai  (50  pieds  cubes  ou  Im3,7iàiâf^s90le  mè- 
tre cube).  . 90,86 

CharboD  (165  pieds  cubes  ou  5i">,65,  déchet  de 
halle  compris  à  20<^-,43  le  mètre  cuhe 115,43 

Castine  (4  pieds  cubes  ou  Obi',04  »  à  6^^^*  le  mètre 

cube) 0,42 

Main-d'œuvre  (3.900^^- par  an) 4,00 

Cours  d'eau  (5.000^) 6,25] 

Intérêt    de    fonds    de    roulement  I 

(100.000frà6p.0/0=:6.606fr).  .    7,50}    2g      26,00 

Régie  ,  réparations  ,  contributions  i 

et  fi^is  aivers 12,25) 

Transport  de  la  fonte  à  la  forge  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  3  kilomètres ,  et  à  raison  de 
Ofr-,25parl.000k- et  par  kilomètre 0,75 

Total.  .  .     167,46 

Le  mètre  cube  de  minerai  est  éi^alué  cirdessus 
àj2fr.  20,  d  après  les  données  suivantes  ^  le 
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minerai  brut  étant  supposé  rendre  33  p.  o/o  efn 
vièkAme  de  minerai  propre  à  la  fusion  : 

Frais  d'extraction  de  3  mètres  de  minerai  brut  à 
0  *'95  l'an «,W 

Indemnité  au  propriétaîre  àm  sol  (Ofr',85  par  mè- 

liEe  cnbe) 1,05 

Transport  à  l'atelier  de  préparation  (pour  «lie  dis- 
tance moyenne  de  3  Kilomètres ,  et  à  raison  de 
0<^-,â5  par  1.000^*  et  par  kilomètre,  ou  de  0^s3i 
par  mètre  dube  pesant  i.250i^-) %^B0 

Frais  de  prénaration  (0f'-,35  par  mètre  cube).  .  .       1,45 

Garage  des  oas«ins  d'épuration  (0'>''15  par  mètre 
cube) 0,45 

Loyer  de  1  atelier  de  préparation ,  régie ,  répara- 
tions et  frais  divers  (O'^fiO  par  mètre  cube).  .  «      â,40 

Transport  du  minerai  préparé  au  haut-fourneau 
(peur  une  distance  moyenne  dé  4  kilomètres , 
et  à  raison  de  0^'.^^  pu*  l  .OCO^^*  et  par  kilomè- 
tre, ou  de  Ofr-,40  par  mètre  cube  .pesant  1  .MO*^-  ) .       1,«60 

Totél Iâ,«> 

Le  mètre  cube  de  charbon  est  évalué  ci-dessus 
à  20  fr.  43 ,  d après  les  données  suivantes  »  le 
rendement  dttbw  en  charbon  étant  supposé  de 
33/>.  0/0  en  volume  : 

Bois  sar  pied  (S  stères,  à  6''*  l'un) 18^00 

Abattage ,  fiicon  et  coroage  (D'^*y55  par  stère,  dont 
0'r*,35  à  déduire  pour  valeur  des  fagots,  soit 

Otr.^âo  par.  stère) 0,M 

Dressage  en  .meules  et  feuillage  (0fr*,SO  par  ^tèrè).      0,60 

Frais  «fe  cuisage  (0fr*,09  par  stère) 0,97 

Transport  à  Vusine  (pour  une  distance  moyenne  de 
là  kSomètres,  et  a  raison  de  0^*,37  par  I  iOOO^- 
de  charbon  et  par  kilomètre,  ou  de  0^-,074  par 

mètre  cube  pesa^flOO^^) 0,89 

Mise  en  balle 0,07 

Total 20^43 

S""  Prix  de  récrient  des  i.ooo'kiL  de  fer  de 
TomeXFIII,   1840.  19 
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dimensions  moyennes^  fabriqué  parla  méthode 
bourguignonne  dans  un  feu  dnffinerie  produis 
sant  aïo.ooo  kil.  de  fer  par  an  : 

Fonte (1.400k  à  158fr-,3»>esl. 000k.) «1,74 

Charbon  (6°>',34,  déchet   de  halle  comprit  «  à 

i5fr-,46  le  mètre  cube) 98,02 

Main-d'œuvre 16,70 

fr. 
Cours  d'eaq  (I.SOOf»"- par  an).   .  .  .       8^57) 
Intérêt  de  fonds  (SS.OOO^^'-  par  feu  à  1 

j5p.O/0=15.00fr.) 7,14}    45      45,00 

Régie ,  réparations  ,  contributions  1 

et  frais  divers 29,29| 

Total 381,46 

La  valeur  des  i  .ooo  kil.  de  fonte  est  portée 
ci-dessus  à  i58  fr.  89  c.  d après  les  données 
suivantes ,  le  haut  fourneau  produisant  800.000 
kil.  de  fonte  par  an  : 

Minerai  (54  pieds  cubes  ou  ims,85 ,  à  19^^.40  le 

mètre  cube) t   • 35,89 

Charbon  (170  pieds  cubes  ou  5™^,82  .  déchet  de 

halle  compris,^  15'^*,46  le  mètre  cuoe) 89,98 

Castîne  ou  hei4>ae  (5  pieds  cubes  ou  0^^,17 ,  à  6^* 
le  mètre  cube) .       1,02 

Main-d'œuvre  (3.200'r-  par  an) 4,00 

fr. 

Cours  d'eau  (5.000f''' par  an)  .    .  .       6,251 

Intérêt    de    fonds    de    roulement  f 

(lOO.OOOfr  à6p.  0/0=6.000).  .      7,50>      26     26,00 

Réf^ie ,  réparations ,  contributions  I 

et  frais  divers I 

Transport  de  la  fonte  à  la  forge  (pour  une  dis- 
lance moyenne  de  6  kilomètres ,  et  à  rabon  de 
Ofr.,25  par  1,000>^- et  par  kilomètre) 1,50 

Total.  ....  158,39 

Le  mètre  cube  de  minerai  est  évalué  ci'- 
dessus  à  i^fr.  4o  c.  cTaprès  les  données  sui- 
yantes^  le  minerai  brut  étofit  supposé  rendre 
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q5  p,  o/o  en  volume  de  minerai  propre  à  lafrA- 
sion  : 

fr. 

Frais  d'extraction  de  4  mètres  cubes  de  minerai 
brut,  à|fr,20run *,80 

Indie'mnité  au  propriétaire  du  soi  (0^-,65'par  mè- 
tre cube. S,60 

Transport  à  l'atelier  de  préparation  (pour  une 
distance  moyenne  de  3  kilomètres ,  et  à  raison 
de  0'«^-,25  par  f.OOO^-  et  par  kilomètre ,  ou  de 
Ofr-,30  par  mètre  cube  pesant  1.2001^0 3,eO 

Frais  de  préparation  (0^<,45  par  mètre  cube).  .       1,80 

Gurase  des  bassius  d'épuration  (0^i'-,35  par  mètre, 
cube).  .  " 1,40 

Loyer  de  Tatelièr  de  préparation ,  régie ,  répara- 
tions et  frais  divers  (0i^-,90  par  mètre  cube).  .       3,60 

Transport  du  minerai  préparé  au  haut-fourneau 
(pour  une  distance  moyenne  de  4  kilomètres ,  et 
à  raison  de  0fr*,25 par  i.OOC^*  et  par  kilomètre, 
ou  de  Ofr-,40  par  mètre  cube  pesant  1.600^).  .       1,60 

Total.  ......     19,40 

Le  mètre  cube  de  charbon  est  évaiué  ci-- 
dessus  à  1 4  fr.  1 1  c.  d après  les  données  sui- 
vantes ,  le  rendement  du  bois  en  charbon  étant 
supposé  de  36  />.  o/o  en  volume  ; 

Boissurpied(2fr.,80,à4fr-,50run) 12,60 

Abattage,  façon  et  cordage  (Of^-,55  par  stère  dont 
0^-,15  à  déduire  pour  la  valeur  des  fagots ,  soit 

Ofr-,40  par  stère) 1,00 

Dressage  en  meules  etfeuillage  (0''-y22  par  stère) .   .       0,55 

Frais  de  cuisage  (0<^t,ll  par  stère) 0,28 

Transporta  l'usine  (pour une  distance  moyenne  de 
12  kilomètres,  et  à  raison  de  0&-,37  par  1.000^ 
de  charbon  et  par  kilomètre,  ou  de0^'-,08  par 

mètre  cube  pesaut  216^-) 0,96 

Mise  en  halle 0,07 

Total 15,46 

Ainsi ,  en  iSSg ,  le  prix  de  revient  moyen  des 
fers  de  G>nité  a'  excédé  de  6o  fr.  1 1  *  œnt.  celui 
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des  fers  de  Champagne ,  et  de  1 1 3  fr.  69  cent, 
celui  des  fers  de  Bourgogne  ;  et  leurs  prix  deveote, 
qui  sont  en  rapport  avec  leurs  qualités,  ont  offert 
à  peu  près  les  mêmes  différences ,  car  les  premiers 
se  sont  vendus  53o  fr.  les  1,000  kil»,  les  seconds 
45o  fr. ,  et  les  fers  de  Bourgogne  400  fr.  On  voit  par 
là  que  rindustrie  sidérurgique  a  présenté  peu  aa- 
vantâmes  en  iSSg,  puisque  ies  âibles  différences 
qui  existent  entre  les  prix  de  vente  des  fers  et  leurs 
prix  de  revient  compremieift  les  bénéfices  de  Fex- 
tractidn ,  de  la  préparation  et  de  la  fusion  des  mi- 
nerais, avec  celui  de  l'affinage  des  fontes. 

(  Im  ^U  âlaproelUÊine  Ihrmmni,  ) 
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Sur  les  perfectionnements  et  modifications  des 
procédés  employés  pour  la  fabrication  du/er 
obtenu  part  (iffin^e  des  fontes  dans  Us f^ 
daffinerie. 

Var  M.  E.  THIBlIAi  Ingénieur  en  chef  det  mines. 
(SniteO 

iraitri 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Description  des  améliorations  et  modifications 
des  procédés  de  fabrication. 

CHAPITRE  PREMIER. 
t^vx  d'affivbrib  voûtés. 

L'amélioratton  la  |dus  simple ,  et  dont  Tadop- 
tkm  n'est  pas  encore  générale ,  malgré  les  grands 
ayants^es  qn'elle  présente,  consiste  à  recouvrir  les 
feux  d  affînerie ,  à  l'effet  d'empêcher  la  déperdi- 
tion de  la  chaleur  qui  s'm  dégage ,  et  d'en  retenir 
nne  partie  pour  les  opérations  qu'on  y  pratique. 

On  sait  que  les  anciens  feux  d'affinerie  étaient 
tous  découverts,  comme  une  forge  maréchale,  et 
se  trouvaient  placés  sous  une  grande  hotte  de  che- 
minée ,  en  forme  de  pyramide  tronquée  et  sup- 
portée par  des  piliers.  Aujourd'hui,  on  les  enve- 
loppe an  moyen  de  trois  grandes  plaques  de  fonte 
placées  respectivement  du  côté  de  la  tace  du  chio, 
du  contrevent  et  de  la  haire  ;  le  quatrième  côté 
étant  toujours  fermé  par  la  paroi  de  k  botte  que 
Tome  XrUl,  iHo.  ao 
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traversent  les  tuyères.  Ces  plaques  ont  ordinaire-» 
ment  l'^yio  de  longueur,  sur  i  mètre  de  hauteur, 
et  8  centimètres  a  épaisseur.  La  plaque  du  chio 
a  une  ouverture  cintrée ,  celle  du  travail ,  de  5o 
centimètres  de  largeur  sur  3o  de  hauteur^  la  flèche 
du  cintre  étant  de  6  à  8  centimètres  y  et  de  plus , 
elle  a  un  rebord  de  8  centimètres  de  saillie  ,  ap- 
pelé le  cran  de  la  maquette;  la  plaque  du  contre- 
vent a  une  ouverture  de  3o  centimètres  sur  ao , 
Sar  laquelle  on  chaufib  au^lessus  du  feu  les  bouts 
e  barre  jusqu'à  ce  qu'on  les  place  au  milieu  des 
charbons  ;  enfin ,  la  plaque  de  derrière  a  une  ou- 
verture de  3^  centimètres  de  largeur,  sur  37  de 
hauteur,  pour  le  passage  de  la  gueuse.  De  l'inté- 
rieur de  ces  plaques^  part  une  voût^  oooâkruite  en 
briques  ou  en  terre  réfractaire ,  laquelle  est  tantôt 
cvlindrique  et  tantôt  sphérique.  Quand  elle  est  cy- 
lindrique ,  elle  va  du  contrètent  à  la  varme,  en 
s'appuyant  d'une  part,. sur  de  petits  piliers  en  bri- 
ques ou  en  terre  réfractaire ,  placés  aux  deux  an- 
gles de  la  plaque  du  contrevent^  et  de  l'autre , 
sur  le  petit  massif  ea  bdquea  que  traversept  les 
tuyères  au  bas  de  la  hotte}  4fmiA  elle  estaphén- 
que ,  elle  s'appuie  également  sur  le  mattôf  en  bri*- 
ques  des  tuyères,  sur  les  piliers  en  briques  ou  w 
terre  des  an^es  du  oontrevent^  sur  un  rebord  tm 
fonte  dont  est  pourvu  l'arc  de  Touverture  de  la 
plaque  du  chio,  etenfin»  du  coté  de  la  haire,  sur 
un  rebord  en  fbate  que  porta  la  plaque  placée  de 
oe  côté.  L'épaisseur  de  la  voût*  est  déterminée  par 
la  lonffueuc  des  briques  dont  elle  est  fomée^  et 
lorsqu  elle  est  construite  en  terre ,  cette  épaisseur 
est  de  18  à  32  centimètres.  La  distance  de  son  in- 
trados à  la  plaque  du  fond  du  foyer  varie  de  i%ao 
b  i^'^Go»  I^a  cheminée  qui  sunnonte  la  voûte,  a  on 
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dinaireaient  5a  centimètres  de  hauteur,  et  iia  see^ 
tiou  iatérieure  a  ao  centimètres  de  côté  eu  carré; 
elle  est  construite  en  briques  ou  en  terre  réfrac- 
taire,  que  maiotieiment  des  feuillards  en  ïer.  La 
dépense  nécessaire  pour  envelopper  et  voûter  un 
feu  d'aifinerie  de  la  manière  qui  vient  d'être  indi- 
quée, s'élève  à  5oo  £r«  environ. 

Deux  inconvénients,  auxquels  il  est  facile  de 
remédier,  mais  que  les  ouvriers  ^  toujours  opposés 
aux  changements  qui  blessent  leur  routine ,  se  sont 

Îlu  à  présenter  conome  graves,  ont  mis  obstacle  à 
I  propagation  des  feux  voûtés  importés  du  Berry, 
en  180 a,  par  M.  Bordet-Giey,  nabile  maître  de 
foires,  propriétaire  des  usines  d'Auberive  (Haute- 
Marne).  Le  premier  de  ces  inconvénienis,  c'est 
Sfue  la  chaleur  se  porte  davantage  sur  le  devant  du 
eu,  et  incommoae  le  fomeron  dont  le  travail  est 
déjà  bien  pénible  dans  l'amnaffe  comtois;  naais  on 
y  a  obvié  de  la  manière  la  plus  satis&isante,  ea 
laissant  un  intervalle,  dit  murot^  entre  la  fece  in- 
térieure de  la  hotte  sise  du  côté  du  chio  et  la  plaque 
d'enveloppe  du  même  côté.  Cet  intervalle,  auquel 
on  donne  16  à  18  cent,  de  largeur,  fait  fonctionsde 
cheminée  d'aspiration  et  attire  la  majeure  partie 
de  la  chaleur  du  devant  du  feu,  tellement  que 
celle  qui  parvient  à  l'ouvrier  est  très -suppor- 
table. 

Le  second  reproche  fait  par  les  ouvriers  aux 
&UX  voûtés ,  c'est  la  chute  de  la  matière,  dite  ^oA 
ras  in  j  qui  s'attache  à  la  voûte  et  nuit  beiiuaM^  à 
la  qualité  du  fer,  quand  elle  vient  à  tomber  dans  le 
feu  9  même  en  petite  quantité ,  pendant  le  soulève- 
ment et  Tavalage ,  alors  que  la  matière  ferreuse 
se  trouve  presque  entièrement  à  découvert.  Le  sar- 
rasin se  composant  de  scorie^  projetées  par  le  vent 
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lors  du  travail,  de  cendres  et  de  menu  charbon , 
on  conçoit  qu'il  doit  effectivement  être  très-nui- 
sible au  fer,  tant  par  le  silicium  de  la  silice  des 
cendres ,  que  par  le  carbone  du  menu  charbon , 
substances  qui,  à  cause  de  leur  extrême  division, 
ont  une  grande  tendance  à  s'unir  au  fer,  quand 
leur  combinaison  est  favorisée  par  une  haute  tem- 
pérature. Mais  on  remédie  complètement  à  la 
chute  du  sarrasin ,  d'abord  en  faisant  en  sorte  que 
Tintérieur  de  la  voûte  se  trouve  à  un  mètre  au 
moins  du  fond  du  foyer,  et  ensuite  en  nettoyant 
la  voûte  avec  un  ringard,  à  la  fin  du  roulement  de 
chaque  semaine,  et  même  plus  souvent,  s'il  est 
nécessaire.  D'ailleurs,  rien  n'est  plus  facile  que 
d'empêcher  le  sarrasin  de  tomber  dans  un  feu  en 
activité,  lorsqu'on  le  détache  du  bas  de  la  voûte 
où  il  se  dépose  principalement;  il  suffit  pour  cela 
de  placer  sur  le  charbon  une  large  pelle  en  fer  qui 
le  reçoit  en  totalité. 

Les  feux  couverts,  en  utilisant  une  partie  de  la 
chaleur  que  laisse  échapper  le  combustible,  pro- 
curent une  économie  de  ao  p.  o/o  au  moins  sur  la 
consommation  qui  se  fait  dans  les  feux  découverts. 
Quelques  citations  le  démontreront. 
Uûne  de         Deux  dcs  trois  feux  d'affinerie  comtois  de  l'u- 
DramboD.     ^^  j^  Drambon  ont  été  voûtés  en  mai  i838,  et 
le  troisième  est  encore  découvert.  Les  deux  feux 
voûtés  ont  produit ,  pendant  les  6  premiers  mois 
de  i83q,  iGo.Sao  k.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions ,  en  consonmiant  aiS.aso  k.  de  fonte, 
et  3.d4o  vans  de  13  pieds  cubes  de  charbon  d'es- 
'  sences  tendres,  ce  qui  correspond,  par  i.ooo  k. 

de  fer  fabriqué  1  à 

Fonte 1330^ 

Charbon  (19  vam  de  13  pieds  cubes  l'un).    7<b^,80 
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Pendant  1 838 ,  ces  mêmes  feux ,  et ,  en  1 889 ,  le 
feu  non  couvert  y  produisaient  par  mois  i4*oook. 
de  fer^  en  consommant  par  i  .000  kil.  : 

Fonte. i^iù^' 

Charbon  (24  vans  de  12  pieds  cubes  l'un).    Qi^'^S? 

Ainsi,  la  quantité  de  fonte  consommée  et  la 
production  mensuelle  étant  les  mêmes ,  on  a  éco- 
nomisé par  l'affinage  y  dans  les  feux  couverts, 
2"',07  de  charbon,  sur  9"',87  ou  aop,  0/0. 

Le  fer  d'affinerie  comtois  de  l'usine  de  Lœuilley     Usme  da 
a  été  voûté  en  juin  i838.  Il  avait  produit,  peu-     ^^«^"«y- 
dant  les  cinq  premiers  mois  de  cette  année, 
57.009  k.  de  fer  marchand  de  diverses  dimensions , 
en  consommant  par  i  .000  k.  : 

Fonte 1390k- 

Charbon  (i  9 1/2  van^  de  12  piedscUbes  l'un).    Sn'^oo 

A  partir  du  moment  où  le  feu  a  été  couvert,  on 
y  a  porté  du  bois  desséché  à  la  fin  de  Taffinage , 
ainsi  que  nous  le  dirons  par  la  suite ,  et  la  produc- 
tion, depuisle  i^juillet  i838jusqu  au  i*'aout  1839, 
c'est-à-dire  pendant  i3  mois  de  roulement,  s'est 
élevée  à  160.785  k.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions,  pourune  consommation, par  i  .oooL, 
de 

Fonte.  , 1390k- 

Charbon  (13  1/2  vans  de  charbon  de  12 

pieds  cubes  Tun} S>^,49 

Bois  desséché  (2  1/2  vans  de  bois  desséché).  1<°^03 

Ainsi ,  la  production  mensuelle  étant  toujours 
de  1 1  à  12.000  k.  de  fer,  et  la  consommation  en 
fonte  de  i  .390  k.  par  i  .ooo  k.  de  fer  fabriqué ,  la 
quantité  de  combustible  consommée  s'est  trouvée 
i^uite  dans  le  feu  couvert  à  S"'^^  ^®  charbon , 
eti  i",o3  de  bois  deoséché,  provenant  de  1*^24!^^ 
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vert,  comme  nous  le  dirons ,  ou  correspondait  à 
o"*,4i  ^^  charbon.  L'économie  obtenue  a   été 

Sarconséquent  de  a*\  lo  de  charbon  sur  8"',oo,  ou 
e  36  p,  0/0. 
Uaine  de  M0I07.    Lcs  dcux  fcux  d'âffioerie  bourguignons  de  Fusine 
de  M oloy  ont  été  voûtés  dans  le  mois  de  mai  1 838. 
Us  ont  produit 9  depuis  le  i^  juin  de  cette  année 
jusqu'au  i"^' juin  1839,  ou  pendant  la  mois  de 
roulement,  4^ ^'^4^  ^'  de  fer  marchand  de  di- 
verses dimensions,  ce  qui  donne  une  production 
mensuelle  par  feu  de  17.000  k.  de  fer,  chômages 
compris.  Leur  consommation ,  pendant  le  même 
temps,  s'est  élevée  à  571.510  k.  de  fonte,  et  à 
6.674  caisses  de  charbon  de  10  pieds  cubes  Vune ,  « 
c'est-à-dire  par  1000  k.  de  fer  obtenu ,  à 

Fonte 1384k- 

Charbon  (16  1/6  caisses  de  10  pieds  cubes 

l'un) 5«>»,5* 

Pendant  l'année  précédente ,  comprise  entre  le 
i^^inin  1837  et  le  i""juin  i838,  les  mêmes  feux 
avaient  produit  4^3.707  k.  de  fer  marchand ,  ou 
18.800  k.  de  fer  par  mois  et  par  feu ,  avec 
6a4-7^o  k.  de  fonte  et  9.598  caisses  de  charbon  de 
10  pieds  cubes  l'une  ^  c'est-à-dire  qu'ils  consom- 
maient par  i.ooo  k.  de  fer  fabriqué  : 

Fonte 1380k. 

Charbon  (21  1/5  caisses  de  10  pieds  cubes).    7°^^,27 

Il  en  résulte  que  la  production  en  fer  et  la  con- 
sommation en  fonte  étant  à  peu  près  les  mêmes, 
les  feux  voûtés  ont  procuré  une  économie  de 
i"',73  de  charbon  sur  7"',37,  ou  de  33  p.  0/0. 
Uiine  de  Marej.  Lcs  dcux  fcux  d'affineric  bourguignous  de  l'u- 
sine de  Marey,  qui  ont  été  voûtés  dans  le  mois 
d'avril  i838,  ont  produit,  depuis  le  i^'maide  cette 
année  jusqu'au  i  ^^  mai  1 839 ,  ou  pendant  un  rou- 
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lement  de  12  mois,  43o«o4i  k.  de  fer  marchand , 
ce  qui  fait  par  mois  et  par  feu  17.^00  L  de  fer, 
chômages  compris.  Leur  consommation  s^est  élevée 
à  586. 0 1 6  k.  de  fonte  et  à  5,407  caisses  de  charho» 
de  12  1/2  pieds  cubes  Tune,  ou  par  i.ooo  k.  de 
fer  obtenu ,  à 

Fonte 13«8*^ 

Cbârbop  (19  7/10  caÎMes  de  U  1/1  pieds 
cubes) 5^5,41 

Pendant  l'année  précédente^  c'est^-à^lire  de- 
puis le  !«'  mai  1837  jusqu^au  i^  mai  i838,  on 
avait  obtenu  dans  les  mêmes  feux  non  couverte 
ai.3i6  k.  de  fer  ou  17.500  k.  par  mois  et  par 
lu,  en  consommant  569.890  k.  de  fonte  et  9.100 
caisses  de  charbon  de  12  if2  pieds  cubes,  ce  qui 
correspondait ,  par  i  ,000  k.  de  fer,  à 

FoDtp 1857k- 

Charbon  (16  5/9  causes  de  13  1/3  pieds  en* 
besTune).  .    . 7«^0» 

On  voit  donc  que ,  toutes  choses  étant  à  peu 
près  ^ales  d'ailleurs  relativement  à  la  consomma- 
tion en  fonte  et  à  la  production  mensuelle  en  fer, 
l'économie  de  combustible  obtenue  dans  les  feux 
voûtés  s'est  élevée  à  i**,6o  sur  7"',09,  ou  à  aï  p.o/o. 

CHAPITRE  II. 

OmUMnON  DES  CHAI.IimS  PnUDUBS. 

Les  fenxd'affinerie  couverts  sont  loin  d'utiliser 
dans  leur  intérieur  toute  la  chaleur  que  peut 
fi)urnir  le  charbon  qu'ils  consomment ,  car  les  gaz 
^i  en  proviennent  sont  essentiellement  combus*- 
tibles  et  susceptibles  de  produire  une  température 
âevée,  qpandon  les  introduit  dans  un  four  rece* 
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vant  d'ailleurs  un  volume  convenable  d'air  atmo«- 
sphérique  (i).  A  cet  effet ,  on  les  recouvre  non 
plus  djine  voûte,  mais  d'un  rampant  qui  conduit 
tes  gaz  dans  le  four  qu'ils  doivent  échauffer  par 
leur  combustion,  c'est-à-dire  par  leur  combi- 
naison avec  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique,  et 
on  développe  ainsi  une  chaleur  de  1.200  à  i.3oo 
degrés  centigrades ,  qui  sert  : 

1  o  Pour  chaufEer  les  barreaux  de  fer  destinés  à  la 


(1)  Il  est  ftciie  de  démontrer  à  priori  que  ces  gaz  doi- 
vent renfiermer  de  l'azote,  de  Thydrogène  carboné  et  de 
Tozyde  de  carbone ,  sans  acide  carbonique.  En  effet ,  con- 
sidérons le  feu  d'affinerie  comtois  qui  est  celui  des  trois 
feux  d'aflSnerie  dans  lequel  on  lance  le  plus  d'air  relative- 
ment au  charbon  qu'il  consomme,  et  où  l'on  repoile  la 
plus  forte  proportion  de  scories  produites  par  l'amnage  : 
s'il  reçoit  en  moyenne  par  minute  3"^,09  d'air  à  la  pres- 
sion atmosphérique,  comme  nous  l'avons  établi  par  nos 
calculs,  le  volume  d'air  introduit,  pendant  la  oiiréede 
l'affinage  qui  est  ordinairement  de  135  minutes ,  sera  de 
417"',15.  Un  mètre  cube  d'air  à  la  température  zéro  et 
sous  la  pression  de  0"^,76  de  mercure  pesant  1^*,30,  son 
poids  à  la  température  moyenne  de  lâ«  et  sous  la  pression 

de  Om ,75  sera  égal  à  — ^^^^X^^*^^ — =i^M,  de  teUe 

sorte  que  les  417"'%15  pèseront  517^  et  contiendront 
120k.  d'oxygène  y  avec  397^  d'azote.  La  quantité  de  fin: 
donnée  par  une  opération  est  de  65*^'  et  provient  de  88^* 
de  fonte  qui.  en  supposant  que  cette  fonte  renfènne  4 

5.  0/0  de  carnone  tant  libre  que  combiné,  et  1,25  p.  OfO 
e  silicium,  contiendront  Z^'fifà  de  carbone  et  1>^  ,10  de 
silicium.  Or  3^-  ,52  de  carbone  exigeront  V^^êù  d'oxygèm 
pour  être  convertis  en  oxvde  de  carbone,  et  1^*, 10 die  sili- 
cium prendront  lk*,âO  d'oxvgène  pour  passer  à  l'état  de 
silice.  Par  conséquent  il  résultera  de  cette  transfi^rmation 


que  114^,20  d'oxvgène  resteront  pour  la  combustion  du 
charbon  et  l'oxydation  du  fier  qirentralnent  les  scories 
formées.  Un  fieu  comtois  produit,  par  lOOO*^-  de  &r,  4d0'^* 
environ  de  scories  pauvres  et  ricnes,  ou  29k.  par  loupe. 
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&bri€atioii  de  la  verge  de  tirerie,  du  fer  maniné 
ou  du  fer  fendu; 

n""  Pour  chaufibr  des  barreaux  d'acier  servant 
à  la  fabrication  des  feuiUards  soumis  à  la  cor- 
royerie  ; 

S""  Pour  cbauffer  les  plaques  de  fer  avec  les- 
quelles on  fabrique  les  tôles  laminées  ou  pla- 
tinées; 


et  on  y  reporte,  à  chaque  opératioD,  les  scories  riches  dont 
le  poids  peut  être  évalué  à  iÙ^- ,  d'où  il  suit  que ,  pendant 
la  durée  dePa£Euiacé,  Foxygène  de  l'air  lancé  dans  le  feu 
oxyde  le  fer  de  19^-  de  scories  pauvres ,  que  Ton  peut  sup- 
poser contenir  60  p.  0/0  de  protoxyde  de  fer ,  ou  1 1*^*  ,40 , 
dans  lesquels  se  trouvent  2^*  ,58  d'oxygène  ;  il  restera  donc 
111^*  ,62  d'oxygène  pour  la  combustion  du  charbon.  Nous 
avons  dit  qu'un  feu  comtois  voûté,  roulant  à  l'air  froid , 
consommait  ordinairement  7  mètres  cubes  de  charbon  par 
lOOtff-  de  fer,  ou  0*5,455  par  loupe  donnant  65^-  de  ter. 
Le  poids  de  cette  quantité  de  charbon  pouvant  être  évalué 
à  78^-  ,28,  à  raison  de  21 B^^*  pour  le  mètre  cube,  et  le  char- 
bon renfermant  88  p.  OyO  de  carbone  pur ,  les  98^*  ,28  de 
charbon  contiendront  86^*, 48  de  carbone,  à  la  combus- 
tion duquel  seront  employés  les  1 1  li^*,62  d'oxygène  fournis 
par  l'air  lancé.  Gomme  86l^«,48  de  carbone  exigeraient 
113^*,  11  d'oxygène  pour  être  convertis  en  oxyde  de  car- 
bone, l'oxygène  introduit  ne  serait  pas  en  propoition  tout 
à  fait  assez  forte  pour  transformer  en  oxyde  de  carbone 
tout  le  carbone  du  charbon  consommé ,  surtout  s'il  s'é- 
chappe un  peu  d'air  non  décomposé,  et  si  tout  lèvent 
qui  soft  des  buses  ne  pénètre  pas  aans  le  foyer,  ce  qui  est 
probable.  Mais  il  ùmt  remarquer  que  le  vent  entraine  un 
peu  de  charbon  à  l'état  de  fraisil ,  et  que  les  gas  produits 
doivent  être  accompagnés  de  particules  de  carbone,  puis- 
qu'ils brûlent  avec  un  flamme  trè&-Iumineuse.  Ainsi,  toute 
compensation  faite,  il  est  probable  qu'il  ne  se  forme  pas 
d'aulies  eau  carbonés  que  oe  l'oxyde  ae  carbone  et  un  peu 
d'hydrogène  carboné  provenant  de  l'hydrogène  que  ren- 
ferme toujours  le  charbon. 
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4""  Pour  chaufibr  des  feiiUles  de  td\e  destinées 
au  décapage  ; 

5^^  Pour  recuire  le  fil  de  fer; 

6''  Pour  dessécher  le  bois  employé  dans  les  feux 
d'affinerie  ou  dans  les  hauts-fourneaux; 

7^  Enfin,  pour  chauffer  des  aj^reils  à  air 
chaud. 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  différentes  ap^ 
plicationSy  en  mdiqpant  la  quantité  de  combus- 
tible qu'a  remplacée,  dans  chaque  cas,  la  chaleur 
perdue,  ce  qui  nous  permettra  de  déterminer  la 
▼aleur  calonfique  moyenne  des  gaz  combustibles 
qui  s'échappent  des  feux  d*affinerie. 
1»  chanffage     Les  barreaux  qu'on  emploie  dans  l'usine  de 

fer*  dIXÏà  k^'^®*®"'^^®"''^^^  P^^^  ^  tabrication  de  la  vei^e 
fabrication  de  la  Cylindrée  n^  ûi  ^  de  6  millimètres  de  diamètre  , 
▼ergc  ^  tirerie.  ayec  laquelle  OU  obtient  des  fils  de  fer  de  diverses 
•uMe-Donbir dimensions,  ont  3o  millimètres  de  côté  en  carré, 
et  leur  longueur  varie  de  €^^60  à  i^^^aS,  Le  four 
à  chaleur  perdue ,  dans  lequel  on  les  chauffe  ,  a 
2%3o  de  longueur,  sur  une  i",oode  largeur  et 
cTyZS  de  hauteur.  L'ouverture  d'introduction  des 
gaz  combustibles  a  i  mètre  de  longueur,  sur  27 
centimètres  de  hauteur  en  son  miUeu,  et  son 
bord  inférieur  se  trouve  à  i^^So  du  fond  du  foyer 
d'affinerie.  Le  four  a  deux  portes;  on  introduit 
d'abord  les  barreaux,  au  nombre  dç  18  à  20,  par 
l'ouverture  la  plus  éloignée  du  feu  d'affinerie^  et 
ensuite  on  les  expose  au  maximum  de  tempéra- 
ture ,  en  les  introduisant  par  la  porte  qui  en  est  la 
plus  voisine.  Chaque  charge  pèse  160  kilogr.  en- 
viron, et  on  en  passe  16  en  a4  heures;  mais  il  y 
a  des  interruptions ,  sans  quoi  on  pourrait  chauffisr, 
en  a4  heures,  18  charges  pesant  ensemble  2.700 
kilog.  Après  ce  chaufi^ge ,  les  barreaux  sont  étirés 
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aox  cylindres,  qui  les  transforment  en  verge  de  ti- 
rerie  ou  en  feuillard  pour  cercles ,  et  ils  éprouvent 
par  cette  transformation  un  déchet  de  5  à  6 
p.  o/o. 

Quand  le  feu  d'affinerie  est  en  chômage ,  on 
chauffe  les  mêmes  barreaux  dans  un  four  à  réver- 
bère qui  consomme  de  la  houille  de  Gemouval. 
Los  charges  pèsent  200  à  2  a5  kilogrammes,  et  leur 
chauffage  se  fait  en  une  heure  un  quart  ;  de  sorte 

?u'on  peut  passer  en  vingt -quatre  heures  4  ^ 
.000  kil.  de  Barreaux.  On  consomme  en  moyenne, 
Sar  1 .000  kil.  de  verge  cylindrée ,  4,57  hectolitres 
e  houille  de  Gemouval  pesant  343  kil. ,  et  le  dé- 
chet des  barreaux  après  l'étirage  s'élève  à  7  ou 
8  p.  0/0. 

Les  2.700  k.  de  barreaux  qu'on  peut  passer  en 
24  heures  dans  le  four  à  chaleur  perdue,  don- 
nant,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus, 
2.55o  k.  de  verge  de  tirerie,  leur  chauffage  à  cha- 
leur perdue  a  pour  équivalent  Sn5  kil.  de  houille 
de  Gemouval,  qui  représentent  656 kil.  environ  de 
houille  de  première  qualité  de  Rive-de-Gier,  en 
supposant  son  effet  calorifique  inférieur  de  25 
p.  0/0.  Ainsi  ,  par  heure,  la  chaleur  perdue,  ap- 
pliquée au  chauffage  des  barreaux  de  tirerie ,  cor- 
respond à  27*,o3  de  houille  de  Rive-de-Gier,  mais 
il  faut  y  ajouter  la  chaleur  consommée  par  le 
chauffage  de  l'air,  à  la  température  de  120  degrés, 
oue  nous  dirons  plus  tard  être  équivalente  à  3*^,90 
de  houille  de  Rive-de-Gier,  d'où  il  suit  que  la 
dbaleur  perdue  utilisée  à  l'Isle-sur-le-Doubs,  pour 
le  chauffage  des  barreaux  de  tirerie ,  peut  être  re- 
présentée par  30*^,93  de  houille  de  Rivenle-Gier. 

Les  barreaux  de  fer  fabriqués  à  Tusine  d'Audin-  usme  d'Audin- 
court  ont  32  millimètres  de  côté  en  carré,  et  leur      «^'*'** 
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longueur  varie  de  o'^ySo  à  1*960.  On  les  convertit 
soit  en  petit  ftr  carré  ou  méplat  de  diverses  dimen- 
sions y  soit  en  cercles  pour  tonneaux  de  20  à  4o 
millimètres  de  largeur,  soit  en  fer  rond  de  8à  aa 
millimètres  de  diamètre ,  soit  enfin  en  verge  de  ti- 
rerie  de  6  à  7  millimètres  de  diamètre.  A  cet  eflfet, 
on  les  chauffe  dans  un  four  à  chaleur  perdue  de 
2'',&o  de  longueur,  sur  l'^ySo  de  largeur,  et  dont  la 
voûte  est  un  peu  surbaissée  à  partir  de  Textrénouté 
par  laquelle  arrive  la  flamme,  jusqpi'à  celle  où  se 
trouve  la  cheminée,  de  manière  que  sa  hauteur 
est  de  32  centimètres  d'un  côté  et  de  16  centimè- 
tres de  Tautre.  L'ouverture  d'introduction  de  la 
flamme  a  i  mètre  de  longueur,  sur  16  centimètres 
de  hauteur 'en  son  milieu ,  et  la  section  horizontale 
de  la  cheminée  a  43  centimètres  sur  19.  On  peut 
chauffer  en  124  heures,  dans  le  four  à  chaleur 
perdue,  2.5oo  kil.  de  fer  en  barreaux  qui  donnent 
2.375  kil.  de  fer  étiré  aux  cylindres,  le  déchet 
étant  de  5  p.  0/0  environ. 

En  été ,  quand  les  eaux  ne  permettent  pas  de 
faire  rouler  les  feux  d'affinerie,  on  chautle  les 
mêmes  barreaux  dans  un  four  à  la  houille  où  la 
consommation  moyenne  s'élève  à  4  hectolitres  ou 
3oo  kilcMprammes  de  houille  de  Rive-de-Gier  par 
i.ooo  kil.  de  fer  étiré  aux  cylindres. 

Ainsi,  pour  chauffer  les  2.5oo  kil.  de  fer  étiré 
qu'on  passe  en  a4  beurea  dans  le  four  à  chaleur 

Serdue,  il  faudrait  71:»  kil.  de  houille  de  Rive- 
e-Gier,  ou,  par  heure,  2gi\66  de  cette  houille, 
auxquels  il  faut  ajouter  3^,00  environ  pour  chauffer 
à8o°rair  lancé  dans  le  feu  d'affinerie ,  de  sorte  que 
l'effet  calorifique  total  de  la  chaleur  utilisée  équi- 
vaut, par  heure,  à  3 1^,66  de  houille  deRiv&-de- 
Gier. 
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Les  barreaux  de  tirerie  de  Fusine  du  moulin  V'îne  an  moulin 
Bardot  ont  3o  centimètres  de  côté  en  carré ,  et  leur  ^^^^^' 
longueur  varie  de  o",70  à  i",20.  On  les  convertit 
en  verge  cylindrée  n^  ^3,  de  6  millimètres  de 
diamètre ,  après  les  avoir  chauffés  dans  un  four  à 
chaleur  perdue,  qui  a  2",3o  de  longueur,  sur  i"*,4^ 
de  largeur,  près  de  Fouverture  d'introduction  de  la 
flamme,  et  l'^tOO  près  de  la  porte  de  service,  sa 
hauteur  moyenne  étant  de  33  centimètres.  Les  gaz 
combustibles  y  pénètrent  par  une  ouverture  de 
I  mètre  de  largeur,  sur  i6  centimètres  de  hauteur 
en  son  milieu ,  et  dont  le  bord  inférieur  se  trouve 
à  i"',28  du  fond  du  feu  d*affinerie.  La  charade,  qui 
se  compose  de  u5  barreaux  pesant  1 75  à  1 80  kil. ,  se 
chauffe  en  i  heure  1/4  à  i  heure  i/s,  et  on  peut 

5a8serena4  heures  16  à  17  charges,  ou  3.ooo  kih 
e  fer  en  barreaux,  avec  lesquels  on  obtient 
2.S80  kil.  de  vei^e  cylindrée  n^  23 ,  le  déchet 
étant  de  4  p*  0/0. 

Avant  l'établissement  de  Fusine  du  moulin  Bar- 
dot ,  on  fabriquait  la  verge  de  tirerie  à  lusine  d'A- 
langis  au  moyen  du  martinet ,  et  on  consommait, 
par  1 .000  kil.  de  verge  de  tirerie ,  40  pieds  cubes 
de  menu  charbon  pesant  ensemble  256  ki).  en- 
viron. Si  on  suppose  à  ce  combustible  un  pouvoir 
calorifique  inférieur  4^  i5  p.  0/0.  à  celui  de  la 
houille  de  première  quaHté  ae  Rive-de-Gier,  les 
a4o  kil.  consommés  auront  pour  équivalent  216 
kilogr.  de  cette  houille.  Par  conséquent,  le  chauf- 
ftge  à  chaleur  perdue  des  3.ooo  kil.  de  barreaux 
donnant  2.880  kil.  de  verge  cylindrée ,  neut  être 
représentée  par  722  kil.  de  houille  de  Kive-de- 
Gier,  d'où  il  résulte  que  Feffet  calorifique  produit 
par  heure  a  pour  équivalent  3o  kil.  de  houille. 

Les  barreaux  qu'on  emploie  dans  les  usines  de    utine  de  u 
la  Branleure  et  d'Alangis  (pour  la  fabrication  duJîÈj;^  '* 
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fer  martiné  ont  3a  millimètres  de  côté  eo  carré , 
et  leur  longueur  varie  de  l'^^ôo  à  2  mètres.  Les 
fours  à  chaleur  perdue ,  dans  lesquels  on  les 
chauffe,  ont  i^^^ôo  à  i'^,70  de  longueur,  sur  o'^yQo 
à  i^oode  largeur,  et  35  à  38  centimètres  de  hau- 
teur moyenne.  La  flamme  y  pénétre  par  une  our 
verture  de  70  à  80  centimètres  de  longueur,  sur 
16  à  20  de  hauteur  en  son  milieu.  Pour  chauffer 
les  barreaux,  on  les  introduit  dans  le  four  sur  les 
trois  quarts  de  leur  longueur ,  par  Tune  des  I3  ou 
i5  petites  ouvertures  de  4  centimètres  de  côté  en 
carré,  dont  est  pourvue  une  plaque  en  fer  deo",9û 
à  I  "^,00  de  longu  eur ,  sixr  i  o  centimètres  de  hauteur, 
placée  à  l'entrée  du  four.  Lorsqu'un  barreau  est 
suffisamment  chaud ,  le  martineur  le  saisit ,  pour 
le  forger,  par  la  partie  qui  se  trouvaithors  du  four  ; 
mais  on  ne  chaujQfe  à  la  fois  que  5  ou  6  barreaux ,  k 
cause  du  temps  fort  lone  qu'exige  le  foi^eage  au 
martinet,  et,  dès  qu'un  Darreau  est  retiré,  on  le 
remplace  par  un  autre  qui  est  froid.  Chaque  bar- 
reau séjourne  dans  le  tour  60  minutes  environ 
pour  atteindre  la  température  du  blanc  soudant, 
et  on  peut  étirer,  en  :24^^^^^>  ^^  martinet, 
quand  il  roule  sans  interruption  ,.4ookLL  de  fer  en 
petits  échantillons. 

Dans  ces  mêmes  usines  ou  dans  leurs  dépen-* 
dances ,  lorsque  les  feux  d'affinerie  sont  en  chô* 
mage,  on  fabrique  le  fer  martiné  en  chaufiant  les 
barreaux  dans  des  feux  de  martinet  ordinaires, 
qui  consonunent  soit  du  menu  charbon ,  soit  un 
mélange  de  menu  charbon  et  de  houille.  Ainsi,  à 
Alangis,  on  brûle  dans  le  feu  de  martinet  45  pieds 
cubes  de  menu  charbon  pesant  :28o  kil.  environ  par 
i.ooo  Lil.  de  fer  martiné,  lesquels  équivalent, 
pour  le  pouvoir  calorifique,  &  ^38  kil«  de  bonne 
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lioiiille;  etj  aux  mattînel»  d'AUlevillers  et  de  la 
ObaudeaUi  la  ooDsommation  s'élève,  par  i  .000  kil. 
de  ftrmartiiié)  à  a5  pieda  cubes  de  menu  diarbon 
peflant  r  56  kil*^  plus  s^liectolitresde houille  de  Gou- 
nenans  pesant  i5o  kil. ,  consommation  qui  équi- 
vaut à  210  kil.  environ  de  bonne  kouâle^  le  menu 
chartxm  représentant  1 3a  kil.  d'un  tel  combustible^ 
et  la  houiUe  de  Goubenans,  1 13  kil.  11  en  résulte 
qu'en  moyenne  la  consommation  est  de  214  '  ^* 
ae  houille  de  Rive*de*Gier  par  i  .ooo  kil.  de  fer 
mardné^  Or^  comme  on  ne  chauffe,  dans  un  four 
k  chaleur  perdue ,  que  400  kil.  de  fer  ou  barreaux 
donaunt  38o  kil.  de  fer  martiné ,  à  raison  d'un  dé- 
chet de  5  p.  0/0 ,  il  s'ensuit  que  la  chaleur  perdue 
utilisée  pour  le  travail  au  mardnet ,  est  représentée 
par  91^,58  de  houille  pour  a4  heures  ou  par  3^8 1 
de  houille  par  heure.  Ce  résultat  prouve  que  le 
châuffiige  du  fer  destiné  6  l'étirage  au  martinet  est 
loin  d'utiliser  toute  la  chaleur  perdue,  ainsi  qu'il 
était  facile  de  le  prévoir  d'après  la  lenteur  du  tbr- 
ff  eage ,  qui  s'oppose  à  ce  qu'on  chauffe  beaucoup  de 
fer  à  la  fois  dans  le  four  à  chaleur  perdue. 

On  emplmeà  l'usine  du  Clos-Mortier,  pour  lesusîne  du  Cïo«- 
fendre  en  petites  verges  de  diverses  dimensions,  MorUer. 
des  fers  plats  de  67  à  90  millimétrés  de  laideur 
gur  i3  k  aa  millimètres  d'épaisseur,  Hydriques  à  la 
bouille  par  la  méthode  champenoise.  Ces  fers  sont 
chan£fi$s  successivement  dans  deux  fours  superposés 
qui  reçoivent  la  chaleur  perdue  de  l'un  des  deux 
feux  d'affinerie.  Le  four  inférieur,  dont  la  sole  in* 
dine  d'environ  1 5 degrés,  a  4'*i^o  de  longueur, 
sur  i",07  de  largeur  et  o*,  1 6  de  hauteur  moyenne. 
Le  four  supérieur,  qui  reçoit  la  chaleur  perdue  du 
four  infiéneor,  a  a'^jiS  de  longueur,  sur  o",8i  de 
lai^feur  et  o'*>4o  ^^  hauteuir  moyenne  »  et  on  y 
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chauffe  d'abord  le  fer  à  fendre.  Il  faut  ordinaire 
ment  4  heures  i/a  pour  chauffer  et  fendre  8oa  kil. 
de  fer  plat ,  de  sorte  <ju'on  peut  passer  en  ^4  heu- 
res, dans  le  four  inférieur,  4*^^  ^îl*  de  fer,  dont 
le  déchet  est  de  4  p*  o/o  enTiron* 

Avant  rétablissement  des  deux  fours  à  chaleur 
perdue ,  le  four  de  fenderie  était  chauffî  avec  du 
Dois,  dont  on  consommait  36  pieckcubes  ou  i*^a3 
par  i.ooo  kil.  de  verges  de  diverses  dimensions. 
jPar  conséquent,  il  aurait  &llu  4*S93  de  bois  pour 
chauffer  les  4>ooo  k.  de  verges  provenant  des  4^^5o 
kil.  de  fer  plat,  qu'on  peut  chauffer  en  24  heures 
dans  les  deux  fours  à  chaleur  perdue.  En  suppo- 
sant le  poids  du  stère  de  bois  employé  de  36olul«, 
et  son  pouvoir  calorifique  égal  aux  3/7  decelui  de 
la  houille  de  Rive-de-Gier,  Tes4*^»9a  pesant  i«77t 
kiL  seraient  représentés  par  769  kil.  de  houille  de 
Rive-de4jier.  Ainsi ,  l'effet  calorifique  produit  au- 
rait pour  équivalent,  par  heure ,  3 iS6a  de  houille 
de  Rive-dcHÎrier. 
ao  chanffkge  Les  barroaux  d'acier  naturel ,  avec  lesquds  on 
dcsbarrcaiiicdv  fabrique ,  à  l'usine  du  Pont-du-Bois ,  les  laniruettes 

Gîer  destinés  a  la  j^*/»  i.  -1  '^     %.  t 

fiibncation  desdout  OU  formc  Ics  trousscs  qui  sont  soumises  à  la 
fcuîiiards    em-  corroverie ,  ont  35  millimètres  de  largeur,  sur  3o 
wrîoyerie?'   *  d'épaisscur,  et  leur  longueur  varie  de  02  à  64ceit- 
usine  da  Pont-timètres.  On  les  chauro,  avant  de  les  passer  aux 
dn.Bou.      cylindres ,  dans  un  four  qui  reçoit  les  gaz  combus- 
tibles de  l'un  des  deux  feux  d'affinerie  de  cette 
usine*  Ce  four  a  2  mètres  de  longueur,  sur  i  mètre 
de  largeur  et  25  centimètres  de  hauteur  moyenne. 
Les  rarreaux  d'ader  y  scmt  chauffés  au  nombre 
de  5o,  pesant  25o  kil.  environ ,  et  il  faut  3  heures 
pour  chauffisr  et  laminer  une  fournée ,  de  sorte 
qu'on  peut  chauffer  en  2^  heures  3.000  kil.  de 
barreaux  qui  donnent,  par  l'étirage^  1.920  kih  dQ 
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laBguettes ,  le  déchet  étant  de  4  p-  o/o.  Ces  lan- 
eaettes ,  dont  la  longueur  varie  en  raison  de  celle 
des  barreaux  d'acier»  ont  54  millimètres  de  lar- 
geur sur  4^5  d'épaisseur,  et  on  les  brise  en  mor- 
ceaux longs  de  40  à  4^  centimètres,  pour  en 
former  les  trousses  destinées  à  la  corroyerie. 

Ayant  1820,  on  obtenait  les  languettes  d'acier 
pour  la  corroyerie  »  en  cbauffimt  les  barreaux  dans 
un  feu  de  martinet  où  l'on  consonunait  Sa  pieds 
cubes  ou  i"','78  de  charbon  pesant  /^iS  kil.  par 
i.ooo  kil,  de  languettes.  De  1820  à  i83o,  on  les 
fabriquait  en  diaufiànt  les  barreaux  dans  un  petit 
four  è  la  houille ,  semblable  à  ceux  qu'on  emploie 
pour  le  cfaauffiige  des  trousses  à  corroyer,  et  on  y 
consommait,  par  1 .000 kiL de  languettes,  5 hecto- 
litres de  houule  de  Rive-de-Gier,  pesant  environ 
375  kil.  Ainsi,  la  fabrication  journalière  des 
1.9110  kil.  de  languettes  provenant  des  a. 000  kil. 
de  barreaux,  qu'on  chauffe  en  24  heures  dans  ^ 
four  k  chaleur  perdue,  avait  lieu,  d'une  part,  avec 

ÏQ9  kîl.  de  charbon  de  bois ,  de  l'autre,  avec  720 
il.  de  houille  de  Rive-de-Gier.  Comme  le  pou- 
voir calorifique  de  799  kil*  de  charbon  correspond 
à  peu  près  à  celui  ae  720  kil.  de  houille ,  à  raison 
d'une  différence  de  10  p.  0/0  en  faveur  de  la 
houille ,  on  d<Mt  admettre  que  les  deux  sortes  de 
consommation  étaient  équivalentes ,  et  que  l'effet 
calwifique,  résultant  par  heure  de  la  dbaleur 
perdue  de  l'un  des  feux  d'affuierie  de  l'usine  du 
ront-du-Bois ,  appliquée  au  chauffage  des  bar- 
reaux d'acier,  est  représenté  par  3o  ku.  de  houille 
de  Rive-de-Gier. 

A  Audincourt ,  le  fer  destiné  à  la*  fabrication  de    30  cfaaiir.a|e 
la  tôle  est  foMé  au  marteau  en  plaques  dites  lar'j^Tfif:^^^} 

^j  O.  it*  \.      _  fer  dettinéei  a    . 

gtts  f  de  10  centimètres  de  laideur  sw  ;si2  a  27(^(2^12011  ^. 
Tome  XVIII,  i84o.  *  /  ai 
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idiêtiamméMomniillimètres  d'épaisseur^  et  dont  la  longueur  varie 

uii^e**diudm-de  1^,20  k  i»,8o.  Ces  larçets  donnés  immédiate- 

oourt.       ment  par  les  feux  d'affinene,  sontchaujBTés  dans  un 

four  à  chaleur  perdue ,  pour  être  convertis  par  un 

Sremier  laminage  en  langusttef.  Ce  four  a  S'^^so 
e  longueur  sur  a  mètres  de  largeur;  sa  hauteur 
est  de  19  centimètres  près  de  l'ouverture  par  la- 
quelle entre  la  flamme,  et  de  1 3  centimètres  à 
lextlrémité  opposée  où  se  trouve  la  dieminée; 
l'ouverture  a  introduction  de  la  flamme  a  i™,i3 
de  longueur^sur  16  centimètres  de  hauteur  en  son 
milieu  ;  la  section  de  la  cheminée  a  43  centimè- 
tres sur  10  ;  une  porte,  située  près  de  la  eh^minée, 
sert  pour  introduire  les  largets  dans  le  four,  et 
une  autre  porte ,  voisine  du  feu  d'affinerie,  sert 
pour  les  en  sortir,  quand  ils  ont  acquis  la  tempéra- 
ture du  rouge-blanc.  Les  largets  sont  placés ,  au 
nombre  d'une  vingtaine  et  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  sur  deux  barres  de  fer  longitudinales  ;  et 
quand  on  en  a  retiré  un  pour  le  passer  au  lami- 
noir, on  fait  avancer  en  même  temps  tous  ceux  qui 
restent ,  de  la  largeur  d'un  larget,  au  moyen  d'un 
levier  mû  par  une  manivelle  à  engrenages;  puis 
on  place  un  larget  froid  dans  le  vide  produit  par 
leur  avancement.  De  cette  manière,  le  ftmr  est 
toujours  rempli  de  largets ,  et  on  utilise  continuel- 
lement la  chaleur  perdue  du  feu  d'affinerie,  donton 
se  sert  en  outre  pour  chauffer  un  appareil  à  air 
chaud.  On  peut  chauffer,  en  24  heures,  s5o  à 
370  largets  pesant  ensemble  S.ooo  kil.  environ  ^ 
lesquels  éprouvent  un  déchet  de  3  7  p.  0/0,  pour 
être  convertis  en  languettes  de  6  à  i3  millimètres 
d'épaisseur.  Ces  languettes ,  dont  la  longueur  varie 
de  3",6oà4"'»8o,  leur  largeur  étant  la  même  à 
peu  prèsqueoelledeslar^ets^sontdiviséeskiaçi- 
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âaille  en  morceaux ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
bidons,  et  qui  ont  22  à  40  centimètres  de  lon- 
gueur, sdon  les  dimensions  de  la  tôle  qu'on  veut 
obtenir. 

Ces  bidons  scmt  chauiSes  aussi  dans  un  four  à 
ehaleur  perdue,  p«ur  être  convertis  en  feuilles 
dites  semelles,  par  un  second  laminage,  et  le 
même  four  sert  au  cbauffîige  des  semelles  qui , 
après  un  troisième  laminage ,  sont  pliées  en  deux , 
puis  cbauffées  de  nouveau,  laminées  pour  la  qua- 
trième fois ,  dédoublées ,  pliées  encore  en  deux  , 
cbauffées ,  et  enfin  laminées  pour  la  cinquième 
fois  ;  après  quoi ,  elles  sont  dédoublées ,  coupées 
en  deux  et  rognées,  pour  donner  les  feuilles  qui , 
après  le  décapage ,  constituent  le  fer  noir,  ou  sont 
étamées  et  converties  en  fer  blanc.  Deux  fours  oui 
reçoivent  chacun  la  cbaleur  perdue  d'un  feu  d'affi- 
nerie,  sont  nécessaires  pour  le  chauffage  des  bidons 
et  semelles  provenant  des  largets  qu'on  chauffe 
dans  le  premier  four  dont  nous  avons  parlé.  Ces 
deux  fours  ont  4  miètres  de  longueur,  sur  i  °*,62  de 
krgeur;  la  flamme  y  pénètre  par  une  ouverture 
qui  a  l'^yiG  de  longueur,  sur  o™,  19  de  hauteur  en 
eon  milieu  ;  leur  cheminée,  haute  de  11  ",60,  à 
intérieurement  4^  centimètres  de  côté  en  carré. 
Ils  se  divisent  en  trois  parties  :  la  première,  ou  la 
plus  voisine  du  feu  d'amnerie,  qui  a  o"',65  de  lon- 
gueur sur  o"',i9  de  hauteur,  sert  auchauffaige  des 
Bidons;  la  seconde  partie,  qui  se  trouve  à  o"*,8o 
ea  contre-bas  de  la  première,  a  1*^,62  de  longueur, 
sur  l'^fOo  de  hauteur,  et  reçoit  les  semelles  pliées 
en  deux;  enfin,  la  troisième  partie  a  aussi  i^^ôa 
de  longueur,  mais  sa  hauteur  n'est  que  de  o"',73 , 
un  petit  espace  destiné  au  recuit  de  la  tôle  se  trou- 
vant au-dessous ,  et  on  y  effectue  les  deux  demien 
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chauffages  des  semelles.  Ces  trois  parties  ne  sont 
d'ailleurs  séparées  par  aucun  mur;  leurs  voûtes  sont 
dans  le  même  prolongement,  et  elles  ont  chacune 
une  porte  de  service.  Indépendamment  du  chauf- 
fage des  bidons  et  des  semelles ,  les  gaz  combus- 
tibles de  chaque  feud'afiînerie  chauffent  l'appareil 
à  air  chaud  dont  il  est  pourvu. 

Chacun  des  deux  fours  à  chaleur  perdue  des- 
tinés au  chauffage  des  bidons  et  des  semelles 
donne  ^  en  24  heures  y  i  .000  kil.  de  tôle  toute  ro- 
gnée, de  diverses  dimensions ,  propre  à  être  con- 
vertie en  fer  noir  ou  en  fer  blanc.  Par  conséquent, 
les  chaleurs  perdues  des  trois  feux  d'amnerie 
chauffent  en  24  heures ,  à  partir  des  largets  jus- 
qu'aux feuilles  de  tôle,  tout  le  fer  brut  ou  laminé 
qui  produit  2.000  kil.  de  tôle  ;  et  conmie  le  dé- 
chet total  y  rognures  comprises ,  s'élève  à  29 
p.  0/0  environ ,  il  en  résulte  que  leur  effet  calo- 
rifique, en  24  heures ,  est  représenté  par  la  con- 
version en  tôle  de  2.800  kil.  ae  fer  brut  en  largets 
et  parle  chauffage  de  trois  appareils  à  air  chaud. 

.Ce  n'est  que  depuis  i832  qu'on  utilise  k  Au- 
dincourt  les  chaleurs  perdues  des  feux  d'affinerie, 
pour  la  fabrication  de  la  tôle.  Antérieurement, 
on  chauffait  les  largets ,  les  bidons  et  les  semelles 
dans  des  Tours  alimentés  avec  de  la  houille  de 
Ronchamp ,  et  on  consommait  i  .000  kil.  de  cette 
houille  par  1 .000  kil.  de  tôle ,  consommation  à 
réduii*e  q  un  dixième  ou  à  900  kil.  pour  avoir  son 
équivalent  en  houille  de  Rive-de-Gier  de  première 
qualité. 

Ainsi,  la  valeur  calorifique  des  chaleurs  per- 
dues des  trois  feux  d'aflinerie,  utilisées  pour  la  fa- 
brication de  la  tôle ,  est  représentée  par  18.000  k. 
de  bouille  dç  ]Rive-de-Gier,  à  ww>ft  d  unç  febrV' 
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cation  journalière  de  2.000  kil.  de  tôle ,  d'où  il 
suit  que  la  chaleur  perdue  d'un  four  aura  pour 
équivalent ,  en  24  heures ,  600  kil.  de  houille  de 
Rive-de-Gier,  ou,  par  heure,  2 5  kil.  de  cette 
houille ,  plus  2  kil.  environ  pour  le  chauffage  de 
l'air  à  la  température  de  80  degrés ,  ou ,  au  total , 
27  kil.  de  houille  de  Rive-de-Gier. 

Le  fer  des  deux  feux  d'alfinerie  de  l'usine  de  ^^^^^  ^^  PreUn; 
Frelan  est  converti  en  largets  par  le  forgeage  ira^ 
médiat  des  massiaux  provenant  des  loupes.  Ces 
largets  sont  transportés  à  Tusine  de  Bains ,  dont 
ceUe  de  Frelan  est  une  dépendance,  pour  être 
convertis  en  languettes  après  un  chauSage  dans  un 
four  à  chaleur  perdue ,  comme  on  le  fait  à  Au- 
dincourt.  Les  languettes  sont  ensuite  ramenées  à 
Frelan ,  où  elles  sont  coupées  k  la  cisaille  en  bidons 
qui  ont  87  à  48  centimètres  de  longueur,  sur  une 
largeur  de  i  Centimètres ,  la  même  que  celle  des 
largets,  et  une  épaisseur  de  5  à  12  millimètres, 
proportionnée  à  celle  des  feuilles  de  tôle  qu'on 
veut  obtenir.  Ce  sont  ces  bidons  qu'on  transforme 
en  tôle .,  après  quatre  laminages  successi&  et  pa^ 
reil  nonibre  de  chauffîiges  dans  un  four  à  chaleur 
perdue,  diviA^n  trois  compartiments  par  de  pe- 
tits murs  enjïriques  de  1 3  centimètres  ae  hauteur, 
établis  perpendiculairement  à  leur  longueur,  et 
s'élevant  à  i5  centim.  de  la  voûte.  Le  premier 
compartiment,  ou  le  plus  voisin  du  feu  d'affinerie, 
a  48  centimètres  de  longueur;  le  second,  i™,i3  ; 
et  le  troisième ,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve  la 
cheminée ,  est  long  de  i"^,3o.  Us  ont  d^ailleurs , 
tous  les  trois,  pour  largeur  celle  du  four,  qui  est 
de  i",i3  ;  et  leur  hauteur  est  de  35  centiniètres. 
Les  gaz  combustibles  arrivent  dans  le  premi^ 
compartiment  par  un  espace  de  i-,oo  de  largeur, 
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sur  23  centimètres  de  hauteur,  existant  entre  le 
premier  mur  et  h  voûte.  Cest  dans  ce  comparti- 
ment »  où  la  température  est  le  plus  élevée  ,  que 
l'on  chauffe  les  hidons  pour  les  convertir  en  se*- 
melles  ;  on  en  met  a5  à  la  fois ,  et  on  les  j  laisse 
pendant  3o  minutes  environ.  Les  semelles  qu'ils 

i)roduisent  sont  placées ,  Tune  après  l'autre ,  dans 
e  troisième  compartiment ,  où  elles  séjournent 
pendant  i  o  minutes  seulement  ;  puis^  elles  sont  la- 
minées ,  pliées  en  deux  et  placées  au  fur  et  à  me- 
sure dans  le  ^compartiment  du  milieu  ,  où  elles 
sont  chauffées  pendant  7  à  8  minutes.  Après  ce 
troisième  chauffage  ,  on  les  lamine  de  nouveau, 
on  les  dédouble  >  on  les  plie  encore  en  deux ,  et  on 
les  introduit  successivement  dans  le  troisième 
compartiment,  où  leur  dernier  chauffage  exige  7 
à  8  minutes,  comme  le  précédent.  Enfin  ,  on  les 
lamine  une  quatrième  fois,  et  o|^ obtient  deux 
nouvellesfeuiiles  accolées  qu'on  dédouble.  Chacune 
de  ces  dernières  feuilles,  coupée  en  deux  et  rognée 
à  la  cisaille  »  donne  une  feuille  de  tôle ,  dont  les 
dimensions  dépendent  de  celles  des  bidons.  Les 
feuilles  de  tôle  ainsi  obtenues  avec  un  déchet  de 
3o  p.  0/0  sur  le  poids  des  largets^ibnt  transport 
tées  à  l'usine  de  BainS;  pour  y  être  déoqpées  et  con- 
verties soit  en  fer  noir  immédiatement,  soit  en 
fer  blanc  après  Tétamage.  On  obtient  ordinaire 
ment  en  a4  heures ,  par  le  chau&ge  des  bidons 
et  des  semelleis  dans  les  trois  compartiments  du 
four,  6.000  feuilles  de  tôle  qui  pèsent  i.aoo  kil. 
lorsqu'elles  sont  en  tôle  mince,  et  1.600  kil. 
quand  eljes  sont  en  tôle  forte* 

Avant  i833 ,  époque  de  la  construction  du  four 
à  chaleur  perdue  de  l'usina  de  Frelan,  on  chauvit 
lis  bidoiii  dans  un  four  à  la  houilki  et  leB  semelles 
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danâ  un  four  aliikienté  avec  du  bois.  La  conaom- 
mation  dans  ces  deux  fours  s'élevait,  par  i .000  kil. 
de  tôle  rognée  ^  à  4  bectolitres  de  houille  de  Ron« 
champ  pesant  3oo  kil.,  et  à  5o  pieds  cubese=3i'^','^  1 
de  bois  pesant  6 1 6  kil.  environ,  à  raison  de  36o  kil. 
par  stère»  Les  3o.o  kil.  de  houille  de  Ronehamp 
pouvaient  équivaloir  à  ^70  kil.  de  houille  de  Rive- 
de-Gier,  à  raison  d'une  diminution  de  10  p.  0/0 
sur  son  pouvoir  calorifique ,  et  les  616  kil.  de  bois, 
à  2164  ku.  de  cette  houille ,  en  supposant  son  poi»» 
vmr  calorifique  égal  aux  ^  de  celui  de  la  houille  de 
Rive-de-Gier.  Ainsi,  avant  id33,  la  consomma* 
tion  totale  en  combustible  équivalait  à  534  ^^'  ^^ 
houille  de  Rive^-de-Gier  par  i.ooo  kil.  de  tôle 
fabriquée. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  Ton  chau&it  en 
vinff^quatre  heures ,  dans  le  four  à  chaleur  perdue, 
les  bidons  et  semelles  qui  donnaient  6.ooo  feuilles 
de  tôle  pesant  i  «200  à  1.600  kil. ,  selon  leurs  di-* 
mensions.  Si  nous  prenons  1.400  kil.  pour  leur 

Soids  moyen ,  il  aurait  fallu  précédemment  747^>^ 
e  houille  de  Rive-de-Gier  pour  les  obtenir.  Par 
conséquent,  YeSkt  calorifique  de  la  chaleur  perdue 
du  feu  d'affinerie  de  Frdan  équivaut ,  par  neure, 
à  3i^,  i5  de  houille  de  Rive-d&*Gier. 

L'usine  de  Magnoncourt  est  une  dépendance  ciine  ae  lu- 
de  Tuâne  de  laChaudeau,  où  la  fabrication  de  la  s^oncourt. 
tôle  est  anak^e  à  celle  qui  a  lieu  à  Frslan.  Les 
lai^etç  que  dcmne  le  feu  d'affinerie  sont  trans- 
portés à  la  Ghaudeau ,  où  ils  sont  convertis  en  lan-« 
Suettesavec  ceux  qui  proviennent  ded  quatre  feux 
'aflinerie  de  cette  usine;  mais  cette  conversion, 
au  fieu  de  se  fidre  par  un  <^atifiàge  à  chaleur  per- 
due, conoune  à  AucUncourt  et  à  Bains ,  s'efl^tue  en 
chauflFant  les  largets  dans  un  Ibur  à  réverbère  qui 
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coDfionune  400  lui.  de  houille  de  deuxième  qaalilé 
provenant  de  Gouhenans,  par  i.ooo  kil.  de  lan- 
guettes. Celles  -  ci  sont  coupées  à  la  cisaille  en 
bidons  de  87  à  4^  centimètres  de  longueur^  sur 
i3  centimètres  de  largeur  et  une  épaisseur  qui 
varie  de  5  à  1 1  millimètres ,  selon  les  dimensions 
de  la  tôle  à  fabriquer.  Ce  scmt  ces  bidons  qui  sont 
chauffés  à  Magnoncourt  dans  un  four  à  chaleur 
perdue,  divisé  en  deux  compartiments,  dont  1  un,  le 
[dus  voisin  du  feu  d'aflSnerie,  a  i"'907  de  longueur, 
et  l'autre,  qui  communique  avec  la  cheminée ,  est 
long  de  1*^,4^9  ^^^^  largeur  est  de  i^^^So;  leur 
hauteur,  de  o"',54  ;  et  ils  sont  séparés  par  un  petit 
mur  en  briques  de  a  i  centimètres  de  hauteur, 
sur  10  de  laideur.  Un  mur  en  briques  de  pareilles 
dimensions  sépare  le  premier  compartiment  de 
Tespaceoccupé,  au-dessus  du  foyer  a affinerie,  par 
les  gaz  combustibles  qui  se  rendent  dans  le  four 
à  abaleur  perdue ,  par  une  ouverture  large  de 
i™,3o  et  haute,  en  son  mih'eu ,  de  18  centimètres. 
Les  bidons  sont  placés,  au  nombre  de  40 ,  dans 
le  premier  compartiment,  où  ils  demeurent  pen- 
dant une  heure,  pour  atteindre  la  température  du 
rouge  blanc.  On  les  passe  ensuite  au  laminoir, 
pour  les  convertir  en  feuilles  qui  sont  portées,  l'une 
.  après  Fautre,  dans  le  deuxième  compartiment  du 
four,  où  elles  sont  chauffées  pendant  i5  à  20  mi- 
nutes. Après  ce  second  chauffage ,  les  semelles  sont 
laminéps  de  nouveau ,  et  on  les  plie  en  deux  pour  ' 
faire  ^  qu'on  appelle  les  paquets  qu'on  chauflfe 
encore  dans  le  second  compartiment  pendant  1 5  à 
20  minutes.  Les  paquets,  lorsqu'ils  ont  été  laminés, 
sont  dédoublés,  et  chaque  feuille  repliée  en  deux 
est  chauffée  pour  la  troisième  fois  dans  le  second 
compartiment,  pendant  i5  à  aominutes.  Enfin  un 
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quatrième  laminage  donne  les  feuilles  qui,  dé- 
doublées, coupées  en  deux  et  rognées,  doivent  être 
décapées  pour  être  livrées  au  commerce  à  l'état  de 
fer  noir,  ou  pour  être  converties  en  fer  Uanc  au 
moyen  de  Tétamage.  On  estime  que  les  bidons 
éprouvent  un  déchet  de  3o  p.  o/o,  pour  être  trans- 
formés en  feuilles  de  tôle  rognée. 

On  peut  faire  en  vingt-quatre  heures ,  dans  le 
premier  compartiment ,  :20  fournées  de  4o  bidons 
produisant  chacune  8  feuilles  de  tôle;  et,  comme 
on  chauffe  dans  le  deuxième  compartiment  la  to- 
talité des  semelles  et  paquets  en  provenant ,  il  s'en* 
suit  qu'on  peut  obtenir  en  vin^-quatre  heures 
6.400  feuilles  de  diverses  dimensions,  dont  le  poids 
total ,  lorsqu  eUes ont  été  rognées,  varie  de  1  «aoo  à 
i.6oo  kil. ,  ou  s'élève  en  moyenne  à  1.400  kil. 

L'usine  de  Magnoncourt  possède  deux  fours  à 
la  houille  qu'on  emploie,  en  été,  pour  le  chauffage 
des  bidons,  semelles  et  paquets ,  quand  les  eaux 
sont  trop  basses  pour  que  le  laminoir  puisse  rou- 
ler en  même  temps  oue  la  machine  soufflante  et 
le  marteau  du  feu  d'amnerie.  On  chauffe  dans  l'un 
de  ces  fours  les  bidons ,  et  on  y  fait  20  fournées 
de  40  bidons  en  vingt-quatre  heures ,  conmie  dans 
le  prenoier  compartiment  du  four  à  chaleur  per- 
due, de  sorte  que  la  production  journalière  s'élève 
aussi ,  parle  cnaufiSage  à  la  houiUe,  à  6.400  feuilles 
de  tôle ,  le  second  four  servant  uniquement  au 
chaufiàge  des  semelles  et  paquets  qui  y  sont  placés 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  laminage.  On  consomme 
parving^quatre  heures,  dans  les  deux  fours,  1 3  hec- 
tolitres de  houille  de  Gouhenans  pesant  975  kil., 
dont  le  pouvoir  calorifique  peut  être  évalué,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  aux  7  de  celui  de  la 
houiUe  4e  Riv6-derGier«  Bans  cette  supposition, 
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l'effet  ealorîfiqué  pit>dmt  par  la  dialeur  perdue 
serait  représenté  par  n3i  kiL  de  houille  de  Rire** 
de'^Gier,  ou  équivauclrait  par  heure  k  3o%8o  de 
cette  houille. 
Usine  de  Bèze.  LWto  de  Bèse  ne  renferme  cpi'un  seul  feu 
d'affînerie^  dans  lequel  on  traite  desibntes  blanches 
de  Bourgogne,  pour  obtenir  du  fer  destiné  à  la 
febrication  des  grosses  tôles.  La  fonte  qu'on  em- 
ploie,  est  en  saumons  du  poids  de  3i  à  3a  kiL  ;  et 
pour  chaque  aflinage,  on  prend  trois  de  ces  sau- 
mons pesant  ensemble  environ  96  kil.,  quon  a 
ohauffîs  au  préalable  sur  un  petit  autel  carré  de 
65  centimètres  de  côté,  qui  se  trouve  au-dessus 
de  la  haire ,  à  80  centimètres  de  la  plaque  hori-> 
aontale  du  chio.  L  aflSnage  de  ces  sauipons  dure 
deux  heures  et  donne  une  loupe  avec  laquelle  on 
obtient,  parle  cinglage»  deux  massiaux  qui  ont 
chacun  2^  à  37  centimètres  de  longueur,  sur  1 6  à 
18  de  lai^ur  et  8  à  10  d'épaisseur ,  et  dont  le 
poids  varie  de  35  à  40  kil. ,  d'où  il  smt  que  l'on  con« 
somme  1.300  à  i*a5o  kil.  de  fonte  par  i.ooo  kil. 
de  massiaux.  Quant  à  la  consommation  en  char- 
bon, elle  est  de  lao  pieds  cubes  x^zs^'^^  10  par 
I  .ooo  kiL  de  massiaux  »  et  la  production  men* 
suelle  s'élève  à  :i3.ooo  ou  a4*ooo  ^^'  ^^  massiaux. 
Les  languettes  employées  pour  la  fabrication  des 
grosses  tôles  sont  obtenues  directement  avec  les 
noasfiiaux  qui ,  à  cet  effet ,  sont  passés  aux  cylindres, 
après  avoir  été  chauffés  &  la  houille  dans  un  four 
à  réverbère  qui  reçoit  24  massiaux  à  la  fois ,  dont 
le  poids  total  est  d'environ  900  kil.  U  faut  une  heure 
et  demie  à  une  heure  trois  quarts  pour  les  porter 
à  la  température  d'un  blanc  soudant,  plus  une 
demi^^heure  pour  les  étirer  en  languettes,  ou  au 
total  deux  heures  k  dsux  heures  un  quart^de  sorte 
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qu'on  y  chauffe  9  par  JcHir,  g.6oo  à  lo.oookil.  de 
masôaux.  Les  languettes  en  provenant  ont  une 
laideur  uniforme  de  i3  centimètres  et  une  épais^ 
seur  qui  varie  de  6  à  27  millimètres,  suivant  l'e^ 
pèce  de  tôle  qu'on  veut  obtenir.  On  consomme , 
par  i.ooo  kil.  de  languettes,  i.o85  à  i.ioo  kiL 
de  massiaux  et  4  ^  4  I  hectolitres  ou  3ao  kil.  de 
hooille  composée  de  7  de  houille  de  Rive-de»Gier 
et  de  ^  de  houille  de  Saône-et^Loire.  Les  languettes 
coupées  à  la  cisaille  donnent  les  bidons ,  dont  la 
longueur  varie  de  32  à  97  centimètres,  suivant  les 
dimensions  de  la  grosse  tôle  qu'on  doit  fabriquer. 
Les  bidons  de  3^  à  54  centimètres  de  longueur,  et 
les  platines  de  tôle  résultant  de  leur  laminage,  sont 
chauffés  uniquement  à  lachaleurperduedu  reu  d'af- 
finerie,  dans  un  four  composé  de  deux  parties.  L'un 
des  compartiments,  qui  est  le  plus  rapproché  du 
feu  d'amnerie ,  a  pour  longueur  la  largeur  du  four, 
qui  est  de  l'^fSo,  sur  o°',48  de  largeur  et  de  hai>- 
teur.  Un  petit  mur  en  briques,  large  de  10  centi«- 
mètres,  s'élève  de  16  centimètres  aunlessus  de  la 
sole  de  ce  compartiment,  et  le  sépare  tant  de  l'autel 
sur  lequel  on  chauffe  les  saumons  de  fonte ,  que 
de  l'espace  situé  immédiatement  au-dessus  du  leu 
d'afi&nerie ,  de  manière  que  les  gaz  combustibles 
y  arrivent  par  une  ouverture  larffe  de  ]"*,3o  et 
haute  de  o"',3â.  Un  autre  mur  également  en  bri- 
ques ,  mais  large  de  aa  centimètres  et  s'élevaat  à 
16  centimètres  de  la  voûte,   sépare  le  premier 
compartiment  du  second.  Celui-ci ,  dont  la  sole 
se  trouve  à  48  centimètres  en  contre^bas  de  celle 
du  premier  compartiment ,  a  2*^,23  de  longueur, 
sur  i",3o  de  laideur  et  o"',97  de  hauteur.  Chaque 
compartiment  a  d'ailleurs  une  porte  de  service , 
et  la  cheminée  se  trouve  au-dessus  de  la  porte  du 
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second  compartiment.  On  chauffe  les  bidons  dans 
le  premier  compartiment ,  et  chaque  fournée , 
quand  ils  ont  3a  à  54  centimètres  de  longueur, 
se  compose,  suivant  leurs  dimensions,  de  no  à 
3o  bidons  dont  le  poids  est  d'environ  80  kil.  Il  faut 
ordinairement  une  heure  quinze  minutes  à  une 
heure  vingt  minutes  pour  les  enfourner,  les  chauf« 
fer  et  les  laminer ,  aoù  il  suit  qu'on  j  passe  en 
vingt-quatre  heures  i.45o  à  i.Soo  kil.  de  bidons. 
Les  platines  en  provenant ,  au  iîir  et  à  mesure 
qu  elles  sortent  du  laminoir ,  sont  placées  dans  le 
second  compartiment  du  four,  de  sorte  que,  quand 
la  fournée  aes  bidons  est  laminée ,  les  premières 

{datines  sont  déjà  chaudes.  On  les  passe  alors  au 
aminoir ,  puis  on  les  plie  en  deux,  pour  en  faire 
des  paquets  qu'on  chauffe  aussi  dans  le  second 
compartiment.  Lorsqu'ils  ont  acquis  la  tempéra- 
ture du  rouge  blanc ,  on  les  lamine,  puis  on  les 
dédouble,  et  en  les  r(^ant,  on  obtient  la  grosse 
tôle.  Quelquefois,  pour  certaines  feuilles,  il  est 
nécessaire  de  chauffer  une  quatrième  fois  les  pa- 
quets ,  auquel  cas  ce  chauffiige  s'effectue ,  comme 
le  troisième,  dans  le  grand  compartiment  du 
four.  La  grosse  tôle  ainsi  obtenue  a  besoin ,  pour 
être  convertie  en  tôle  marchande ,  d'être  recuite , 
opération  qui  se  fait  dans  un  four  à  réverbère 
alimenté  avec  de  la  houille ,  où  l'on  consomme , 
par  1 .000  kil.  de  tôle ,  3  hectolitres  ou  aa5  kiL  de 
houille  de  Rive-de-Gier  et  de  Saône-êt-Loire  mé- 
langées comme  il  a  été  dit  ci-'dessus.  Tout  déchet 
compris,  on  estime  qu'il  faut  i .  1 5o  à  i .  160  kil.  de 
bidons  pour  i  .000 kil.  de  tôle  marchande,  la  perte 
par  l'oxydation  étant  de  i  ^  à  3  p.  0/0,  et  celle 
des  rognures,  de  i3  à  i4  p.  0/0.  Par  consé- 
quent ,  on  fabrique  en  vingt-quatre  heures ,  par 
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le  chauffage  à  chaleur  perdue  des  bidons  »  des  pla* 
tineset  des  paquets,  i.sSokil.  de  tôle  marchande. 
Pour  la  fabncation  de  la  grande  tôle,  le  chauf- 
Sàge  à  chaleur  perdue  est  insuffisant ,  et  on  est 
obligé  de  chauffer  les  dernières  feuilles  à  la  houille, 
pour  que  les  bidons  ne  demeurent  dans  le  four 
quç  pend^  le  temps  convenable.  Ils  ont ,  pour 
cette  fabrication,  64  à  97  centimètres  de  lon- 
gueur, et  on  les  place  toujours  dans  le  premier 
compartiment  du  four.  La  fournée  se  compose  de 
i5  à  20  bidons,  selon  leur  poids  qui  est  en 
moyenne  de  120  kil.,  et  il  faut  i  heure  3o  minutes 
à  i  heure  4^  minutes  pour  les  chauffer  au  rouge 
blanc  et  les  étirer  au  laminoir,  de  sorte  qu'on 

Eisse,  en  24 heures ,  i  .800  à  i  .900  kil.  debiaons. 
es  premières  platines  qu'ils  donnent ,  sont  placées 
dans  le  grand  compartiment  du  four,  où  elles  re- 
çoivent deux  chaudes  successives  pendant  le  chauf- 
fage des  bidons,  et  c'est  après  leur  second  lami- 
nage qu'on  les  chauffe  deux  fois  k  la  houille.  Ces 
chauffiiges  à  la  houille  se  font  successivement  dans 
deux  fours  à  réverbère ,  savoir  :  dans  le  four  où 
Ton  chauffe  les  massiaux ,  et  dans  un  four  situé  près 
du  four  à  chaleur  perdue.  Les  tôles  y  sont  placées 
par  paquets  de  quatre  ou  de  six ,  selon  leur  épais- 
seur ;  et  après  les  deux  laminages  ou'elles  subis- 
sent, on  les  rognuK>ur  obtenir  la  tôle  marchande 
de  grandes  dimemions.  Les  deux  chauffages  à  la 
houille  exigent  11  hectolitres  ou  82$  kil.  de 
houilles  mélangées  de  Rive-de-Gier  et  de  Saône- 
et-Loire  par  i.ooo  kil.  de  tôle  marchande ,  et  on 
peut  en  obtenir  1.800  kil.  par  24  heures. 

Le  chauffage  à  chaleur  perdue  des  grosses  tôles 
de  moyennes  dimensions ,  qui  sont  &briquées 
/sans  consommation  de  houu}e ,  sauf  leur  re« 
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4Hiit,  donne  les  moyens  de  caloukr  le  pouvoir  ca- 
lorifique des  gaz  combustibles  provenant  du  fea 
d'affineriede  1  usine  deBèze.  En  effet,  avant  i9in, 
toutes  les  tôles  fabriquées  étaient  obtenues  jpar  le 
chaufEaffe  du  fer  brut  et  laminé  dans  deux  fours  à 
la  houille ,  exigeant  journellement  17  hectolitres 
de  houille  pour  une  production  de  ^ifiSo  kiV  de 
tôle  finie,  ce  qui ,  en  déduisant  3  hectolitres  pour 
le  recuit  de  la  tôle,  donne  10^68  par  i.ooo  kil. 
de  tôle  marchande.  Or,  nous  avons  dit  ci-dessus 
qu'on  pouvait  chauffer  en  ^4  heures ,  dans  les  deux 
compartiments  du  four  à  chaleur  perdue,  1 .45ok. 
de  bidons,  donnant  ^.aSo  kil.  de  tôle  marchande; 
Tefiet  calorifique  produit  est  donc  représenté  par 
10^,68  ou  801  kil.  de  houilles  mélangées  de  Rive- 
de-Gier  et  de  Saône-et-Loire,  que  l'on  peut  sup- 
poser équivaloir  à  721  kil.  de  houille  de  Rive-d!&- 
Gier,  première  qualité ,  à  raison  d'une  différence 
de  10  p.  0/0 ,  ce  qui  donne  3o'',4i  de  houille  de 
Rive-de-Gier  pour  l'équivalent ,  par  heure  ,  de 
cet  effet  calorifique. 
Usine  du  Pont-  Nous  avous  dit  quc  la  chaleur  perdue  de  l'un 
du-Bois.  des  deux  feux  d'affinerie  comtois  de  l'usine  du 
Pont-du-Bois  était  utilisée  pour  le  chauffiige  des 
barreaux  d'acier  naturel  destinés  à  l'étirage  en 
feuillards  de  corroycrie  ;  l'autre  feu  d'affinerie  est 
aussi  pourvu  d'un  four  à  chalqur  perdue ,  dans  le- 
quel on  chauffe  le  fer  en  largets  qu'on  emploie 
S>our  la  fabrication  de  la  grosse  tôle  platinée.  Ce 
bur  a  i",6o  de  longueur,  sur  i",oo  de  largeur  et 
o™,35  de  hauteur.  Les  gaz  combustibles  y  arrivent 
par  une  ouverture  large  de  80  centimètres,  et 
haute ,  en  son  milieu ,  de  ao  centimètres.  Les 
largelfi  qui  résultent  du  forgeage  immédiat  des 
massiaux  donnés  par  les  loupes,  ont  l'^^id  de  Ion* 
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gneur,  sur  i5  cetttiinètreg  de  largeur  et  4S  milU- 
mètres  d'épaisseur.  Pour  les  ckauner,  on  les  intro- 
duit dans  le  four  à  chaleur  perdue  sur  les  trois 
quarts  de  leur  longueur,  afin  que  le  pladneur 
puisse  les  tenir  par  la  partie  laissée  hors  du  four  ; 
et  quand  elles  sont  suffisamment  chaudes ,  on  les 
soumet  au  martelage  sur  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur. On  en  met  trois  à  la  fois  dans  le  four,  et  on 
diauJOk  à  trois  reprises  différentes  les  deux  moitiés 
de  chaque  platine.  Après  le  martelage,  on  rogne 
les  feuilles  à  la  cisaiOe  pour  en  faire  de  la  tôle 
marchande.  Chaque  feuille  a  i*,i3de  longueur,, 
sur  60  centimètres  de  largeur  et  10  millimètres 
d'épaisseur,  et  pèse  5o  à  55  kilogrammes.  Le  dé- 
chet est  de  17  p.  0/0 ,  savoir  :  7  i/a  par  l'oxyda- 
tion et  9  ~  par  les  rognures.  Or,  conrnie  chacune 
des  six  chaudes  nécessaires  pour  transformer  en 
tôle  les  trois  largets  qu'on  chauffe  à  la  fois,  dure 
4  heures ,  on  peut  passer,  en  ^4  heures,  dans  le 
four  à  chakur  perdue  18  feuilles  qui  donnent  940 
kil.  de  tôle  marchande. 

Avant  i83o ,  le  four  de  platinerie  se  trouvait  à 
l'usine  du  Bas-du-Mont,  qui  dépend  de  celte  du 
Pont-du*-Bois,  et  on  j  consommait,  par  jour,  deux 
cordes  ou9^S47  ^^  petit  bois,  pour  platiner  égale- 
ment 18  feuilles  de  grosse  tôle.  Gomme  ces  5>S47 
devaient  "^peser  t. 641  kil.,  à  raison  de  3ookil.  par 
stère,  m  on  suppose  que  leur  pouvoir  calorifique 
était  égal  aux  7  de  celui  de  la  houille  de  Rive-de- 
Gier, première  qualité,  les  1.641  kil.  de  bois  se- 
raient représentés  par  703  kil.  de  cette  houille.  Par 
conséquent,  l'effet  calorifique  produit  en  une  heure 
par  la  chaleur  perdue  appliquée  au  chauflbçe  du  fer 
destiné  à  la  fabrication  de  la  crosse  tôle  platinée , 
équivaut  à  219^,29  di|  homlle  w  Rive-de^îier. 
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4»  Chauffage 

feuilles    d 

destiaées  s 

capage.  -^  _  ^         - 

usioe  d*Aiidin-^eu|.  étant  de  o"*,8o  près  de  louverture  d'intro- 
^^^^'  duction  de  la  flamme ,  et  de  o°',4^  près  de  la 
porte  de  service,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  la 
cheminée  qui  est  haute  de  S^^^iG  à  partir  de  la  9ole 
du  four,  et  dont  la  section  horizontsue  intérieure  est 
un  carré  de  o°',4^  ^^  ^^^*  Quant  k  Fouverture 
d'introduction  des  gaz  combustibles,  elle  a  i"',3o 
de  longueur,  sur  o^^^io  de  hauteur. 

On  chauffe,  en  a4  beures,  dans  ce  four,  4«8oo 
feuilles  de  tôle  de  3a  centimètres  de  longueur  sur 
a4  9  lesquelles  donnent  i5o  caisses  du  poids  de 
37  kil.,  ou,  au  total,  1.184  kil.  de  fer  noir. 

.  Un  ancien  four  à  décaper,  qu'on  chauffe  à  la 
houille  toutes  les  fois  que  le  feu  d'affinerie  est  en 
chômage ,  reçoit ,  en  2^  heures ,  le  même  nombre 
de  feuilles  de  tôle,  de  3a  centimètres  sur  24»  <{ue 
le  four  à  chaleur  perdue ,  en  consommant  400  k. 
de  houille  de  Rive-de-Gier  par  i.ooo  kil.  de  fer 
noir. 

Ainsi ,  l'effet  calorifique  de  la  dialeur  perdue, 
appliquée  au  chaufi&ge  des  feuilles  de  tôle  desti- 
nées au  décapage ,  est  représenté  par  4l^^fi  à^ 
houille  de  Rive-ae4jier,  ou  équivaut ,  par  heure , 
à  19^970  de  cette  houille.  Il  faut  y  ajouter  !à\ùo  de 
houille  pour  la  portion  de  chaleur  perdue  em- 
ployée au  chauffage  de  TajMpareil  à  air  chaud  du 
feu  d'affiuerie ,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment ,  ce  qui  donne  au  total  21^,70  ae  houille. 
Ce  chiffre  peu  élevé  prouve  que  l'on  n  utilise  pas 
toute  la  chaleur  qui  s'échappe  du  feu  d'affinerie  ; 
et,  en  effet,  la  voûte  du  four  est  munie  d'un  re- 
gi^re  qui  e3t  presque  toujours  k  demi  ouvert , 
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pour  que  les  feuilles  de  tôle  ne  prennent  pas  une 
température  plus  élevée  que  celle  du  rouge  som- 
bre qui  suffit  pour  le  décapage. 

Le  décapage  des  feuilles  de  tôle  s'opère  aussi  à 
la  Ghaudeau  par  un  chauffiiee  dans  un  four  à  cha- 
leur perdue,  qui  a  2  mètres  de  longueur,  sur  i"",46 
de  laideur  et  o'^^ôo  de  hauteur  moyenne,  et  dans 
lequel  la  flamme  arrive  par  une  ouverture  large  de 
I  mètre,  et  haute,  en  son  miheu,  de  o™,i3.  On 
y  passe ,  en  ^4  heures,  7,000  feuilles  de  tôle  de  di- 
verses dimensions ,  dont  le  poids  varie  de  i  ,3oo  k, 
à  1^700  kil. 

Avant  rétablissement  de  ce  four  à  chaleur  per- 
due, on  consommait ,  pour  chau£fer  le  même 
noDobre  de  feuilles  dans  un  four  à  décaper,  ali- 
menté avec  de  la  houille ,  5oo  kil.  de  houille  de 
Rouchamp ,  équivalant  à  4^0  kil*  de  houille  de 
Rive-de-Gier,  à  raison  d'une  différence  en  moins 
de  10  p.  100.  On  voit,  par  cette  comparaison,  que 
l'effet  calorifique  produit  est  représenté  par  45o  k. 
de  houille  de  Rive-de-Gier  pour  2^  heures ,  ou 
qu'il  équivaut  par  heure  à  18^,7  de  cette  houille , 
résultat  qui  prouve  que  le  décapage  n'utilise  à  la 
Chaudeau ,  comme  à  Audincourt,  qu'une  portion 
de  la  chaleur  perdue. 

Le  fil  de  fer  est  recuit  aujourd'hui  dans  toutes  5<>  Recuit  du  fil 
les  usines,  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  des  feux 
d'affinerie.  A  cet  effet,  on  le  met  dans  des  chau- 
dières en  fonte  de  diverses  dimensions  ,  dont  le 
poids  varie  de  200  a  700  k.,  et  ces  chaudières  sont 
placées  dans  le*  four  à  chaleur  perdue  d'une  ma- 
nière fixe ,  où  'bien  elles  sont  disposées  de  telle 
façon  qu'elles  peuvent  y  glisser  à  volonté.  Quand 
les  chaudières  sont  fixes ,  les  gaz  combustibles  cir- 
culent entre  leurs  surfaces  extérieures  et  les  parois 
TofMXFIUy  1840. 


de   fer. 
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des  compartiments  cylindriques  où  elles  sont  pla<» 
céesy  et  chacun  de  ces  compartiments  peut  être 
isolé  au  moyen  d'un  registre ,  lorsque  le  recuit  eat 

Sarvenu  au  terme  convenable.  Les  chaudières , 
ont  le  nombre  est  de  cinq  ou  six ,  sont  descendues 
dans  Içs  compartiments  au  moyen  d'une  grue, 
qui  sert  aus^  pour  les  en  retirer.  Lorsque  les  chau- 
dières  aont  mobiles»  elles  sont  chauffées  toutes  en*» 
semble,  nu  upnU^re  de  quatre  ou  cinq  dans  un  four 
de  3  à  5  mètres  de  longueur,  sur  o%85  à  1°", iode 
largeur  et  q^^66  h  i  mètre  de  hauteur,  lequel  est 
pourvu  d'une  porte  à  chacune  de  ses  extrémités.  On 
tes  introduit  dans  le  four  à  l'aide  d'un  balancier  ou 
d'une  grue  qui  les  amène  &  la  porte  d'entrée  ,  et 
on  les  retire  de  la  même  n^nière  par  la  porte  de 
sortie.  Dès  que  la  chaudière  qui  se  trouve  la  plus 
voisine  du  feu  d'allinerie ,  a  été  chauffée  penaant 
le  temps  convenable ,  on  la  fait  glisser  dans  le 
four,  de  l'autre  côté  du  feu  d'affinerie  »  pour  que 
la  face  qui  lui  était  opposée  reçoive  directement 
l'action  delà  chaleur;  puis  on  l'éloigné,  pour  qu'elle 
se  refroidisse  lentement,  et  ensuite  on  la  ^rt  du 
four  ;  mais ,  dès  qu'elle  n'est  plus  dans  la  partie 
du  four  qui  renferme  les  autres  chaudières ,  on 
fait  avancer  celles-ci  successivement,  et  on  intro- 
duit une  nouvelle  chaudière  pour  occuper  la  place 
vide  située  près  de  la  porte  (rentrée.  De  cette  ma-» 
nière,  le  four  est  toujours  garni  du  nombre  de 
chaudières  qu'il  peut  contenir,  et  on  utilise  conti- 
nuellement, pour  le  recuit  du  fil  de  fer,  toute  la 
chaleur  perdue  du  feu  d'affinerie.  Quant  à  la 
marche  aes  chaudières  dans  l'intérieur  du  four, 
comme  elles  v  sont  placées  sur  des  supports  en 
fonte,  on  les  fait  glisser  très^facilement  au  moven 
d'une  chaîne  en  fer  qui  s'enroule  sur  le  treuil  da 
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la  grue  située  près  de  la  porte  de  sortie ,  et  à  Y  ex- 
trémité de  laquelle  se  trouve  un  crochet  qu  on  in- 
troduit dans  la  tubulure  de  chaque  chaudière. 

Au  Clos-Mortier,  les  chaudières,  dans  lesquelles  ntina  du  ciot- 
on  recuit  le  fil  de  fer,  sont  fixes  et  au  nombre  ae  qua-  ^^^^^^ 
tre.  Chacune  d'elles  contient  i  .000  k.  de  fil  de  fer, 
et  on  y  recuit,  en  :24  heures,  :i.ooo  kil.  de  fil  de  fer 
de  diverses  (Umensions.  Avant  rétablissement  du 
four  à  chaleur  perdue,  on  recuisait  le  fil  de  fer 
dans  un  four  alimenté  avec  du  bois,  dont  on  con- 
sommait I  stère  3/4,  pesant  63o  k.  environ  par  i  .000 
kil.  de  fil  de  fer.  Si ,  comme  nous  l'avons  déjà  sup- 
posé ,  le  pouvoir  calorifique  du  bois  employé  était 
égal  aux  3/7  de  celui  de  la  houille  de  Rive-de- 
Gier,  première  qualité ,  Feflfet  calorifique  produit 
en  ^4  heures  serait  représenté  par  i.^oo  kil.  de 
bois  correspondant  à  54o  kil.  de  houille  de  Rive- 
de-Gier,  ou  équivaudrait ,  par  heure ,  &  a^^,  5o 
de  cette  houille. 

A  risle-sur-le-Doubs ,    les  chaudières,   dans uiine de ritie* 
lesquelles   on   recuit  le  fil  de   fer,   sont  mobi- *""**" ^''"*^'- 
les  et  se  trouvent,  au  nombre  de  quatre,  dans  le 
four  à  chaleur  perdue.  Comme  elles  contiennent 
chacune  200  kiJ.  de  fil  de  fer,  et  qu'on  peut  en 
passer  12  en  i4  heures,  il  s'ensuit  qu'on  recuit 

Sendant  ce  temps  2.400  kil.  de  fil  de  fer.  Précé- 
emment,  le  recuit  se  faisait  dans  un  four  ali- 
menté avec  du  bois ,  dont  on  consommait  i  st.  1/2 
par  100  kil.  de  fil  de  fer.  Si  l'on  suppose  que  le 
stère  de  ce  bois  pesait  36o  k.,  le  poids  de  i  st.  1/2 
devait  être  de  54o  kil.,  et  représentait  2^2  kil.  de 
houille  de  Rive-de-Gier,  première  qualité ,  en  ad- 
mettant pour  son  pouvoir  calorifique  les  3/7  de 
celui  de  ce  combustible.  Par  conséquent ,  Tefiet 
calorifique  produit  en  24  heures  est  représenté  par 
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556  kil.  de  houille  de  Rive-de-Xîier,  ou  équivaut, 
par  heure ,  h  23*^,17  de  cette  houille. 
6*  DciMccaUon     Daus  les    noiiibreiises  usines  que   fait  valoir 
da  boii  dwtinéM^  Gauthier,  le  bois  est  desséché  dans  des  cham- 
rie\?îîx  hwu- bres  en  briques,  dont  les  dispositions ,  simples  et 
fourneaux.        ingénicuses  ,  sont  dues  à  cet  habile  maître  de  for- 
ges.   Gomme   ces  séchoirs  ont  été  décrits  par 
^''"rlu^r^*  M.  Fingénieur  Bineau  (i) ,  nous  ne  parlerons  pas 
de  leur  construction.  Nous  dirons  seulement  que 
les  gaz  combustibles  provenant  des  feux  d'affinerie 
ne  sont  employés  à  1^  dessiccation  du  bois  qu'après 
avoir  chauffé  un  appareil  à  air  chaud ,  et ,  en  outre 
quelquefois,  après  avoir  servi  à  recuire  le  fil  de 
ier.  Il  en  résulte  qu'on  n  utilise,  pour  la  dessiccation 
du  bois,  qu'une  partie  de  la  chaleur  perdue.  D'ail- 
leurs ,  les  feux  a'affinerie  qui  sont  pourvus  de  se-    - 
choirs ,  étant  alimentés  exclusivement  avec  du  bois 
desjféché ,  combustible  oui  produit  un  peu  plus  de 
caz  carboné  que  le  charbon,  Teffet  calorifique  de 
,       la  chaleur  perdue ,  employée  à  la  dessiccation  du 
bois  y  ne  peut  pas  être  parfaitement  comparable 
avec  les  résultats  précédents  donnés  par  les  cha- 
leurs perdues  de  feux  d'afiinerie  consommant  du 
charbon  de  bois.  Toutefois ,  comme  il  est  intéres- 
sant de  connaître  aussi  l'effet  des  chaleurs  perdues 
de  ces  feux  d'afiinerie,    nous   le  détermmerons 
pour  des  feux  d'afiinerie,  dont  les  gaz  combustibles 
servent  d'abord  au  chauffage  d'un  appareil  à  air 
chaud ,  puis  &  la  dessication  du  bois. 

La  chaleur  perdue  d'un  feu  d'affînerje  alimenté 
avec  du  bois  desséché ,  tout  en  servant  au  chauf- 
fage d'un  appareil  à  air  chaud,  peut  dessécher 
beaucoup  plus  de  bois  qu'il  n'en  faut  pour  leslbe- 

(1)  Annales  des  Mines,  tom.  XIII,  page  3. 
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soins  du  feu,  la  dessiccation  étant  poussée  assez  loin 
pour  que  le  bois  soit  privé  de  toute  l'eau  hygromé- 
trique qu'il  contient^  c'est-à-dire,  de  manière 
qu'il  perde  environ  35  p.  o/o  en  poids,  et  25 
p.  o/o  en  volume.  En  effet,  un  feu  d  aifinerie  con- 
somme au  plus,  par  ^4  heures,  3  1/2  mètres 
cubes  de  bois  desséché ,  sa  production  mensuelle 
étant  de  28,000  k.  de  massiaux ,  et  sa  consomma- 
tion de  8  mètres  cubes  de  bois  desséché,  par  1 .000 
kil.  de  massiaux,  tandis  qu'un  tel  feu  peut  desservir 
trois  séxihoirs  renfermant  ensemble  12  cordes  de 
80  pieds  cubes,  ou  35",55  de  bois  vert,  dont  la 
dessication  exige  communément  3o  à  36  heures, 
l'enfournement  et  le  défournement  se  faisant  pen- 
dant que  les  gaz  dessèchent  le  bois  dans  un  autre 
séchoir.  Ainsi ,  en  admettant  que  la  dessiccation 

Sroduise  les  diminutions  en  poids  et  en  volumç  in- 
iques ci-dessus,  et  que  le  stère  de  bois  vert  pèse 
36o  kil.,  on  dessèche  en  24  heures  25^^,58  de  bois 
vert  pesant  9.20g  k. ,  lesquels  donnent  ig^^ig  de 
bois  desséché,  et  dégagent  3.2 1 3  kil.  d'eau.  Or  on 
sait  qu'un  kilogramme  de  bonne  houille ,  telle  que 
celle  de  Rive-de-Gier,  brûlée  sous  une  chaudière, 
peut  vaporiser  5  kil.  d'eau.  Par  conséquent ,  l'é- 
vaporation  des  3.2i3kil.  d'eau  hygrométrique  du 
bois  exigerait  643  kil.  de  cette  houille;  et,  par. 
heure,  l'effet  calorifique  de  la  chaleur  perdue,  em- 
ployée à  la  dessication  du  bois ,  serait  représenté 
par  26^,80  de  houille  de  Rive-de-Gier.  Si«on 
a^ute  à  ce  nombre  7^28  de  houille  pour  le  chauf- 
fage de  l'air  porté  à  la  température  de  260  degrés , 
on%ura  au  total  34No8  de  houille  de  Rive-de-Gier, 
pour  le,  pouvoir  calorifique  des  gaz  combustibles 
d'un  feud'aifinerie  consommant  du  bois  desséché, 
résultat  qui  excède  de  17  p.  0/0  la  moyenne  de  la 
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▼aleur  calorifique  des  gaz  combustibles  provenant 
des  feux  d'affinerie  alimentés  avec  du  (Carbon  de 
bois  seul. 
f  7»  chanHage  L'air  destiné  aux  feux  d'affinerie  est  chauffé  de 
de  Up.  diverses  manières  :  i**  dans  deux  tuyaux  en  fonte 
de  5™,20  de  longueur  environ,  sur  16  centim.  de 
diamètre  intérieur,  lesquels  sont  placés  dans  un 
four  k  chaleur  perdue  de  €*",5o  de  longueur,  sur 
ï"',oo  de  largeur  et  o°*,8o  de  hauteur,  comme 
dans  les  usines  de  M.  Gauthier;  2*"  dans  des 
tuyaux  en  fonte  de  10  à  i3  centimètres  de  dia- 
mètre intérieur,  qui  sont  disposés  en  spirale  dans 
un  four  à  chaleur  perdue  de  i™,6o  de  longueur, 
sur  i^^oo  de  laideur  et  2 ",30  de  hauteur,  et  dont 
le  développement  est  d'environ  10  mètres,  comme 
à  Noncourt ,  RochvilUers  et  Essarois  ;  3*  dans  une 
caisse  en  (bnte  de  i^So  de  longueur,  sur  i™,oode 
largeur  et  o"*,a3  de  hauteur,  qui  est  placée  contre 
une  des  parois  de  la  partie  supérieure  du  feu  d'af- 
finerie,  et  où  lair  circule  tantôt  librement,  comme 
à  Maizières,  tantôt  dans  un  conduit  large  de  a  5 
centimètres  et  présentant  un  développement  de 
5",6o,  au  moyen  de  diaphragmes  en  fonte, 
conune  à  Audincourt  et  Bourguignon;  4*  enfin , 
dans  un  espace  de  16  à  2:2  centimètres  de  hauteur, 
ménagé  entre  deux  cylindres  en  fonte  concentri- 
ques, de  3"*,5o  de  longueur,  comme  àFIsIe-sur- 
le-Doubs. 

De  toutes  ces  dispositions,  celle  qui  est  adoptée 
dans  les  usinesdeM.Gauthier  est  la  plusconvenaDle, 
attendu  qu  elle  permet  de  placer  hors  du  four  les 
assemblages  de  l'appareil,  ce  qui  les  préservé 
assez  des  effets  de  la  dilatation  et  de  la  contraction 
pour  que  le  mastic  dont  ils  sont  garnis  se  main- 
tienne pendant  longtemps  ;  il  est  d^aillenrs  fecile 
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de  reoouvder  ce  mastic ,  quand  il  y  a  des  pertes 
d'air;  et  uti  tttrisième  atantage,  cest  qu'on  peut 
enleveirtrès^iséinent  le  sarrasin  qui ,  à  la  longue , 
ibrme  une  couche  épaisse  sur  l'appareil ,  et  1  em- 
pêché de  s'échauffer  au  degré  voulu. 

Daâs  ces  difiërents  appareils,  on  peut  aug* 
menter  à  volonté  jusqu'à  060»  la  température  de 
l'air  lancé,  en  procurant  à  l'air  un  parcours  conve- 
nable ;  i^ais ,  sous  ce  rapport  encore ,  l'appareil  à 
tuyaux  droits  est  le  plus  commode  ,  en  de  qu  il 
rend  très-facile  l'établissement  de  deux  ou  trois 
rangées  de  tuvaUx  parallèles. 

Pour  calculer  Teffet  de  la  portion  de  chaleur 

Serdue,  employée  auchaufiàge  de  l'air,  nous  consi- 
érerons  :  10 Je  feu  comtois,  dans  lequel  l'air  ne 
doit^^êtte  porté  à  une  température  supérieure 
à  i:^Rorscm'il  est  alimenté  avec  du  charbon  de 
bois;  2«  le  îeu  champenois  ,^  pour  lequel  la  tem- 
pérature de  Vair  ne  doit  pas  excéder  i5o  dégrés' 
dans  le  roulement  au  charboù  de  bois;  3<>  enfin, 
le  feu  bourguignon ,  qtli  ne  doit  pas  recevoir , 
dans  leei  lAidmës  cireoftstatiees,  dé  r&ii*  ehaufié  à 
plus  de  18O0. 

En  prunier  lieu ,  si  un  feu  comtois  reçoit  par 
minute,  à  Tépoque  de  l'afiinàge  qui  exige  le 
maximum  du  Vent,  6*^,35  d'air  à  i:io*  cft  sous ,1a 

f)ressiôn  de  3,5  centimètres  de  mercure,  le  vo- 
ume  de  cet  air  à  is*",  et  sous  la  pression  atmo- 
sphérique,  sera  égal  à  ' 

6,33X0,785  -k^^^j 

6,«X  (1  +  0,004X120-12)  * 

Mais  ^  pour  mie  le»  buses  loocrat  néeilemênt 
4%6i  d'*ir,  il  à*l  que  rajpptteil  en  iteçaive  ï/4 
en  su»  dMidé  à  compenser  les  fMrrtes  d'air^  ce  qui 

) 
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porte  à  5'°\76  le  volume  d'air  transmis  par  la  ma« 
chine  souMante  à  rapj[>areil  à  air  chaud. 

Le  mètre  cube  d'air  à  120,  et  sous  la  pression 
atmosphérique  de  o^,']5,  pesant  i'',249  le  poids  de 
5™',76  sera  de  5™\76x  i,24=7Si4-  Or,  on  sait 
que  0,2669  représente  la  chaleur  spécifique  de 
1  air,  celle  de  Teau  étant  i^oooo  ,  ce  qui  veut  dire 
que  l'unité  de  chaleur  qui  élève  d'un  degré  la  tem- 
pérature d'un  kilogramme  d'eau,  peut  élever  d'un 

degré  la  température  de  -^  :=  3'',7  d'air.    Par 

conséquent  un  poids  d'eau  égal  à  2^^=  iSga 

demandera  autant  de  calories  que  7^,  1 4  d'air,  pour 
être  porté  à  la  même  température  ;  et  comme  le 
calorie  est  la  chaleur  nécessaire  pour  élevtt^'un 
degré  la  température  d'un  kilogranoune  ^^^9  il 
faudra  1^93  x  120"* — 12  =  207  caloriespOTr  éle- 
ver en  une  minute  à  120"  les  5"'',76  d'air  que 
reçoit  l'appareil  à  la  température  de  la"",  ou  par 
heure  207  x  60=  12.4^0  calories. 

Le  kilogramme  de  houille  de  Rive-de-Gier ,  pre- 
mière qualité,  donnant  au  calorimètre  6.8o3  ca- 
lories, il  fendra  ~^^  c=s  i*  83  de  cette  houille 
o.oo3 

ppur  élevjer  en  une  heure  les  5"',76  d'air  de  1 2^  à 
120^.  Mais  comme  les  foyers  ordinaires  les  mieux 
construits  n  utilisent  que  60  p.  0/0  du  combusti- 
ble qu'on  y  brûle ,  la  grille  sur  laquelle  on  con- 
sommerait de  la  houille  de  Rive-de-6ier  pour 

échauflPer  Tair,  devrait  eu  recevoir  i\83  x  -2-  = 

3^,o5  par  heure  pour  pouvoir  le  porter  à  120^,  en 
ne  tenant  pas  compte  ae  la  dialeur  absorbée  par  la 
conduite  qu'on  peut  conférer  comaie  faisant 
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partie  de  Tensemble  du  four  à  chauffer  une  pre- 
mière ibis. 

En  second  lieu ,  pour  un  feu  champenois  qui 
reçoit  par  minute^aumaximum,  G'^'^oo  a  air  chauffé 
à  iSo""  et  sous  la  pres^on  de  3  centimètres  de 
mercure ,  ce  volume ,  à  la  température  de  1 7?^ 
et  sous  la  pression  atmosphérique  ,  sera  égal  à 

— Tr — î i^L  g ^=4  j^oî   ajoutant  un 

quart  pour  compenser  les  pertes,  on  aura  S^^^oo 
qui  pèseront  6^20  et  exigeront-^  x  1 38=23 1 

calories  par  minute  ou  i3.86o  par  heure,  pour 
être  portés  de  12**  à  iSo"*.  Or,  ce  nombre  de  calo- 
ries correspond  à  ^^  =2'',o4  de  houille  de  Rive- 

de-Gier,  qu'il  faut  multiplier  par  —  pour  avoir 

l'équivalent  en  combustible  brûlé  dans  un  foyer. 
Par  conséquent  3*,4^  ^^  houille  de  Rive-de-Gier 
seraient  nécessaires,  par  heure,  pour  le  chauffage  & 
1 5o®  de  l'air  lancé  dans  un  feu  champenois. 

En  troisième  lieu  enfin,  pour  le  feu  boui^ui- 
mon  dans  lequel  on  introduirait  par  minute  6"V5o 
dW  chauffé  à  180®  et  sous  la  pression  de  2,7  cen- 
timètres de  mercure ,  ce  volume,  à  12®  et  sous  la 
pression  atmosphérique,  serait  égal  à 

^>^X  0,777 
0,75(1+ 0,00*  X  180-12)  ' 

ajoutant  un  quart  pour  compenser  les  pertes  de 
1  appareil,  on  aura  S^^oS  qui  pèseront  6*^,26  et 
exigeront ,  par  heure,  17.070  calories ,  pour  Être 
portés  à  180^,  non[ibre  de  calories  qui  représente 
a'^^Go  de  houille  de  Rive-de-Gier.  En  multipliant 
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ce  chiffi*e  par  — ,  on  obtient  4^I6  P^^u*  la  quaiH 

tité  de  liouiUe  de  Rive^e^Gier  aui  »  brûlée  par 

heure  sur  une  grille ,  élèverait  à.  ta  température 

de  iSo^levolume  d'air  nëceflsaire  au  roulement 

d'un  feu  bourguignon. 

ÉTaïuatîoii  de     Si  uous  récapitulous  les  divers  emplois  des  dia- 

chaUitfsp^rdaml^urs  perdues  des  feux  d'affinerie ,  en  ne  considé- 

desfeuz  daffinc-rant  quc  ccux  qui  les  utilisent  à  peu  près  complet 

"ape^p  ^'^^^'"■tement,  afin  de  pouvoir  estimer  aussi  exactement 

Su  il  estpossiblela  puissance  calorifique  desgaz  pro- 
uitSy  nous  aurons  l'ensemble  suivant,  pour  leurs 
équivalents  en  houille  de  Rive«de-Gier  de  première 
qualité: 

k. 

Ghnuffage  des  barreaux  de  tirerie ,  à  llsle-sur-le- 

Doubs 30,93 

id,  àAudinooart 31,66 

id.  au  Moulin-Bardot 30,00 

Ghaafiâge  dés  fers  pour  fenderie,  att  Glos-Mor- 

ticf 91,62 

GhaufEige  des  barreaux  d'aoicr  naturel  pour  l'é- 
tirage  en  feuillards  destinés  à  la  oorroyerie,  au 

Pont-du-Bois 30j00 

Gkaoffage  des  fers  destinés  k  la  ftbrication  de  la 

tôle  laminée,  à  Audincourt 37,00 

id.  à  Fi«lan 31,15 

id.  àMagnancourt 30,80 

id.  à  Bcze 30,41 

Ghauffage  des  fert  destinés  à  la  fabrication  de  la  ' 

*  tôle  platinée ,  au  Pont-dn-Bois 29,29 

Recuit  du  fil  de  fer,  au  Glos-Mortier.  .....  22,50 

id.  à  rile-sur-Ie-Doubs.   .   .  .  23,17 

.      •  Total 348,53 

I 

En  divisant  par  12,  on  a  pour  moyenne ^%0k 

La  moyenne  29'',o4  représente  approximative- 
ment fil  quantité  de  houille  de  première  qualité  de 
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Rive-dc-Gier  qu'il  faudrait  brûler  sur  une  grille 
pour  obtenir  un  effet  égal  à  celui  des  gaz  coiudus- 
tibles  provenant  des  feux  d'aflinerie  alimentés  avec 
du  cfaaibon  de  bois  ;  car,  d'une  part ,  si  toute  la 
chaleur  perdue  n'est  pas  complètement  utilisée 
pour  les  diverses  opérations  que  nous  avons  décri- 
tes, de  l'autre,  les  fours  qui  nous  ont  fourni  des 
termes  de  comparaison  n'étant  pas  construits  avec 
toute  la  perfection  possible,  leur  consommation 
en  combustible  excède  un  peu  celle  qui  aurait  lieu , 
pour  le  même  efièt,  dans  des  foyers  disposés 
comme  ceux  des  machines  à  vapeur.  Nous  obser- 
verons, en  outre,  que  cette  moyenne,  calculée  d'a- 
Srès  les  résultats  de  l'emploi  des  chaleurs  perdues 
e  douze  feux  d'aifinerie  dont  dix  comtois ,  est  un 
minimum  pour  les  feux  champenois  et  bourgui- 
gnons, puisque  le  tableau  de  la  page  285  fait  voir 
que  ces  feux  consonmient  un  peu  plus  de  combus- 
nble  dans  l'unité  de  temps  que  les  feux  comtois , 
en  recevant  un  volume  d'air  proportionnel  sous  la 
pression  atmosphérique,  de  sorte  que  les  gaz  car* 
bonés  qui  s'en  échappent  doivent  être  de  même 
nature ,  mais  en  quantité  un  peu  plus  grande. 

Pour  déterminer  la  force  en  chevaux -vapeur 
qui  correspond  à  la  vapeur  calorifique  des  chaleurs 
perdues ,  il  suffit  de  diviser  la  moyenne  ^c^fi^  par 
le  nombre  3^,5  qui  représente  la  quantité  de 
houille  de  première  qualité  que  consomment  or- 
dinairement, par  heure  et  par  force  de  cheval, 
les  machines  à  vapeur  à  haute  pression.  Le  quo- 
tient de  cette  division  étant  8,oo ,  il  s'ensuit  que 
la  chaleur  perdue  des  feux  d'affinerie,  alimentés 
au  charbon  de  bois,  pourrait,  étant  appliquée  au  ' 
chau&ge  d'une  chauoière  de  machine  à  vapeur  à 
haute  pression,  développer  une  force  de  8,00  che- 
vaux. 
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Gonune  ^29^,04  àe  houille  de  première  qualité 
équivalent  pour  l'effet  calorifique  à  Z2^^a6  de  char- 
bon de  bois  d'essences  mélangées ,  tel  que  celui 
aue  consomment  les  feux  d'aifinerié ,  à  raison  d'une 
ifTérence  de  10  p.  0/0  en  faveur  de  la  houille ,  et 
comme  un  feu  a  affînerie  reçoit  en  moyenne  par 
heure,  d'après  le  tableau  précité,  o*^  a  1 2  de  charbon 
pesant  en  viron  4^\ngy  à  raison  de  a  1 6  k.  par  mètre 
cube ,  on  voit  que  les  gaz  carbonés  provenant  des 
feux  d'affinerie  possèdent  une  valeur  calorifique 
égale  aux  ^  de  celle  du  charbon  consommé  pour 
leur  roulement^  rapport  plus  jzrand  que  celui  qui 
existe  entre  le  pouvoir  calorifique  des  ^az  sortant 
des  hauts-fourneaux  et  celui  du  charbon  qu'ils 
consomment,  puisque  les  expériences  de  M.  Robin 
à  Niderbronn  (1)  et  celles  de  M.  Ebelmen  à  Cler- 
val  (2)  donnent  ^  pour  moyenne  de  la  perte  du 
conibustible  employé. 

CHAPITRE  III. 

AFriKAGÀ  AU  CHÂBBOir  BT   ▲   l'aIR  CHAUD. 

L'air  chaud  est  employé  avec  avantage  pour 
Taflinage  des  fontes  au  charbon  et  à  l'air  froid,  et 
il  est  presque  indispensable  pour  l'affinage  des 
fontes  obtenues  au  cliarbon  et  à  l'air  chaud;  car 
celles-ci  sont  traitées  moins  économiquement  dans 
les  feux  d'affinerie  soufflés  à  l'air  froid,  que  les 
fontes  au  charbon  et  à  l'air  froid ,  ce  qui  provient 
de  ce  que  les  fontes  à  l'air  chaud  fondent  plus  diffi- 
cilement que  les  fontes  à  l'air  froid  de  même 

(i)  Annales  des  Mines  ^  tom.  XIV ,  pag.  335. 
(2)  Annales  des  Mines  ^  tom.  XVI ,  pag,  545 
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apparence  et  produisent  une  matière  ferreuse  qui 
se  coagule  moins  promptement  que  celle  de  ces 
dernières  9  remarque  qu'on  a  faite  non-seulement 
dans  les  feux  d'affinerie ,  mais  encore  dans  les  fours 
à  puddler,  et  dont  on  peut  se  rendre  raison  d'après 
la  composition  chimique  des  deux  sortes  de  ton- 
tes (i).  En  eflfet ,  les  fontes  à  Tair  chaud  renferment 
moins  decarhone  combiné  et  plus  de  silicium  que 
les  fontes  à  Fair  froid  ;  ce  qu  on  peut  expliquer, 
pour  le  carbone  combiné ,  en  remarquant  que  la 
haute  température  qui  règne  dans  1  ouvrage  des 
hauts-fourneaux  soufflés  à  Tair  chaud,  doit  déve- 
lopper dans  la  fonte  une  action  attractive  en  vertu 
de  laquelle  les  molécules  du  carbone  qui  s'était 
uni  au  fer  dans  la  partie  de  la  cuve  inférieure  où 
la  température  est  moins  élevée  que  dans  l'ou- 
vrage, se  réunissent  et  éprouvent,  lors  du  refroi- 
dissement delà  fonte,  une  cristallisation  confuse  de 
laquelle  résulte  une  proportion  moindre  de  car- 
bone combiné  ;  et  pour  le  silicium ,  en  considérant 
que  généralement  la  {>roportion  de  siliciure  de  fer 
dans  les  fontes  produites  par  les  hauts-fourneaux 
consommant  du  combustible  végétal ,  augmente 
avec  la  température  à  laquelle  elles  sont  soumises, 
l'élévation  de  la  chaleur  favorisant  vraisemblable- 
ment la  réduction  de  la  sOice.  Or  la  fusibilité  des 
fontes  et  la  tendance  à  la  coagulation  de  leur  ma- 
tière ferreuse  sont  en  raison  directe  de  leur  pro- 
Sortion  de  carbone  contibiné ,  et  en  raison  inverse 
e  leur  teneur  en  silicium ,  puisque  les  fontes 
noires  qui  renferment  le  moins  de  carbone  com- 
biné et  le  plus  de  siliciure  de  fer,  sont  celles  qui 
<    -  

(1)  Voir  nos  analyses  de  fontes,  annales  des  Mines ^ 
tom.  XVIII,  page  195. 
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fondent  le  plus  difficilement,  tandis  que  les  fontes 
blanches  qui  contiennent  le  plus  de  carbone  corn- 
biné  et  le  moins  de  siliciure  de  ier,  fondent  facile- 
ment et  ont  une  grande  tendance  à  la  coagulation. 
Cest  donc  à  leur  composition  chimique ,  que  les 
fontes  à  Tair  chaud  doivent  leur  propriété  d'être 
moins  fusibles  et  moins  disposées  à  passer  à  Tétat 
de  fer,  que  les  fontes  à  lair  froid  de  même  appa- 
rence. Aussi,  s'affinent-elles  d'une  manière  peu 
économique,  lorsqu'on  les  traite  à  l'air  froid,  par 
la  raison  que  la  difficulté  de  leur  fusion  et  la  len- 
teur de  leur  coagulation  augmentent  la  consom- 
mation du  combustible.  Mais^  si  l'on  fait  usage 
d'air  chaud,  la  fusion  de  la  fonte  s'opère  plus  ra- 
cilement ,  par  suite  de  l'élévation  delà  tempéra- 
ture ,  et  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse  est 
accélérée  par  la  marche  plus  rapide  de  la  décar- 
buration ;  l'affinage  alors  s'effectue  plus  prompte- 
ment,  et  on  consomme  moins  de  combustible 
que  dans  le  traitement  à  l'air  froid  des  fontes 
obtenues  à  l'air  froid.  £n  conséquence ,  la  répu- 
gnance qu'ont  eue  jusqu'à  présent  les  maîtres  de 
Forges  à  souffler  à  Pair  chaud  les  hauts-fourneaux 
produisant  des  fontes  en  gueuses,  malgré  les  ré- 
sultats économiques  de  ce  mode  de  soufflage, 
cessera  dès  qu'ils  auront  reconnu  que  les  fontes 
obtenues  au  charbon  et  à  l'air  chaua  peuvent  être 
affinées  avec  avantage  dans  les  feux  d'affinerie ,  en 
soufflant  ceux-ci  à  l'air  chaud,  et  dans  les  fours 
à  puddler,  en  y  élevant  la  température ,  ce  qui  est 
chose  facile ,  puisque  ces  fours  donnent  ordinaire- 
ment moins  de  chaleur  que  les  fours  à  rechauffer. 
Quant  aux  fontes  obtenues  à  l'air  chaud ,  avec 
un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert,  ou  de 
coke  et  de  bois  vert,  ou  de  charboA  de  bois  dessé^ 
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dié,  OU  ^lo&a  wtc  du  bois  voit  uiiiquemoQt(i), 
comme  ces  difiérentes  foates,  par  suite  de  rabaisse- 
ment de  température  que  produit  le  bois  vert  ou 
desséché,  dioèreut  peu  par  leur  composition  chi- 

■■  ■  '  ■'     '■■■  Il   III  ma     |>^B  ■■■■■>■»■  I  I         I      I     ■         i||  I 

(1)  En  1839,  le  haut-fouraeau  d'Audincourt  a  roulé 
pendant  deux  mois  et  demi,  en  ne  consommant  que  du 
bois  vert  flotté.  Mis  en  feu  au  commencement  du  mois  de 
septembre  1838,  il  a  été  arrêté  dans  son  roulement,  le 
30  septembre  1839  >  pour  la  reconstruction  de  l'ouvrage. 
Il  a  consommé  d'abord ,  pendant  deux  mois ,  du  charbon 
seul ,  puis  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert  où  la 
proportion  de  bois  a  été  augmentée  progressivement»  et, 
à  partir  du  15  juillet ,  uniquement  du  bois  veit. 
Ce  fourneau  a  les  dimensions  suivantes  : 

m. 

Hauteur  totale 10,64 

Diamètre  du  gueulard 0,65 

Diamètre  du  ventre 2,27 

Dislance  du  fond  du  creuset  i  la 
tuyère 0,43 

!du    câté  de  la 
tuyère  etde  la 
tympe.  ,   ,  .      1,18 
du  côté   de   la 
rustine  et  du 
oontrevept.   .      1,03 
du  creuset  au 
ventre 2,9â 

Idu  côté  de  la  tuyè* 
re  et  de  la  rus- 
d„côteduca»t«-       ^^^ 
du    côté    de    la 
tynipe.  ....        64? 
n. 
Longueur  du  creuset ,  au  niveau  du 

dàsus  de  la  dame 1^45 

Longueur  intérieure  du  creuset.  .  0,69 
Largeur  intérieure  du  creuset.  .  •  0,48 
Di^tauee  de  la  partie  estérieure  de 
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mique  des  fontes  obtenues  an  charbon  et  à  l'air 
froid ,  le  soufflage  à  l'air  diaud  n'est  pas  indispen- 
sable pour  leur  affinage  ;  mais  il  est  utile,  en  ce 
qu'il  procure  une  économie  notable  dans  la  con- 
sommation du  combustible. 

Au  reste ,  pour  que  l'air  chaud ,  appliqué  à 
l'affinage   des  fontes,  puisse  produire  de  bons 

la  tympe  au-dessus  de  la  dame.      0,38 
L'axe  du  four- 
neau est  situé 
dans   le  plan 

vertical    pas-  (de  la  rustine,  de      0,20 
sant  par  Taxe  ^  du  contrevent,  de      0,19 
de   la   tuyère 
et    se  trouve 
éloigné 

La  flamme  du  gueulard  chauffait  un  appareil  à  air  chaud, 
formé  de  deux  rangées  horizontales  de  tuyaux  en  fonte  de 
i°^'yb^  de  longueur,  sur  20  centimètres  de  diamètre  inté- 
rieur et  25  millimètres  d'épaisseur.  Gomme  ces  tuyaux 
étaientau  nombre  de  30,  ils  présentaient,  avec  leurs  coudes 
d'assemblage,  un  développement  total  d'environ  50  mètres. 
On  augmentait  à  volonté  la  température  de  l'air  lancé 
jusqu'à  400°,  au  moyen  d'un  registre  placé  à  l'entrée  du 
four  à  chaleur  perdue ,  aui  y  laissait  pénétrer  une  partie 
ou  la  totalité  des  gaz  combustibles.  Pendant  les  deux  pre- 
miers mois  du  roulement  au  charbon  seul ,  la  température 
de  l'air  introduit  dans  le  fourneau  n'excédait  pas  260^  ;  elle 
a  ensuite  été  augmentée  progressivement ,  à  mesure  qu'on 
y  a  porté  plus  de  bois  vert;  et  elle  s'élevait  à  360®  au 
moins ,  lorsqu'il  ne  consommait  que  du  bois  vert.  D'ail- 
leurs, le  diamèti*e  de  la  buse  était  réglé  de  manière  que  la 
pression  manométrique  de  l'air  lance  fût  toujours  de  5,5 
centimètres  de  mercui%4 

Pendant  le  roulement  au  bois  vert  seul,  l'œil  de  la  buse 
avait  0n^,0031  de  surfiice,  sa  forme  étant  celle  d'un  rec^ 
tangle,  de  68  millimètres  de  longueur  sur  20  de  hauteur, 
surmonté  d'un  demi  ceixle  de  34  millimètres  de  rayon , 
d'où  il  suit  que  sa  surface  était  égale  à  celle  d'un  cercle  de 
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effets ,  il  faut  que  sa  température  soit  en  rapport , 
tant  a?ec  la  nature  de  la  fonte  à  traiter,  qu'avec  la 
qualité  du  combustible  qu'on  emploie.  Ainsi,  les 
K>ntes  grises  à  Tair  froid  ne  comportent  pas , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  une  température 
aussi  élevée  que  les  fontes  blanches  à  Fair  froid , 

63  millimètres  de  diamètre.  Pour  calculer  le  volume  d^air 
lancé  par  minute ,  on  fera  dans  la  formule  - 

^         bXh 
d,  diamètre  de  l'œil  de  la  buse  =  0"^,063. 
A,  hauteur  du  manomètre  à  la  buse  =(Hn  ,055. 
b  y  pression  atmosphérique  =  (^,75. 
/   température  de  l'air  a  la  buse = 360"". 
D'où 

Q=0m8,46, 
et  par  minute 

Q  =  27^3,60. 
Sous  la  pression  atmosphérique  et  à  la  température  de  12*, 
ce  volume  serait  égal  à 

^        0,g05X  29,16        ^ 
^       0,75(1 +0,004  X348«)  ' 

Le  volume  d'air  engendré  par  le  mouvement  des  pistons 
de  la  soufflerie  composée  de  deux  cylindres  en  fonte  à 
double  eJBTet ,  s'élevait  à  30  mètres  cubes  par  minute,  le 
diamètre  de  chaque  piston  étant  de  1™,10,  sa  levée  de 
1^,00  et  le  nombre  des  foulées  de  8  par  minute.  Ainsi  on 
voit  que  le  volume  d'au*  à  360**,  qui  sortait  par  la  buse, 
n'était  que  les  0,40  de  celui  qu'engendrait  le  mouvement 
des  pistons,  tandis  qu'à  l'air  fi*oid  ilen  était  les  0,57  envi- 
ron ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Le  bois  vert  était  scié  à  la  scie  circulaire  en  bûchettes 
de  16  centimètres  de  longueur ,  et  employé  sans  être 
fendu ,  quelle  que  fdt  sa  grosseur.  Le  coup  de  scie  pro- 
duisait un  déchet  de  2  p.  0/0,  mais  on  nen  tenait  pas 
compte  dans  la  consommation  qui  était  calculée  en  bois 
coroé. 
Donnons  maintenant  les  résultats  du  roulement  à  partir 

Tome  XriUy  i84o.  aî 
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Sar  la  raison  que  la  matière  ferreuse  qu  elles  pro- 
uisent ,  se  coagule  difficilement,  de  telle  sorte 
qu'un  air  trop  chaud  prolongerait  leur  liquéfao 
tion  ,  retarderait  l'affinage,  et  par  ik  augmenterait 
la  consommation  du  combustible.  D'un  autre  côté , 
l'air  chaud  accélérant  la  combustion ,  on  conçoit 


du  15  juillet,  jour  où  le  fourneau  n'a  consommé  que  du 
bois  vert ,  jusqu'au  30  septembre,  jour  où  on  a  dû  mettre 
hors ,  parce  qnc  l'ouvrage  avait  besoin  d'être  reconstruit, 
et  aussi  parce  que  l'appareil  à  air  chaud  était  tellement 
dérangé  qu'il  ne  pouvait  plus  élever  la  températui^  de 
l'air  qu'à  120* j  mais,  d'anord,  observons,  au  sujet  des 
dégradations  de  l'ouvrage,  qu'on  ne  les  a  nullement  attri- 
buées au  soufflage  à  Taii*  chaud ,  car  on  le  répare  ordinai- 
rement tous  les  ans ,  et ,  pour  ce  qui  concerne  l'appareil  à 
air  chaud,  qu'il  n'était  pas  construit  de  la  manière  la  plus 
convenable ,  les  coudes  d'assemblage  se  trouvant  dans  Vin- 
térieur  du  four  à  chaleur  perdue ,  tandis  qu'ils  auraient  dû 
être  placés  à  l'extérieur,  pour  qu'on  pût  les  remastiqaer 
facilement. 


■^^ 

comoBMiHoa                     1 

DÉSIGNATION 

II 

o  a 

p«r  1.000  Lilogrammes  de  fonte.      | 

Bois 
flotté. 

9g 

ni 

P 

n 

il 

§1 
^3 

'1 

a* 

n-^ 

y.O 

kiloc. 

cord. 

CUV. 

CUV. 

OttT. 

CUV. 

OttV. 

eut. 

Da  IBjanfetau  iTaoât.  .  . 

60.049 

f,99 

8,08 

8,08   0,48 

0,81 

0,80 

1,18 

116.SIT 

»,rr 

8J0 

8,11  ;a,46 

•»•• 

0,80 

1,18 

Da  l«r  septembre  au  1«  ocL 

107.180 

z,n 

8,«« 

8,1«IM« 

0.40 

0.88 

«.•» 

La  corde  est  de  100  pieds  cubes,  ou  de  3«*-,42. 

Le  cuveau  est  de  6,66  pieds  cubes ,  ou  de  0™^^226. 

Le  haut-fbumeau  ayant  fait  une  consommation  extra- 
ordinaire en  combustible  dans  le  mois  de  septembre ,  soit 
parce  que  les  charges  en  minerai  ont  été  rédaites  progrès- 
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qu'il  est  nécessaire ,  poar  qu'elle  se  £aâse  réguliè- 
rement et  d'une  manière  utile  dans  toute  l'éten- 
due du  feu  d'afiinerie,  que  la  température  de 
l'air  lancé  soit  plus  élevée  pour  des  charbons  d'es- 
sences dures  que  pour  ceux  d'essences  tendres, 
pour  le  bois  desséché  que  pour  le  charbon ,  et 

siyement,  ainsi  qa'W  arrive  à  la  fin  detont  fondage,  soit 
parce  que  la  température  de  l'air  lancé  n'était  que  le  tiers 
de  ce  qu'elle  aurait  dà  être  ,  à  cause  des  dérangements  de 
l'appareil  à  air  chaud,  on  peut  considérer  la  consommation 
de  307  pieds  cabes  ou  10*^,52  de  bois ,  faite  pendant  le 
mois  d'août»  comme  la  moyenne  de  celle  qui  aurait  eu  lieu 
dans  un  roulement  fJus  prolongé  avec  le  bois  seul  si  rien  n'a- 
vait été  dérangé ,  moyenne  qui  excède  de  8  nieds  cubes  la 
consommation  de  la  2*  quinzaine  du  mois  de  juillet. 

Quand  ce  fourneau  roulait  au  charbon  et  à  l'air  finoid , 
le  vent  était  fourni  par  une  buse  unique,  dont  l'osil  avait 
une  surface  de  Q^,W27  équivalente  à  celle  d'un  cercle  de 
Q^^M  de  diamètre ,  et  comme  sa  pression  moyenne  était 
de  5,5  centimètres  de  mercure ,  la  formule  ci-dessus  donne 
16^3,07  pour  le  volume  d'air  lancé  par  minute»  lequel 
correspond  à  1T»*,a4  sous  la  pression  atmosphérique.  On 
obtenait  ordinairement  par  mois  lIS.OOOi^-  ^  fonte,  et  la 
consommation  en  charbon  s'élevait  en  moyenne  à  160  pieds 
cubes  provenant  de  480  pieds  cubes ,  ou  à  16*^,45  de  bois 
vert  par  i,000^  de  fonte.  Quant  à  la  quantité  de  minerai 
employée»  elle  était  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de 
celte  que  le  fourneau  consommait  dans  le  roulement  au 
bois  seul ,  et  la  proportion  de  castine  était  un  peu  phis 
forte,  le  soufflage  a  l'air  chaud  ayant  fait  diminuer  sa  dose , 
comme  dans  tous  les  hauts-foumeaui  où  il  est  adopté. 

En  comparant  les  résultats  du  nouveau  roulement  avec 
ceux  de  l'ancien  au  chaii>on  et  à  l'air  froid .  on  voit  que  la 
substitution  du  bois  au  charbon  a  procure  une  économie 
de  173  pieds  cubes  de  bois  sur  480,  ou  de  3f  p.  0)0» 
et  une  augmentation  de  1  ^  p.  0/0  dans  la  production  en 
fonte. 

Il  résulte  d'ailleurs  de  la  oomparaisondes  quantités  d'air 
reçues  par  le  fourneau  dans  les  deux  nmlettueikU,  que  le 
volume  d'air  lancé  à  3M«  excédait  de  €9  p.  0/0  celui  qui 
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pour  le  bois  vert  que  pour  le  bois  desséché.  Il 
importe  donc  que  le  maître  de  foires  fasse  quel- 
ques tâtonnements  pour  déterminer  la  tempéra- 
ture la  plus  convenaole ,  d'après  les  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  il  se  trouve.  Néan- 
moins f  on  peut  dire  d  une  manière  générale  : 
i"^  Que  pour  les  feux  d'affinerie  roulant  au  char- 


di 


était  introduit  dans  le  roulement  à  l'air  froid,  et qa'au 
contraire  son  poids  était  moindre  de  32  p.  0/0. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  nature  des  fontes,  celles 
ui  ont  été  obtenues  avec  le  bois  seul  ont  varié  davantage 
ans  leurs  couleurs  du  gris  claii*  au  gris  noii*,  que  les  fontes 
du  roulement  au  charbon,  tout  en  étant  d'excellente  qua- 
lité ,  ce  qui  provenait  des  variations  dans  la  température  et 
dans  le  volume  de  Fair  lancé,  produites  par  la  mauvaise  dis- 
position des  assemblages  des  tuyaux  ae  l'appareil  à  air 
chaud. 

On  a  remi»  le  haut-fouiiieau  d'Audincourt  en  feu  le  24 
octobre  1839,  et  après  y  avoir  porté  d'abord  du  charbon 
seul,  puis  duchai^bonet  du  bois  vert,  on  l'a  alimenté 
uniquement  avec  du  bois  pendant  plusieurs  semaines. 
Gomme  la  consommation  de  ce  combustible  s'est  éle- 
vée jusqu'à  4  cordes  ou  13"^, 68  par  1.000  kiiogr.  de 
ibnte,  et  crue  les  fontes  obtenues  avaient  une  composition 
ti'ès-variaDJe,  étant  les  unes  noires  ou  grises,  les  autres 
tout  à  fait  blanches,  on  a  i^en once  complètement  à  l'em- 
ploi du  bois ,  l'air  chaud  a  été  supprimé,  et  on  n'a  plus 
fait  usage  que  de  charbon.  La  forte  consommation  du 
combustible  et  l'allure  iiTégulière  du  haut-fourneau  doi- 
vent être  attribuées  vraisemblablement  à  l'humidité  dont 
le  bois  était  pénétré,  et  qui  devait  être  en  propoition  ti^- 
ibrte;  car  ce  Dois  ayant  été  âotté,  était  très-poreux,  comme 
tous  les  bois  flottés.  Les  résultats  satisfaisants  obtenus  en 
été,  quand  lé  bois  employé  était  sec,  portent  à  présumer  que 
le  haut-fourneau  d  Audincourt  aurait  continué  à  bien 
marcher  en  hiver,  si  Je  bois  avait  été  placé  sous  des  han- 
gars, au  lieu  de  rester  exposé  à  l'air.  En  conséquence,  il 
est  bien  à  désiiser  que  de  nouveaux  essais  soient  entrepris 
à  Audincourt  ou  ailleurs ,  avec  du  bois  cru  ,  exempt  d'W 
inidité  le  plus  pç^^l^, 


Digitized  byCjOOQlC 


DE  FABBIGÂTION   DU    FEA.  34$ 

bon  de  bois  et  affinant  des  fontes  obtenues  au 
charbon  et  à  l'air  froid,  la  température  la  plus 
convenable  est  de  80^  à  1 20^  pour  les  feux  comtois , 
de  I  So""  à  1 5o^  pour  les  feux  champenois ,  et  de 
lôo""  à  180^  pour  les  feux  bourguignons; 

a**  Que  ces  limites  peuvent  être  élevées  de  40*^ 
à  So""  pour  les  mêmes  feux  traitant  des  fontes 
obtenues  au  charbon  et  à  Fair  chaud; 

3®  Que  pour  Faffinage  des  fontes  produites  à 
Fair  chaud  et  au  charbon  mélangé  de  bois  vert  ou 
desséché,  il  faut  agir  à  peu  près  comme  pour  les 
fontes  obtenues  au  charbon  et  à  Fair  froid  ; 

4""  Enfin  que  la  température  de  Fair  pour  chaque 
feu  doit  être  augmentéeprogressi vement,  à  mesure 

m  porte  une  proportion  plus  forte  de  bois 
é  ou  tout  à  fait  vert ,  tellement  qu^elle  doit 
être  de  260^,  quand  les  feux  d'affinerie  consom- 
ment uniquement  du  bois  desséché ,  et  qu'elle 
doit  s'élever  à  36o^ ,  lorsque  Faffinage  se  fait  avec 
du  bois  vert  seiil. 

Faisons  connaître  maintenant  les  résultats  don- 
nés, dans  difiërentes  usines,  par  l'emploi  de  Fair 
chaud  pour  Faffinage  des  fontes  obtenues  au  char- 
bon de  bois,  tant  à  Fair  froid  qu'à  Fair  chaud. 

Les  quatre  feux  d'affinerie  comtois  de  Fusine  du  i»  AiSntge  dei 
Magny  ont  été  soufflés  à  Fair  chaud  dès  Tannée  |;;"*;\^J^^^^^ 
i835 ,  avant  Femploi  du  bois  desséché.  Les  chan*  rair  froid. 
gements  suivants  ont  été  apportés  à  leur  montage,  ^""*  ^*  Migny. 
après  plusieurs  tâtonnements  :  leur  profondeur, 
comptée  au-dessous  du  vent,  a  été  réduite  de  19 
à  16  centimètres;  FincKnaison  moyenne  des  deux        ' 
tuyères,  qui  était  de  8*  ^ ,  a  été  amenée  à  6**  ;  Fœil 
des  buses,  qui  avait  25  millimètres  de  diamètre, 
en  a  reçu  20.  D'ailleurs ,  la  température  de  Fair 
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lancé  n'escédait  pas  1 2&^ ,  et  sa  pression  manomé- 
trique  était  de  3^5  centimètres  de  mercure ,  conmie 
pour  le  roulement  à  Tair  froid. 

On  conçoit  qu'on  a  dû  diminuer  la  profondeur 
du  feu  pour  que  la  décarburation  de  la  fonte ,  qui 
s^eiFectue  plus  promptement  à  l'air  chaud  qu'à 
l'air  froid,  dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  dé- 
tachées de  la  gueuse  en  tiision  pour  parvenir  au 
fond  du  foyer,  n'ait  pas  lieu  au  delà  du  terme 
convenable. 

L'inclinaison  du  vent  a  été  réduite ,  dansle  but 
d'abaisser  la  température  dans  la  partie  inférieure 
du  foyer,  et  par  là  de  forcer  la  matière  ferreuse 
qui ,  toutes  cnoses  égales  d'ailleurs ,  se  tient  pâ- 
teuse plus  longtemps  à  l'air  chaud  qu'à  l'air  froid , 
de  se  coaguler  au  moment  convenable,  ce  qui 
n'aurait  pas  eu  lieu  ,  si  un  plus  grand  plongement 
des  tuyères  avait  prolongé  son  état  pâteux. 

Enfin  le  plus  grand  diamètre  donné  à  l'œil  des 
buses  a  eu  pour  objet  d'augmenter  le  volume  de 
l'air  lancé  qui ,  sans  cela ,  n'aurait  pas  renfermé 
assez  d'oxygène  pour  la  combustion  du  charbon , 
dont  la  quantité  consommée  dans  un  temps  donné 
est  peu  au-dessous  de  celle  du  roulement  à  l'air 
froid ,  malgré  l'économie  produite  par  l'air  chaud , 
à  cause  de  la  marche  plus  rapide  de  Topération. 
D  en  est  résulté  qu'on  a  introduit,  dans  chaque 
feu ,  28  p.  0/0  de  plus  d'air  en  volume  et  9  p.  0/0 
de  moins  en  poids.  En  effet,  on  déduit  de  la  for- 
mule 
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pour  rair  froid,   poor  Tair  chtiid. 

d,  «Battètre  de  lœil  de  cha- 
que bose. =  0,035  0,036 

h,  hauteur  du  manomètre 
près  de  la  buse =  0,035  0,035 

b^  pression  atmosphérioue.  =  0,75  0,75 

/,  température  de  Tair  a  la 
buse =  12o  130» 

D'abord,  pour  l'air  froid ,  en  remarquant  qu'il 
y  a  deux  buses  : 

Qt=3  0-^,0756, 
d'où  par  minute  : 

Q'=4«,54. 

volume  qui ,  considéré  sous  la  pression  atmosphé- 
rique ,  devient  : 

En  second  lieu ,  pour  Fair  chaud ,  on  a  : 
Q=50-',098, 
d'où  par  minute  : 

Q'  =  5«',88, 
volume  qui  devient ,  à  la  température  de  i^""  et 
sous  la  pression  atmosphérique  : 

Q'n=4-',3l. 

Chaque  feu  d'alRnerie  produisait  par  mois 
19.000  kil.  &  20.000  kil.  de  fer  en  barreaux  de 
tirerie  de  40  millimètres  de  côté  en  carré,  et  on  y 
consommait  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte  en  cueuse  et  débris  de  moulage.  .     1.330^* 
Charbon  (13,5  cuveaux  de  0«3,50  Fun).     6"»,75     . 

Lorsque  les  mêmes  feux  d'affînerie  ,  déjà  cou- 
verts depuis  longtemps ,  étaient  soufflés  à  l'air 
froid ,  on  y  traitait  les  mêmes  fontes  qui  donnaient 
par  mois  17.00Q  à  18.000  kil.  de  fer  en  barreaux 
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de  tirerie  de  4o  ceDtimètres  de  côté  en  carré,  et 
on  consommait  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte  et  débris  de  moulage.  .  .     1 .37(^- 
Charbon  (15  cuveaux  de  0>n3j50)    7™*,50 

On  voit  donc  que  le  soufflage  à  l'air  chaud  avait 
diminué  de  10  p.  0/0  la  consommation  du  com- 
'    bustible,  et  de  a  p.  0/0  celle  de  la  fonte ,  en  aug- 
mentant de  1 1  p.  0/0  la  production  en  fer. 
Uiine  de  viiier-     ^^  ^^^  ^^^^  d'affincric  comtois  de  rufiîne  de 
fexei.        Villersezel  ont  été  soufflés  à  l'air  chaud,  à  la  même 
époque  que  ceux  de  l'usine  du  Magny ,  et  ont 
roulé  ainsi  pendant  plus  d'une  année ,  avant  rem- 
ploi du  bois  desséché. 

Le  montage  de  ces  feux  d'affînerie  a  éprouvé 
les  mêmes  cnan^ements  qu'au  Magny,  c est-à- 
dire  qu'on  a  dinunué  leur  profondeur  au-dessous 
du  vent  de  3  à  4  centimètres ,  qu'on  a  donné  rsP  b 
3®  \  d'inclinaison  de  moins  aux  tuyères ,  et  qu'on 
a  augmenté  d'un  millimètre  le  diamètre  de  l'oeil 
des  buses ,  afin  d'accroître  le  volume  de  l'air  lancé 
aussi  à  la  température  de  120^  environ,  et  sous 
la  pression  de  o,5  centimètres  de  mercure. 

La  production  mensuelle  de  chaque  feu  s'est 
élevée  à  30,000  kil.  de  barreaux  de  tirerie  de 
40  millimètres  de  côté  en  carré,  et  la  mise  aux 
mille  kilogranmies  de  fer  a  été  de  ; 

Fonte 1.320^- 

Charbon  (1 3  cuveaux  de  0ms,50).    6^3,50 

Précédemment  »  dans  le  roulement  à  l'air  froid , 
les  feux  étant  aussi  couverts ,  on  obtenait  par  mois 
1 8,000  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tirerie  de  mêmes 
dimensions ,  en  consommant  par  1  «ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.350k- 

Charbon  (1  t,5cttveaux  deOn>',50).    7»<,25 
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Par  conséquent  le  soufflage  &  Fair  chaud  avait 
procuré  une  économie  de  1 3  p.  o/o  sur  la  consom- 
mation du  combustible ,  et  diminué  de  3  p.  o/o 
celle  de  la  fonte ,  en  augmentant  de  1 1  p.  o/o  la 
production  en  fer. 

Les  six  feux  d'affinerie  comtois  de  l'usine  deUsinedeBonnai. 
Bonnal  ont  reçu  l'air  chaud  en  même  temps  que 
ceux  des  usines  de  Yillersexel  et  du  Magny ,  et 
ont  roulé  y  soufflés  ainsi ,  pendant  un  an  ,  jusqu'à 
répoque  où  ils  ont  été  alimentés  en  partie  avec  du 
bois  desséché.  On  les  a  montés  absolument  de  la 
même  manière  que  dans  les  deux  autres  usines  y 
et  on  a  reconnu  aussi  qu'on  ne  pouvait  obtenir  ' 
de  bons  fers  qu'autant  que  la  température  de  l'air 
lancé  n'excédEait  pas  lao"*. 

Chaque  feu  prôduisait  par  mois  ao.ooo  kil.  de 

fer  en  Barreaux  de  tirerie  de  4o  millimètres  de 

côté  en  carré,  en  consommant  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.320k. 

Charbon  (13,2  caveaux  de  Om3,50).     6^3,60 

La  moyenne  des  roulements  à  l'air  froid  don- 
nait une  production  mensuelle  de  18.000  kil.  de 
fer  par  feu ,  et  une  consommation ,  par  i  .000  kil. 
de  levy  de  : 

Fonte i.350k- 

Charbon  (15  cuveanx  deOo>3^50).     7»s,50 

Il  en  résulte  que  le  soufflage  à  l'air  chaud  avait 
fait  économiser  11  p«  0/0  sur  le  combustible  et 
^  p.  0/0  sur  la  fonte ,  en  augmentant  la  produc- 
tion de  1 1  p.  0/0. 

C'est  à  la  fin  de  i838  qu'on  a  commencé  à  souf- usine  d*Andin. 
fler  à  l'air  chaud  les  feux  d'affinerie  comtois  cou-      ^^"^^^^ 
verts  de  Tusine  d'Audincourt ,  pour  l'affinage  des 
fontes  grises  obtenues  au  charbon  et  à  l'air  froid. 
On  a  reconnu ,  après  un  grand  nombre  d'essais , 
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que  la  températor^  de  Qff  était  celle  qui  convmait 
le  mieux.  Au  delà  de  ce  terme  jusqu'à  i5o^ ,  le 
fer  obtenu  ^ait  toujours  de  bonne  qualité^  mais 
Vaffinage  se  trouvait  retardé,  et  la  consommation 
en  combustible  augmentait.  Entre  les  tempéra- 
tures de  i5o*et3oo^,  le  fer  devenait  de  plus  en 
plus  cassant,  sans  doute  parce  que  le  carl>one  et 
peut-être  le  silicium  se  combinaient  de  nouveau 
avec  la  masse  ferreuse  »  dont  la  décarburation  s'o- 
pérait trop  rapidement  pour  qu'on  pût  arrêter 
l'opération  à  temps,  ou  parce  que  la  coagulation 
brusque  résultant  de  la  trop  prompte  décarbura- 
tion de  la  matière  ferreuse ,  empêdiait  le  fer  d'a- 
voir toute  l'homc^énéité  sans  Ëiquelle  il  ne  peut 
être  doué  de  ténacité. 

Du  reste ,  les  changements  apportés  au  montage 
des  feux  ont  été  analogues  à  ceux  qu'on  avait  faits 
dans  lesusines précitées  :  onaréduità  1 7centimètre8 
leur  profondeur  comptée  au-dessous  du  vent ,  qui 
était  de  oo  centimètres  pour  le  roulement  à  l'air 
firoid  ;  on  a  donné  5""  à  S""^  d'inclinaison  aux  tuyères, 
au  lieu  de  8^  à  ô""  7  ;  enfin  le  diamètre  de  l'œil  des 
buses,  qui  avait  25  millimètres,  a  été  porté  à  2']. 

Maintenant  on  fabrique,  par  mois,  dans  chaque 
feu  ao.ooo  kil.  de  fer,  dont  -  en  lai^ets  de  tôlerie , 
I  en  barreaux  de  tirerie  et  |  en  fer  marchand ,  et 
la  mise  moyenne  aux  i  .000  kiU  de  fer  est  de  : 

Fonte  et  rîbloDs 1.300^- 

Charbon  (12  cuveaux  de  0^3 ,55).     6™3,60 

Précédenunent ,  à  l'air  froid  ,  on  obtenait  dans 
chaque  feu  couvert  ai. 000  kil.  de  fer  des  espèces 
indiquées  ci-dessus  ,  en  consonuuant  : 

Fonte 1.350*- 

Chaibon  (14  cuveaux  de  0^\^).  .     7™^  ,70 

Ainsi ,  par  l'emploi  de  l'air  çbf^ud ,  U  cqn^m- 
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matîcxi  du  charbon  a  été  diminuée  de  i4p*o/o, 
et  celle  en  fonte  de  4  P-  p/o  »  avantages  à  côté 
desquels  s'est  trouvée  une  diminution  de  5  p.  o/o 
dans  la  production  en  fer,  qui  doit  être  attribuée  à 
ce  que  les  fontes  se  sont  trouvées  d'un  affinage  plus 
dimcile  que  celles  qui  étaient  traitées  à  lair  froid. 

Les  feux  d'affînene  comtois  de  Fusine  de  Bour-  u^ine  de  bout? 
guignon  ont  été  mis  à  Fair  chaud  au  commence-  c^uîgnon. 
ment  de  iSSg.  La  température  de  loo""  a  été 
adoptée  comme  la  plus  convenable ,  d'après  plu- 
sieurs essais  qui  ont  fait  connaître  que  le  fer  pre- 
nait un  gros  grain  et  devenait  cassant  à  partir  de 
iSo"".  Du  reste ,  on  a  fait  les  mêmes  changements 
que  dans  les  autres  usines  :  la  profondeur  des  feux, 
qui  était  de  19  centimètres  au-dessous  du  vent, 
a  été  réduite  à  16;  l'inclinaison  des  tuyères,  qui 
atteignait  7^  7  à  8*" ,  n'a  pas  excédé  5""  ;  enfin  le 
diamètre  de  l'œil  des  buses  a  été  porté  de  35  mil- 
limètres k  36,5. 

Chaque  feu  produit,  par  mois,  18.oooa20.oook. 
de  fer  en  largets  de  tôlerie  et  de  fer  marchand  de 
diverses  dimensions,  en  consommant  par  i.ooo 
kil.  de  fer  : 

Fonte 1.300>^- 

Charbon  (121/2  cuveaux  de  0^3,55) .     6">'>88 

Dans  le  roulement  à  l'air  froid ,  les  feux  déjà 

couverts  donnaient  aussi  ^  par  mois,   18.000  à 

20.000  kil.  de  fer ,  et  la  consommation  s'élevait 

en  moyenne  par  i.ooo  kil.  de  fer  à  : 

Ponte 1.375>'- 

Charbon  (15  cuveaux  de  0™3, 55).  .     S^^^25 

L'emploi  de  l'air  chaud  a  donc  diminué  de 
16  p.  0/0  la  consommation  en  combustible  et  de 
6  p.  0/0  celle  en  fonte ,  sans  apporter  aucun  chan- 
gement à  la  production  mensuelle* 
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Unne  de  Mtiziè-  L'un  des  deux  feux  d'affinerie  comtois  de  l'usine 
^^'  de  Maizières  a  été  voûté  et  souflBlé  à  l'air  chaud , 
à  la  fin  du  mois  d'août  1839.  La  température  de 
l'air  qu'on  y  lance  n'excède  pas  120*;  la  profon- 
deur de  ce  feu  est  de  1 7  centimètres  au-dessous 
du  vent ,  au  lien  de  20  centimètres  qu'il  avait  à 
l'air  froid  ;  l'inclinaison  moyenne  des  tuyères  est 
de  6'',  au  lieu  de  «^^  7  ;  enfin  le  diamètre  de  l'œil 
des  buses ,  qui  avait  25  millimètres ,  en  a  mainte- 
nant 26. 

Pendant  les  mois  de  septembre,  d'octobre  et 
de  novembre  1839  ,  la  production  mensuelle  s'est 
élevée  à  21.000  kil.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions,  et  la  consonunation  par  i.ooo  kil; 
de  fer,  à  : 

Fonte 1.330k- 

Charbon  (160  pieds  cubes).     5m5,*7 

Ce  feu ,  lorsqu'il  roulait  à  l'air  froid ,  produisait 
au  maximum,  par  mois,  20.000  kil.  de  fer  mar- 
chand ,  et  consommait  par  i.ooo  kiL  de  fer  : 

Fonte 1.330k. 

Charbon  (220  pieds  cubes).    7^^  M 

La  comparaison  des  résultats  des  deux  roule- 
ments prouve  qu'en  couvrant  le  feu  d'affinerie 
et  en  le  soufflant  à  l'air  chaud,  on  a  économisé 
27  p.  0/0  de  combustible ,  et  qu'on  a  augmenté 
de  10  p.  0/0  la  production  en  fer.  Quant  à  la 
quantité  de  fonte  employée,  elle  n'a  pas  été 
moindre  que  dans  l'amnage  à  l'air  froid ,  par  la 
raison  que  les  fontes  qu'on  a  traitées  à  l'air  chaud 
jusqu'au  mois  de  décembre  1839,  se  sont  trouvées 
plus  chargées  de  graphite  que  celles  qu'on  affinait 
ordinairement  à  l'air  froid. 
Usine  du  Viens  Les  deux  feux  d'affinerie  champenois  de  l'usine 
Noncouri.     du  Vieux-Noucourt  étaient  les  seuls  du  départe- 
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ment  de  la  Haute-Marne  soufflés  à  Fair  chaud, lors 
de  notre  tournée  daus  ce  département ,  en  juillet 
1839.  Un  grand  nombre  d'essais  avaient  démontré 
que  la  teooqpérature  de  l'air  ne  devait  pas  excéder 
iSo^;  autrement,  le  fer  prenait  le  gram  de  l'acier 
et  devenait  cassant.  Déjà  à  i8o%  il  manquait  de 
ténacité,  et  quand  la  température  était  portée 
à  aSo"*,  il  était  complètement  cassant ,  soit  parce 
que  le  carbone  se  combinait  de  nouveau  avec  la 
matière  ferreuse ,  soit  parce  ^ue  l'épuration  se  fai- 
sait inégalement  et  empêchait  le  fer  d'être  homo- 
gène dans  toutes  ses  parties. 

Pour  le  roulement  à  l'air  chaud ,  on  n'a  fait 
d'autre  changement  au  montase  des  feux  que  de 
réduire  à  5  pouces  |  ou  i55  nmlimëtres  leur  pro- 
fondeur au-<lessous  du  vent,  laquelle  était  précé- 
demment de  6  pouces  ^  ou  de  17  centimètres. 
En  outre,  on  a  aonné  un  peu  plus  de  vitesse  à  la 
roue  hjgdrauhque  des  deux  soufflets  pyramidaux 
de  chaque  feu ,  sans  changer  le  diamètre  de  l'œil 
des  buses  ;  et  il  en  est  résulté  que  l'air  lancé  a  ren- 
fermé assez  d'oxygène  pour  la  combustion  du 
charbon,  dont  la  quantité  consommée  dans  un 
temps  donné  est  à  peu  près  la  même  que  pour  le 
roulement  à  l'air  froid,  à  cause  de  la  production 
plus  grande  en  fer. 

La  production  mensuelle  s'est  élevée  à  20.000  k. 
de  fer  marchand  de  diverses  dimensions,  tandis 
qu'on  n'en  obtenait  généralement  à  l'air  froid  que 
18.000  kil.,'  et  pendant  quatre  mois  de  roulement 
à  l'air  chaud ,  la  consommation  moyenne  a  été , 
par  i.ooo  kil.  de  fer,  de  : 

Fonte 1.820k- 

Charbon  (3,34  eu  veaux  de  56  pieds  cubes  l'un).  6°^  ,40 

Ainsi  l'emploi  à  l'air  chaud  à  iSo"*  a  procujcé 
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une  économie  de  i4  p*  o/o  sur  la  consommation 
du  combustible  et  de  7  p.  0/0  sur  celle  delà  fonte, 
en  augmentant  de  1 1  p.  0/0  la  production  en  fer. 
Usine  d'EmroU.  Lcs  seuls  fcux  d'affincrie  bourguignons  soufflés 
à  l'air  chaud  dans  le  département  de  la  Gôte-d'Or 
et  de  la  Haute-Marne,  en  juillet  1839,  étaient 
celui  de  Tusine  d*Essarois  (  C6te-d*0r),  et  le  feu 
d'affinerie  de  Rochvilliers  (  Haute-Marne  ). 

Le  vent  chaud  a  été  introduit  à  Ëssarois  au 
commencement  de  iSSg,  et  les  résultats  qu'il  a 
donnés  dans  les  premiers  temps  étaient  peu  sa- 
tisfaisants ,  le  fer  étant  souvent  cassant  et  dépourvu 
d'homogénéité.  Ce  grave  défaut  provenait  de  ce 
que  l'air  était  lancé  trop  chaud ,  sa  température 
atteignant  parfois  220^,  et  de  ce  que  Tappareil  em- 
ployé pour  son  chaufiage  ayant  ses  assemblages 
dans  l'intérieur  même  du  four  à  chaleur  perdue , 
le  mastic  s'y  maintenait  difficilement,  d'où  résul- 
taient des  pertes  d'air  considérables.  Mais  on  a 
obtenu  du  fer  de  bonne  qualité  à  partir  du  moment 
où  l'on  a  abaissé  à  180^  la  température  de  Tair 
lancé  ;  et  même,  on  a  pu  fabriquer  de  bon  fer  en 
maintenant  la  température  à  220^,  pourvu  qu'on 
substituât  le  bois  vert  au  charbon  pour  l'avalage , 
comme  nous  le  dirons  bientôt ,  ce  combustmie 

Sroduisant  un  abaissement  dans  la  température 
u  foyer. 

Pour  le  roulement  à  l'air  chaud,  on  a  augmenté 
de  i%5  l'inclinaison  des  tuyères,  qui  était  de  i®,8 
pour  celle  de  derrière  et  de  2*,2  pour  celle  de  de- 
vant ,  k  l'effet  de  diminuer  un  peu  la  profondeur 
du  feu  et  de  retarder  ainsi  la  decarburatton  de  la 
fonte  dans  son  trajet  de  la  gueuse  au  fond  du 
creuset,  que  l'air  chaud  tend  à  accélérer.  En 
outre,  on  a  porté  à  X2  lignes  ou  07  millimètres 
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le  diatnètre  de  rorifice  de  chaque  buse,  oui  n^était 
que  de  1 1  lignes  ou  25  millimètres ,  aoù  il  est 
résulté  que  le  yolume  de  l'air  à  i8o^  a  été  plus 
grand  de  Sg  p.  o/o  que  celui  de  l'air  froid ,  et 
que  son  poids ,  au  contraire,  a  été  moindre  de 
4  p.  o/o.  En  effet  on  déduit  de  la  fonoaule 

•  y  bXh 

en  y  faisant  : 

d,  diamètre  ck  Vml  de  chaque  buse.  .  .  st  0,027 

A,  hauteur  du  manomètre  près  de  la  buse.  ^  0,027 

6,  pression  atmosphérique =  0,75 

t,  température  de  l'air  à  la  buse.   .  ,  .  :::  IM^ 

et,  comme  Fair  est  lancé  simultanément  par  les 
deux  buses,  on  a  : 

Q=o%ïoo8, 
d'où  par  minute  : 

volume  qui  »  sous  la  pression  atmosphérique  et  à 
la  température  de  la^ ,  devient  : 

Or,  nous  avons  déjà  calculé ,  en  décrivant  la  mé- 
thode bourguignonne  ,  la  quantité  d'air  reçue  par 
le  feu  d'affinerie  d'Ës^rois  roulant  à  Tair  froid, 
et  nous  avons  trouvé  que  le  volume  d'air  lancé 
par  minute  était  de  S'^^^^S  sous  la  pression  de 
o",777,  et  de  dl^^^i  sous  la  pression  atmosphé- 
rique. 

La  quantité  de  fer  maidiaod  produite  par  mois 
a  atteint  ^  i  .ooo  à  !2i.ooo  kil«,  et  on  a  consommé 
par  I  .ooo  kil.  de  fer  : 

Ponte ;    I.SMk- 

GkarboD(S,abBiiMsdeMpîtdsoabefi)«    S^^tS 

A  partir  de  l'époque  où  ce  fe«  «  élé  couvert , 
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il  a  produit  par  mois ,  en  roulant  à  Tair  froid , 
19.000  à  20.000  kil.  de  fer  marchand  de  mêmes 
dimensions,  en  consommant  par  i  .000  kil.  de  fer  ; 

Fonte l.*00k 

Charbon  {Z^IS  bannes  de  50  pieds  cubes)  •    6obs  ,40 

On  voit  donc  que*,  par  le  soufflage  à  l'air  chaud , 
on  a  économisé  i4  P-  0/0  sur  la  quantité  de 
charbon  consommée,  et  1,4  P«  0/0  sur  la  fonte, 
en  augmentant  de  10  p.  0/0  la  production  en  fer. 
Usine  de  Roch-  Le  fcu  d'affincrie  boui^gnon  de  l'usine  de 
iriiUeM.  Rochvilliers ,  qui  était  couvert  depuis  deux  ans ,  a 
été  soufflé  à  l'air  chaud  dans  le  courant  de  mai 
1839 ,  au  moyen  d'une  disposition  toute  particu- 
lière. L'une  des  deux  buses  v  lance  de  l'air  chauffé 
à  seo"",  et  l'autre  de  l'air  froid,  ce  qui  doit  pro- 
duire le  même  effet  que  si  le  feu  recevait  de  l'air 
à  une  température  de  i36^,  movenne  entre  celle 
de  l'air  chaud  et  celle  de  Fair  m>id,  les  poids  de 
leurs  volumes  respectifs  étant  à  peu  près  les  mêmes. 
L'air  chaud  est  introduit  par  la  tuyère  située  du 
côté  de  la  haire,  et  l'air  froid  par  celle  de  devant. 
La  buse  d'air  froid  an  lignes  ou  25  millimètres 
de  diamètre ,  et  celle  d'air  chaud  a  12  7  lignes  ou 
a8  millimètres. 

L'augmentation  qu'a  reçue  l'orifice  de  la  buse 
d'air  chaud ,  et  une  addition  de  a""  environ  aux 
inclinaisons  des  tuyères ,  dont  l'une  plongeait  de 
3^  et  l'autre  de  a""  ^ ,  ont  été  les  seuls  cnangements 
apportés  au  montage  du  feu  pour  le  roulement  à 
l'air  chaud.  Par  la  plus  ffrande  inclinaison  donnée 
aux  tuyères  I  le  trajet  Je  la  fonte  dans  le  foyer 
s'est  trouvé  diminué ,  ce  qui  a  retardé  la  décarbu- 
ration qu'accélère  le  vent  chaud  et  a  obligé  la 
matière  ferreuse  à  ne  se  coaguler  qu'après  sa  com- 
plète épuration» 
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On  a  obtenu  ainsi  du  fer  d  aussi  bonne  qualitc^ 
que  dans  le  roulement  à  Tair  froid ,  et  même 
souvent  un  peu  plus  nerveux. 

Le  feu  produit  par  mois  30.000  kil.  à  2 1 .000  de 
fer  marchand  de  diverses  dimensions,  en  consom- 
mant par  1 .000  kil.  de  fer  : 

FoDte 1.350k 

Charbon  (3,2  bannes  de  56  pieds  cubes).     C^^^^lS 

Quand  il  roulait  à  l'air  froid ,  après  avoir  été 
couvert ,  on  obtenait  par  mois  19.000  kil.  à 
:io.ooo  kil.  de  fer  de  mêmes  dimensions,  et  la 
consonmiation  par  i  .000  kil.  de  fer  s'élevait  à  : 

Fonte 1.400>^- 

Charbon  (3,6  bannes  de  56  pieds  cubes).    6™>,88 

D'où  il  résulte  que  le  soufflage  à  Fair  chaud  a 
fait  gagner  10  p.  b/o  sur  le  combustible  consonuné 
dans  le  roulement  à  l'air  froid ,  et  3  p.  0/0  sur  la 
fonte,  en  augmentant  la  production  en  fer  de 

10  p.  070. 

La  plupart  des  hauts-fourneaux  qui  produisent  a«  Affinage  dei 
des  fontes  destinées  au  moulage  sont  aujourd'hui  îîT^apbon" il*à 
soufflés  à  l'air  chaud ,  et  ce  mode  de  soufflage  a  pro-  r«i  chaud, 
curé  plusieurs  avantages  importants  :  une  écono- 
mie de  12  p.  0/0  au  moins  a  lieu  sur  la  consom- 
mation en  charbon  faite  à  l'air  froid  ;  ^a  proportion 
des  minerais  médiocres  peut  être  augmentée  de 
beaucoup  dans  le  lit  de  fusion ,  sans  que  la  bonne 
qualité  des  produits  se  trouve  altérée  ;  les  fontes 
étant  retirées  plus  chaudes  du  creuset  se  moulent 
mieux  ,  et  comme  elles  contiennent  plus  de  car- 
bone libre,  elles  sont  plus  douces  à  la  lime  et  au 
burin,  tout  en  ayant  autant  de  ténacité;  les 
hauts-fourneaux  soufflés  à  l'air  chaud  produisent 
journellement  10  à  i5  p.  o;o  de  fonte  de  plus 
que  dans  le  roulement  à  l'air  froid  ;  ils  peuvent 
Tome  XFIII,  i84o.  «4 
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admettre  tout  le  minerai  que  comportent  les  char- 
ges en  charbon ,  quelques  jours  après  la  mise  en 
feu ,  tandis  qu'il  faut  plus  de  six  semaines,  dans  le 
roulement  à  Tair  froid,  pour  arriver  à  cette  portée; 
enfin  les  dérangements  sont  plus  rares  et  de  courte 
durée. 

Mais  il  n*existis  encore  qu'un  très-petit  nomhre 
de  faauts-^fourneaux  alimentés  avec. du  charbon 
et  produisant  des  fontes  en  gueuses ,  qui  soient 
soufflés  àTair  dbaud,  parce  que  les  premiers  essais 
d'affinage  de  ces  fontes  n'ont  pas  réussi  parfaite- 
ment, ce  qui  provenait  principalement  de  ce 
qu'on  a  voulu  les  traiter  sans  changer  en  aucune 
manière  le  montage  des  feux  d'affinecîe«  Cepen- 
dant il  est  certain  qu'on  peut  en  obtenir  de  bons 
fers  par  l'affinagç  à  l'air  froid ,  pourvu  que  la 
fusion  de  la  fonte  et  la  coagulation  de  la  matière 
ferreuse  soient  rendues  plus  faciles  que  pour  des 
fontes  à  l'air  froid  de  même  apparence,  résultats 
auxquels  on  parvient  en  donnant  au  vent  une  in- 
clinaison qui  produise  une  température  plus 
élevée  dans  la  partie  supérieure  du  feu ,  et  en 
augmentant  la  profondeur  du  foyer,  dans  le  double 
but  dç.f,e»^re  plus  grand  le  trajet  des  gouttes  de 
fonte  j^iàtaçhées  de  la  gueuse  et  d'abaisser  la  tem- 
pérature Hans  la  région  occupée  par  la  matière 
ferreuse. Quoi  qu'il  en  soit,  on  consomme  plus  de 
combustible  que  pour  l'affinage  des  fontes  obte- 
nues à  l'air  froid ,  par  suite  des  difficultés  que 
présentent  la  fusion  des  fontes  à  l'aii"  chaud  et 
la  coagulation  de  leur  matière  ferreuse  ;  tandis 
que  si  on  fait  usage  d'air  chaud ,  l'élévation  de 
température  qui  en  résulte  dans  toute  l'étendue 
du  toyer,  fadUle  la  fusion ,  accélère  la  décarbura- 
tîon ,  et  rend,  par  soite^ plus  pcompt le  passage  à 
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rétdt  ferreux.  On  GOnsomme  alors  moins  de  com*- 
bustible  que  pour  l'affinage  à  Vaîr  froid  des  fontes 
produites  à  l'aîr  froid  ^  mais  les  résultats  sont 
moins  économiques  que  dans  Je  traitement  à  Fair 
chaud  des  fontes  à  Tair  froid.  Par  conséquent ,  le 
soufflage  à  l'air  chaud  ne  sera  adopté  de  la  ma- 
nière la  plus  utile,  à  la  fois  pour  les  hauts^four- 
neaux  travaillant  en  fontes  en  gueuses  et  pour 
les  feux  d'affinerie,  qu'autant  que  l'on  portera 
avec  le  charbon ,  dans  les  hauts*fourneaux ,  une 
certaine  quantité  de  bois  vert ,  ce  combustible, 
par  rabaissement  de  température  qu'il  produit , 
rendant  les  fontes  peu  différentes  de  celles  qui  sont 
obtenues  à  l'air  froid.  C'est  ainsi  que,  dans  les  nom- 
breux hauts^fourneaux  que  fait  valoir  M.  Gauthier, 
et  qui  roulent  tous  à  l'air  chaud ,  on  porte  avec 
le  charbon  une  proportion  plus  ou  moins  erande 
de  bois  desséché  ou  de  bois  vert,  addition  de 
laquelle  il  résulte  que  les  fontes  en  provenant  se 
comportent  à  l'affinage  comme  celles  qu'ils  don- 
naient précédemment  en  roulant  à  lair  froid. 
Nous  avons  dit  d'ailleurs  que  les  fontes  ainsi  ob- 
tenues à  l'air  chaud  avaient  la  même  composition 
chimique  que  les  fontes  à  l'air  froid. 

Les  considérations  qui  précèdent  ont  été  con-nMnod*Aiidia« 
firmées  par  un  grand  nombre  d'essais  entrepris  à      ^^^* 
Audincourt  sur  les  fontes  données  par  le  haut- 
fourneau  soufflé  à  l'air  chaud  et  consommant  soit 
du  charbon  seul ,  soit  un  mélange  de  charbon  et 
de  bois. 

On  y  a  affiné  à  l'air  froid  des  fontes  au  charbon 
et  à  l'air  chaud ,  qui  ont  produit  d'excellents  fers, 
lorsque  les  feux  d'affinerie  étaient  plus  profonds 
que  pour  l'affinage  ordinaire ,  et  recevaient  l'air 
80US  un  angle  un  peu  moindre ,  le  même  que  celui 
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qui  était  adopté  pour  Taffinage  des  fontes  noires 
obtenues  à  l'air  froid.  Mais  on  a  employé  plus  de 
combustible  que  pour  le  traitement  des  fontes  à 
Fair  froid.  En  effet,  on  a  consommé  par  i.ooo  kil. 
de  fer  : 

Fonte 1.330k. 

Charbon  (U,5  cuveaux  de  0"3,55).  .  .     7m3,96 

.  £t  la  production  mensuelle  n  a  pas  excédé 
20.000  kil.  de  fer,  tandis  que  l'aifinage  des  fontes 
obtenues  à  Tair  fi'oid  donnait  par  mois,  d'après  ce 
que  nous  avons  ditprécédenuuent,  21 .000  kil.  de 
fer,  à  raison  d'une  consommation  ,  par  i.ooo  kil. 
de  fer,  de  : 

Fonte 1.350''- 

Cliarbon  (14  cuveaux  de  0«8, 55) 7"»», 70 

Les  mêmes  fontes  à  lair  chaud ,  traitées  dans  des 
feux  d'aflinerie  souffles  à  fair  chaud ,  ont  produit 
de  très-bons  fers ,  au  moyen  des  dispositions  sui- 
vantes :  1*  Tinclinaison  du  vent  a  été  rapprochée 
de  Tangle  qui  donne  le  maximum  de  température 
dans  la  partie  supérieure  du  foyer,  à  1  effet  de 
faciliter  la  fusion  de  la  fonte,  plus  difficile  que  pour 
les  fontes  à  Tair  froid  ;  2**  les  feux  ont  reçu  une 
profondeur  un  peu  plus  grande  que  pour  l'affinage 
à  Fair  chaud  des  tontes  obtenues  à  l'air  froid , 
afin  de  favoriser  la  décarburation ,  en  auCTientant 
le  parcours  des  gouttes  de  fonte  dans  1  intérieur 
du  foyer,  et  d'accélérer  la  coagulation,  en  abais- 
;sant  la  température  dans  la  région  occupée  par  la 
matière  ferreuse  ;  leur  profondeur  toutefois  était 
:moindre  de  i  à  2  centimètres  que  celle  des  feux 
d'affinerie  roulant  à  Tair  froid ,  par  la  raison  que 
l'air  chaud  qui  hatc  la  décarburation  pour  les 
fontes  à  l'air  chaud ,  comme  pour  celles  à  l'air 
froid ,  aurait  fait  coaguler  la  matière  ferreuse 
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avant  Toxydation  complète  du  silicium  ^  si  une 
profondeur  plus  grande  avait  abaissé  par  trop  la 
température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer. 
Par  cet  affinage  ,  un  feu  produisait  par  mois 
20.000  kil.  de  fer,  en  consommant: 

Fonte 1.320k- 

Charbon  (13  cuveaux  de  0^3,55).     T^MS 

On  voit  donc  que  Taffinage  des  fontes  obtenues 
à  l'air  chaud  est  moins  avantageux  que  celui  des 
fontes  produites  à  Tair  froid,  puisque  nous  avons 
dit  qu'on  fabriquait  les  i.ooo  kil.  de  fer  dans  des 
feux  d'affinerie  soufflés  à  Tair  chaud  en  consom- 
mant : 

Fonte 1.300k- 

Charbon  (12  cuveaux  de  Om»,55).     6n>5,60 

Enfin  on  a  reconnu  que  les  fontes  produites  par 
le  haut  -  fourneau  ,  lorsqu'il  consommait ,  en 
roulant  à  l'air  chaud ,  un  mélange  de  charbon  et 
de  bois,  ou  de  bois  vert  seul,  se  comportaient  à 
l'affinage  comme  les  fontes  obtenues  au  charbon 
et  à  l'air  froid ,  et  que  les  consommations  en  com* 
bustibleet  en  fonte,  nécessaires  pour  leur  affinage 
à  l'air  chaud ,  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que 
pour  les  fontes  du  roulement  à  l'air  froid ,  affinées 
également  à  l'air  chaud. 

Les  faits  et  considérations  exposés  ci*dessus   Récapiiuiation 
peuvent  se  résumer  comme  il  suit  :  des  avanuçes  du 

1*  Lair  chaud  est  avantageux  pour  le  traite- chaud, 
ment  des  fontes  obtenues  à  Fair  froid  et  au  char- 
bon, eu  ce  qu'il  diminue  de  10  à  16  p.  0/0  la 
consommation  du  combustible  qui  se  fait  dans  les 
feux  d'affinerie  couverts ,  et  de  0  à  7  p.  0/0  celle 
de  la  fonte,  en  augmentant  de  8  à  10  p.  0/0  la 
production  en  fer  ; 

2^  D  est  nécessaire  pour  l'affinage  des  fontes 
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obtenues  à  Tair  chaud  et  au  charbon,  que  Ton 
travaille  àTairfroid  plus  désayantageusement  que 
les  fontes  produites  à  Tair  froid ,  mais  son  emploi 
ne  procure  pas  les  mêmes  avantages  que  pour  le 
traitement  de  ces  dernières  fontes  ; 

3**  Pour  que  l'air  chaud  donne  tous  les  avanta- 
ges possibles ,  à  la  fois  dans  les  feux  d'affinerie  et 
dans  les  hauts- fourneaux ,  il  faut  qu'on  porte  dans 
ceux-ci  du  bois  vert  ou  desséché  avec  le  charbon , 
ou  bien  qu'on  les  alimente  exclusivement  avec  le 
bois  vert  ou  desséché ,  parce  qu'alors  les  fontes 
produites  se  comportent  à  l'affinage  conouoie  celles 
des  roulements  à  l'air  froid; 

4°  Lorsque  la  température  de  l'air  chaud  n'excède 

1)as  les  limites  que  nous  avons  indiquées  suivant 
a  nature  des  fontes  soumises  à  l'affinage ,  les  fers 
obtenus  sont  d'aussi  bonne  qualité  que  ceux  qui 
proviennent  de  l'affinage  à  l'air  froid; 

5""  Les  feux  d'affinerie  soufflés  à  l'air  chaud 
doivent  être  montés  différemment  de  ceux  qui 
reçoivent  de  l'air  froid  :  comme  la  décarburation 
de  la  fonte  est  accélérée  parce  soufflage,  on  doit 
la  retarder,  en  diminuant  de  quelques  centimètres 
la  profondeur  des  feux  pour  accQurcir  le  traje( 
à  faire  par  les  gouttes  ou  écailles  de  fpnte  déta- 
chées de  la  gueuse;  il  &ut,  en  outre,  abaisser  la 
température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer, 
en  donnant  un  peu  moins  d'inclinaison  au  vent, 
afin  que  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse  ne 
soit  pas  retardée  et  se  fasse  dès  que  le  métal  se 
trouve  complètement  épuré  ;  enfin,  on  doit  aug* 
menter  l'orifice  des  buses  propprtionnellenient 
k  h  températur^e  d§  l'air  lancé ,  afin,  qu^  la  quan- 
tité d^oxygène  fourni  par  l'air  dilaté  sqit  suflpisante 
pour  la  combustion  du  charbon,  dont  la  quantité 
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CûDSOxiiniée  dans  Funité  de  temps  est  générale- 
ment un  peu  mpindre  que  dans  le  roulement  à 
Fair  froid,  parce  que  la  marche  plus  rapide  de 
l'opération  ne  compense  pas  l'économie  du  com- 
bustiUe  produite  par  lair  chaud. 

Quant  à  la  moindre  consommation  en  combus- 
tible ,  elle  est  due  probablement  à  deux  causes  : 
d'abord»  à  ce  que  l'air  échauffé  a  besoin  de  moins 
de  chaleur  pour  prendre  la  température  du  foyer, 
et  ensuite  à  ce  que  cet  air  agit  plus  énergiquement 
que  l'air  froid  sur  le  charbon,  dont  la  combustion 
est  plus  complète  et  doit  produire  une  certaine 
quantité  d'acide  carbonique,  tandis  qu'il  est  vrai- 
semblable ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  y  que  les 
gaz  des  feux  d  affinerie  soufflés  k  l'air  froid  n'en 
cûiitieniient  pas  une  proportion  notable. 

CHAPITREIIV. 

AFFIHàOB   AU  GHÂRB05  ET  AU  BOIsQdBSSÉGHÉ. 

Le  bois  desséché  ne  peut  6tre  emplové  en  pro- 
portion un  peu  forte  dans  les  feux  d'affinerie , 
qu'autant  qu'ils  sont  soufflés  à  l'air  chaud  porté  à 
la  température  de  !30o^  au  moins;  autrement ,  les 
pièces  de  fer  à  forger  qu'on  place  au  milieu  du 
combustible  pendaili  la  fusion  de  la  fonte  ne 

Sourraient  prendre  la  température  du  blanc  sou- 
ant  nécessaire  pour  le  forgeage. 
Nous  ne  connaissoi»  que  deux  usines ,  celles  de 
Lœuilley  et  du  Clos-Mortier,  dont  les  feux  d'affi- 
nerie  consomment  du  bois  dessédié  ou  torréfié , 
en  recevant  de  l'aîr  froid. 

Le  bois  qu'on  emploie  dans  le  feu  d'affinerie»'/ **jf^'fr^*^^ 
comtois deiusine  de Liœuilley  est  desséché impar-  *** uj. 
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faitement  dans  une  chambre  dont  la  sole  et  le 
plafond  sont  en  fonte ,  et  les  côtés  en  briques ,  et 
qui  est  chauffée  extérieurement  par  la  uamme 
perdue  du  feu  d'affînerie.  Ce  four  contient  2  stères 
environ  de  bois  scié  en  morceaux  de  1 3  centimètres 
de  longueur,  sur  16  centimètres  de  pourtour.  La 
dessiccation  dure  24  heures;  elle  fait  perdre  au 
bois  17  p.  0/0  environ  de  son  volume  et  20  p.  0/0 
au  plus  de  son  poids.  On  ne  met  le  bois  desséché 
dans  le  feu  d'aliinerie  qu'immédiatement  avant 
le  soulèvement  de  la  matière  ferreuse,  lorsque  la 
gueuse  a  été  reculée  et  qu'on  a  enlevé  lasome;  en 
effet ,  il  n'est  pas  nécessaire  alors  que  la  tempéra- 
ture soit  aussi  élevée  que  pendant  le  chauffage  des 
pièces  à  forger,  et  le  succès  de  l'opération  dépend 
principalement  de  l'action  du  vent  introduit  avec 
tout  son  volume.  On  en  consonune  une  rasse  de 
2  f  pieds  cubes,  ou  o**,o85  mélangés  avec  j  de  rasse, 
ou  o"',02 1  de  charbon  pendant  le  soulèvement  et 
ravalage,en  remplacement  de  j  de  rasse  ou  o'^^yoGS 
de  charbon.  Comme  la  rasse  de  bois  desséché  repré* 
sente  o"^,  1 02  de  bois  vert  et  o"^o3 1  de  charbon ,  en 
supposant  le  rendement  du  bois  par  la  carbonisa- 
tion de  33  p.  0/0  en  volume,  il  en  résulte  que  la 
substitution  du  bous  desséché  au  charbon  pour  le 
soulèvement  et  l'avalage  procure  une  économie 
de  3o  {>•  0/0  sur  la  consommation  en  charbon  qui 
se  faisait  pour  ces  deux  opérations ,  ou  de  3  p.  0/0 
sur  la  consonmoation  totale ,  la  quantité  de  char- 
bon consonmiée  pendant  la  première  période  de 
raffinage  étant  ae  4  rassess=:so"',34  de  charbon, 
pour  la  fabrication  d'une  loupe  qui  donne  ordi* 
nairement  60  kil.  de  fer  marchana. 

On  courrait  avoir  une  économie  plus  grande 
decomBustible,en  mélangeant  le  charbon  employé 
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pour  la  fusion  de  la  gueuse  et  le  chauffage  du  fer 
avec  ^  de  bois  desséché ,  car  cette  faible  proportion 
ne  pourrait  abaisser  la  température  au  point  d'em- 
pêcher les  pièces  de  fer  à  foirer  de  parvenir  au 
blanc  soudant. 

La  proportion  du  bois  desséché  employé  n'est 

aue  le  cinquième  de  celle  du  charbon ,  les  i  .000  kil. 
e  fonte  ayant  été  obtenus  en  moyenne ,  depuis  le 
!•' juillet  1 838  jusqu'au  i*'août  i839,avec  5%49 
de  charbon  et  i'"',o3  de  bois* desséché ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  même  usine  de 
Lœuilley  au  sujet  des  avantages  donnés  par  les  feux 
d'afiinerie  couverts. 

Les  deux  feux  d'afiinerie  champenois  de  l'usine  uûne  du  cios- 
du  Clos-Mortier  consomment ,  depuis  le  mois  de  MorUcr. 
novembre  i838,  un  mélange  de  charbon  et  de 
bois  torréfié ,  dans  lequel  le  charbon  entre  pour  | 
en  volume  et  le  bois  torréfié  pour  j.  Ce  dernier 
combustible  est  d'un  brun  jaunâtre  et  forme  un 
intermédiaire  entre  le  bois  desséché  et  le  charbon. 
On  l'obtient  par  la  torréfaction  du  bois  dans  des 
caisses  en  fonte  montées  suivant  le  système  arden- 
nais  et  chauffées  extérieurement  par  la  flamme 
perdue  de  l'un  des  deux  hauts- fourneaux  de  l'u- 
sine. La  distillation  a  lieu  de  telle  manière  que  le 
bois  perd  ordinairement  33  p.  0/0  de  son  volume 
et  4^  P*  0/0  de  son  poids. 

n  n  a  été  fait  aucune  modification  au  montage 
des  deux  feux  d'afiinerie  pour  l'emploi  du  bois 
torréfié  ;  leurs  dispositions  sont  les  mêmes  que 
par  le  passé ,  et  nous  les  avons  fait  connaître  en 
décrivant  l'affinage  champenois. 

A  partir  du  1*'  novembre  i838  jusqu'au  i"  mai 
1839,  ^^  ^^^^  ^^^^  d'affinerie  ont  produit 
197.970  kil.de  fer  marchand  de  diverses  dimen- 


Digitized  byCjOOQlC 


366       PERFEcnoNinBMBirTs  m»  mogédés 

sions  et  de  barreaux  pour  tirerie  de  58  centîmètreB 
de  côté  en  carré ,  en  consommant  ^64*870  kîl. 
de  fonte ,  ^.i  14*78  tonneaux  de  6  7  pieds  cubes 
Fun,  ou  9i5%4^  ^®  charbon ,  et  :sii7,6i  doubles 
stères  ou  455'*-,23  de  bois  convertis  en  bois  top-, 
réfié,  d'où  il  suit  que  la  production  mensuelle 
des  deux  feux  s'est  élevée  à  Sn.ggS  kil.  de  fer,  et 
qu'ils  ont  consommé  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte i.34<)k. 

Charbon -  .    ♦««,62 

Bois  converti  en  bois  torréfié.  2^^*,20 
Gomme  le  bois  rend  33  p.  0/0  en  volume,  par 
la  carbonisation  en  forêt,  les  4'"S62  de  charbon 
devaient  provenir  de  i3'^',86  de  bois,  de  sorte 
qu'on  a  consommé  en  moyenne  i6'^',o6  de  boispar 
1 .000  kiL  de  fer  obtenu. 

Depuis  le  mois  de  mai  1837  jusqu'au  3o  avril 
i83d ,  on  avait  obtenu  dans  les  mêmes  feux  d'afE- 
nerie  378.^80  kil.  de  fer  marchand  et  de  barreaux 
de  tirerie ,  en  consommant  5o6.524  kil.  de  fonte 
et  10.359,02  tonneaux  ou  2.2q^"'',3o  de  charbon, 
ce  qui  correspond ,  par  i  .000  ki1.  de  fer,  à  : 

Fonte.   .  .  .     1.338''- 
Charbon.  .   .     6^3,08 

Les  6"'',o8  de  charbon  ayant  été  donnés  par 
i8"',24  de  bois ,  il  en  résulte  que  Tenaploi  du  bois 
torréfié  a  procuré  une  économie  de  la  p.  0/0  sur 
l'ancienne  consommation  au  charbon  seul.  Quant 
à  la  production  en  fer,  elle  n'a  pas  varié ,  puisque 
les  deux  feux  avaient  produit  oi.Sao  kil.  de  fer 

Sar  mois,  pendant  le  roulement  au  charbon  seul 
e  la  campagne  1 837-1 838. 
Si  les  ieux  d  affinerie  du  Clos<^Mortier  étaient 
soufflés  à  l'air  chaud,  leur  consommation  en 
combustible   diminuerait  nécessairement,  nonr 


Digitized  byCjOOQlC 


DE   FABRICATION   DU   FER,  867 

seulement  par  le  bon  effet  du  soufllage  à  l'air 
chaud ,  mais  encore  parce  qu'on  pourrait  porter, 
comme  on  l'a  fait  dans  les  feux  comtois  dont  nous 
allons  parler,  moitié  de  bois  desséché  au  lieu  du 
tiers,  sans  abaisser  la  température  intérieure  du 
foyer  au-dessous  de  celle  qui  est  nécessaire  pour 
doaufier  au  blanc  soudant  le  fer  à  forger;  auquel 
cas,  on  emploierait  ^  de  bois  desséché  avec  ~  de 
charbon  pendant  le  chauffage  du  fer,  et  -^  de  bois 
desséché  seul  pendant  le  soulèvement  et  l'avalage. 

My  Gauthier,  comme  nous  l'avons  dit,  a  lait a^Aitir chaud, 
usage    d'air   chaud,    dès  i835,  dans    les  feux 
d'amnerie  comtois  des  nombreuses  usines  qu'il   Usines  du  Ma- 
fait  valoir,  en  continuant  à  les  alimenter  avec  du^^'j  ^j  j^'^^^ 
charbon  de  bois.  En  iSS^,  il  a  consommé  dansnai. 
ces  mêmes  feux  du  bois  desséché  concurremment 
avec  le  charbon,  et  depuis  i838,  il  ne  les  ali* 
mente  qu'avec  du  bois  desséché.  Nous  allons  faire 
connaître  les  résultats  de  la  fabrication  au  bois 
desséché  et  au  charbon  ^  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de 
lacune  dans  notre  description  de  la  série  des  mo- 
difications qu'ont  subies  les  procédés  d'afEnage. 

Nous  avons  dit  que  l'affinage  ne  pouvait  se 
faire  convenablement  dans  un  feu  d'affinerie 
soufflé  à  l'air  chaud ,  qu'autant  qu'on  diminuait 
à  la  fois  l'inclinaison  du  vent  et  la  profondeur  du 
feu,  comptée  au-dessous  de  l'œil  des  tuyères; 
modifications  nécessaires,  d'une  part,  pour  que 
la  gueuse  ne  se  trouve  pas  exposée  à  une  tempé- 
rature trop  élevée  dans  la  région  supérieure  du 
feu,  ce  qui  la  ferait  fondre  trop  vite ,  et  pour  que 
la  coagulation  de  la  matière  ferreuse,  que  1  air 
chaud  tend  à  retarder  par  l'élévation  de  la  tem- 
pérature dans  la  partie  inférieure  du  fover,  se 
uiase  toujours  au  moment  convenable  ;  de  l'autre , 
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afin  que  la  décarburation  de  la  fonte  ne  se  trouve 

5)39  trop  avancée ,  quand  le  métal  arrive  dans  le 
bnd  du  foyer,  et  que  les  différentes  substances 
étrangères  qui  y  sont  associées  au  carbone  aient 
le  temps  de  s'oxyder  complètement,  sans  qu'il 
se  forme  une  nouvelle  combinaison  de  carbone 

3ui  rendrait  le  fer  aciéreux.  Mais  si ,  dans  des  feux 
'aflinerie  ainsi  disposés,  on  porte  du  bois  desséché 
avec  le  charbon ,  de  nouvelles  modifications  sont 
nécessaires  pour  qu'on  obtienne  de  bons  résultats  : 
le  vent  doit  recevoir  un  peu  plus  d'inclinaison  que 
dans  le  roulement  à  l'air  n-oid ,  c  est-à-dire  9  à 
10  degrés  pour  l'affinage  des  fontes  grises  dans 
les  feux  comtois ,  au  lieu  de  7  à  8  degrés  ;  et  la 
profondeur  doit  être  aussi  plus  grande  qu'à  l'air 
froid,  c'est-à-dire  de  8  p.  =  o*,2i7  au-dessous 
du  vent,  au  lieu  de  7  p.  ^=::o"*,i95.  Par  la  plus 
grande  inclinaison  des  tuyères ,  la  gueuse  qui , 
dans  tous  les  cas,  est  placée  à  10  ou  12  centi- 
mètres au-dessous  dé  la  nappe  du  vent ,  se  trouve 
exposée  à  une  température  convenable,  attendu 
que  le  bois  desséché  éloigne  nécessairement  de  la 
surface  le  maximum  de  température,  et  la  matière 
ferreuse ,  dont  ce  combustix)le  accélère  la  coagu- 
lation par  un  abaissement  de  température  dans 
la  partie  inférieure  du  foyer,  ne  loupe  que  quand 
elle  est  complètement  épurée  ;  d'un  autre  côté , 
par  la  plus  grande  profondeur  du  foyer,  les 
gouttes  de  fonte  ont  un  trajet  plus  grand  à  faire 
pour  arriver  au  fond  du  creuset ,  de  sorte  que 
leur  décarburation ,  qui  est  retardée  par  l'emploi 
du  bois  desséché  ,  atteint  le  degré  convenable  , 
quand  elles  y  parviennent.  On  doit,  en  outre,  aug- 
menter le  diamètre  des  buses  de  akZ  millimètres , 
pour  que  le  feu  reçoive  à  peu  près  autant  d'air 
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en  poids  que  dans  le  roulement  au  charbon  seul; 
et  Vair  lancé ,  tout  en  conservant  la  pression  ma- 
nométrique  de  3  à  4  centimètres  de  mercure 
nécessaire  pour  les  feux  comtois,  doit  avoir  une 
température  de  200  à  220^. 

Voici  comment  on  employait  le  bois  desséché 
au  Magn y ,  à  Yillersexel  et  à  Bonnal  :  dès  que  la 
loupe  était  tirée  du  feu,  et  que  la  gueuse  était 
avancée ,  on  remplissait  le  foyer  avec  une  rasse  de 
charbon  contenant  o"'^  10,  et  on  mettait  par-dessus 
^  de  rasse  de  bois  desséché  ;  puis ,  pendant  le  chauf- 
fage des  pièces  de  fer  à  forger  jusqu'au  moment 
du  soulèvement ,  on  alimentait  le  feu  avec  4  rasses 
de  charbon  et  de  bois  mélangés  à  parties  égales ,  et 
on  finissait  Taffinage  avec  j  de  rasse  de  bois  des- 
séché seul.  De  cette  manière,  on  employait  3  rasses 
de  charbon  et  3  rasses  de  bois  desséché  pour  faire 
la  loupe ,  produisant  environ  80  kil.  de  fer  en 
barreaux  de  tirerie  de  40  millimètres  de  côté  en 
carré ,  tellement  que  la  consommation  en  com- 
bustible, par  1.000  kil.  de  fer  fabriqué,  s'élevait 
à  3'"3,88  de  charbon  et  3'"3,88  de  bois  desséché. 
Quant  à  la  consommation  en  fonte ,  elle  était  com- 
munément de  I.320  kil.  par  i.ooo  kil.  de  fer, 
comme  dans  le  roulement  à  fair  chaud  avec  le 
charbon  de  bois,  etla production  mensuelle  allait 
aussi  à  20.000 kil.  de  fer  par  chaque  feu.  Ainsi,  on 
consommait  par  i.ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte i.320k. 

Charbon.    .    .     3"3,88 

Bois  desséché.     3"^, 88 

Les  3°'^,88  de  charbon  devaient  provenir  de 
I  i''^,64de  bois  vert ,  à  raison  d'un  rendement  par 
la  carbonisation  de  33  p.  0/0  en  volume ,  et  les 
3'^\b8  de  bois  desséché  devaient  avoir  été  fournis 
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par  5*'',i7  de  bois  vert,  à  raison  d'un  rendement 
de  75  p-  0/0  en  volume  par  la  dessiccation.  La 
consommation  totale  en  charbon  et  en  bois  dessé- 
ché équivalait  donc  à  i6'*-,8i  de  bois  vert  par  i  .000 
kil.  de  fer  fabriqué. 

D*après  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  roulement 
de  ces  mêmes  feux  d'affinerie  au  charbon  seul  et 
à  Vair  chaud ,  ils  produisaient  aussi  par  mois 
20.000  kil.  de  fer  en  narreaux  de  tirerie,  et  ils  con- 
sommaient en  moyenne, par  i.ooo  kil.  de  fer: 

Fonte.    .  .  .     1.320k. 

Charbon.  .  .     6m»,62 

Comme  les  6"',62  de  charbon  provenaient  de 
19'* ,86  de  bois  vert,  on  voit  que  1  emploi  simul- 
tané du  bois  desséché  et  du  charbon  procurait 
une  économie  de  S'^-yoS  de  bois  sur  19*, 86,  ou 
de  i5  p.  0/0.  Il  en  résultait  un  autre  avantage, 
c'est  que  le  fer  acquérait  de  la  qualité  en  deve- 
nant plus  doux  et  plus  tenace. 

CHAPITRE   V. 

▲FriIVAOB   AU   BOIS   DESSÉCHÉ  SEUL. 

Les  résultats  avantageux  produits  par  l'emploi 
simultané  du  bois  desséché  et  du  charbon  ont 
déterminé  M.  Gauthier  à  essaver  de  substituer 
complètement  le  bois  desséche  au  charbon.  Ces 
essais  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès;  et, 
depuis  la  fin  de  i838,  tons  les  feux  d'affinerie 
comtois,  au  nombre  d'une  trentaine,  que  cet  habile 
maître  de  forges  fait  valoir  dans  les  départeitients 
de  la  Haute-Saône ,  du  Doubs  et  du  Jura,  ne  sont 
alimentés  qu'avec  du  bois  desséché.  Il  est  résulté 
de  cette  substitution  une  modification  essentielle 
dans  l'ancien  mode  de  fabrication  :  on  ne  dbauffe 
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})lus  les  pièces  de  fer  à  foirer  dans  Fintérieur  des 
eux ,  par  la  raisoir  qu'elles  ne  pourraient  plus  y 
acquérir^ia  température  du  bladc  soudant  néces* 
saire  pour  le  forgeage  ;  on  y  fond  et  affine  seule- 
ment la  fonte;  et  la  loupe  en  provenant  est  con« 
vertie,  soit  en  massiaux  par  le  dn^lage  au  mar- 
teau, soit  en  gros  barreaux  de  tirene  parl'étiraffe 
immédiataux  cylindres.  Les  massiauxsontchauues 
à  la  houille  dans  un  foar  à  réverbère ,  et  ensuite 
passés  aux  cylindres  pour  être  aussi  convertis  en 
Darreaux  de  tirerie;  mais  ces  barreaux  sont  plus 
forts  que  ceux  qui  résultent  de  l'étirage  immédiat 
de  la  loupe,  parce  que  sa  température,  plus  élevée 
que  celle  des  massiaux,  permet  de  les  étirer  plus 
longtemps. 

Faisons  connaître  les  résultats  de  la  fabrication    usines  da  Ma- 
du  fer  provenant  de  l'aflinage  des  fontes  avec  leP'y*  de  vnier- 
bois  desséché,  dans  les  usines  du  Magny,  deJS!  * 
Yillersexel  et  de  Bonnal ,  qui  comptent  1 5  feux 
d'affinerie. 

Nous  dirons  d'abord  que  les  changements  sui- 
vants ont  été  apportés  aux  dispositions  des  feux 
montés  pour  l'emploi  simultané  du  bois  desséché 
et  du  charbon  : 

i"*  Ona  augmenté  l'inclinaison  des  tuyères  d'en- 
viron 2^,  en  la  portant  à  lo  à  i:a^,  aJBin  que  la 
gueuse  se  trouvât  toujours  exposée  à  une  tempé- 
rature convenable  pour  la  fusion  de  la  fonte,  l'em- 
ploi exclusif  du  bois  desséché  éloignant  de  la 
surface  le  miaximum  de  température ,  et  aussi 
pour  que  la  matière  ferreuse,  dont  ce  combustible 
tend  à  accélérer  la  coagulation  par  un  abaissement 
de  températare  dans  ta  partie  inférieure  du  foyer, 
demeurât  à  l'état  pâteux  pendant  tout  le  temps 
nécessaire  à  sa  complète  épuration  ; 
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2""  On  a  rendu  les  feux  plus  profonds ,  en  leur 
donnant 8 p.  {^no/^jaZ ,  au  lieu  de  121  centimètres 
au-dessous  du  vent,  afin  que  les  gouttis  de  fonte 
détachées  de  la  gueuse ,  dont  la  décarburation  est 
retardée  par  ral)aissement  de  la  température  dans 
toute  rétendue  du  foyer,  pussent  être  exposées 
plus  longtemps  à  l'action  oxydante  de lair  tancé  ; 

3""  La  température  de  Tair,  qui  n'excédait  pas 
200®,  a  été  portée  à  :?6o®  pour  faciliter  la  combus- 
tion du  bois  desséché  ; 

4°  Le  diamètre  de  l'orifice  de  chacune  des  deux 
buses ,  qui  était  de  27  millim.,  a  été  porté  à  1 3  lig. 
ou  39  millimètres;  et  comme  la  pression  mano- 
métrique  a  été  maintenue  à  3,5  centimètres  de 
mercure,  il  en  est  résulté  (jue  le  volume  de 
l'air  lancé,  considéré  sous  la  pression  atmosphéri- 

3ue  et  à  la  température  moyenne  de  i  a**,  a  été 
e4"*',6i,  au  lieu  de  4™N75;  en  efiet,  on  déduit 
de  la  formule 

n-o«o^«\  A(1X0,004Q 
^  bXh 

en  y  faisant  : 

d^  diamètre  des  buses  =0,029,  d'où  rf*X  2=0,00168. 
A,  hauteur  du  manomètre  à  la  buse  =  0,035. 
6,  pression  atmosphérique  =0,75. 
'  t,  température  de  l'ah*  à  la  buse  =  SGO^». 

Q  =  o-»,i46, 
et  par  minute 

Sous  la  pression  atmosphérique  et  à  la  tempé- 
rature de  1 2"*,  Q  devient  : 

8,76X0,785 
^        0,75  (1X0,00*X  2*8).  ' 

Pour  le  roulement  à  Tair  froid  et  au  charbon , 
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les  buses  avaient  1 1  lignes  de  diamètre r=:  o^jOaS, 
et  la  pression  atmosphérique  était  aussi  de  o^^oSS , 
de  sorte  que  le  volume  de  Tair  lancé  sous  la  pres- 
sion atmosphérique  et  à  la  température  moyenne 
de  12%  était  de  4*^,75  (i). 

L'aflGuiage  proprement  dit  a  lieu  cotume  quand 
on  chauffe  dans  le  feu  les  pièces  de  fer  destinées 
au  forgeage ,  c'est-à-dire  que  la  fusion  de  la  fonte , 
le  soufôvement  et  Favalage  sont  conduits  sdisolu- 
ment  de  la  même  manière  que  dans  l'ancien  tra- 
vail comtois.  On  obtient,  en  deux  heures,  une  loupe 
qui,  cinglée,  donne  80  à  85  kil.  de  fer  en  mas* 
siaux,  et  la  production  mensuelle  d'un  feu  d'affi- 
nerie  s'élève  à  27  ou  28.000  kil.  de  massiaut.  On 
consonmie,  en  moyenne,  par  i. 000 kil.  demas- 
siaux  : 

Fonte 1.200^. 

Bois  desfléché.     9bs,00 

Quand  on  cingle  la  loupe  au  marteau,  on  la 
divise  d'abord  en  deux  gros  massiaux  qu'on  foi^e 
immédiatement  et  qu'on  divise  ensuite  en  deux 
massiaux  de  27  centimètres  de  longueur,  sur 

(1)  On  voit  que ,  dans  ce  cas,  comme  dans  ceux  qui  ont 
été  cités  précédemment ,  le  poids  de  l'air  chaud  est  moindre 
que  celui  de  Tair  froid ,  par  suite  de  la  diminution  dans  la 
consommation  da  combustible .  et  cependant  les  machines 
soufflantes ,  pour  le  roulement  a  Tair  chaud  des  feux  d'affi- 
nerie ,  doivent  aller  un  peu  plus  vite  que  quand  ils  sont 
8ou£9es  à  l'air  froid,  ce  qui  tient  à  ce  que  le  volume  engen- 
dré par  les  pistons  doit  étire  plus  grand  oue  pour  le  roule- 
ment à  Tair  froid  ,  à  cause  des  pertes  d'air  qui  ^ont  plus 
considérables.  C'est  pour  cela ,  et  aussi  parce  que  la  résis- 
tance de  Tair  comprimé  par  le  piston  se  trouve  augmentée  , 
que  le  moteur  doit  avoir  un  peu  plus  de  force.  11  en  est  de 
même  pour  les  hauts-fourneaux  soufDés  à  l'air 'chaud. 

Tome  XrUIy  i84o.  ^  ^5 
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lo  centimètres  de  côté  en  carré,  de  sorte  que  la 
loupe  produit  quatrepetits  màssiaux  pesant  cha- 
cun environ  20  kil.  Ces  màssiaux  sont  chauffés  à 
la  houille  dans  un  four  à  réverbère  et  étirés  aux 
cylindres  en  barreaux  de  tirerie  de  3o  ligues  ou 
67  millimètres  de  côté  en  carré ,  transformation 
qui  exige  par  i  .000  kll.  de  barreaux  : 

Màssiaux ,  .  .     1,100^. 

Honlile  dé  Rive-dé-6ier  (6  1/2  hectolitres).        500 

Les  barreaux  de  67  millimètres  de  côté  sont 
ensuite  chauffés  à  la  houille  dans  un  four  à  réver- 
bère et  passés  aux  cylindres,  pour  être  convertis 
en  verse  u^a3>  de  6  millimètres  de  diamètre, 
destinée  au^  tréfileries-  U  i^ut,  pour  obtenir 
i.ooo  kil.  de  verge  de  tirerie  ; 

Barreaux  de  67  millimètres  décote.  .  .     l.OSÛ^- 
Houille  de  &ive*de-Gier  (7  hectolitres}.       525 

De  sorte  que  les  i.ooo  kiL  de  verge  de  tirerie 
exigent  : 

Fonte 1.520^' 

Bois  desséché.    9>°',50 

Au  Maffoy  et  à  Bonnal,  M«  Gauthier  a  établi 
des  cylindres  ébaucheurs  entre  lesquels  on  étire  la 
loupe  telle  qu'elle  sort  du  feu  d'ainnene,  c^est-à- 
dire  sans  Favoir  cinglée  au  marteau.  Par  ce  moyen, 
on  économise  la  houille  nécessaire  au  chauffage 
des  màssiaux  et  la  majeure  partie  dea  frais  de 
main-d'œuvre  qu'exige  leur  étirage ,  le  service  des 
cylindres  ébaucheurs  se  faisant  par  le  foi^eron 
et  le  goujat  de  chaque  feu ,  aidés  d'un  seul  autre 
ouvrier.  Ce  mode  de  fabrication  permet  d^ailleurs 
d'obtenir,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  des  barreaux 
de  plus  petites  dimensions  que  par  l'étirage  des 
màssiaux^  à  cause  de  la  haute  température  de  la 


Digitized  byCjOOQlC 


DB    FABRICATION    DU    FER.  ^'jS 

loupe,  ce  qui  diminue  le  déchet  du  fer,  en  même 
temps  que  la  consommatiou  de  houille  nécessaire 
pour  les  transformer  en  verge  de  tirerie.  Les  bar- 
reaux donnés  immédiatement  par  la  loupe  ont 
26  lignes  =  58  millimètres  de  côté  en  carré ,  et 
on  consomme  par  i  .000  kil.  de  ces  barreaux  : 

Fonte 1.300>^- 

Bois  desséché.     8«^%â5 

Ensuite ,  pour  convertir  oea  barreaux  de  58  mil- 
limètres de  côté  en  verge  de  tirerie  n^:23  de 
6  milL  de  diamètre,  on  compte  par  i.ooo  kil.  de 
verge  : 

Barreaux  de  58  millimètres  de  côté.  .  .  .     LOSO*^- 
Houille  de  RiveKle*Gter(6  l/2hectolitrês).       500 

de  sorte  que  les  i.ooo  kil.  de  verge  de  tirerie 
prennent  : 

Fonte i-404k. 

Bois  desséché.  8n^91 

Ainsi ,  d'un  côté ,  pour  obtenir  les  i  «ooo  kiU  de 
verge  cvlindrée^  par  Fétirage  successif  des  massiaux 
et  des  Barreaux  de  67  millimètres  de  côté ,  il  faut 
I.520  kil.  de  fonte  et  g'^SSo  de  bois  desséché; 
deFautre,  pour  Tétirage  immédiat  de  la  loupe  et 
le  passage  aux  cylindres  des  barreaux  de  58  mil- 
limètres de  côté ,  on  consomme  seulement  i  .404  k. 
de  fonte  et  8"'^3gI  de  bois  desséché.  On  voit  y  par 
cette  comparaison,  que  l'emploi  des  cylindres 
ébaucheurs  est  plus  avantageux  sous  le  rapport  de 
la  consommation  des  matière» ,  puisqu'il  écono- 
mise 7  p.  0/0  sur  la  fonte  et  6  p.  0/0  sur  le  bois 
desséché. 

A  Fépoque  où  les  feux  d'affinerie  des  mêmes 
usines  étaient  alimentés  avec  le  charbon  de  bois 
seul,,  et  roulaient  à  l'air  froid,  on  consoomiait 
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en  moyepne ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  par 
1.000  kfl.  de  fer  en  barreaux  detirerie  de  18  hgnes 
ou  de  40  millimètres  de  côté  en  carré  : 

,    Fonte.  .  .  .     1.350k- 
Charbon.    .     7»' ,40 

et  dans  le  roulement  à  l'air  chaud ,  pour  la  même 
fabrication  : 

Fonte.  .  .  .     1.320»f- 
Charbon.    .     6»^6â 

Gomme  la  transformation  de  ces  barreaux  en 
verge  cylindrée,  n^  23.,  exigeait  par  i.ooo  kil.  de 
verge, 

Barreaux  de  40  millimètres  de  côté  en  carré.    1 .070^- 
Houille  de  Rive-de-Gier  (6  hectolitres).  .  .        450 

il  s'ensuit  qu'il  fallait,  dans  le  roulement  h  l'air 
froid,  par  i  .000  kil.  de  vei^e  cylindrée , 

Fonte.  •  .  .     i.USk. 

Charbon.    .     7™»  ,92 

tandis  qu'à  l'air  chaud  on  consommait  : 
Fonte.  .  .  .     1.412k. 
Charbon.  .  .     7>°S08 

Or,  d'une  part ,  9"*',92  de  charbon  provenaient 
de  23*',76  de  bois ,  et  7"',o8  de  charbon ,  de 
2i''%34  de  bois,  à  raison  d'un  rendement  parla 
carbonisation  de  33  p.  0/0  en  volume;  de  l'autre, 
les  S'^^y^  I  de  bois  desséché  ,  consommés  dans  le 
travail  avec  les  cylindres  ébaucheurs ,  sont  donnés 
par  1 1*^,88  de  bois  vert,  à  raison  d'un  rendement 
par  la  dessiccation  de  76  p.  100  en  volume,  et  les 
g^^fio  de  bois  desséché  ,  consommés  dans  le  tra- 
vail au  marteau  ,  proviennent  de  1 2*^,66  de  bois 
vert.  Ainsi,  le  nouveau  modede  fabrication,  quand 
la  loupe  est  cinglée  au  marteau  ,  procure  une 
économie  de  i  ï*,io  sur  n3'*,76  ,  ou  de  4^  p*  0/0 


Digitized  byCjOOQlC 


D£   FABRICATION    DU    FER.  877 

sur  le  combustible  consommé  dans  le  roulement 
au  charbon  et  à  Tair  froid,  et  de  8*\58  sur  2i",24> 
ou  de  40  P-  0/0  su^  1^  combustible  consommé 
dans  le  roulement  au  charbon  et  à  Fair  chaud  ; 
tandis  que ,  quand  la  loupe  est  étirée  aux  cylin- 
dres, l'économie  du  combustible  est  de  1 1'^^88  sur 
aZ*  ,76  y  ou  de  5o  p.  0/0  pour  le  roulement  à 
Fair  froid,  et  de  9",36  sur  21  •',34,  ou  de  40 
p.  0/0  pour  le  roulement  à  Tair  chaud. 

Si  on  compare  les  prix  de  revient  du  fer  fabri- 
qué suivant  le  nouveau  procédé,  avec  .celui  du  fer 
obtenu  au  charbon  de  bois  le  plus  économique- 
ment possible,  au  moyen  du  soufflage  à  Vair 
chaud,  on  reconnaît  que  l'économie  d'ai^ent  est 
presque  nulle,  quand  on  convertit  la  loupe  en 
massiaux  par  le  cinglage  au  marteau ,  mais  qu'elle 
s'élève  à  9  p.  0/0  lorsque  la  loupe  est  passée 
immédiatement  aux  cylindres  ébaucheurs.  En 
effet,  nous  aurons,  en  considérant  toujours  le  fer 
parvenu  à  l'état  de  vei^e  cylindrée  n""  23 ,  afin 
d'avoir  des  résultats  bien  comparables,  et  dans  la 
supposition  que  le  stère  de  bois  aurait  coûté  5  fr. 
sur  pied  en  iSSg,  et  que  les  i.ooo  kiL  de  fonte 
seraient  revenus  à  200  fr.  ; 

1*  Pour  i.ooo  kil.  de  verge  cylindrée  rv*  22, 
obtenus  avec  les  barreaux  provenant  de  H étirage 
aux  cylindres  des  massiaux  forgés  au  marteau. 

A.  par  1 .000  kil.  de  massiaux. 
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fir. 

Fonte  (l,âOOkU.  à  200 fr.  les  1.000  kU.  .  .  256»00 

fr. 

(Prix  du  bois  (10»-,  66,  à  5  f'.).  58,30  \ 
Abattage,  façon  et  cordage, 
0^,30  par  stère 3,50 J 
Transport   à  une  distance 
moyennede8k.(0fr.,28par 
1.000kUog.etparkU.,ou 
;i     4asx  ft«  \     Ofr-^IO  par  stère   pesant  S     78,66 

ae        DOIS   lEmpilagedans l'usine (Ofr-,05 

^^^'  I     par  stère) 0,53| 

[  Dessiccation,  sciage,  fendage 
et  frais  y  relatifs  (1^,20 

par  stère) 12,79) 

Main-d'œuvre 14,00 

Cours  d'eau  ,  intérêt  de  fonds,  régie,  répara- 
tions, contributions  et  frais  divers 35^00 

Total 383,65 

B.  par  1 .000  kil.  de  barreaux  de  67  millimètres 
de  côté  en  carré. 

Or. 
Massiaax(1.100l'a383fr-,65). .  .    4âSt,0» 
Hpuille  (6,5  hectolitres,  à  9^^).      19,50 

Main-d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau,  régie^  réparations  et 

frais  divers .       10,00 

Total 455,5d 

G.  par  i.ooo  kil.  de  verge  cylindrée,  n*^  aZ. 

Barreaux  deSTmttUttètrtsde  celé 

(1.080k.  à455fr.,52) 491,96 

Houille   (7  hectolitres,  à  3^'-).  .  21,00 

Main-d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau,  régie»  réparations  et 

frais  divers 10,00 

Total 526,96 

2*  Par  i.ooo  kil.  de  s^erge  cyUndrée^  ri"  a3. 
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obtenue  avec  les  barreaux  proi^erumt  du  pas^ 
sage  de  la  loupe  aux  cylindres  ébaucheurs. 

A.  par  i.ooo  kiL  de  barreaux  de  58  millimètres 
de  côté  en  carré  : 


list.  de 
bois  vert. 


fr 
Fonte (1.300  kil., à  200  fr.  les  l.îQOO  kil.).  .  •  260,00 

/Prix  du' bois  (11**-,  à  5^- 

comme  ci-dessus) 55,00 

Abattage ,  £içon  et  cordage 
(0^-,30  par  stère,  comme 

ci-dessus) 3,30, 

n  .^  j^,^  Transport  à  une  distance 
^t^  I  moyenne  de  10k-  (ofr.,io 
«roveLant    /     par  stère  et  par  kilomètre,  y    g,  ^5 

—    .     \     comme  ci-des6us).  .  w  .  .  11,00/        ' 
Empilagedans  l'usine  (O^'^-.OS 
par  stère,  comme  ci-^(es- 

sus) «    0,55| 

Dessiccation,  sciage,  fendage 
et  frai»  y  r^lafife  (lf^-,20 
par  stère ,  comme  ci-des- 

l     sus) i3,20j 

Main-d'œuvre ,  .     20,00 

Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds,  régie ,  répara- 
tions, contributions  et  frais  divers.  •  ,  •  ,    50,00 

Total MsiÔs 

B'.  par  I  .ooo  kil.  da  verge  cyfindrëe»  n*  i3. 

fr. 
Barreant  de  5ft  Aûllimitres  de  côté  (1.080^ 

à413fr-,05lcsl.000>^) 446,10 

Houille  (6  1/2  hectolitres ,  à  S<^) 19,50 

Main-d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau,  r^e,  réparatioBS  et  frais  di- 
vers. .-.............;...     15,00 

Total 484,60 

3*  JBnfabriquatit  le  fer  au  charbon  seul  et  à 
Vair  chaudy  le  prix  de  revient  des  i.ooo  kil.  de 
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verge  cj^lindrée,  /i*  ^3,  se  serait  élevé  à  Si'jfr.y 
d après  les  données  qui  suivent  : 

A.  par  i.ooo  kil.  de  barreaux  de  4o  millimètres 
de  côté  en  carré. 


Fonte  (1.3SN)k- ,  à  200ir-  les  l.OOC^).  .  .  . 

Prix  du  bois(19fr-,86,  à  *    \ 

5fr) 99,30 

Abattage,  façon  et  cor- 
dage (Ofr-,30  par  stère 
comme  ci-^iessus).  .  . 
Dressageen  meules  et  feuil- 
Gharbon       lage  (0*^-,20  par  stère). 
6^3,62,  pro- 1  Cuisage  (Ofr-,09  par  stère) . 
venant     de(  Transport  à  une  distance 
198*-,86    de\     moyeniiedel6it.(0''-,37 


fr. 
264,00 


5,96 

3,97 
1,79 


119,95 


bois  veit. 


par  1.000^^-  et  par  ki- 
lomètre, ou  0^-.08  par 
mètre  cube  de  cnarbon 


pesant  216*) 8,*7| 

Mise  en  halle  (0^',07  par 
mètre   cube  de  diar- 

\     bon.  : 0,46 1 

Main^d'osuvre 21,00 

Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds,  régie,  répa- 
rations ,  contributions  et  frais  divers.  .  .      59,00 

Total.  .  .  .    463,95 

B.  par  1 .000  lui.  de  verge  cylindrée,  n^  :â. 

tt. 
Barreaux  de  40  millimètres  de  cAté  (1  •070>^* , 

à  463fr-,94  les  1.000k) 496,42 

Houille  (6  hectoUtrès,  à  3^0 18,00 

Main-d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau,  régie,  réparations  et  frais  di- 
vers   15,00 

Total  ....    533>42 

Ainsi ,  le  travail  au  bois  desséché  ^  quand  on 
fait  les  massiaux  au  marteau ,  procure ,  sur  le  prix 
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de  revient  des  i.ooo  kil.  de  vei^ge  cylindrée 
n^  23,  obtenue  avec  le  fer  fabriqué  au  charbon 
de  bois  et  à  Tair  chaud ,  une  économie  qui  n  ex- 
cède pas  7  fr.  4^  c,  tandis  que  l'avantage  est  de 
48  fr.  82  c.  ou  de  9  p.  0/0,  lorsque  la  loupe, 
au  lieu  d'être  transformée  en  massiaux,  est  passée 
immédiatement  aux  cylindres  ébaucheurs ,  pour 
être  convertie  en  barreaux. 

Nous  devons  remarquer  toutefois  que  si  l'usage 
des  cylindres  ébaucheurs  est  plus  économique  que 
l'emploi  du  marteau,  il  a  contre  lui  de  donner 
moins  d'homogénéité  et  de  ténacité  au  fer  qui, 
par  le  cinglage  au  marteau,  est  mieux  dépouillé 
des  scories  dont  la  loupe  est   accompagnée.  De 

!)lus ,  il  exige  une  dépense  de  dix  à  aouze  mille 
rancs  pour  l'établissement  de  tels  cylindres,  et 
tous  les  cours  d'eau  ne  sont  pas  susceptibles  de 
donner  une  force  motrice  à  peu  près  double  de 
celle  qui  suffit  pour  les  marteaux  ordinaires  ;  en 
effet,  la  force  motrice  nécessaire  pour  faire  mou- 
voir des  cylindres  ébaucheurs  est  d'environ  quinze 
chevaux  effectifs,  comme  nous  aUons  rétablir  par 
deux  exemples  : 

i^  A  Bonnal,  quand  on  fait  marcher  seuls  les 
nouveaux  cylindres  ébaucheurs,  on  lève  de  c^yoS 
la  vannede  la  roue  hydraulique  qui  peut  aussi  faire 
mouvoir  les  cylindres  étireursde  la  verge  de  tire- 
rie ,  et  la  charge  d'eau  sur  le  seuil  inférieur  de 
cette  vanne  qui  a  4""  «^^  de  largeur  étant  de  l'^^gS , 
il  résulte  de  la  formule  : 

Q  ==  1 ,87  L  (HV/H  —  h\/h) 
en  y  Ëdsant  : 


Digitized  byCjOOQlC 


38j       PEBFBcnoifiiEMEirrs  des  procédés 

H  =;=  i-,95 
k  t=  i",90 

(Toù 

P  =  710"^ 
la  chute  totale  C  étant  de  4"*  A^  ^^  ^  - 

P   C  =   3122^. 

Gomme  la  roue  hydraulique  est  une  roue  à  pa^ 

lettes  emboîtées  dans  un  coursier  circulaire,  et 

que  la  hauteur  dont  Teau    descend  excède  la 

moitié  de  la  chute  totale,  on  doit  prendre  les 

~  du  travail  absolu  du  moteur  pour  avoir  l'e&t 

utile.  Par  conséquent,  la  force  effective  de  la  roue 

,    ,   .  3122X0,40         /î  c    1. 
sera  égale  à ■    sa  1 6,5  chevauz-^^vapeur. 

2^  Au  M agny  ,  les  cylindres  ébaucheurs  sont 
mus  par  une  roue  à  augets  pour  laquelle  on  a  : 
L  «  4^,00 

H  «:  l"',30 
h  =:  l»,o6 
C  =  4»,20 


d'où 


Q  =3  o",523 
P  «  523^ 
PC  =  2197*°" 


£n  admettant  que  l'effet  utile  transmis  par  la 

roue  soit  les  o,5o  de  la  force  dynamique  du  cours 

d'eau,  on  aura,  pour  l'expression  de  cet  e&t  utile, 

1098^"  correspondant  à  14,64  chevaux-vapeur. 

R^pitaiation     E^D  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 

des  avanugesdcles  feux  d'affinerie  des  usines  de  Magny ,  de  Vil- 

lilSuittSchllcrsexel  et  de  Bonnal,  qui  roulent  depuis  plus 

d'une  année  en  consommant  uniquement  du  nois 
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desséché,  on  voit  que  deux  procédés  de  fabrication 
y  sont  suivis  :  par  fun,  on  cingle  la  loupe  au 
marteau ,  comme  dans  l'ancienne  méthode ,  pour 
la  transformer  en  massiaux;  mais,  au  heu  de 
porter  ces  massiaux  dans  les  feux  d'affinerie ,  on 
les  chauffe  deux  fois  successivement  à  la  houiUe 
pour  les  étirer  aux  cylindres  et  les  convertir  en 
vei^e  de  tirerie;  par  l'autre,  on  passe  la  loupe 
aux  cylindres  y  à  la  sortie  des  feux  d'affinerie,  et 
on  obtient  ainsi  des  lopins  de  dimensions  plus 
petites  que  les  massiaux  forées  au  marteau,  les- 
quels sont  chauffés  une  seule  fois  à  la  houille,  pour 
être  convertis  en  verge  de  tirerie  par  l'étirage  aux 
cylindres.  Le  premier  mode  de  fabrication  di- 
minue la  consommation  du  combustible  végétal , 
faite  dans  le  roulement  au  charbon  et  à  l'air  froid, 
de  48  p*  o/o,  et  celle  du  roulement  à  l'air  chaud, 
de  4i  p*  o/o;  le  second  mode  diminue  la  con- 
sommation du  combustible  nécessaire  pour  le  rou- 
lement au  charbon  et  à  l'air  froid ,  de  5o  p.  o/o , 
et  celle  du  roulement  à  l'air  chaud,  de  44  P«  ^1^- 
Quant  à  la  consommation  en  fonte ,  elle  est  plus 
forte  de  7  p.  0/0  que  dans  le  roulement  au  cnar- 
bon  et  à  l'air  chaud,  pour  le  travail  en  massiaux, 
tandis  qu'elle  est  un  peu  moindre,  lorsque  la  loupe 
est  étirée  immédiatement  aux  cylindres.  Dans 
tous  les  cas ,  la  production  en  fer  est  augmentée 
de  10  p.  0/0  au  moins.  Le  travail  en  massiaux 
donne  peu  d'avantage  pécuniaire  sur  le  prix  de 
revient  de  la  verge  de  tirerie ,  mais  l'étirage  aux 
cylindres  porte  l'économie  à  9  p.  0/0  de  ce  prix  de 
revient.  Le  chaufi^ge  à  la  houille  n'altère  nuUe'- 
ment  la  qualité  des  produits;  le  fer  obtenu,  quand 
on  cingle  la  loupe  au  marteau,  étant  aussi  bon 
que  celui  qui  est  fabriqué  par  l'ancienne  méthode. 
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Enfin  un  autre  avantage ,  c'est  que  la  quantité  des 
gaz  combustibles  s*échappant  des  feux  d*affinerie 
est  augmentée  d*un  cinquième  au  moins ,  ce  qui 
porterait  à  lo  chevaux -vapeur  l'équivalent  du 
pouvoir  calorifique  de  leur  chaleur  perdue. 

CHAPITRE   VI. 

AFFIHA6B  AU  CHARBON  ET  AU  BOIS  VSET. 

Usine  de  Se-  ^^  soufilage  à  Fair  chaud  a  été  introduit  dans 
monie.  l'usine  de  Semouze  en  mai  i838;  mais  les  pre- 
miers essais  n'ont  pas  réussi ,  parce  que  la  matière 
ferreuse  provenant  de  la  fusion  de  la  fonte  se  for- 
mait difficilement  en  loupe ,  par  suite  de  la  tem- 
i)érature  trop  élevée  de  la  partie  inférieure  du 
byer,  ce  à  quoi  cependant  il  eût  été  facile  de 
remédier  en  diminuant  un  peu  l'inclinaison  des 
tuyères  et  en  augmentant  la  profondeur  du  feu. 
Gomme  on  ne  songea  pas  à  ces  modifications  bien 
simples ,  on  chercha  à  abaisser  la  température  en 
employant  du  bois  vert  à  la  fin  de  l'affinage,  et 
par  ce  moyen,  on  parvint  à  faire  coaguler  lama- 
tière  ferreuse  aussi  facilement  que  dans  le  roule- 
ment à  l'air  froid,  sans  avoir  besoin  de  faire  aucun 
changement  au  montage  des  feux.  Seulement,/ on 
a  porté  à  13  lignes  =  37  millimètres  le  diamètre 
de  l'œil  des  buses,  qui  n'avait  que  11  lignes  =2 
35  millimètres ,  afin  que  le  volume  de  l'air  chauffé 
à  300^  environ  et  lancé  sous  la  même  pression 
qu'à  l'air  froid  renfermât  la  quantité  d'oxygène 
nécessaire  a  une  bonne  allure.  Voici  comment  on 
conduit  l'opération  : 

La  fusion  de  la  fonte  et  le  chauffage  des  pièces 
de  fera  forger  se  font  entièrement  au  charbon; 
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on  n'emploie  le  bois  que  pendant  le  soulèvement 
et  Tavâlage ,  pour  lesquels  on  les  mélange  avec  ^ 
de  charix)n  en  volume.  La  loupe  qui  donne  60  kil. 
de  fer,  s'obtient  en  deux  heures  avec  4  rasses  de 
combustible,  savoir  :  3  rasses  j  de  charbon  faisant 
o"  325,  et  ^  rasses  ou  o'"^075  de  bois  vert.  Il  faut 
d'ailleurs  76  à  Solil.  de  fonte.  Ainsi ,  on  con- 
somme par  i.ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte.  ...     1.300k. 

Charbon.    .    5^^,40 

Bois  vert.    .     i»i-,25 

Et  la  production  mensuelle  s'élève  à  16.000  kil. 
de  fer. 

Quand  les  feux  d'affînerie ,  qui  sont  couverts 
depuis  longtemps ,  roulaient  au  charbon  seul  et  à 
l'air  froid ,  ils  consommaient  par  1  .ooo  kil.  de 
fer  : 

Fonte,  .  .  .     1.350k- 

Charbon.    .     6in3,80 

Alors  la  production  mensuelle  n'excédait  pas 
1 5.000  kil.  de  fer. 

Comme  5™\4o  de  charbon  proviennent  de 
1 6'"',20  de  bois,  le  rendement  par  la  carbonisation 
étant  ordinairement  de  33  p.  0/0  en  volume,  il 
s'ensuit  qu'il  faut  1 7**  ,45  de  bois  vert  pour  obtenir 
Ips  1. 000 kil.  de  fer  dans  le  nouveau  mode  de 
fabrication;  tandis  qu'il  en  fallait  précédemment 
2o"',4^-  P^^  conséquent,  le  soufflage  à  l'air  chaud 
et  l'emploi  du  bois  vert,  dans  la  proportion  de  ~  du 
charbon ,  ont  fait  économiser  2*^,90  sur  20***,4^j  ^^ 
1 4  p.  o/o  environ.  En  outre,  on  a  obtenu  une  dimi- 
nution de  4  p«  0/0  sur  la  consommation  de  la  fonte 
et  une  augmentation  de  6  p.  0/0  dans  la  produc- 
tion journalière  en  fer.  Enfin  l'emploi  du  bois  a 
rendu  au  fer  la  bonne  qualité  que  lui  avait  fait 
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perdre ,  dans  le  roulement  au  cbdrbon  seul ,  le 
soufflage  à  lair  chaud,  dont  la  température  de 
200*"  maintenait  la  matière  ferreuse  trop  long- 
temps à  l'état  pâteux  y  et  déterminait  une  nouvelle 
comoinaison  au  carbone ,  par  laquelle  le  fer  deve- 
nait aciéreux. 
urine  de  risie-  Uusine  de  risle-sur-le-Doubs  renferme  deux 
•ur-ie-Doubs.  fguj  d'affincrie  comtois,  dont  Tun  est  soufflé  à  Fair 
froid ,  et  l'autre  à  lair  cbaud ,  depuis  le  commen- 
cement de  1839.  On  affine,  dans  ces  deux  feux,  des 
fontes  provenant  du  haut-fourneau  de  Clerval  ali- 
menté avec  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert, 
dans  lequel  ce  dernier  entre  pour  un  quart  en 
volume  ;  ce  qui  fait  que  ces  fontes  se  comportent 
à  raffinage,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  &  peu 
près  comme  celles  obtenues  précédemment  au 
charbon  seul  et  à  l'air  froid. 

Le  feu  soufflé  à  l'air  froid  a  deux  tuyères  et  deux 
buses;  sa  longueur  intérieure  est  de  0^,73,  sa  lar- 
geur de  o",5i,  et  sa  profondeur,  comptée  au- 
dessous  de  l'œil  des  tuyères,  de  o",i9;  lès  tuyères 
varment  ou  avancent  dans  le  feu ,  savoir  :  celle  de 
derrière,  de  o",09,  avec  une  inclinaison  de  8*,  et 
celle  de  devant  de  o",o8,  avec  une  inclinaison  de 
7*"  ;  enfin  l'œil  de  chaque  buse  a  :2  a  millimètres  de 
diamètre.  On  fabrique,  par  mois,  dans  ce  feu 
16.000  à  17,000  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tirerie 
de  25  millimètres  de  côté  en  carré ,  en  consom- 
mant par  1 .000  kil.  de  barreaux  : 
Fonte.  .  .  .  1.320k. 
Charbon.  .  7«n»,70 
Le  feu  activé  à  l'air  chaud  n'a  qu'une  seule 
tuyère  et  une  seule  buse;  sa  longueur  et  sa  lar- 
geur intérieures  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'au- 
tre feu;  mais  sa  profondeur,  comptée  au-dessous 
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de  Fœil  de  la  tuyère,  est  de  o"',^!  au  lieu  de 
o",i9;  la  tuyère,  d'ailleurs,  varme  de  o°*,o8  avec 
une  inclinaison  de  3""  seulenoient  ;  la  buse  a  44  ^^' 
limé  très  sur  32,  et  le  vent  est  lancé  à  une  tem* 
pérature  d'environ  200^,  qu'il  acquiert  en  parcou- 
rant des  tuyaux  en  fonte  de  16  centimètres  de 
diamètre  disposés  en  spirale  et  cliau£fé8  par  la  clia«- 
leur  perdue.  La  loupe ,  qui  pèse  ordinairement 
65  kif. ,  se  fait  en  deux  neures  ;  la  fusion  de  la  fonte 
et  le  cliaufiage  du  feu  exigeant  une  heure  un 

Îuart,  et  le  soulèvement  et  l'avalase  de  la  matière 
^rreuse,  trois  quarts  d'heure.  On  consomme, 
pour  l'obtenir ,  o  rasses  j  de  charbon  faisant  en- 
semble o'^^ig ,  qu'on  met  dans  le  feu  pendant  la 
première  période  de  l'opération,  et  |  aérasse  ou 
o'^^og  de  dois  vert ,  qu'on  y  brûle  seul  pendant  le 
soulèvement  etl'avalage. 

Quant  à  la  consommation  de  la  fonte,  elle  est 
de  821  à  85  kil.  Ainsi,  il  faut,  pour  obtenir  les 
i.QOO  kil.  de  fer  danale  feu  soufflé  à  l'air  chaud: 

Fonte.  .  .  .    1.2d0^ 
Charbon.    .     6^,00 
Bois  vert.    .     lm',38 

£t  la  production  mensuelle  est  de  17.000  a  i8.oook. 
de  fer  en  barreaux  de  a5  millimètres  de  côté  en 
carré. 

En  comparant  les  deux  roulements  à  l'air  froid 
et  à  l'air  chaud,  on  voit  :  i""  que  la  consommation 
en  combustible  qui ,  dans  le  travail  à  l'air  froid , 
s'élève ,  par  i  .000  kil.  de  barreaux  de  tirerie ,  à 
7"\70  de  charbon  provenant  de  a3*',io  de  bois 
vert,  ne  dépasse  pas  6"^,oo  de  charbon  provenant 
de  18  stères  de  bois  vert  et  de  1*^,38  de  bois  vert, 
ou  en  tout  de  19"^  ,38,  dans  le  nouveau  svstème  de 
fabrication  ;  de  aorte  que  le  soufflageà  1  air  chaud 
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et  l'emploi  du  bois  vert ,  dans  la  proportion  de  7'- 
environ  du  charbon ,  ont  procuré  une  économie 
de  16  p.  0/0  sur  l'ancienne  consommation  de 
combustible; 

2^  Que  la  quantité  de  fonte  nécessaire  pour  ob* 
tenir  les  i.ooo  kil.  de  fer  est  moindre  de  3  p.  0/0 
que  dans  le  travail  à  l'air  froid  ; 

y  Enfin  y  que  la  production  en  fer  excède  de 
6  p.  0/0  celle  du  roulement  à  l'air  froid. 

Le  feu  d'affinerie ,  dans  lequel  on  porte  aujour- 
d'hui du  J^ois  vert,  a  roulé  pendant  quelques 
semaines  au  charbon  seul,  en  recevant  de  l'air 
chauffî  à  aoo'';  et,  pendant  ce  roulement ,  les  fers 
obtenus  avaient  une  qualité  inférieure  à  ceux 
du  travail  h  l'air  froid,  ce  oui  devait  provenir, 
comme  à  Semouse,  de  ce  que  la  température ,  trop 
élevée  du  feu  d'affinerie,  s'opposait  à  ce  que  la 
coagulation  de  la  matière  ferreuse  s'opéràt  au 
moment  convenable ,  d'où  résultait  une  nouvelle 
combinaison  du  carbone  avec  le  métal.  Mais  dàs 
le  moment  qu'on  y  a  porté  du  bois  vert  pour  le 
soulèvement  et  l'avalage ,  la  température  intérieure 
s'est  trouvée  abaissée ,  la  matière  ferreuse  s'est 
coagulée  quand  son  épuration  a  été  complète,  et 
le  fer  qu'on  a  obtenu  a  été  d'aussi  bonne  qualité 
que  celui  qui  provenait  du  feu  soufflé  à  l'air* froid. 
Aussi,  quand  nous  avons  visité  l'usine  de  llsle-sur- 
le-Doubs  dans  le  mois  d'août  1839,  comptait-on 
souffler  prochainement  à  l'air  chaud  le  second  feu 
d'affinene. 
Usine  d*E8taroU.  Nous  avous  dit  quc  le  feu  d'affinerie  bourgui- 
gnon de  l'usine  d'Essarois  marchait  à  l'air  chaud 
en  consommant  du  charbon ,  et  que  le  nouveau 
soufflage  avait  procuré  une  éconcnnie  de  11  p.  0/0 
sur  la  consommation  du  combustible  qui  se  faisait 
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dans  le  roulement  àFair  froid.  On  a  essayé,  à  diffé- 
rentes reprises,  de  porter  du  bois  vert  dans  le  feu 
au  moment  de  l'avalage,  et  on  s*en  est  bien  trouvé; 
mais,  comme  lavalage ,  dans  la  méthode  bour- 
guignonne, ne  dure  que  5 minutes,  la  quantité  de 
bois  employée  était  nécessairement  minime. 

Dans  notre  tournée  de  iSSg,  nous  avons  con- 
seillé à  MM.  Btugueret  frères ,  propriétaires  de 
cette  usine ,  d'employer  le  bois  vert  pendant  la 
fusion  de  la  gueuse,  et  nous  avons  dirigé  dans  ce 
but  quatre  .essais  qui  ont  très-bien  réussi.  Nous 
avons  fait  remplir  le  foyer  de  charbon ,  après  la 
sortie  de  la  loupe  ;  puis ,  on  Ta  alimenté ,  pendant 
toute  la  durée  du  chauffage  des  pièces  de  fer  à 
forger,  avec  un  mélange  à  parties  égales  de  char- 
bon et  de  bois  vert,  et  on  a  terminé  l'opération 
avec  du  bois  vert  seul.  On  a  obtenu ,  conmie  à 
l'ordinaire,  en  4o  minutes,  des  loupes  donnant 
22  à  26  kil.  de  fer;  et  on  a  consommé,  par  loupe, 
3  pieds  cubes  =3  o^'Sio  de  charbon  et  2  ^  pieds 
cubes=3  0™3,77  de  bois  vert,  consommation  qui 
correspond,  par  i.ooo  kil.  de  fer,  à  4°'Si^  ^^ 
charbon,  plus  3'*',20  de  bois  vert.  Les  Jf^\i6  de 
charbon  devant  provenir  de  12*^,48  de  bois  vert, 
à  raison  d'un  rendement  de  33  p.  0/0  en  volume 
par  la  carbonisation ,  il  s'ensuit  que  la  consom- 
mation en  combustible  a  équivalu  k  i5%68de 
bois  vert  par  i.ooo  kil.  dé  fer  obtenu.  Or,  nous 
avons  dit  que,  dans  le  roulement  à  Fair  chaud, 
on  consommait  ordinairement,  par  i.ooo  kil.  de 
fer,  5""3,48  de  charbon ,  lesquels  provenaient  de 
i6'*',44  de  bois  vert.  Ainsi,  l'économie  donnée 
par  le  bois  vert,  employé  comme  nous  l'avons  fait, 
a  été  deo**',76  sur  i6**^,44  ou  de  4  î  p*  ïoo  ;  elle 
eût  été  plus  considérable  bien  certainement,  si  le 
Tome  Xrill,  i84o.  26 
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feu  avait  été  monté  pour  consommer  une  forte 
proportion  de  bois  vert,  et  si  l'appareil  à  air 
chaud  y  oui  perdait  beaucoup ,  avait  été  mastiqué  à 
neuf  et  cnauffé  au  delà  de  180  degrés. 

CHAPITRE  VIL 

AFPINâOB  au  CHÂRBOll,   ÂV  BOIB  VIBT  BT  A  LA  TOVABB. 

# 

Usine  de  Se-  Quand  nous  avons  visité  Tusine  de  Semouze , 
dans  le  courant  du  mois  de  juillet  i83g,  un  des 
feux  d'aifinerie  de  cette  usine ,  soufflés  à  l'air  chaud 
depuis  le  mois  de  mai  i833,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  f  était  alimenté  avec  du  charbon  de  bois 
vert€t  de  la  tourbe  sèche,  et  l'on  était  très-satis- 
fait des  résultats  obtenus,  La  tourbe  dont  on  fait 
usage  est  de  coulieur  brune ,  herbacée  et  un  peu 
spongieuse  (  i  ).  La  corde  de  80  pieds  cubess  2*^,74  9 
rendue  &  l'usine,  revient  à  1  i''',5o ,  y  compris  les 
frais  d*  tranmort  s'élèvant  à  2  fr.  5o  cent.,  ce 
qui  porte  ii  4  fr-  ^o  c.  le  prix  du  stère,  tandis  que 
Èe  bois  tranqmrté  à  l'usine  a  coûté,  en  1809, 
5  fr.  5o  0*  le  ^re.  Cette  différence  de  prix ,  jointe 
à  la  supériorité  du  pouvoir  calorifique  de  la  tourbe, 

■  ■  I I  ■■       ■■  mm       »    ■■    i.i  I  I        I       n>     ■  in.  111  I  II      — 

(1)  Nous  avons  analysé  une  tourbe  de  nature  analogue, 
provenant  des  environs  de  St-Loop,  que  nous  avons  troa- 
vée  Gomposéa  de  t 

Matières  volatiles  et  liquides.    64,48 

Charbon a4,â9 

Cendres 11,23 

100,00 
Cette  tourbe  a  donné  avec  la  Ktharge  14,48  de  plomb, 
tandis  que  I«  bois  vert  ne  donne  ordinairencnt  que  13, 
d'où  il  6uit  que  son  pouvoir  caloriCque  seiaî^  supéiieur  à 
celui  du  bpis  de  H  p.  0/0  environ. 
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lait  qu'il  y  a  avautaffe ,  à  volume  égal ,  à  substi* 
tuer  la  tourbe  au  bois.  L'opération  se  conduit 
çonune  il  suit  : , 

Aussitôt  la  sortie  de  la  loupe ,  on  remplit  le 
foyer  de  tourbe  ;  puis  on  l'alimente  avec  un  mé- 
lange de  tourbe  et  de  charbon ,  dans  la  proportion 
de  ode  charbon  pour  i  detourbe,  jusque  après  la 
fusion  de  la  fonte,  et  on  emploie  le  bois  mélangé 
d'un  peu  de  charbon  pendant  le  soulèvement  et 
Favalage.  La  loupe,  qui  donne  60  kil.  de  fer  forgé, 
s'obtient  en  2  heures,  et  on  consomme  4  rasses3/4 
de  combustible,  faisant  ensemble  o''%47^>  savoir  : 
I  rase  i/4  de  tourbe  ^so^'^iaS,  2  rasses  3/4  de 
charbon 2=5 o"'',375,  et  3/4  rasse  debois=o"^075. 
Quant  à  la  quantité  de  fonte  consommée ,  elle 
s'élève  à  80  kilogranmies.  Par  conséquent,  il  faut 
pour  obtenir  les  1 .000  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .  1.390k. 

Charbon.     .  4n<,58 

Tourbe.   .  .  2«t',08 

Bois  vert,    .  ist',25 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  feux 
d'aflinerie  de  Semouze,  roulant  à  l'air  chaud  et 
alimentés  avec  du  charbon  et  du  bob,  consom* 
maient  par  i^ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .  1.300k- 
Charbon.  .  b^,M 
Bois  vert.  .     1^^,25 

Coomie  4'^S^&  de  charbon  proviennent  de 
i3",74  d^  ^îs  vert,  le  rendement  par  la  carbo- 
nisation étant  ordinairement  de  33  p.  0/0  en  vo*- 
Itime ,  il  s'ensuit  que  la.consommation  en  charbon 
et  bois ,  faite  dans  le  nouveau  mode  d'affinage , 
équivaut  à  i4*',99>  tandis  qu'en  n'employant  pas 
de  tourbe ,  on  consomme,  en  charbon  et  en  bois, 
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i7'',4S  ^^  l>ois  vert.  H  en  résulte  par  conséquent 

Ïae  2**,o8  de  tourbe  remplacent  a**,46  de  bois  vert, 
'ailleurs ,  la  production  en  fer  a  été  la  même  , 
c'est-à-direquelle  s'est  élevée  à  1 6.000  k.  par  mois. 
Mais  un  inconvénient  de  l'emploi  de  la  tourbe, 
c'est  que  ce  combustible  a  augmenté  de  a  1/2  p. 
0/0  la  consommation  en  fonte,  qui  s'est  élevée  à 
1 .33o  kil.,  au  lieu  de  1 .3oo  kil.,  par  i  .000  kil.  de 
fer.  Cette  plus  grande  consommation  paraît  iné- 
vitable f  à  cause  des  cendres  que  donne  la  tourbe 
en  plus  forte  proportion  que  le  bois ,  et  qui  di- 
minuent nécessairement  la  masse  ferreuse  en  pas- 
sant à  l'état  de  scories. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  qualité  du  fer, 
on  a  reconnu  que  l'emploi  de  la  tourbe  tendait  k 
l'améliorer,  en  rendant  le  fer  plus  homogène  et 
plus  tenace. 

Les  résultatsque  nous  venons  de  signaler,  ont  été 
Unne  de  la  aussi  obtcuus  à  la  manufacture  de  fer-blanc  de  la 
Ghaudeau,  lors  d'essais  fait»  en  septembre!  838  par 
M.  de  Buyer  :  la  tourbe  a  été  employée  plus  avanta- 
geusement quele  bois  à  volume  égal  ;  la  consomma- 
tion en  fonte  s'est  trouvée  un  peu  augmentée ,  et 
la  bonne  qualité  du  fer  n'a  été  nullement  altérée. 
Les  loupes  obtenues  pendan|;  les  8  jours  qu'ont 
duré  ces  essais,  se  faisaient,  comme  à  l'ordinaire, 
en  a  heures  1/4  9  et  donnaient  65  kil.  de  fer  avec 
90  kil.  de  fonte.  La  consommation  en  combus- 
tible s'est  élevée,  en  moyenne,  à  Srasses  1/4 > 
ou  o"^,375  de  charbon ,  et  i  rasse  3/4  ou 
o"^',in5  de  tourbe  mélangés  ensemble,  de  sorte 
que  Ion  consommait  par  i.ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .  1.380>^- 
Charbon.  .  5™8,77 
Tourbe.  .  .    281,69       ^ 


Cbaudean. 
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Dans  le  roulement  ordinaire,  on  consomme  à 
la  manufacture  de  fer-blanc  de  la  Chaudeau  par 
1,000  Lil.  de  largets  de  tôlerie  : 
Fonte,  ...     1  350k. 
GharboD.    •     6.  ,80 

Les  5"»,  157  de  charbon  provenant  de  i7**,3i  de 
bois  vert ,  et  les  ô^'jSo ,  de  ao**,4o  9  ^^  voit  que 
â'^6o  de  tourbe  ont  remplacé  le  charbon  produit 
par  3**,09  de  bois. 

CHAPITRE  VIII. 

AFFniAGÉ  AU  SOIS  VUT  SEUL. 

Uun  des  feux  d'affinerie  comtois  à  deux  tuyères  uiine  d'Audia 
de  Tusine  d'Audincourt,  a  roulé  pendant  deux  ***"'*• 
mois  et  demi  en  iSSg ,  en  ne  consonunant  que  du 
bois  vert  flotté.  Ce  l>ois,  dont  les  bûches  avaient 
i™,3o  de  longueur,  était  scié  à  la  soie  circulaire  en 
bûchettes  de  16  centimètres  de  longueur,  qui 
étaient  refendues  quand  leur  pourtour  excédait 
J20  centimètres  (i).  Les  fontes  qu'on  y  a  affinées 
provenaient  du  haut-fourneau  de  la  même  usine , 
qui,  alors,  était  soufflé  k  Tair  chaud,  et  consom-* 
noiait  du  charbon  avec  une  forte  proportion  de  bois 
vert  ;  et  ces  fontes ,  ainsi  que  nous  1  avons  dit ,  dii^ 
feraient  peu,   par  leurs  propriétés  physiques  et 

(1)  Ce  bois  était  scié  à  l'une  des  trois  scies  circulaires  qui 
servaient  à  scier  le  hois  que  consommait  le  haut-fourneau 
d'Audincourt.  Ces  scies  qui  faisaient  600  tours  par  minute  , 
étaient  dessei*vies  par  deux  hommes,  dont  l'un  apportait  le 
boîs,  et  l'autre  le  sciait.  On  passait  à  chaque  scie,  en  12 
heures,  2  cordes  de  bois  de  100  pieds  cubes,  ou  6*t*,85.  Un 
homme  pouvait  refendre,  en  12  heures,  1  corde  ou  3*^',4â 
de  bûchettes ,  mais  on  ne  refendait  pas  les  bûchettes  desti- 
.uées*  au  haut-fourneau. 
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chimiques,  de  celles  qui  étaient  obtenues  au  char- 
bon seul  et  à  l'air  froid. 

Pour  remploi  exclusif  du  bois  vert,  on  a  fait 
les  changements  suivants  au  montage  du  feu  qui , 
déjà ,  roulait  à  l'air  chaud ,  en  consommant  du 
charbon  : 

i^  On  a  augmenté  l'inclinaison  des  tuyères ,  ré- 
duite il  6%  pour  la  tuyère  de  derrière,  et  à  5"  pour 
celle  de  devant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  et  on  a 
reconnu  que  le  plongement  de  g"*  pour  la  tuyère 
de  derrière ,  et  de  8**  pour  celle  de  dfevant ,  était  le 
plus  convenable,  inclinaison  un  peu  plus  grande  que 
celle  qui  était  adoptée  pour  le  roulement  à  l'air  froid 
et  au  charbon.  Ce  changement  a  eu  pour  but  d'é- 
lever la  température,  tant  dans  la  partie  supérieure 
du  foyer,  afin  que  la  gueuse  pût  fondre  d'une 
manière  convenaDle,  que  dans  le  fond  du  creuset, 
pour  que  la  matière  ferreuse  restât  pâteuse  pen- 
dant tout  le  temps  nécessaire  à  sa  décarburation , 
l'emploi  du  bois  ayant  pour  effet  inévitable  d'a- 
baisser la  température  dans  toute  l'étendue  du 
foyer. 

2""  On  a  augmenté  la  profondeur  du  feu,  qui  avait 
été  réduite  à  5  pouces  i/4  ou  17  centimètres,  pour 
le  roulement  à  l'air  chaud,  en  la  portant  à  9  pou- 
ces ou  ^4  centimètres  au-dessous  du  vent ,  pro- 
fondeur plus  grande  de  4  centimètres  que  pour 
le  roulement  à  l'air  froid ,  de  laquelle  il  est  ré- 
sulté que  les  gouttes  de  fonte  détachées  de  la 
Êueuse,  qui  se  décarburent  moins  facilement  au 
ois  vert  qu'au  charbon ,  ont  eu  plus  de  trajet  à 
faire  pour  parvenir  au  fond  du  creuset,  et  ont  été 
exposées  plus  longtemps  à  l'action  oxydante  du 
vent.  Cette  augmentation  de  profondeur  ne  pou- 
vait pas  d'ailleurs  faire  coaguler  trop  promptp- 


Digitized  byCjOOQlC 


DE   PABKIGÂTiOn   ÙTJ  FËft.  SgS 

ment  la  matière  ferreuse ,  vu  Télévatioti  de  tempé- 
rature produite  dans  la  partie  inférieure  du  foyer 


rature  de  Tair,  eu  maintenant  sa  pression  à  3,5 
centimètres  de  mercure^  mais  sans  changer  l'œil 
des  buses  qui  avait  27  millimètres  de  diamètre , 
de  sorte  que  le  volume  de  Tair  lancé  par  minute 
s*est  élevé  à  lo■^8o•  En  effet ,  la  formule 

donne  1  en  y  faisant  : 
d,  diamètre  de    l'œil 

des  buses =  0|027,  d'où  2<2^^0,0O146 

A,  hauteur  dutnano- 

mètre  ami  bmêêé  .    saOiOU 
fr,  pression  atmosphé- 

ric[ue =0,75 

tf  température  de  l'air 

aux  buses «8M^ 

Q=o-,8 
d'où,  par  minute, 

Q'=:iô"',8o. 

Volume  qui ,  sous  la  pression  atmospbéri(|ue  et 
à  la  température  moyenne  de  12^,  deviendrait  : 

10.80  X0,7M        ^^,3 
^       #,75(1+ 0,00*  X  348)  ' 

Les  loupes  obtenues  avaient  le  même  poids  que 
dans  le  travuil  au  charbon  de  bois  et  donnaieat 
70  kil.  de  fer  en  massiaux  ;  mais ,  au  lieu  de  sept 
quarts  d*beure,  il  ne  fallait  qu'une  heure  et  demie 
pour  les  produire ,  savoir  :  55  minutes  pour  la  fu- 
sion de  la  fonte,  25  minutes  pour  le  soulèvement 
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et  10  minutes  pour  Tavalage.  Par  suke  de  cette 
accélération  dans  Taffinage  »  la  fabrication  men- 
suelle en  massiaux  a  atteint  38.000  kîL,  tandis 
3u  oi|  ne  peut  en  obtenir  que  :i^.o6o  kil.  au  plus 
ans  un  feu  roulant  à  Tair  chaud  et  consommant 
du  charbon.  Chaque  loupe  donnait  3  massiaux 
de  37  centimètres  de  longueur  environ ,  sur  8  de 
côté  en  carré.  Gomme  la  température  de  Tinté- 
rieur  du  foyer  n'était  pas  assez  élevée,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  '  pour  porter  les  massiaux  au 
blanc  soudant,  on  était  obligé  de  les  chauffer 
d'abord  dans  un  four  à  chaleur  perdue ,  puis  dans 
un  four  à  la  houille,  et  on  les* passait  alors  aux 
cylindres  cannelés  pour  les  transformer,  soit  en 
languettes  de  tôlerie  de  10  centimètres  de  largeur, 
sur  6  à  1 3  millimètres  d'épaisseur,  soit  en  barreaux 
de  tirerie  de  3i  millimètres  de  côté  en  carré, 
transformation  qui  leur  faisait  éprouver  un  déchet 
de  9  à  10  p.  0/0. 

La  consommation  moyenne,  pendant  toute  la 
durée  des  essais,  a  été, par  i.ooo  LiLde  massiaux, 
de 

Fonte l.âOO>E- 

Bois  flotté  (90  rasses  provenant 
de  300  pieds  cubes) 10*^-,S8 

ou  par  i.ooo  kil.  de  languettes  de  tôlerie  : 

Fonte 1.320k- 

Bois  flotté.  .  .    i  lit,  31 

Dans  le  travail  au  charbon  et  à  l'air  froid ,  on 
consommait  ordinairement,  par  i.ooo  kil.  de 
largets  de  tôlerie  forgés  au  marteau  : 

Ponte l.aSOl'* 

Charbon  (là  l/2cuveaux  de  0^,5b  l'un).    7°>' ,42 

Mais  comme  ces  largets ,  pour  être  convertis 
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par  rétirage  aux  cylindres,  après  un  chauffage  à 
chaleur  perdue,  en  languettesde  tôlerie  de  mêmes 
dimensions  que  celles  qui  résultent  de  l'étirace  des 
masdaux ,  éprouvent  un  déchet  de  a  j  p.  o/o  y  on 
doit  évaluer  la  consommation  qui  se  faisait  dans 
le  travail  au  charbon  et  à  Fair  froid ,  par  i  .ooo  kiL 
de  languettes  de  tôlerie  »  à 

Fonte,   •  .    1.384k' 
Charbon.  •    7«^,6i 

Dans  le  travail  au  charbon  et  à  Fair  chaud,  on 
consomme  seulement  par  i.ooo  kiL  de  lai^ets  : 
Fonte.   .  .    1.360k. 
Charbon.  .    6^,60 

De  sorte  que  la  consommation  par  i  .ooo  kil.  de 
languettes,  en  admettant  toujours  un  déchet  de 
2  7  p.  o/o,  s'élève  à 

Fonte.   .  .    1.333k. 
Charbon.  .    ^^^JS 

Avec  ces  données  comparables ,  il  est  facile  de 
calculer  l'économie  du  combustible  et  de  la  fonte 
résultant  de  l'affinage  au  bois  vert.  En  effet ,  7"', 6 1 
de  charbon  représentent  aa'^^SS  de  bois,  et 
6"*^,78  de  charbon ,  ao*^,34  de  bois  ;  en  admet- 
tant un  rendement  de  33  p.  0/0  en  volume  par 
la  carbonisation  en  meules ,  de  sorte  que  Temploi 
exclusif  du  bois  vert ,  pour  le  travaiîl  en  massiaux 
cinglés  au  marteau ,  a  procuré  une  économie  de 
1 1**^,52  sur  22'^,S5 ,  ou  de  5o  p.  0/0  sur  la  con- 
sommation du  roulement  au  charbon  et  à  Tair 
froid,  et  une  économie  de  9'*',o3  sur  20*^,34  9  ou 
de  44  P-  o/^  ^u^  ^Ue  du  roulement  au  charbon 
et  à  fair  chaud  ;  d'autre  part,  la  quantité  de  fonte 
qu'exigent  les  i.ooo  kil.  de  fer  en  languettes  ob- 
tenus ,  a  été  de  i  p.  0/0  environ  au-dessous  de  celle 
du  roulement  au  charbon  et  à  fair  chaud ,  et  de 
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4  p.  0/0  au-dessous  du  roulement  au  charbon  et  k 
l'air  froid. 

Enfin  ,  il  reste  à  considérer  Téconomie  pécu- 
niaire, en  comparant  le  nouveau  procédé  non- 
seulement  avec  le  travail  à  Tair  froid ,  mais  encore 
avec  le  roulement  plus  avantageux  à  Fair  chaud  : 

i""  Le  prix  de  retient  des  i  .000  kiL  de  languet- 
tes peut  être  étabU^  comme  U  suitj  dans  le  travail 
au  bois  seul ,  en  supposant  que  les  i  .ooo  kil.  de 
fonte  reinennent  à  220  fr.f  et  le  stèrede  bois  flotté 
à6/r.: 

A.  par  i.ooo  kil.  de massîaux , 

fr. 

FoDie  (i.âOûi^-  à  ââOf^) âM,00 

fr. 

fPrix   du   bois   à  Tusine 

(10**-,2S  à  6fr) 61,C 

[  Transport  aux  scies  circu- 

I     laii^(0<r-,17parstère).      1,751 
Bois  vert  J Sciage  (Ofr',30  par  stère).      3,08l 
108t',28.       \Fendage  (Ofr-,i3  par  ste-  /       ^''^ 

I     re) 1,3*1 

[Entretien  des  scies  et 
courroies,  et  frais  di- 
vers (O^-flO  par  stère).      1,03 1 

Main-d'œuvre 14,00 

Cours  d'eau  ,  intérêt  de  fonds,  ré^,  répa- 
rations, contributions  et  frais  divers.  .  .       40,00 

Total 386,88 

B.  par  1. 000 kil.  de  languettes , 


Massiaux(1.100fc.  à38«frj88les  1.000*).  . 

Houille  (4  hectolitres  à  2fr-,20) 

Main-d'oeuvre .  k  .  .  .        4^ 

.  Cours  d'eau ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 


fr. 
425,57 
8,80 


vers. 


12,00 
Prix  de  revient  de  l.OOO»^-  de  languettes.  .    450,37 
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6,46] 


fip. 
297,00 


140,54 
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20  Par  1 .000  A://,  de  languettes ,  Jan^  fe  tra- 
çait au  charbon  et  à  t  air  froid  : 

A.  par  1.000  kil.  de  largets, 

Fonte  (1.350'''-  à  220^'-  les  1.000*^). 

IPrix  du  bois  à  l'usine 
(22«S26à6fï) 133,56] 
Dressage  en  meules  et 
carbonisation  (Ofr.,29 
par  stère) 
Mise  en  halle  (PM7  par 
mètre  cube  de  char-»  I 

bon) 0,52/ 

Main-d'œuvre 21,00 

Cours  d'eau ,  intérêt  de  fonds ,  régie,  répa^ 

rations  contributions  et  frais  divers.  •  .       59,00 
Total 517,54 

B.  par  1.000  kil.  de  languettes, 

Largets(1.025l^-  à517fr-.54  lesl.0001^).  .  . 

Main-d'œuvre .•  •  / 

Cours  d'eau ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers  

Prb[  de  revient  des  1.000*-  de  languettes 
3®  Par  i.ooo  kil.  de  languettes  y  dans  le  tra- 
vail au  charbon  et  à  Tair  chaud: 
A.  par  i.ooo  kil.  de  largets, 

Fonte  (1.300k.  à 220^-  les  1.000*) 


53o',41 
2,50 

8,00 
540,91 


Charbon 
6tt»,32  pro- 
venant de 
18s^-,96  de 
bois. 


fr. 

(Prix    du  bois   à  l'usine 
(18*^9^  ^  6^' comme 

ci^dessus) 113,76 

Dressage  en  meules  et 
carbonisation  (Ofr-,29 
par  stère  comme  ci- 
dessus) 6»50 

Mise  en  halle  (Ofr-,07  par 
mètre  cube  de  charbon» 
\     comme  ci-dessus).     .  .       0,44 
A  reporter..  . 


fr. 
286^00 


119,70 


405,70 
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BeporU  .  •  •  405,70 

Main-d'œuvre.  .  .  .  , 21,00 

Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds,  r^e,  répa- 
rations, contributions  et  frais  divers.  .  •  59,00 

Total 485,70 

B.  par  1 .000  kil.  de  languettes , 

Lai^ts  (iS^b^  à  485f^',70 les LOGOl").  .  497,84 

Main-d'œuvre 2«50 

Cours  d'eau ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers   8,00 

Prix  de  revient  des  l.OOtf'-  de  languettes.  .    508,84 

Il  résulte  de  ces  calculs  qùeFemploi  exclusif  du 
bois  vert  pour  Taffinage  a  procuré  une  économie 
pécuniaire  de  89  fr.  94  c. ,  ou  de  16  p.  0/0  sur  le 
prix  de  revient  du  fer  en  languettes  obtenu  au 
charbon  et  à  Tair  froid ,  et  une  économie  de 
57 fr.  97  c,  ou  de  1 1  p.  0/0  sur  le  prix  de  revient 
du  fer  en  languettes,  fabriqué  avec  des  largets  pro- 
venant de  l'affinage  au  charbon  et  à  Tair  chaud. 

Le  nouveau  procédé ,  tout  avantageux  qu'il  est, 
puisqu'il  diminue  de  près  de  moitié  la  consom- 
mation du  combustible  végétal  devenu  fort  rare, 
en  même  temps  qu'il  abaisse  sensiblement  le  prix 
de  revient  du  fer ,  n'a  point  été  adopté  à  Audin- 
court ,  attendu  que  les  fers  obtenus  avaient  une 
contexture  très-variable;  les  uns  étaient  nerveux, 
les  autres  avaient  du  grain ,  et  souvent  une  même 
barre  présentait  du  nerf  et  du  grain.  Il  en  résultait 
que  la  fabrication  n'avait  pas  cette  uniformité  qui 
est  si  importante  pour  des  produits  de  bonne 
qualité,  et  à  laquelle  on  parvient  facilement  dans 
les  feux  d'affinerie  alimentés  avec  du  charbon  de 
bois.  Ces  derniers  en  effet  donnent  à  volonté  des 
fers  nerveux  ou  des  fers  à  grains ,  selon  l'usage  au- 
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S^uel  oii  les  destine,  les  fers  nerveux  convenant  par- 
aitement  pour  la  fabrication  des  armes,  des  instru- 
ments de  taillanderie,  et  des  pièces  de  machines 
Ïui  doivent  être  doués  d'une  grande  résistance  et  de 
eaucoup  de  ténacité ,  tandis  que  les  fers  à  grains 
sont  préférables  pour  la  fabrication  de  la  tôle ,  par 
la  raison  que  le  laminage  leur  donne  tout  le  nerf 
qu'exige  la  tôle  pour  être  de  bonne  qualité,  c'est- 
à-dire  pour  que ,  pincée  à  l'angle  d'une  feuille  avec 
une  tenaille ,  elle  puisse  être  pliée  et  redressée 
plusieurs  fois  de  suite,  sans  montrer  de  paille,  de 
doublure  ou  de  déchirure. 

Les  inconvénients  qui  ont  fait  renoncer  à  cet 
essai  intéressant,  sont  graves  sans  contredit;  ce- 
pendant nous  pensons  que  si  on  employait  des  bois 
triés  qui  fussent  dans  le  même  état  de  dessic- 
cation naturelle ,  on  serait  maître  de  la  conduite 
de  l'affinage  y  et  on  parviendrait  à  obtenir  des  fers 
d'une  contexture  uniforme,  comme  dans  l'ancienne 
méthode  d'affinage.  Il  serait  donc  à  désirer  que  de 
nouveaux  essais  fussent  entrepris  avec  de  tels 
combustibles,  et  qu'ils  fussent  poursuivis  avec  per- 
sévérance. 

En  récapitulant  ce  que  nous  avons  dit  sur  le   BéeapitoiaUoa 
nouveau  mode  de  fabrication  du  fer,  on  voit  :         r^pb?*efcintS 

1**  Qu'il  diminue  de  5o  p.  o/o  la  consommation  ^^  boUyert. 
du  combustible  végétal ,  faite  dans  le  travail  au 
charbon  et  à  l'air  froid ,  et  de  44  P-  o/o  ^^11^  <]ui 
a  lieu  dans  le  travail  au  charbon  et  à  l'air  chaud , 
le  marteau  étant  employé  pour  convertir  le  fer 
en  massiaux  ; 

ol"  Que  la  quantité  de  fonte  employée  est  moin- 
dre de  4  p<  o/o  que  dans  le  roulement  au  charbon 
et  à  l'air  froid ,  et  qu'elle  est  de  i  p.  o/o  au*de^ 
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SOUS  de  celle  qui  est  consommée  dans  le  travail 
'9iu  charbon  et  à  l'air  chaud  ; 

3^  Que  la  production  en  fer  est  augmentée  de 
i4  p.  o/o; 

4^  Que  l'économie  pécuniaire ,  calculée  d'après 
les  prix  des  matières  premières  en  1839,  s'élève 
à  16  p.  0/0  du  prix  de  revient  des  fers  en  lan- 
guettes de  tôlerie,  obtenues  avec  des  fers  fabriqués 
au  charbon  et  à  l'air  froid ,  et  à  1 1  p.  0/0  du  prix 
de  revient  des  mêmes  produits  donnés  par  des  fers 
fabriqués  au  charbon  et  à  l'air  chaud. 

Ajoutons  que  l'emploi  du  bois  vert  augmente 
sen^lement  la  proportion  des  gaz  conobustibles 
qui  s'échappent  des  feux  d'affinerie,  tellement 
que  l'on  peut  évaluer,  sans  exagération,  Taugmen- 
tation  de  la  chaleur  perdue  qui  en  résulte ,  à  un 
sixième  de  l'efiet  calorifique  des  gaz  provenant 
des  feux  d'affinerie  alimentés  avec  le  charbon  de 
bois,  ce  qui  porterait  l'équivalent  de  leur  valeur 
calorifique  à  la  quantité  de  houille  représentant 
9,70  chevaux-vapeiu». 

CHAPITRE  IX. 
▲miAOB  MixTx  m  DEim  opiRÂTions  svc€Bbsitbs,  atec  la 

HOUIU.B  JBT   LB  CHABBOn  DB  BOIS. 

VeiarMor-  Nous  terminerons  notre  revue  des  diverses  mo- 
Onche.  difîcatious  des  procédés  de  fabrication  du  fer  pro- 
venant de  Taffinaee  des  fontes  avec  le  combustible 
végétal,  par  la  description  d'un  procédé  mixte 
d'affinage  introduit ,  depuis  le  commencement  de 
1 838,  dans  Tusine  de  Velars-sur-Ouche  près  Dijon , 
et  pour  lequel  MM.  de  Meillonas  frères ,  proprié- 
taires de  cette  usine ,  ont  obtenu  un  brevet  ain- 
venti<m. 
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Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé  : 

La  fonte  dont  on  fait  usage  est  une  fonteblan- 
che  provenant  des  hauta-foumeaux  de  la  Côte- 
d*Or,  alimentés  avec  les  minerais  de  fer  oxfordiens. 
On  commence  par  la  soumettre  au  puddlage  dans 
un  four  à  puddler  ordinaire  qui  reçoit ,  par  charge , 
i5oà  i€o  kiL  de  fonte  et  donne ,  tous  les  cmq 
quarts  d'heure ,  des  boules  de  fer  puddié  qu'on  ag- 
glomère sous  un  petit  marteau  pesant  i  lo  kiL,  et 
qu  on  passe  ensuite  aux  cylindres  cannelés  ,  pour 
les  convertir  en  bandes  cfe  3o  lignes  ou  67  mill. 
de  largeur,  sur  i5  lignes  ou  34  mill.  d'épaisseur. 
Ces  bandes  sont  coupées  à  la  cisaille  en  morceaux 
de  4  pouces  ou  10  centimètres  de  longueur,  aux- 
quels on  donne  le  nom  d'aplatis.  Telle  est  la 
}>remière  partie  de  l'opération  qui  n'est  qu'une 
abrication  de  fer  puddié,  de  laquelle  résulte  un 
déchet  de  8  à  9  p.  0/0  sur  la  fonte. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'opération ,  on  ajQKne 
les  aplatis  dans  un  foyer  d'affinerie  bourguignon 
chauffé  au  charbon  de  bois  et  disposé  comme  pour 
l'affinage  ordinaire.  Quand  la  gueuse  a  donné,  par 
sa  fusion,70  à  72k.  de  fonte,  ce  qui  exige  une  demi- 
heure  environ ,  on  fait  tomber  dans  le  foyer  90  k. 
àaplàtis  qu'on  avait  préalablement  placés  sur  la 
sole  d'un  petit  four  à  chaleur  perdue,  situé  à  côté 
du  feu  d'affinerie,  et  où  les  morceaux  de  fer  puddié 
ont  pris  la  température  du  rouge  cerise.  La  ma- 
tière ferreuse  qui  se  trouve  dans  le  foyer  à  l'état 
pâteux ,  enveloppe  les  aplatis ,  fait  corps  avec  eux , 
et  il  en  résul  te  une  masse  homogène ,  quand  le  for- 
geron l'a  avalée  avec  son  ringard  pendant  un  quart 
d'heure.  Ainsi ,  en  trois  quarts  d'heure ,  on  obtient 
une  loupe  qui  pèse  95  à  lookil. ,  en  consommant 
4rasses  de  charbon  cubant  ensenal)leo'"^,27.  Cette 
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loupe,  à  la  sortie  du  feu  d'affinerie ,  est  passée  aux 
cylindres  cannelés,  et  convertie  en  barres  de  3o  li- 
gnes ou  67  millimètres  de  côté  en  carré ,  que  Ton 
divise^  au  moyen  d'une  cisaille,  en  barreaux  de 
:27  centimètres  de  longueur.  On  chaujQfe  ces  bar-* 
reaux,  pendant  une  heure,  dans  un  four  à  ré?er* 
bère  qui  en  reçoit  :25o  kil.  par  charge;  puis,  on  les 
passe  aux  cylindres,  pour  les  convertir  en  verge  de 
tirerie  n^  20 ,  de  8  millimètres  de  diamètre. 

On  consomme  pour  cet  affinage  mixte ,  par 
1 .000  kil.  de  barreaux  de  tirerie  : 

Fonte.  .  •, 1.376k* 

Houille  d'Epinac  et  de  Blanzy.    548^- 
Charbon  de  bois  97  pieds  cubes.     3n^',32 

consommation  qui  se  répartit  comme  il  suit  : 

A.  par  1 .000  kil.  d'aplatis , 

Fonte,   .  •     1.090k. 
Houille.  .  .     750k. 

B.  par  1 .000  kil.  de  barreaux  de  tirerie , 

Fonte 580k. 

Aplatis 730k. 

Gnarbon  de  bois.    3™^ ,  32 

En  outre,  pour  convertir  les  barreaux  de  67  mill. 
de  côté  en  carré  en  verge  cylindrée  n*  a5,  on  con- 
sonmie  1.198  de  barreaux  par  1.000  kil.  de  verge, 
et  8  hectolitres  de  houille  aEpinac  et  de  Blanzy. 
Par  conséquent  il  faut ,  pour  obtenir  les  i.ooo  kil. 
de  verge  cylindrée  n*  a5  : 

Fonte 1.648k- 

Charbon  de  bois.     3"^^  ,98 

Tandis  que  *,  par  l'ancien  mode  d'affinage  bour» 
guignon ,  on  consommait,  par  i .000  kil.  de  verge 
cylindrée  n**  aS  : 

Fonte 1.449k. 

Charbon  de  bois.    6°>'  ,56 
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On  voit  donc  que  le  nouveau  procédé  procure 
une  économie  de  Sg  p.  o/o  sur  la  consommation 
du  combustible  végétal ,  mais  qu'il  augmente  de 
13  p.  o/o  la  consommation  en  fonte.  Quant  à  Té- 
conomie  pécuniaire,  on  trouve  qu'elle  est  à  peu 
près  nulle  ^  les  prix  de  revient  de  la  vei^e  cylin- 
drée n*"  a5,  obtenue  par  les  deux  méthodes,  ne 
différant  que  de  i3  fr.  70  ,  si  on  évalue  ces 
prix  de  revient  d'après  les  valeurs  vénales  des  ma- 
tières premières  en  iSig.  En  effet  : 

i"*  Le  prix:  de  revient  de  la  verge  cylindrée 
n^  aS ,  obtenue  avec  des  fers  fabriqués  par  le 
nouveau  procédé  ^  résulte  des  éléments  qui  sui'- 
vent  : 

A.  par  1 .000  kil.  d'aplatis , 

ir. 

Fonte  (1.090^.,  à  IW-  les  1000^) 207,10 

Houille  (750»^  =10^.,  à  1^-50  l'un).  ....       15,00 

Main-d'œuvre.    .'.  .  9,50 

Cours  d'eau,   intérêt  de  fonds  de  roule- 
ment, régie,  réparations  et  frais  divers.       16,00 

Total 247,60 

B.  par  i.ooq  Lil.  de  barreaux  de  tirerie  de 
67  millimètres  de  côté  en  carré , 

Fonte  (58b>^-,  à  190fr- les  1. 000k.) i^o'^q 

Aplatis  (73*-,  à  247f':,60  les  l.OOO'^.)...  .  .     180*75 
Cnarbon  de  bois  (97  pieds  cubes ,  à  Ofr-,70 

^*>)-, 67,90 

Main-d'oeavre 10  00 

Cours  d'eau ,  intérêt  de  fonds  de  roulement, 

régie,  réparations  et  frais  divers 30,00 

Total 398,85 

C.  par  1 .000  kil.  de  verge  cylindrée  n**  25, 
Tome  XFIIJ,  1840.  /  %3l 
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Barreaux  de  tirerie  (1.198^  ,  à  39$fr-85  les 

l.OOO»^) 477,83 

Houille  (8  hectolitres,  à  lfr-,50) 12,00 

Main-d'œuvre 5,IK> 

Cours  d'eau ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers   10,00 

Prix  de  revient  de  la  verge  n<^  25 505,43 

a®  Le  prix  de  reifient  de  la  même  i^erge  cjrlin^ 
drée  u?  25,  obtenue  avec  des  fers  fabriqués  par 
t ancien  procédé ,  s'établirait  comme  il  suit  : 

A.  par  i.ooo  kiL  dt  fer  en  barreaux  de  tirerie 

de  â5  millimètres  en  carré , 

fr. 

Fonte  (1.400k-,  à  190  les  1. 000k) 266,00 

Charbon  (190  pieds  oubes,  à  0,70  l'un).  .     138,00 

Main-d'œuvre 16,00 

Cours  d'eau ,  intérêt  de  fonds  de  roulement, 
légie,  réparations»  conti*ibutions  et  frais 
divers 44,00 

Total 459,00 

B.  par  I  .ooo  kil.  de  verge  cylindrée  n""  a5 , 

fr. 

Barreaux  de  45  millimètres  de  côté  en  carré 

(1.070k-,  à459"!esl.00ek) 491,13 

Houille  (6 hectolitres, à  1<^*»60) 9,00 

Main-d'œuvre 4,00 

Cours  d'eau ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers   15,00 

Prix  de  revient  de  la  verge  n^  25 519,13 

Ainsi ,  d'après  ces  calculs,  le  prix  de  revient  de 
la  vergede  tirerie  obtenue  avec  des  fers  fabriqués 
par  le  procédé  mixte  de  MM.  de  Meillonas,  ne 
seraiC  inférieur  que  de  i3  fr.  70  au  prix  de  revient 
de  la  même  verge  obtenue  avec  des  fers  fabri<|ués 
par  Tancienne  méthode,  avantage  trop  faible 
pour  que  le  nouveau  procédé,  qui  ne  serait  exé- 
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cutable  que  dans  les  localités  où  le  combustible 
végétal  est  à  un  prix  élevé,  et  la  houille  à  bon  mar- 
ché, comme  à  Velars-sur-Ouche,  puisse  se  pro- 
pager. Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  ce  pro- 
cédé doit  nécessairement ,  à  cause  du  puddlage , 
donner  des  fers  d'une  qualité  inférieure  à  ceux  qui 
seraient  obtenus  avec  les  mêmes  fontes  affinées  au 
charbon  de  bois. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Améliorations  qui  paraissent  pouvoir  être 
introduites  dans  les  procédés  ae  fabrication 
aujourdhui  en  usage. 

Nous  avons  parcouru ,  dans  toutes  ses  phases,  la 
fabrication  du  fer  obtenu  par  l'affinage  des  fontes 
avec  le  combustible  végétal  :  d'abord ,  nous  l'a- 
vons décrite  non  perfectionnée,  puis  nous  l'avons 
suivie  dans  ses  améliorations  successives,  et  enfin 
nous  avons  fait  connaître  son  plus  grand  progrès, 
l'emploi  exclusif  du  bois  en  nature.  Indiquons 
maintenant,  parmi  les  différents  procédés  que 
V  nous  avons  cités,  ceux  qui  nous  paraissent  suscep- 
tibles de  devenir  pratiques,  et  dont  l'adoption  se 
recommande  à  la  fois  par  une  exécution  simple  et 
par  des  avantages  économiques. 

Nous  mentionnerons  d'abord  les  feux  d'affinerie  Pew  couTerU. 
couverts,  dans  lesquels  on  utilise  une  partie  de  la 
chaleur  qui  se  dégage,  en  pure  perte,  des  anciens 
feux  découverts.  Kien  n'est  plus  simple ,  en  effet, 
que  de  couvrir  un  feu  d'affinerie  d'une  voûte 
ou  d'un  rampant  destinés  à  conduire  les  gaz  com- 
bustibles dans  un  four  à  chaleur  perdue  ;  et  nous 
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avons  établi  qu'il  résultait  de  cette  disposition  une 
économie  de  20  p.  0/0  au  moins  sur  la  quantité 
de  combustible  consommée  dans  les  feux  décou- 
verts. 
Soufflage  à  itir  Eusuite ,  uous  indiquerons  le  soufflage  à  Tair 
cfatud.  chaud  9  mais  en  recommandant  de  ne  pas  dépasser 
la  température  de  lao""  dans  les  feux  comtois, 
celle  de  iSo""  dans  les  feux  champenois ,  et  180"* 
dans  les  feux  bourguignons,  lorsqu  on  affinera  dans 
ces  différents  feux  des  fontes  produites  à  Tair 
froid  avec  le  charbon  de  bois,  ou  à  l'air  chaud 
avec  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert  ou 
desséché  ;  auxquels  cas,  on  obtiendra  d'aussi  bons 
fers  que  par  le  souiQage  à  l'air  froid ,  on  dimi- 
nuera de  12  p.  0/0  au  moins  la  consommation 
du  combustible  faite  dans  les  feux  couverts ,  on 
réduira  de  5  p.  0/0  celle  en  fonte ,  et  on  augmen- 
tera de  8  p.  0/0  la  production  journalière  de 
chaque  feu  d'affinerie.  L'économie  du  combus- 
tible serait  un  peu  moindre,  si  on  affinait  des 
fontes  produites  à  l'air  chaud  avec  le  charbon  de 
bois  seul  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
oiode  de  roulement  ne  sera  pas  adopté  pour  les 
hauts-fourneaux  travaillant  en  gueuses,  et  qu'on 
préférera ,  en  les  souQlant  à  l'air  chaud ,  y  porter 
du  bois  en  nature ,  tant  pour  augmenter  l'écono- 
mie du  combustible,  que  pour  produire  des  fontes 
qui  s'affinent  aussi  facilement  que  celles  qu'on  ob- 
lient  à  Tair  froid. 

Aemarquons  toutefois  que  l'on  pourrait,  sans 
inconvénient,  porter  la  température  de  l'air  lancé 
dans  les  feux  a affinêrie  au  delà  des  limites  préci- 
tées ,  en  employant  le  bois  concurremment  avec 
le  charbon  9  de  la  manière  que  nous  allons  indi- 
quer, et  cette  addition  augmenterait  encore  l'éco- 
nomie du  combustible. 
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L'emploi  du  bois  vert,  concurremment  avec  le  Emploi  do  boU 
charbon,  ne  changera  nen  non  plus  aux  procèdes  «Tec  le  charbon. 
actuels  de  fabrication,  la  proportion  de  Jbois  de- 
vant être  telle  que  les  pièces  de  fer  à  forger  puis- 
sent toujours  être  chauffées  dans  Fintérieur  du 
feu  d'a£merie. 

Les  essais  entrepris  à  Audineourt  et  ceux  que 
nous  avons  faits  nous-méroe  à  Essarois  nous  por- 
tent à  r^arder  comme  certain  x|u  on  peut  em* 
ployer  en  volume  4/7  de  charbon  et  3/7  de  bois 
vert ,  sans  que  la  température  intérieure  du  foyer 
cesse  de  pouvoir  porter  au  blanc  soudant  les  piè- 
ces de  fer  à  forger;  mais  il  est  nécessaire,  pour 
cela ,  que  l'air  soit  chauffé  à  226^  environ.  Quand 
la  loupe  sera  sortie  du  foyer,  on  le  remplira  en- 
tièrement de  charbon;  puis  on  emploiera  le  char- 
bon et  le  bois  mélangés,  pour  les  feux  d'affinerie 
comtois  et  champenois ,  dans  la  proportion  de  3 
de  charbon  sur  i  de  bois,  et  pour  les  feux  d'affi-- 
nerie  bourguignons ,  à  parties  égales;  et  on  por- 
tera le  bois  seul  dans  tous  ces  feux,  quand  on 
n'aura  plus  de  pièces  de  fer  à  chauffer. 

Si  on  fait  usage  de  bois  desséché,  on  pourra , 
comme  on  l'a  fait  aux  usines  du  Maeny,  de  Yil- 
lersexel  et  de  Bonnal ,  en  porter  daiis  les  feux  d^af- 
finerie  un  volume  égal  à  cdui  du  charbon ,  sans 
changer  en  rien  l'ancien  mode  de  fabrication ,  et 
il  suinra  de  donner  au  vent  une  température 
de  âoo^.  Nous  avons  dit  qu'on  diminuerait  ainsi 
de  i5  p.  0/0  la  consommation  du  combustible. 
Quant  à  l'économie  en  aident ,  elle  sera. d'autant 
plus  grande  que  le  bois  sera  transporté  d'une 
distance  moindre;  et  si  on  le  prend  dans  un 
rayon  de  4  ^  5  kilomètres,  on  obtiendra  une 
éconODoie  de  5  p.  0/0  au  moins  sur  le  prix  de  re-* 
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vient  du  fer  fabriqué  au  charbon  de  la  manière 
la  plus  économique  y  c'est-à-dire  avec  le  secours 
de  l'air  chaud. 
Emploi  ezcinfif  Enfin ,  TaméHoration  qui  nous  parait  la  plus 
dnboUdettéché.  avautagcuse  est  l'emploi  exclusif  du  Dois  desséché 
pour  1  affinage;  mais  cette  modification  impor* 
tante  ne  peut  être  adoptée  que  dans  les  localités 
privilégiées  qui  se  trouvent  soit  sur  un  cours  d'eau 
flottable  f  soit  au  centre  de  grandes  masses  de  forêts  ; 
car  si  on  devait  amener  le  bois  en  nature  de  points 
éloignés,  les  frais  de  transport  absorberaient  et 
pourraient  même  excéder  l'économie  de  44  P-  o/o 
que  procure  le  procédé  sur  la  consommation  ordi* 
naire  du  combustible  végétal.  Il  faut  aussi ,  pour 
en  obtenir  le  plus  d'avantage  possible,  établir  des 
cylindres  destinés  à  l'étirage  des  massiaux  prove- 
nant du  cinglage  de  la  loupe  au  marteau  ;  mais 
toutes  les  usines  ne  sont  pas  pourvues  de  cylin- 
dres ,  ou  n'ont  pas  de  cours  d'eau  qui  en  compor- 
tent l'établissement.  Alors ,  à  dé&ut  de  cr^lindres, 
on  pourra  étirer  les  massiaux  au  marteau^  comme 
on  le  fait  dans  le  travail  champenois  à  la  houille; 
et,  dans  certaines  usines  bien  placées ,  l'expédant 
de  consommation  de  houille ,  nécessaire  pour  le 
forgeage  au  marteau,  sera  compensé  parla  proxi- 
mité des  forêts  d'où  proviendra  le  bois  en  na- 
ture. / 

Les  DQiassiaux  obtenus  par  le  cinglaçe  de  la 
loupe  au  marteau  devront  être  chaufiës  d'abord  à 
la  chaleur  perdue  du  feu  d'affinerie,  puis  à  la 
houille,  et  on  les  passera  ensuite  aux  cylindres, 
pour  les  convertir  en  fer  marchand  ou  en  fer 
propre  à  une  transformation  ultérieure.  Nous 
avons  dit  qu'il  fidlait  k  Audincourt,  pour  le  chauf- 
fage définitif  des  massiaux ,  déjà  chaofiëa  k  k  cha- 


Digitized  byCjOOQlC 


m   FABRICATION   DU    FBH,  4^1 

leur  perdue,  4  hectolitres  de  bouille  de  première 
qualité  par  i  .000  kilogrammes  de  fer  niarchand , 
et  que  les  frais  de  main-d'œuvre  et  autres  pou- 
vaient être  évalués  à  i4  francs  par  i.ooo  kil.  de 
fer. 

Si  le  cours  d'eau  ne  comportait  pas  rétablisse- 
ment de  cylindres  étireurs ,  on  chaufferait  les  mas- 
siaux,  à  la  sortie  du  four  à  chaleur  perdue,  dans 
un  foyer  semblable  aux  chaufferies  cnampenoises, 
où  la  conversion  des  massiaux  en  fer  marchand 
exige  8  hectolitres  de  bonne  houille  par  i  .000  kil. 
de  fer,  et  o  francs  de  frais  de  main-d'œuvre.  En 
chauffant  d'abord  les  massiaux  à  chaleur  perdue, 
il  est  probable  que  la  consonmaation  de  la  houille 
pourrait  être  réduite  à  5  hectolitres. 

Au  lieu  de  transformer  la  loupe  en  massiaux 
par  le  cinglage  au  marteau,  ce  qui  nous  parait 
indispensable  pour  la  fabrication  des  fers  fins,  on 
pourrait ,  dans  les  usines  <]ui  ne  produisent  que 
des  fers  de  seconde  qualité,  passer  aux  cvun- 
dres  ébaucheurs  la  loupe  sortant  des  feux  a  affi- 
nerie,  comme  le  fait  aujourd'hui  M.  Gauthier 
pour  la  majeure  partie  des  fers  qu'il  emploie  à  la 
fabrication  du  fil  de  fer  ;  par  ce  moyen ,  on  ne 
consommerait  pas  de  houille,  et  on  n'aurait  à 
faire  qu'une  dépense  de  10  à  12  fr.  par  kilogr.  de 
fer  obtenu,  pour  l'excédant  des  frais  de  main-d'œu- 
vre et  autres. 

L'air  qu'on  introduira  dans  les  feux  d'affinerie 
alimentés  exclusivement  avec  du  bois  desséché 
devra  être  porté  à  la  température  de  a6o  à  270^ , 
ce  qui  exigera  un  peu  pl^s  de  fovce  dans  le  mo- 
teur de  la  machine  soufflante;  mais  cette  addition 
de  force ,  qui  ne  dépassera  pas  le  sixième  de  la 
force  employée  pour  le  soufflage  ^  l'air  froid, 
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pourra  s'obtenir  fadlement  dans  la  plupart  des 
usines,  par  des  dispositions  mieux  entendues  pour 
la  roue  hydraulique  et  la  transmission  du  mou- 
vement. 

Nous  avons  dit  que  la  substitution  du  bois  en 
nature  au  charbon  dans  les  usines  de  Magny,  de 
YiUersexel  et  de  Bonnal ,  avait  diminué  la  con- 
sommation du  combustible  de  4o  p*  o/o  dans  les 
circonstances  les  plus  défavorables,  et  que  l'écono- 
mie en  argent  s  élevait  à  9  p.  0/0  du  prix  de  re- 
vient du  fer  de  tirerie ,  quand  les  massiaux  étaient 
cinglés  aux  cylindres  ébaucheurs.  Nous  avons 
supposé,  dans  les  calculs  qui  nous  ont  conduit  à  ce 
résultat, que  le  bois  était  transporté  d'une  distance 
moyenne  égale  à  10  kilom.,  et  qu'il  revenait  sur 
pied  à  5  fr. le  stère.  L'économie  pécuniaire  serait 
plus  grande  si  le  bois  était  amené  d'une  distance 
moindre,  et  s'il  coûtait  plus  de  5  fr.  par  stère.  Au 
surplus,  quand  même  la  substitution  du  bois  au 
charbon  ne  devrait  o&ir  aucun  avantage  pécu- 
niaire, il  serait  encore  utile  d'adopter  «n  procédé 
qui  procure  une  si  grande  économie  dans  la  con- 
sommation du  conmustible ,  car  les  approvision- 
nements sont  devenus  tellement  difficiles  dans 
quelques  localités  où  les  usines  sont  en  grand 
nombre ,  que  plusieurs  d'entre  elles  chôment  ou 
ne  roulent  que  pendant  une  partie  de  Vannée ,  ce 
qui  n'aurait  plus  lieu  si  les  besoins  des  usines 
étaient  réduits  de  moitié. 
Rénimé.  En  résumé,  les  améliorations  qui  nous  parais- 

sent devoir  être  introduites  dans  les  procédés  de 
'  Êibrication  actuels  sont  les  suivantes  : 

!•  L'emploi  des  feux  d'affinerie  couverts,  en 
remplacement  des  anciens  feux  découverts; 
a""  Le  soufflage  à  l'air  chaud; 
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S^"  L'emploi  du  bois  yert  ou  desséché  concur- 
remment avec  le  charbon ,  dans  les  proportions 
d'environ  3  parties  de  bois  vert  en  volume  pour 
4  de  charbon ,  ou  de  parties  égales  de  bois  desséché 
et  de  charbon»  proportions  qui  permettront  de 
continuer  à  chau&r  au  blanc  soudant,  dans  Tinté- 
rieur  du  feu  d'affinerie,  les  pièces  de  fer  à  foirer, 
et  qui  en  conséquence  n'exigeront  aucun  change- 
ment dans  l'ancien  mode  de  fabrication; 

4""  Enfin  9  l'emploi  exclusif  du  bois  desséché ,  le 
fer  étant  fabriqué,  soit  en  cinglant  la  loupe  au 
marteau ,  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  fers  de 
p^remière  qualité ,  et  en  forgeant  ensuite  les  mas- 
siaux  au  marteau ,  ou  bien  en  les  passant  aux 
cyhndres  étireurs  après  les  avoir  chauffés ,  d'abord 
à  la  chaleur  perdue  des  feux  d'afiinerie,  puis  à  la 
houille;  soit,  pour  les  fers  de  deuxième  qualité , 
en  cinglant  la  loupe  aux  cyhndres  ébaucheurs  à  la 
sortie  des  feux  d'affinerie^  et  en  passant  aux  cy- 
lindres étireurs  les  lopins  ainsi  obtenus ,  après  les 
avoir  chauffés  d'abord  à  chaleur  perdue  et  ensuite 
à  la  houille. 

Nous  donnons  la  préférence  au  bois  desséché  sur 
le  bois  vert,  parce  que  les  essais  entrepris  à  Audin- 
court  paraissent  avoir  démontré  qu  il  est  difficile 
d'obtenir  avec  le  bois  vert  des  fers  d'une  qualité 
constante.  D'ailleurs ,  l'emploi  du  bois  vert  ne  pro- 
cure pas  une  économie  de  combustible  plus  grande 
que  le  bois  desséché ,  et  la  préparation  de  ce  der- 
nier ne  coûte ,  par  stère ,  que  5o  cent,  de  plus  que 
celle  du  bois  vert.  Enfin  l'appareil  de  dessiccation, 
inventé  par  M.  Gauthier,  est  d'un  établissement 
peu  dispendieux  et  d'un  faible  entretien  (i). 

(1)  Il  est  possible  aussi  que  le  bois  desséché  soit  préjë- 
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Quantauboistorréfiéparla  méthode  ardennaise, 
œ  combustible  a  contre  lui  d'exiger  des  appareils 
tx)ûteux  à  établir  et  surtout  à  entretenir,  tellement 

Sue  Ton  peut  porter  k  i  fr.  5o  c.  au  moins  par  stère 
e  bois  yert  les  frais  de  torréfaction ,  tous  acces- 
soires compris.  Le  procédé  ardennais  a ,  en  outre , 
l'inconvénient  bien  grave  de  donner  un  combus- 
tible d'un  pouvoir  calorifique  variable,  à  cause 
de  l'état  de  torréfaction  plus  ou  moins  avancé  où 
se  trouve  le  bois,  selon  la  position  qu'il  occupe 
dans  les  caisses  qui  le  renferment.   D'ailleurs, 

•Fable  au  bois  vert  pour  les  hauts- fourneaux  qui  sont  dans 
une  position  à  être  alimentés  uniquement  avec  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  combustibles,  et  cela  parce  que  le  bois 
desséché  a,  dans  toutes  les  parties  d'une  même  essence,  un 
pouvoir  calorifique  constant,  tandis  qu'il  est  difficile  que 
le  bois  vert ,  lors  même  qu'il  a  été  placé  sous  des  hangars, 
soit  également  sec  en  tous  points ,  et  on  peut  craindre  que 
la  dose  variable  d'humidité  qu'il  renfermç  n'occasionne , 
dans  la  marche  du  fourneau,  des  dérangements  qui  donnent 
aux  fontes  produites  la  qualité  variable  qui,  à  Audincourt, 
a  fait  renoncer  à  Temploi  du  bois  vert.  Cet  inconvénient 
n'existe  plus,  quand  on  porte,  avec  le  bois  vert,  du  charbon 
ou  du  coke  dont  le  pouvoir  calorifique  plus  élevé  s'oppose 
à  ce  que  la  température  s'abaisse  au-dessous  du  degré 
convenable  pour  une  bonne  allure.  Le  coke  surtout  est 
d'un  emploi  très-avantageux,  en  ce  au'il  brûle  principa- 
lement dans  la  partie  inférieure  de  l'ouvrage ,  quana  le 
charbon  provenant  du  bois  est  presaue  entièrement  con- 
sumé ,  par  suite  de  sa  faible  densité  aue  à  la  prompte  car- 
bonisation du  bois  ',  malheureusement ,  le  coke  nuit  à  la 
(qualité  des  fontes ,  à  cause  du  soufre  qu'il  contient  ton- 
jours  ,  et  on  ne  saurait  en  faire  usage  pour  la  fabrication 
des  fontes  fines.  Dans  les  usines  de  Magny,  de  la  Romaine 
et  d'Estravaux,  que  fiiit  valoir  M.  Gauthier,  les  hauts- 
fourneaux  ont  roulé  à  plusieurs  reprises  en  consommant , 
par  l.OOO  kilogrammes  de  fonte  de  deuxième  qualité  , 
10  mètres  cubes  de  bois  desséché  qui  pesaient  â.700  kilo- 
grammes environ ,  avec  350  kilogrammes  de  coke. 
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d'après  ce  qae  nous  savons  -des  essais  faits  avec  ce 
combustible,  réconoznie  dans  la  consommation , 
produite  par  son  emploi,  a  été  loin  d'atteindre  le 
chiffre  de  50  p.  loo  que  donnent  les  roulements  au 
bois  desséché,  comparés  à  ceux  des  feux  d'affinerie 
soufflés  à  l'air  froid. 

La  substitution  totale  ou  partielle  du  bois  au 
charbon  dans  les  feux  d'affinerie,  abaissera  nota- 
blement les  prix  de  revient  de  leurs  produits  et 
maintiendra,  sur  nos  marchés,  les  fers  obtenus 
avec  le  combustible  végétal,  en  présence  des  fers  à 
la  houille,  dont  la  qualité  inférieure  est  com- 
pensée par  le  bas  prix  auquel  on  peut  les  vendre. 
Autrement,  les  fers  au  bois  ne  pourrontsoutenir  la 
concurrence  des  «fers  à  la  houille,  et,  quoique 
précieux  dans  une  foule  de  circonstances,  leur 
emploi  se  restreindra  bientôt  aux  usages  en  petit 
nombre  pour  lesquels  ils  sont  indispensables.  Il 
est  donc  de  toute  nécessité,  pour  l'avenir  de  cette 
importante  fabrication ,  que  le  bois  en  nature  soit 
consommé  dans  les  feux  d'affinerie  ;  et  si  en  même 
temps,  on  substitue  totalement  ce  combustible 
au  charbon  dans  les  hauts- fourneaux ,  ce  qui  di- 
minuera de  plus  d'un  tiers  leur  consommation 
actuelle ,  ou  si  du  moins  on  en  porte  une  forte 
proportion  avec  le  charbon ,  l'industrie  des  fers 
au  bois  n'aura  nullement  à  redouter  celle  des  fers 
à  la  houille.  Par  l'adoption  générale  du  bois  en  na- 
ture dans  les  hauts-fourneaux  et  dans  les  feux  de 
foires  aujourd'hui  existants ,  la  consommation  du 
combustible  végétal  y  deviendra  moindre ,  et  ses 
prix,  qui  sont  beaucoup  trop  élevés,  baisseront  né- 
cessairement. Alors ,  de  nouvelles  usines  pourront 
être  étabUes  pour  utiliser  les  produits  forestiers 
devenus  disponibles,  et  il  en  résultera  un  accrois- 
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sèment  dans  la  production  sidérurgique,  qui  con- 
tribuera aussi  d'une  manière  bien  efficace  à  la 
baisse  des  bois;  car  les  fontes  et  les  fers  étant  plus 
abondants  seront  moins  chers,  et  ce  sont  leurs 
prix  qui  rèelent  ceux  des  bois.  Un  autre  avantage 
d'une  granaeportée  en  sera  la  conséquence  :  les  bar- 
rières qui  isolent  aujourd'hui  nos  produits  sidérur- 
giques de  la  concurrence  étrangère  pourront  être 
levées ,  à  la  grande  satisfaction  du  pays  et  sans 
inconvénient  pour  une  industrie  qui  est  tellement 
importante  et  si  intimement  liée  aux  intérêts  gé- 
néraux, qu'on  ne  doit  modifier  les  tarifs  actuels  des 
douanes  qu'avec  la  certitude  qu'il  ne  pourra  en 
résulter  aucune  perturbation  capable  de  porter 
atteinte  à  sa  prospérité. 
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t      NOTE 

Sur  r origine  des  fers  limoneux  et  des  sables 
aurores  de  ÎAriége  et  de  la  Haute 'Ga- 
ronne ; 

Par  M.  FRANÇOIS ,  Ingénieur  au  mines. 


Dans  les  montagnes  de  l'Ariége  et  de  la  Haute- 
Garonne  les  pyrites  de  fer  sont  très-abondantes  (i).  Portion  s*«- 
Elles  y  sont  légèrement  aurifères.  On  les  rencontre  ci^^fjriûkw. 
principalement  à  la  limite  du  granité ,  des  ophites, 
et  en  général  des  roches  igné^',  soit  dans  la  pâte 
de  ces  roches ,  soit  dans  celle  des  terrains  qui  les 
environnent.  Elles  sont  également  associées  aux 
terrains  oui  encaissent  les  nids ,  veinules,  amas  et 
couches  de  lignites  de  la  formation  crétacée  supé- 
rieure, qui  forme  la  basse  montagne  de  FAriége 
et  de  la  Haute-Garonne. 

(A)  Les  terrains  stratifiés  que  Ton  observe  le 
plus  souvent  à  la  limite  du  granité  sont  ceux  qui 
appartiennent  à  la  formation  de  transition,  qui  con- 
stitue une  grande  partie  des  montagnes  de  la  haute 
chaîne  des  Pyrénées.  Tantôt  ils  se  composent  de 
ealcaires  modifiés,  subcristallins,  à  texture  ser- 
rée, toujours  pyriteux.  Tantôt,  et  c'est  le  cas  le 


(1)  On  remarque  la  présence  de  pyrites  de  cuivre  auri- 
fères, assez  rares  d'ailleurs.  On  cite  principalement  les 
schistes  des  Escanérades  (près  d'Aulus),  de  Gudaune  (aux 
Mille-Roches),  d*Alzen,  d'Ësplas  et  de  Mijanès. 
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plus  fréquent ,  ils  présentent  une  succession  de  ro- 
ches schisteuses ,  panni  lesquelldl  on  distingue , 
en  s'éloignant  du  sranite,  de  nombreuses  variétés 
de  micaschistes,  de  schistes  siliceux  et  micacés 

I)lus  ou  moins  maclifères;  enfin  des  schistes  phyl- 
adiens  compactes  et  les  schistes  noirs  éclatants , 
qui,  presque  toujours,  annoncent  la  limite  du 
terrain  modifié  par  le  granité.  Ces  terrains ,  tou- 
jours chargés  de  pyrites ,  forment  autour  des  mas- 
sifs granitiques  une  zone  dont  la  largeur  varie  en 
raison  de  la  puissance  de  ces  massif ,  et  atteint 
jusqu'à  I2.O0O  mètres  de  développeaient(i). 

Cette  zone  peut  facilement  s'observer  et  se  sui- 
vre à  la  Umite  des  massif  primordiaux  qui  s'é- 
chelonnent des  montagnes  d  Ax  et  d'Orlu  (Ariége) 
à  celles  de  Clarabides  (Hautes-Pyrénées),  en  re- 
coupant les  hautes  vallées  de  Gudannes,  de  Li- 
Î^uer,  d'Auzat,  d'Aldus,  d'Ustou,  d'Arran,  de 
a  Picque,  d'Oo  et  de  Louron.  On  la  remarque 
également  contre  les  massifs  granitiques  qui  cou- 
rent dès  montagnes  de  Tabès  à  Bordes-de-Ca^ 
tillou  par  celles  de  Massât,  Ësplas ,  Rivernert  et 
Alos  (Ariége);  puis  de  Saint -béat  (Haute-Ga- 
ronne) à  Maulégn  en  Barousse. 

Les  pyrites  s'y  rencontrent  soit  en  cristaux, 
soit  amorphes.  Les  formes  cristaUines  ne  se  pré- 
sentent définies  qu'à  la  limite  des  roches  primi- 
tives ,  ou  dans  les  terrains  adjacents.  Les  cristaux 
se  séparent  assez  facilement  des  roches  ignées; 
mais  à  mesure  que  l'on  s'avance  dans  les  terrains 
stratifiés,  la  cristallisation  devient  confiise,   les 


(1)  Ces  faits  géologiques  se  reproduisent  sur  le  versant 
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parties  pyritmises  se  disséminent  à  l'état  amorphe 
dans  la  pâte  des  roches,  et  s'y  associent  entière- 
ment. Cette  association  est  souvent  tellement  in- 
time que  l'on  ne  peut  constater  la  présence  des 
pyrites  que  par  l'augmentation  de  la  densité  des 
roches  et  par  l'odeur  sulfureuse  qui  s'en  échappe 
à  la  cassure  et  au  choc. 

Les  terrains  dans  lesquels  les  pyrites  se  présen- 
tent en  plus  ^ande  quantité ,  sont  :  iMes  mica- 
schistes et  schistes  voisins  du  granité  ;  2''  les  schistes 
noirs  carbonifères,  connus  sous  le  nom  de  schistes 
éclatants.  Ces  derniers  se  rencontrent  principale- 
ment aux  montagnes  de  Gouaux,  d'Artigues  et  de 
Melles  (Haute-Garonne)  ;  de  Bauzeu ,  de  Canijeau 
et  de  Crabius  (vallée  d'Arran);  de  Saint-Lary,  de 
Rivernertd'ËspIas,  du  Bosc,  de  Lamat,  de  Bouan, 
de  Lorjert  et  a  Ascou  (Ariége). 

(B)  Les  îlots  de  p^matites ,  de  porphyres  et 
d'eurite,  qui  forment  un  vaste  réseau  longeant  les 
limites  des  oiassifs  granitiques,  et  que  l'on  remar- 
que surtout  aux  montagnes  de  Siffuer  et  d'Auzat 
(Ariége);  de  Luchon,  de  Crabioul,  de  Maupas  et 
d'Oo  (Haute-Garonne)  présentent,  ainsi  que  les 
terrains  ambiants,  une  grande  quantité  de  pyrites. 
Nous  citerons  principalement  les  ilôts  d  eurite  de 
Gurau  et  de  Lége  (près  Luchon). 

On  remarque  également  les  pyrites  dans  la  pâte 
et  au  voisinage  des  ophites,  des  amphybolites,  du 
gypse  et  de  gisements  ferrifères  qui  les  accompa- 
gnent. Nous  indiquerons  ici  les  massif  de  lerzo- 
litës  des  montagnes  de  Suc  et  d'Erce;  les  gypses 
d'Amave,  d'Arignac  et  de  Boussenac;  les  minerais 
de  fer  de  Rabat,  de  la  soulane  d'Andorre  et  les  affleu- 
rements de  Bouthadiol.  Les  pyrites  se  montrent 
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dans  ces  roChes  igaées ,  en  cubes  striés  à  la  surface 
et  en  dodécaèdrespentagonaux  ;  tandis  que  dans  les 
terrains  adjacents ,  elles  sont  dissénodnées  à  l'état 
amorphe. 

(C)  Enfin  les  terrains  crétacés  supérieurs  offrent 
de  nombreux  gisements  de  lignite ,  que  Ton   y 
observe  en  nids,  en  veinules,  en  amas  et  en  couches 
dans  des  marnes  noires  efflorescentes,  très-pyriti- 
fères.  Les  gttes  principaux  sont  ceux  de  Saint-Mi- 
chel (  Haute-Garonne)  ;  de  Lescure ,  du  Mas  y  de 
Bimont,   de  Suzau,  de  Boulon  et  de  Laroque 
(Âriége).  Au  Mas,  les  marnes  pyritifères  alumi- 
neuses   sont    exploitées  pour  la   fabrication  de 
Talun. 
Prodniu  r^ni-     Lcs  pyrites  ne  sont  et  ne  sauraient  être,  par 
tant  de  la  dé-  elles-mêmes ,  l'objet  d'aucune  exploitation  a  vanta- 
rol^w^'pyritifè-  geuse  dans  les  Pypénées  ;  mais,  par  suite  de  leur  dé- 
res.  composition,  elles  donnent  naissance  à  des  produits 

utiles. 

On  sait  que ,  sous  l'influence  simultanée  des  for* 
ces  électro-chimiques,  des  eaux  d'infiltration  et  de 
toutes  les  circonstances  météorologiques ,  qui  ac- 
tivent la  décomposition  et  la  désagrégation  des 
roches,  les  éléments  des  pyrites  donnent  naissance 
à  un  sulfate  neutre  de  fer  (vitriol).  Si  les  eaux 
d'infiltration  sont  insuffisantes  pour  dissoudre  et 
entraîner  à  l'extérieur  ce  sel  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
formation ,  il  s'entasse  dans  les  fissures  et  dans  les 
cavités  des  roches  qu'il  rend  vitrioliques.  Ce  phé- 
nomène se  remarque  surtout  aux  montagnes  de 
Perles  et  de  Waitchis  (Ariége).  Mais,  dans  le  cas 
d'abondance  des  infiltrations,  le  sul£site,  dissous 
par  les  eaux  et  entraîné  à  l'extérieur,  se  décom- 
pose au  contact  de  l'air.  Il  donoe  un  sel  acide  so-^ 
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lubie  (i),et  un  sous^^l  Basique  qui,  lui-même , 
s'altère  rapidement  et  donne  des  eaux  et  par 
suite  des  dépôts  ferrugineux. 

Les  schistes  éclatants  des  montagnes  de  Gouaux^ 
d^Artigues  et  de  Melles  (Haute-Garonne)  ;  de  Bau- 
zeu  (vallée  d'Arrau )  ;  de  Larnat,  de  Bouau  ,  de 
Perles ,  de  "Waitchis  et  d*Ascou  (  Ariége)  présentent 
ces  phénomènes  dans  tout  leur  développement.  Ils 
sont  assez  pyriteux  pour  être  exploités  comme 
schistes  vitrioiiques  ;  et  souvent  ils  se  rencontrent  à 
la  fois  assez  alumineux  pour  donner  lieu  à  la  fabri- 
cation d*aluns.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  remarque 
souvent  la  formation  spontanée  d'un  sel  double  de 
fer  et  d'alumine. 

Les  phénomènes  de  décomposition  sont  égale* 
ment  très-développés  dans  les  marnes  alumineuses 
et  pjritifères  des  terrains  crétacés  au  voisinage  des 
gisements  de  lignite.  Au  Maz-d'Asil,  on  j  active  la 
décomposition  par  le  grillage  à  Fair  et  en  meule , 
pour  la  fabrication  de  Talun. 

En  dehors  de  ces  divers  produits ,  l'or  contenu 
dans  les  pyrites  ^  inattaquable  par  les  agents  qui 
président  à  toutes]  ces  réactions,  et  par  ceux  qui  en 
résultent,  reste  perdu  en  grande  partie  dans  les 
roches  altérées ,  à  Tétat  de  paillettes  recouvertes 
d'une  pelhcule  d'un  brun  noir  (2). 

En  nous  bornant  ici  aux  produits  principaux, 
résultant  de  la  décomposition  spontanée  des  roches 


(1)  Ce  sel  rend  les  eaux  acidulés.  On  les  administre  pour 
certains  cas  de  maladies.  On  cite  les  eaux  d'Artigues-sur- 
Luchoux. 

(2)  Cette  couleur  bi*une  multe  du  node  d'agrégation 
Tome  XFIII,  i84o.  a8 
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pyritifères,  on  a  :  i"*  les  dépôts  de  fer  limoneux  ; 
s""  les  paillettes  d*or  dans  les  sables  aurifères. 

Ferf  UmoDeiu>  ^^'^^  Umoneux.—Les  dépôts  ferrugineux ,  pro- 
*  venant  de  la  décomposition  des  roches  pyritifères, 
affectent  différents  modes  de  gisement,  suivant 
Tabondance  des  infiltrations,  suivant  la  nature  et 
le  relief  extérieur  des  terrains^  suivaut  aussi  la  te- 
neur des  parties  argileuses  et  manganésifèrçs  en- 
traînées par  les  eaux» 

Tantôt  ils  remplissent  le$  fentes  et  les  cavités 
des  roches  au  vobmage  de  la  surface,  et  offrent  des 
amas^  veinules  et  pseudo-filpp^  ranaplis  par  le  haut. 
Cest  ainsi  qu'ils  se  montrent  aus  mpntagnes  de 
Bouau  et  d'Ascou. 

Tantôt  ils  ne  forment  que  de  légères  eroûtes  fer- 
rifères  dans  les  fissures  et  k  la  surface  des  roches- 
Ce  caâ  se  présente  fréquemment;  il  résulte  à  la  fois 
4  une  grande  abondance  d'eau  )  d  une  décompo- 
sitioa  feute ,  d'une  fdible  teneur  en  pyrite. 

L'hydroxyde  de  fer  de  formation  récente  est 
inoUf  spongieuse.  Mais  peu  à  peu  il  durcit  et  prend 
un  état  compacte.  Le  voisinage  de  roches  calcaires 
ou  de  calcschistes  accélère  la  prise,  p^r  l'association 
d'un  suc  de  chaux  carbonatée  qui  se  concrétionne 
et  fai  tciment  dans  la  pftte  ferrjlère.  D'autrcsfois,  les 
effetsde  la  décompositions  exerçant  sur  des  schistes 
argileux  tendres,  les  eaux  se  chargent. d'une  assez 
notable  quantité  de  parties  argileuses  qui  s'oppo- 
sent à  l'agrégation  et  à  la  compacité  de  Friy- 
4iM»yde  de  fer,  et  donnait  lieu  à  des  dépôts  d'o- 


des molécules  à  la  surface  ;  elle  se  rapproche  de  csUe  d^ 
l'or  précipité  sa  poudra  fine* 
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créa.  Dans  le  cas  assez  fréquent  de  voisinage  de 
roches  manganésifères ,  les  réactions  fournissent 
un  oxyde  de  manganèse  terreux,  argentin,  qui 
s'oppose  également  à  Tagrégation  facile  de  Thy- 
droxyde  de  fer,  si  les  eaux  ne  sont  chargées  de 
suc  calcaire.  On  a  alors  des  dépôts  d'ocrés  plus 
ou  moins  manganésiens,  tels  que  Von  en  rencontre 
à  Costo^ecco  (près  Sensat) ,  aux  montagnes  de 
Miglon ,  et  à  la  Serre  de  Waitchis  (près  Ax).  Dans 
cette  dernière  localité  on  remarque  un  dépôt 
d'ocre  pure,  plus  ou  moins  chaînée  de  manganèse 
argentin. 

L'analyse  des  deux  variétés  a  donné  : 

Perte  au  feu 40>40  95,20 

Oiyde  de  fer .  âO,00  90,00 

Oxyde  rouge  dç  maDganèse.  .  17,00  18,30 

•  Chaux 2,20  3,60 

Argile 19,20  21,20 

»8>80  ML» 

Ces  résul^ts  nous  ont  porté  k  indiquer  le 
dépôt  de  Waitchis  comme  fi>ndant  pour  le  trai- 
tement du  fer  oxydulé  compacte  de  Puymorins. 
Les  expériences  que  nous  avons  faites  à  cet  égard 
aux  forges  d'Oryrix  et  du  Gastelet  permettent 
d'en  attendre  plein  succès.  Ces  ocres  mangané- 
sifères  nous  ont  également  servi  avec  avantage 
an  corroyage  et  ressuage  des  aciers  en  rempla* 
cernent  des  sables  qu'à  cet  usage  on  emploie  dans 
les  fabriques  d  acier. 

Les  dépôts  de  fer  Kmoneux  les  plus  remaiv 
quables ,  indiqués  par  Charpentier ,  sont  ceux 
des  montagnes  de  Gouaux  et  d'Atdgues-sur-Lu- 
choQ.  Ds  forment  k  la  sur&ce  du  sol  des  mame- 
lons au  sonunet  desquels  les  eaux  felrugineuses 
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ont  leur  point  d'émergence.  CSes  eaux ,  provenant 
de  la  décomposition  de  puissants  massi&  de  schistes 
éclatants ,  lubrifient  d'une  manière  incessante  la 
surface  des  mamelons ,  et  y  déposent  des  couches 
concentriques  dliydroxyde  de  fer.  A  la  superficie, 
cet  hydroxyde  se  présente  en  croûtes  concrétion- 
nées,  tendres,  à  texture  spongieuse  ;  par  la  pres- 
sion il  laisse  sortir  des  eaux  acidulés;  mais  dans  la 
profondeur  il  prend  une  compacité  progressive. 

En  se  déposant,  les  croûtes  ferrifères  empâtent 
les  plantes  et  les  mousses  qui  croissent  à  la  sur- 
face des  mamelons.  Ces  végétaux  passent  insen- 
siblement à  l'état  de  fer  hydraté,  sans  que  d'abord 
leur  fibre  ligneuse  paraisse  altérée,  quant  à  la 
forme.  Le  gnllage  donne  une  forte  odeur  bitu- 
mineuse, et  une  couleur  noire  qui  disparait,  si 
l'action  du  feu  est  prolongée  au  contact  de  l'air. 
Le  fer  limoneux  donne  alors  un  résidu  d'un  rouge 
hépatique.  Ces  phénomènes  tiennent  à  la  pré- 
sence des  parties  charbonneuses  des  végétaux 
empâtés.  Dans  les  couches  intérieures ,  les  traces 
de  débris  oi^aniquesdisparaissent,  mais  en  même 
temps  la  pâte  ferrifère  présente  des  boursouflures 
dues  sans  doute  au  dégagement  des  gaz  qui  pro- 
viennent de  la  décomposition  et  de  la  destruction 
de  ces  débris  organiques.  En  effet ,  ces  boursou- 
flures, qui  lui  donnent  une  structure  scoriacée,  ne 
se  remarquent  plus  sur  l'hydroxyde  compacte 
(hématite  brune ,  concrétionnée  et  stalactiforme) , 
qui  résulte  de  l'action  ultérieure  des  infiltrations 
sur  le  fer  Umoneux. 

Le  dépôt  le  plus  abondant  est  dans  la  forêt  de 
Gouaux ,  au  lieu  dit  las  fiardaous  (les  marécages). 
U  forme  un  monticule  aplati  de  7  à  8  mètres  de 
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hauteitr  moyenne.  Le  fer  limoneux  y  est  com- 
pacte. A  la  base  il  empâte  des  fragments  du  schiste 
sur  lequel  il  repose;  ce  qui  lui  donne  une  struc- 
ture bréchiforme.  On  y  remarque  des  traces  d'ex- 
ploitation ancienne.  On  sait  en  effet  que  vers  la 
fin  du  'XVIII'  siècle ,  on  le  traita  à  la  forge  de 
Fos,  depuis  détruite  par  les  Espagnols. 

L'abondance  de  ce  mamelon  nous  a  porté  à 
rechercher  la  composition  du  fer  limoneux. 

L'analyse  de  deux  variétés  a  donné  : 

Perte  au  feu 23,20  (1)  41,00  (2) 

Oxyde  de  fer 68,80  51,00 

Oxyde  rouge  de  manganèse.       1,60  0,60 

Chaux 2,00  0,80 

Alumine 1,80  1,00 

Silice 2,20  5,60 

Total.  .  .  .    99,60  100,00 

Richesse  en  fer  p.  0;0.    47,67  35,00 

L'analyse  (i)  se  rapporte  à  une  variété  com- 
pacte prise  à  l'intérieur  vers  la  base.  On  n'a  re- 
connu aucune  trace  de  soufre  ^  de  phosphore  ^  ni 
de  cuivre. 

L'analyse  (2)  fut  faite  sur  une  croûte  d'hy- 
droxyde  de  la  surface ,  de  formation  récente.  Le 
lavage  a  donné  des  traces  de  sulfate  de  fer  et  de 
cuivre.  On  n'a  d'ailleurs  reconnu  dans  sa  pâte 
ferrifère  ni  soufre ,  ni  phosphore ,  ni  cuivre  Q. 


C)  Le  phosphore  des  débris  organiques  et  le  cuivre 
provenant  des  pyrites  sont  enti*atnés  par  les  eaux  acidulés, 
run  à  l'état  de  phosphate,  l'autre  à  l'état  de  sulfate.  Les 
traœs  de  cuivre  sont  insensibles  et  inappréciables. 
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D'après  ces  analyses ,  nous  sommes  porté  à  con- 
seiller l'emploi  du  fer  de  Gouaux  associé  à  d'autres 
minerais.  Toutefois  il  faudrait  recourir  succès* 
sivement  au  lavage ,  puis  au  grillage  préalable  à  la 
flamme  perdue  des  feux  de  forge ,  suivi  de  l'ex- 
position à  l'air^  On  aurait  soin  de  séparer  par  le 
triage  les  parties  qui  empAtent  des  fragments  de 
schisteSé 

Le  gisement  de  Gouaux  n'est  pas  le  seul  qui 
ait  été  autrefois  exploité.  Nous  avons  indiqué  plus 
haut  que  l'action  ultérieure  des  eaux  d'infiltra- 
tion sur  les  dépôts  de  fer  limoneux  tend  à  rendre 
leur  pâte  plus  nomogène ,  leur  texture  plus  serrée^ 
et  les  amène  insensiblement  à  )'état  dç  fer  by- 
droxjdé  compacte ,  et  d'hématite  brune,  ooncrâ- 
tionnéeetstalactiforme.  C'est  à  cet  état  que  furent 
anciennement  exploitées  pour  les  forges  à  bras , 
les  mines  d'Ascou^  de  Larnat,  d'Uston ,  ainsi  que 
quelques  gîtes  des  montagnes  supérieures  de  Mi- 
glon  (Ariége)  ;  et  plus  tard  pour  les  forges  bis- 
caïennes»  tes  mines  d'AIzen  (Ariége);  celles  de 
la  Herder  près  Ganijean  (vaDée  d'Arrau),  de 
Comno-d' Arbre  (monts  Crabères),  des  Argutes  et 
de  Melles  (Haute-Garonne). 

Nous  avons  visité  ces  ^sements ,  ainsi  que  ceux 

las  récemment  mis  à  découvert  des  montagnes 

e  Frechynet,  d'AIzen,  de  Cadarat,  de  Larnat, 
d'Erce  et  d* Ascou  (Ariége)  ;  des  Argutes  fHaute- 
Garonne)  ;  mais ,  excepté  ceux  d'AIzen ,  des  Ar- 
gutes et  de  Freyc^t  (près  Elrce) ,  ils  nous  semblent 
offrir  aujourd'hui  peu  de  ressources. 

Le  plus  important  est  celui  de  Freychet ,  situé 
à  8  kilomètres  au  sud-e^t  du  village  d'Erce.  Des 
travaux  assez  irréguliers  ouverts  à  différentes  épo- 


s: 
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(^nes  depuis  trcnte-^inc[  aiiâ ,  ont  lïlis  h  découvert 
sur  aSnièti^èsde  développement  un  filon  de  ï*,30 
de  puissance  moyenne  compris  entre  des  schistes 
fernfères.  Le  minerai  est  un  hydroiyde  trè»*com- 
pacte,  renfermant  moyennement  56  p.  o/o  de 
1er  métallique.  Noua  avons  fait  récemment 
aux  forges  aÂulus  et  de  Laeous  des  essais  suivis 
sur  l'emploi  de  ce  minerai ,  assodé  par  parties 
égales  &  celui  dé  Raucié  »  après  grillage  et  et- 
position  k  Yûlt.  Les  résultats  obtenus,  quant  au 
rcndemeni  tt  à  la  qualité  supérieur  du  ier^  j>er- 
mettent  de  compter  sur  une  «Kploitattoii  »uo>- 
tueuse  )  si  là  puissance  du  gîte  se  soutient  dans  la 
profondeur. 

Nous  avons  iuftiqué  plus  haut  que  de  la  dëmm»  sabie»  aurifères. 
portion  des  éléments  des  pjrrités  résulte  la  misD  fi 
nu  de  paillettes  d'or<  En  effets  le  fer  liftiotiettk 
réuferitie  des  parties  aurifères.  Nous  n'avons  pu  te 
constater  fmr  le  Ittvage  direct ,  sans  doute  à  cause 
de  la  diificulté  de  cette  opération  en  pféseuce 
d'une  grande  quantité  de  fer  oXydé»  Mait  dès  Sco- 
ries )  provenant  du  traitenient  de  fet*  limoneux 
dana  des  foTgee  à  bras  ^  aux  montagnes  de  Brvei^ 
nert,  d'ÂlKou  et  d'Ascou^  ayafcit  été  tmitéeS  par 
k  voie  sèche  par  addition  de  plomb  d^un  tltte 
connu ,  nous  avons  pu  y  constater  par  la  ooupd- 
lation  la  présence  de  traces  apprécîableB  d'or. 

U  est  vrai  que  les  paillettes  restent  »  en  grande 
partie,  perdues  dans  les  rockes altérées  jusqu'à  ce 
que  les  agents  de  destruction  en  achèvent  la  désa- 
grégation et  portent  les  détritus  au  fond  des  vallées. 
Nous  avons ,  en  effet ,  vérifié  ce  que  les  orpailleurs 
avaient  depuis  longtemps  reconnu ,  qu'il  est  avan- 
tageux, pour  la  cueillette  de  For,  de  laver  les  sables 
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immédiatement  à  Faval  des  blocs  roulés  de  mica* 
schistes  et  schistes  ferrugineux  en  décomposi- 
tion. 

Gela  posé ,  il  est  à  remarquer  que  les  affluents 
de  r Ariége  (autrefois  Oriége)  y  de  T Arize ,  du  Salât 
et  de  la  Garonne ,  qui  reçoivent  les  débris  des  ter- 
rains pyritifères,  ainsi  que  les  eaux  qui  les  tra- 
versent et  qui  les  lavent ,  sont  aussi  ceux  dont  les 
alluvions  anciennes  renferment  des  paillettes  d'or, 
et  dont  les  eaux  charrient  des  sables  aurifères. 

Ainsi  9  dans  le  bassin  de  F Ari^e ,  on  cite  les  ri* 
vières  d'Orlu ,  d' Astou ,  de  Vicdessos  et  de  Signer 
(  autrefois  Oriéges  d'Orlu ,  d' Astou  y  de  Vicdessos 
et  de  Signer  ),  qui,  toutes,  reçoivent  une  grande 

Quantité  de  débris  de  roches  pyritifères.  Gelle  de 
iguer,  qui  reçoit  ceux  d'une  grande  étendue  de 
montagnes  schisteuses ,  recouverte  d'ilôts  de  peg- 
matite  et  d'eurite,  est  assez  riche  en  sables  au- 
rifères pour  qu'autrefois  le  lavage  s'y  Rt  fort  avant 
dans  la  montagne. 

L'Arize  reçoit  d'une  part  les  détritus  des  mon- 
tagnes d'Alzen,  de  Massât  et  d'Ësi^as  ;  et  d'autre 
S  art ,  les  eaux  des  ruisseaux  d'Ordas ,  de  la  Béouze, 
u  Taliol ,  de  Gabre  et  du  Pitrou,  qui  roulent  les 
débris  des  marnes  alumineuses  et  pyritifères ,  voi- 
sins des  gisements  de  lignite. 

Le  Salât  est  aurifère  à  Soueix,  à  l'aval  des  af«- 
fluents  d'Anlus  et  d'Ustou ,  et  surtout  au-des- 
sous du  confluent  du  Nert,  qui  reçoit  les  roches 
pyritifères  altérées ,  si  abondantes  dans  les  monta* 
gnes  de  Rivemert. 

Enfin ,  la  Garonne,  dont  les  eaux  charrient  les 
détritus  des  montagnes  de  Gouaux ,  de  Luchon , 
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d'Oo ,  de  Beauzeu  et  de  Melles ,  est  aurifère  dans 
les  bassins  de  Labroquère  et  de  Valentine. 

Il  serait  inexact  de  conclure  de  ce  qui  précède 
que  la  cueillette  d'or  peut  se  pratiquer  sur  toute 
1  étendue  de  ces  cours  d'eau.  Les  points  les  plus 
avancés  dans  la  montagne  où  l'on  ait  lavé  les  sa- 
bles aurifères  sont  la  plaine  de  Soueix  sur  le 
Salât  (Dietrict,  1. 1 ,  pag.  26)  et  le  village  de  Si- 
gner. 

En  effet ,  les  paillettes  d'or  sont  d'autant  plus 
abondantes,  que  la  désagrégation  et  la  destruction 
des  roches  pjritifères  est  plus  avancée ,  et  que  les 
débris  en  sont  plus  nombreux.  Aussi  plus  on  s'é- 
loiCTe  des  parties  hautes  des  vallées  et  des  points 
où  les  cours  d'eau  ont  une  grande  rapidité  ^  plus  la 
cueillette  d'or  est  avantageuse.  Les  sables  auri- 
fères se  rencontrent  surtout  dans  les  anses  où  le 
courant  a  moins  de  force  d'entraînement ,  et  au 
milieu  des  alluvions  anciennes  entassées,  soit  aux 
points  d'élargissement  des  vallées ,  soit  à  la  sortie 
de  la  montagne,  parmi  les  atterrissements  dilu- 
viens de  la  plaine. 

En  raison  de  la  densité  de  l'or  et  des  roches  qui 
le  renferment,  les  points  les  plus  riches  se  pré- 
sentent toujours  en  tête  des  dépôts  d'alluvions  an- 
ciennes et  des  atterrissements  de  graviers  qui  résul- 
tent de  l'érosion  des  berges  formées  sur  ces  allu- 
vions. Aussi  les  orpailleurs  s'établissaient  de  pré- 
férence dans  les  parages  où  ils  reconnaissaient  la 
présence  de  débns  de  minerai  de  fer,  dont  la  den^- 
sité  se  rapproche  le  plus  de  celle  des  paillettes 
d'or. 

Les  points  où  le  lavage  des  sables  aurifères  s'est 
pratiqué  le  plus  longtemps  et  sur  une  plus  grande 
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échelle  y  sont  tous  situés  dans  les  dépôts  diluviens 
que  Ton  rencontre  aux  élargissements  des  vallées, 
et  surtout  au  débouché  de  ces  derniers  dans  la 

{>laine.  Là,  les  atterrissements  anciens  recouvrent 
es  mollasses  tertiaires  qui  constituent  le  fond  et  les 
berges  des  plaines  de  1  Ariége ,  de  la  Lez ,  de  TA- 
rlze  f  du  Salât  et  de  la  Garonne.  C'est  en  effet 
dans  ces  parages  aue  VoU  rencontre  en  plus  grande 
quantité  les  détritus  des  roches  les  plus  denses  et 
les  débris  des  minerais  de  la  montagne  (fer,  plombi 
or). 

Aiilsiyles  orpailleurs  de  FAriége  se  sont  toujours 
tenus  entré  Crampragnaç  et  Saverdun  (Diétrict, 
t.  î.  pag.  î),  et  surtout  aux  environs  de  Varilhes 
et  ae  Pamiers.  Dans  la  vallée  de  la  Lez ,  ils  sont 
restés  au-dessous  de  Paillhés  ;  sur  le  Salât,  aux  en- 
virons de  Roquefort;  sur  la  Garonne  enfin ,  le  la- 
vage des  sables  s'est  pratiqué  au  voisinage  de  La- 
broquère  et  dans  le  bassin  de  Valentine. 

Ce  n'est  pas  que  quelquefois  la  cueillette  d^or  ne 
se  soit  faite  dans  la  montagne.  Ainsi  »  Diétrict  cite 
le  bassin  de  Soueix^  sur  le  Salât;  le  ruisseau  de 
Nivemerty  et  plusieurs  affluents  de  l'Arize  com- 
pris entre  Labastide  et  le  Mas.  Nous  nous  sommes 
assuré  que  de  1800  à  181 2  des  orpailleurs  de  Pa- 
miers ont  souvent  remonté  la  rivière  de  Signer. 

Les^  parages  les  plus  recherchés  des  orpailleurs 
(Diétrict  y  t.  I9  p.  d)  étaient  les  rives  de  f  Ariége, 
aux  environs  de  Bénagues»  Rieux,  Varilhes  et  Pa- 
miers, surtout  près  des  ruisseaux  deBénagues^  de 
Rieux ,  de  Trénont,  de  Pey replanque ,  etc.,  qui , 
tous ,  se  rendent  à  T  Ariége  au  travers  des  atterris- 
sements diluviens  de  la  plaine.  Nous  nous  sommes 
assuré  que  ces  ruisseaux  ne  sont  aurifères  que  du 
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moment  OÙ  ils  entrent  dans  ces  atterriâsements,  et 
que  les  points  les  plus  riches  sont  à  Taval  de  leur 
confluent  avec  TAriége.  Ainsi,  ces  cours  d^eau  ne 
sont  en  quelque  sorte  que  de  vastes  lavoirs  qui  j 
d'une  manière  incessante ,  et  surtout  lors  des  inon- 
dations, en  érodent  et  en  détrempent  les  bei^eSi  et 
mettent  à  nu  une  partie  des  paillettes  d'or  qu'elles 
renferment.  Il  en  est  de  même  de  quelques-uns 
des  aflOiuents  de  TAlize  et  du  Salât,  cités  ci- 
dessus. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  l'origine  des 
sables  aurifères  de  l'Ariége  et  de  la  Haute-Garonne 
se  rapporte  à  la  décomposition  et  à  la  désagréga- 
tion des  roches  pyritifères  de  la  montagne.  Les  dé- 
tritus qui  en  proviennent  se  rencontrent  principa- 
lement en  tête  des  dépôts  diluviens  de  la  plaine 
et  des  atterrissements  d  alluvions  modernes.  La  dé* 
composition  et  désagrégation  des  roches,  si  elle 
n'est  complète ,  s'y  achève  rapidement.  Diétrict 
(t.  I,  pag.  lo)  tend  à  se  rapprocher  de  cette  opi- 
nion ,  qu'il  estporté  à  regarder  avec  Délius  comme 
la  plus  vraisemblable. 

Les  sables  aurifères  de  l'Ariége  et  de  la  Haute^ 
Garonne  ont  donné  lieu  à  une  exploitation  suivie 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  qui  s'est 

Bîrdue  entièrement  vers  i8i3  à  i8i5.  Suivant 
iétrict,  les  orpailleurs  de  l'Ariége  et  de  la  Ga- 
ronne ont  amassé  par  campagne  jusqu  à  200  marcs 
d'or  à  22  de  fin,  qu'ils  vendaient  à  la  monnaie 
de  Toulouse  7a  livres  l'once  de  paillettes.  Si  le  la- 
vage en  est  aujourd'hui  abandonné ,  il  faut  l'attri- 
buer non  à  la  disparition  et  à  l'appauvrissement 
des  alluvions ,  mais  bien  à  l'exiguïté  du  bénéfice 
d'une  part  (  i  fr.  5o  c,  par  10  heures  de  travail  ) , 
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et  d'autre  part,  à  Taugmentation  générale  de  la 
main-d'œuvre.  En  outre ,  Fentretien  et  la  mise  en 
culture  des  berges  des  rivières  et  des  ruisseaux 
s'opposent  à  Térosion  par  les  eaux  »  et  partant  à 
l'entassement  sur  les  rives  des  sables  aurifères ,  ce 
qui  a  considérablement  diminué  le  bénéfice  résul- 
tant du  lavage  de  ces  sables. 
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NOTICE 

Sur  le  haut-foumeau  construit  à  Brazej 
en  i836. 

Pir  M.  PATEN. 


Le  haut-foarneau  construit  à  Brazey  difi^re  ea 
plusieurs  points  des  fourneaux  ordinaires;  mais  ce 
qu'il  présente  de  particulier  dans  sa  construction, 
c'est  remploi  d'une  chemise  en  terre  réfractai re 
battue.  Après  une  campagne  de  fondage,  cette 
terre,  séchée  et  chauffée  en  place,  a  fourni  une 
seule  brique  qui  paraît  offîîr  la  garantie  d'une 
durée  dont  rien  ne  fait  prévoir  la  limite.  Cet 
avantage ,  joint  au  prix  peu  élevé  de  ce  mode  de 
construction,  peut  faire  présumer  qu'elle  sera 
adoptée  dans  les  localités  où  l'on  pourra  se  procu- 
rer de  la  terre  réfractaire  à  un  pnx  peu  élevé. 

Lorsque  je  fis  le  projet  de  cette  construction,  je 
n'avais  pas  de  moyen  de  me  rendre  exactement 
compte  de  la  poussée  qui  serait  opérée  par  cette 
masse  lorsqu'elle  serait  échauffée.  D'une  part,  il 
devait  y  avoir  un  retrait  dû  à  la  cuisson  de  1  ai^e , 
et  d'autre  part  une  dilatation  due  à  l'élévation  de 
température.  L'expérience  a  montré  qu'il  n'y  a 
en  réalité  qu'un  mouvement  de  dilatation  fort  peu 
sensible  sur  la  hauteur  du  fourneau  :  il  y  a  eu 
d'un  seul  côté  une  dilatation  de  2  centimètres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'incertiude  de  ce  qui  ar- 
riverait ,  j'avais  dû  prendre  les  précautions  les  plus 
grandes  pour  assurer  la  solidité  de  la  base  qui 
soutient  cette  construction. 

Le  fourneau  dont  il  est  question  a  1  o  mètres  de 
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haut  ;  il  est  isolé  au  milieu  d'une  halle.  A  3  mètres 
au-dessous  du  sol  de  cette  halk,  il  existe  un  banc 
de  sable  solide  de  i^'ySo  environ  d'épaisseur;  au- 
dessous  est  un  sol  vaseux  de  6  mètres  environ  de 
profondeur,  puis  des  couches  de  gravier  qui  n'ont 
jamais  été  traversées. 

On  a  appuyé  la  construction  sur  le  premier 
banc  de  sable ,  et  on  a  donné  à  la  fondation  i  o  met. 
de  côté;  le  terrain  a  été  entouré  d'un  rang  de 

{>ilots  de  2  mètres  de  longueur  placés  à  un  mètre 
es  uns  des  autres  ;  il  a  été  ensuite  tassé  au  moyen 
d'autres  pilots  disposés  de  mètre  en  mètre ,  et  sur 
le  tout  on  a  appuyé  un  srillage  dont  les  points  de 
rencontre  reposent  sur  la  tête  des  pilots  et  dont 
les  intervalles  ont  été  garnis  de  sanle.  Sur  cette 
base  on  a  fait  une  construction  en  moeUontij  tra^ 
versée  par  deux  galeries  d'un  otètre  de  large  sur 
i™y5o  de  haut,  La  partie  de  la  maçonnerie  qui 
se  trouve  au  centre  au-dessus  des  voûtep  est  bâtie 
en  pierres  sèches  avec  de  larges  joints  ménagés 
afin  d'éviter  l'humidité  sous  la  pierre  de  fond* 

Sur  cette  base^  qui  ofire  toute  la  stabilité  dési* 
rable ,  sont  assis  quatre  piliers  carrés  de  a  mètres 
de  côté  et  a^^^So  de  haut ,  placés  à  a'^ySo  l'un  de 
l'autre.  Les  pUiers  du  côté  de  la  tympe  sont  seule* 
ment  entaillés  de  manière  h  donner  de  l'espace 
pour  faciliter  le  travail  (voir  PL  Vl^fig^  i  e*  a). 

Sur  les  quatre  piliers  doDit  je  viens  de  parler, 
est  placé  un  plafond  formé  par  des  solives  en  fonte 
de  y^^o  de  long,  ao  centimètres  de  haut  et 
10  centimètres  d'épaisseur.  Sur  ces  plafonds  et  sur 
les  piliers  repose  le  massif  sujiérieur  du  foui^ 
neat||  formé  de  quatre  murs  eu  briques  communes 
d'un  mètre  d'épaisseur  et  de  7  mètres  de  haut , 
et  de  U  d^cwise  4^  5q  çeavuoàtre»  en  terre  battue 
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qui  forme  Tintérieur  da  fourneau.  Comme  l'esté- 
neur  est  carré  et  oue  Fintérieur  est  rond,  cette 
chemise  prend  de  l'épaisseur  dans  les  angles  de 
manière  à  remplir  le  vide  formé  par  les  murs* 
Les  précautions  prises  pour  prévenir  le  mouve- 
ment de  ces  murs ,  sont  : 

I®  Des  canaux  extrêmement  nombreux  réservés 
dans  les  murs  en  briques.  Ces  canaux  existent  dans 
un  tiers  des  assises  de  briques  ;  ils  ont  tous  des  dé- 
bouchés extérieurs  et  communiquent  entre  eux 
par  des  canaux  verticaux  pl^icés  dans  les  angles  ; 

a*  Parmi  les  solives  en  tonte  qui  supportent  la 
maçonnerie ,  il  y  en  a  douze  qui  sont  terminées 

{^ar  un  crochet  à  chaque  extrémité ,  de  sorte  que 
orsqu'elles  sont  en  place  ^  appuyées  les  unes  surjet 
autres  9  elles  s'opposent  énergiquement  à  leur  écar- 
tement  réciproque.  Elles  font  à  la  fois  l'office  de 
soi]  ve  et romce  oe  tirant,  et  de  cette  manière  le  mou^ 
vement  du  massif  supérieur  du  fourneau  ne  peut 
être  transmis  aux  quatre  piliers  qui  le  soutiennent; 

3*  Enfin  y  il  y  a  douze  tirants  en  fer,  trois  de 
chaque  côté ,  arrêtés  par  des  disques  en  fonte  de 
chaque  côté  des  parois  extérieures. 

D  après  cette  description  sommaire ,  on  jugera 
quC;  sauf  le  massif  de  fondation ,  auquel  on  a  donné 
une  grande  base  parce  que  le  sol  vaseux  qui  existe 
au-dessous  de  la  couche  de  sable  sur  laquelle  la 
maçonnerie  est  appuyée  aurait  pu  donner  de  Tin- 
quiétude  ,  sauf  cette  précaution ,  la  construction 
est  du  reste  fort  simple ^  puisqu'elle  se  réduit  à 
quatre  piliers  supportant  quatre  murs  par  l'inter- 
médiaire de  solives.  Il  n'existe  ni  double  mur,  ni 
massif  épais ,  ni  couche  de  sable  battu  entre  deux 
murs.  Il  n'existe  non  plus  aucune  voûte. 

Une  seule  chose  présente  d^  la  valeur  :  c'e^t  la 
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fonte  employée  pour  les  solives.  Les  personnes 
qui  ont  visité  un  grand  nombre  de  fourneaux  ont 
pu  remarquer  que  toutes  les  fois  qu'il  y  existe  des 
voûtes  y  ils  périssent  par  là  ;  l'écartement  agissant 
sur  les  piédroits,  les  voussoirs  se  trouvent  séparés 
et  la  tour  du  fourneau  tombe  en  ruines.  Le  seul 
moyen  ef&cace  de  donner  de  la  solidité  à  cette  es- 
pèce de  maçonnerie  est  donc  de  remplacer  les 
voûtes  par  des  solives  en  fonte ,  qui  peuvent  exister 
en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

On  pourrait  faire  une  économie  sur  l'emploi 
de  ces  solives  de  diverses  manières.  Gomme  il  n'y 
a  de  nécessaire  que  deux  embrasures ,  celle  de  la 
tuyère  et  celle  de  la  tympe,  la  rustine  et  le  con- 
trevent pourraient  présenter  des  murs  pleins.  Ce 
mode  de  construction ,  qui  est  très-commun  dans 
les  anciens  fourneaux,  est  moins  avantageux  pour 
l'usage.  En  effet ,  on  doit  prévoir  les  accidents  qui 
peuvent  se  présenter  dans  les  fondages  et  l'utilité 
dont  il  peut  être  de  changer  le  roulement  du 
fourneau  en  mettant  deux  tuyères.  Ainsi ,  il  peut 
se  présenter  deux  cas  dans  le  commerce  oe  la 
fonte  :  ou  elle  est  chère  et  très-demandée ,  ou  elle 
est  bon  marché  et  d'un  placement  difficile.  Dans 
le  premier  cas ,  une  petite  économie  de  combusti- 
ble est  indifférente.  Il  faut  produire  beaucoup  : 
c'est  le  cas  de  placer  deux  tuyères  et  de  donner 
une  grande  quantité  de  vent.  Dans  le  second,  il 
convient  de  ménager  le  vent  et  il  suffit  d'une 
tuyère  ;  le  placement  de  la  seconde  tuyère  ne  pa- 
rait produire  aucun  avantage  quand  on  ne  dépasse 
pas  22  met.  cubes  par  minute.  Avec  deux  tuyères, 
on  peut  en  produire  jusqu'à  4^  (0-  Q}^^^  aux 

(1)  En  donnant  deux  fois  autant  de  vent  il  faut  doa-« 
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accidents  qui  peuvept  arriver,  ils  sont  de  natui« 
à  exiger  quelquefois  le  placement  d'une  tuyère  au 
contrevent  et  même  à  la  rustine ,  chose  qui  devient 
impossible  lorsque  les  fourneaux  sont  entourés  de 
murs  pleins.  Enfin ,  lorsque  le  fourneau  est  en- 
touré de  deux  murs  avec  un  pilier  entre  deux  em- 
brasures,  il  y  a  une  cause  de  destruction  qui 
{provient  de  ce  qu'il  y  a  inégalité  de  tassement  dans 
es  maçonneries  et  inégalité  de  résistance  contre  les 
poussées ,  ce  qui  rend  désirable  de  mettre  la  plus 
grande  symétrie  possible  dans  la  construction. 

Le  fourneau  y  construit  comme  je  viens  de  le  dire^ 
a  coûté ,  savoir  : 
Moellons  pour  la 

fondation.   .   .        300  met.  cub.    à  15  f.    4.5O0f . 
Taille    pour    les 

quatre  piliers.  48  40        1*920 

Briques  pour  les 

mun 136  15        1.080 

Terre  réfractaire 

pour   la    che-* 

mise 21  6,90      130,90 

32    gueuses  pe« 

sant   500  kil. 

Tune 16.000  k.  90        3.900 

19  barres  de  fer 

pesant  196  k. 

Tune 1.619  6Q  973 

19,703,20 

Ce  qui  doit  attirer  l'attention,  c^est  la  chemise 

en  terre  battue;  en  effet,  il  a  été  employé  2i  met. 

cubes  de  terre  réfractaire  coûtant  3  n*. ,  et  i5  jour^ 

bler  également  la  capacité  du  fourneau  pour  qos  les  mioes- 
y  i^estent  le  même  temps  ;  c^est  ce  que  Ton  fait  eu  augmen- 
tant le  diamètre  du  ventre  ou  en  plaçant  une  partie  cylin* 
dj'ique  à  sa  plus  grande  iargenr. 

Tome  XFUI,  l^o.  09 
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nëes  d'un  mouleur  et  son  aide,  67  fr.ao ,  ensemble 
i3o  fr.  20. 

Depuis,  on  a  fait  venir  d^autre  terre  d'une  loca- 
lité pius  éloignée  qui  revient  à  8  fr.  le  mètre  cube; 
la  cnemise  raite  avec  cette  dernière  ne  coûterait 
encore  que  235  fr.  20  c.  ;  une  cbemise  en  brique 
réfractaire  coûterait  S.ooofr.,  et  unechemiseen  cal- 
caire 5oofr.;  elle  ne  durerait  qu'uûe  campagne. 
Quant  k  la  construction  de  cette  cbemise  en 
terre  battue,  rien  n'est  plus  simple  ;  la  terre  pres- 
que sèche  est  dammée  fortement  entre  le  mur 
extérieur  du  fourneau ,  et  un  mandrin  en  planches 
qui  figure  la  forme  intérieure  que  l'on  veut  don- 
ner au  vide  de  la  cuve;  cette  opération  se  fait 
comme  celle  par  laquelle  on  garnit  un  fourneau 
à  la  "Wîlkinson. 

Si  le  terrain  sur  lequel  les  fondations  ont  été 
établies  Feût  permis ,  rt.   ' 

La  fondatioh  aurait  été  réduite  i 1.890  ^ 

En  ne  mettant  aue  deux  embrasures^  le  nombre 

des  solives  en  tontepourrait  être  réduit  à  12.  .     1.200 
Lesmui^SjâOOmèt.  cub.  à  15  h\  .......     3.000 

Barres  de  fer 973 

Chemise .       130 

7.193 
11  faut  remarquer  que  j'ai  compté  la  fonte  à  un 
prix  ^vé,  la  ttiaçonnerie  aussi  à  un  prix  élevé; 
et  il  y  a  bien  des  localités  où  cela  pourrait  être 
diminué  sensiblement.  Il  existe  aussi  beaucoup 
d'endroits  où  la  mine  ti'exige  pas  un  aussi  long 
séjour  dans  le  fourneau  et  ou  la  hauteur  peutêti^e 
moindre.  Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que  le 
ibnrneau  de  Brazey  que  j'ai  décrit  remplace  un 
fourneau  fjuî  a  coûté  33.ooo  fr.  Cest  en  partant 
de  certaine  comparaison  que  l'on  peut  juger  de 
l'avantage  des  mcxlifications  que  }'ai  introduites. 


Digitized  byCjOOQlC 


MÉMOIRE 

Sur  le  gisement  de  basalte  avec  du  bois  silicifié 
et  bitumineux  au  Hoher  Seelbachs-Kopf ,  dans 
la  contrée  de  Seel  et  Burbach  p  près  la  viUe  de 
Sîegen ,  et  sur  des  phénomènes  analogues  ; 

Par  M.  le  docteur  NOEGGERATH ,  ProfeMeur  et  ComeilUr  supérieur 
des  aÎDet  de  Profse. 


Le  plateau  basaltique  sur  la  chaiue  <kt  Hoher-' 
PFesterwald  B'élèwe  de  hasLuyfMie  f  et  porte  des 
dépôts  de  la  foruoatioo  oe  lignite  d'une  grande 
importance,  bien  qu'iii  wient  détruits  el  mov'- 
celés  de  différentes  manières.  L'élévation  baeaki* 
oue  est  sans  contredit  postérieure  à  l'ftge  de  cette 
dernière  formation,  et  en  a  occasionné  le  morcela 
lem^t.  C'est  ce  qu'a  j^uvé  à  l'évidence  M.  £&* 
B&fiicH  (i).  Anx  environs  du  fVestermdd  se  trou* 
vent  encore  beaucoup  de  montagnes  et  de  filons 
basaltiques  dans  le  domaine  des  grauwackes.  Us 
semblent  être  situés  sur  des  creirasses  d'éruption , 
qui  partent  de  la  masse  principale  du  plateau»  An 
nord  de  celle^d»  on  distingue  surtout  deux  rangées 
de  montagnes  basaltiques,  disposées  assev  paral- 
lèlement entre  elles,  etse  dirigeant  à  pen  près  du 
nord-ouest  vers  le  sudUest;  elles  se  trouvent  en 
partie  immédiatement  à  la  limite  de  la  grau- 


yez  son  mémoii^  sur  la  fondation  des  lignites  du 
resterwaldj  et  les  roches  qui  y  o«t  rapport,  oaiis  l'Ar- 
chiv  fur  Minéralogie,  de  Kutsxw,  toaus  YIH^  page  3 
et  suivante. 


(4)Voye 
Jvesterwù 
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wacke,  en  partie  isolées  en  dedans  de  cette  limite. 
L'une  de  ces  rangées ,  la  plus  orientale ,  est  formée 

Îiar  les  Dreistein^  près  de  Lippe ,  le  HoherSeel- 
achs'Kopfy  le  Maklscheider-Kop/ei  le  Druiden- 
stein;  l'autre,  plus  occidentale,  est  formée  par 
le  Muderstein^  situé  à  la  limite  du  plateau  basai- 
tique,  le  Schienbergy  par  trois  collines  situées  à 
la  limite  de  la  masse  Dasaltique  du  grand  fVes- 
terwald,  limite  qui  regarde  ici  vers  le  nord  et 
présente  une  saillie  ondulée;  c'est-à-dire,  par  la 
Burgj  le  Sleinslibpf  et  le  HasseUch;  puis,  en 
avançant  plus  loin  dans  les  montagnes  de  grau- 
viracke,  par  le  Kduser^Steimnel ,  par  deux  col- 
lines près  des  villages  de  Seifen  et  ae  Molzhain  , 
et  enfin  par  le  Steinérother-Kopfiji).  L'une  de 
ces  montagnes  a  déjà  eu  antérieurement  de  l'im- 
portance par  rapport  à  l'origine  du  basalte.  C'est 
le  Druidensteindont  M.  J.-th.-L.  Schmidt  a  fait 
une  description  bien  intéressante  (2).  Dans  les 
temps  modernes,  une  autre  de  ces  montagnes  ba- 
saltiques, le  Hoher-^SeelbachS'Kop/la&iéYaLilenr 
tion  des  géologues.  Ses  rapports  géologiques  se- 
ront exposés  dans  ce  mémoire. 

Dans  le  mois  d'août  1837,  M.  Charles  Gon-- 
termanriy  propriétaire  de  mines  et  d'usines  à 
Zeppenfelâf  annonça,  dans  une  feuille  publique 
de  la  yiue  de  Siegen,  que ,  lors  des  fouilles  faites 
dans  le  voisinage  de  noher^eelbachs'^Kopfj  il 

(1)  Pour  se  former  one  idée  plus  exacte  de  la  situation 
de  ces  montagnes  basaltiques ,  on  n'a  qu'à  consulter  la 
carte  des  coUmes  basaltiques  entre  la  Jleller,  la  Jieg  et 
le  Nesten,  par  M.  J.>Gh.  L.  Schonidt  ,  (dans  Noeggeraths 
Gebirge  in  Eheinland-Westphalen^  tome  II). 

(2)  Nobgobeatb's  QehïcfgàiskRheiidand'fVestphaknt 
tome  II,  pag.  316  et  saiv,. 
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avait  trouvé  plusieurs  troncs  d'arbres  fossiles,  qui  se 
rencontrent  debout  dans  un  tuf  balsaltique.  Cette 
nouvelle  attira  Tattention  des  géologues  et  des 
mineurs;  la  cbose  fut  examinée  de  plus  près;  on 
trouva  que  les  bois  étaient  passés  à  l'état  siliceux. 
On  présuma  qu  une  forêt  entière ,  à  l'endroit  de 
sa  végétation  primitive ,  pouvait  être  ici  enfermée 
par  le  tuf  basaltique  (conglomérat  basaltique) ,  et 
que ,  peut-être ,  on  pourrait  poursuivre  les  troncs 
silicifîés  jusqu'à  leur  humus  antérieur.  Pour  voir 
jusqu'à  quel  point  ces  conjectures  étaient  fondées , 
et  en  général  pour  éclaircir  ce  fait  géologique , 
M.  Charles  Gontermann  d'abord  fit  faire  des  tra- 
vaux de  recherches  dans  les  années  i838  et  1839» 
Peu  de  temps  après ,  le  ministère  des  finances 
de  la  Prusse  ordonna  à  l'administration  royale 
des  mines  de  les  faire  continuer  sur  une  plus 
grande  échelle. 

A  une  demi-lieue  du  village  ai  Altenseelbach  , 
éloigné  au  sud  de  deux  milles  de  la  ville  de  Siegen, 
on  voit  s'élever,  à  partir  d'un  dos  de  la  chaîne  de 
Grauv^acke,  le  Hoher-SeelbachS'KopJj  ainsi  que 
deux  petites  collines  basaltiques  situées  isolément 
tout  près  de  ce  dernier.  Un  peu  plus  loin  s'élève 
la  puissante  colline  basaltique  du  Mahlscheider- 
Kopf. 

D'après  les  mesures  barométriques  faites  par  feu 
M.  ScHMiDT ,  ingénieur  des  mines  à  Siegen ,  le 
Hoher-Seelbachs-Kopf^élhfQ  de  1,596  pieds  dé 
France  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  le 
Salzhurger-Kopfy  le  point  le  plus  élevé  sur  le  pla- 
teau du  fVesterwald ,  composé  également  de  ba* 
salte,  atteint,  d'après  les  oDservaiions  du  même 
M.  ScHViDT,  une  hauteur  de  ql.oix  pieds. 

Le   basalte  du   Hoher^SeeWachs-Kopf  ^  tel 
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qu'il  se  présente  dans  une  carrière  ouverte  du  côté 
septentrional ,  se  divise  en  prismes  r^uliers ,  à 
angles  prononcés.  Les  prismes,  laides  de  8  ,  lo  à 
i8  pouces,  ont  jusqu à  4o  pieds  de  longueur  sans 
interruption  ;  ils  ont  une  mclinaison  septentrio- 
nale  d'environ  80  degrés.  A  cause  de  leur  irrégu- 
larité ,  On  en  fait  difierents  usases  :  on  s'en  sert 
par  exemple ,  pour  faire  des  gradins ,  et  dans  l'ex- 
ploitation des  mines  I  pour  en  faire  des  étais.  Les 
joints  que  l'on  remarque  entre  ces  prismes  sont  or- 
dinairement larges  d  un  demi-pouce  ;  ils  se  trou-* 
Vent  remplis  d'une  terre  ferrugineuse  et  grasse  au 
toucher,  qui  provient  principalement  de  la  décom- 
position des  parties  de  péridot  granuliforme ,  qui 
se  trouvaient  engagées  à  la  surface  des  prismes. 
Cest  ce  qui  est  confirmé  par  les  cavités  visibles  à 
la  surface  des  prismes. 

Si  l'on  s'avance  vers  le  sommet  de  la  montagne, 
le  dépôt  basaltique  7  devient  moins  coloniforme 
et  plus  massif. 

La  masse  du  basalte  est  très-compacte ,  sans  ca- 
vités bulbeuses  et  très-tenace.  L'on  y  voit  du  pé- 
ridot trèsrlamellaire  engagé  en  parties  de  quelques 
lignes  de  longueur  et  de  largeur,  ainsi  que  du  fer 
oxydulé,  à  cassure  bien  conchoïde,  de  sorte  que 
les  cassures  foncées  du  basalte  brillent  partout.  H 
arrive  rarement  qu'il  se  trouve  dans  la  masse  de 
basalte  des  parties  de  péridot  plus  considérables. 
Il  s'y  montre  aussi  renfermé  quelquefois  d'assez 
grands  fragments  d'une  roche  siliceuse  étrangère 
d'une  couleur  blanc-grisâtre.  On  voit  distinctement 
que  leur  nature  tient  de  celle  d'un  grès.  En  te- 
nant compte  d'autres  particularités  que  présente 
la  localité  ,  et  dont  je  ferai  mention  plus Ibas ,  on 
peut  les  prendre  sans  hésiter  pour  des  fragments 
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de  Eçrès  de  la  formation  des  lignîtes.  H  n*y  a  pas 
de  doute  que  ce  grès  n'ait  été  enfermé  dans  le  pa- 
salte  lors  de  son  soulèvement. 

A  peu  près  vers  le  sud-est ,  non  loin  de  la  col- 
line au  HoherSeelhachs-Kopfj  sont  situées  les 
deux  autres  petites  élévations  basaltiques,  dont 
k  masse  ne  semble  pas  former  un  tout  avec 
elle.  Celle  oui  se  trouve  le  plus  vers  le  sud , 
et  qui  a  la  plus  grande  élévation ,  présente  des 
blocs  basaltiques  irréguliers.  L'autre ,  située  plus 
vers  le  sud-est  du  Hoher~Seelbachs''Kopf  j  ne  se 
distingue  guère  par  sa  forage.  Effectivement,  elle 
Tie  s'âève  que  très-peu  au-dessus  du  terrain  des 
Grauwackes,  en  présentant  une  forme  arrondie 
et  peu  élevée.  Cestici  que  Ton  a  trouvé  le  boîs 
fossile  et  que  Ton  a  creuse  des  tranchées  et  unpuits 
dans  le  but  de  faire  des  recherches. 

La  tranchée  que  l'administration  des  mines  a 
fait  creuser  se  airige  du  nord-est  au  sud-ouest; 
elle  commence  k  partir  de  la  limite  entre  Vaffleu- 
rement  des  roches  de  grauwacke  et  les  fragments 
de  conglomérat  basaltique ,  qui  sont  mêlés  de 
terre  végétale,  et  qui  recouvrent  la  grauwacke. 
Jusqu'à  la  profondeur  de  trois  lachters  ,  On  ne 
pouvait  pas  distinguer  le  gisement  des  roches  de 
grauwacke ,  parce  que  les  tètes  des  couches 
étaient  fracassées  :  dès  qu'elles  commençaient  à 
s'élever  dans  la  direction  de  la  colline,  la  grau- 
wacke se  montrait  distinctement  stratifiée  sur  une 
longueur  de  deux  lachters.  Les  couches  avaient 
bne  inclinaison  de  60  à  70  degrés  vers  le  nord- 
est;  ainsi,  elles  s'inclinaient  vers  la  colline  du 
Hoher^Seelhachs-Kopf.  Vers  cet  endroit,  le  con- 
glomérat basaltique  offrait  déjà  une  assez  grande 
ténacité.  Par  là ,  il  était  pltls  difficile  d'avancer 
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dans  le  travail  de  la  tranchée,  qui  fut  presque 
entièrement  pratiquée  dans  le  conglomérat  sur 
la  longueur  dTes  cinq  derniers  lachters.  En  effet , 
on  avait  cessé  de  suivre  la  limite  entre  les  deux  ro- 
ches, et  on  avait  travaillé  dans  une  direction  as- 
cendante f  de  sorte  qu'à  son  extrémité  sud-est ,  la 
tranchée  n'avait  que  la  profondeur  d'un  lachter. 
Ce  qui  prouve  que  vers  le  centre  de  la  cdline  le 
conglomérat  basaltique  descend ,  et  que  c'est  ici 

au'u  faut  chercher  l'ouverture  par  laquelle  il  s'est 
levé  9  c'est  un  puits  lj[ue  Ton  a  creusé ,  à  la  dis- 
tance de  i4  lachters ,  à  partir  du  commencement 
de  là  tranchée,  et  qui  se  trouve  tout  entier  dans 
le  conglomérat  basaltique.  Il  a  une  profondeur 
de  3  i/a  lachters,  et  il  est  creusé  à  la  profondeur 
d'environ  un  lachter  au-dessous  du  niveau  du  com- 
mencement du  fossé.  On  a  encore  creusé  dans  le  con- 
glomérat basaltique  deux  autres  tranchées  moins 
profondes,  sans  qu'on  ait  trouvé  la  grauv^acke. 

Tout  près  de  la  surface ,  le  conglomérat  basal- 
tique se  rencontre  ordinairement  dans  un  état  de 
décomposition  plus  ou  moins  parfaite,  souvent 
même  il  est  friable.  Il  seprésente,  presque  toujours, 
sous  Ja  forme  de  fragments  'basaltiques  anguleux 
et  arrondis.  Ceux-ci  ont  des  dimensions  d'une  ou 
plusieurs  lignes ,  d'un  ou  plusieurs  pouces  ;  sou- 
vent même  ils  atteignent  la  grosseur  d'un  pied.  A 
Tordinaire,  ils  n'ont  pas  de  structure  bien  com- 
pacte ;  leur  cassure  est  à  grains  in^aux.  On  les 
trouve  agglomérés  par  une  masse  basaltique  qui 
présente  fa  peu  près  les  mêmes  caractères.  Néan- 
moins, on  peut  presque  toujours  distinguer  les 
fragments  de  basalte  du  ciment  basaltique,  qui  les 
agglutine.  Les  fragments  adhèrent  au  ciment 
avec  une  force  telle ,  qu'en  brisant  la  roche ,  on  ne 
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peut  pas  les  s^rer,  attendu  qu'ils  ne  manquent 
pas  de  se  casser  en  même  temps.  Il  est  difficile  de 
préparer  de  beaux  échantillons  de  ce  conglomérat 
pour  les  collections;  les  pièces  que  l'on  obtient  ne 
sont  pas  planes,  mais  informes,  tuberculeuses. 

Tout  le  congl<Knérat  a  une  couleur  très-foncée 
par  rapport  à  d'autres  roches  analogues.  Par-ci , 
par-là ,  on  y  a  rencontré  des  fragments  scorifor- 
mes  remplis  de  cavités  huileuses  assez  grandes.  A 
la  surface  de  la  colline,  on  voit ,  sur  trois  points 
différents,  s'élever  de  très-grandes  masses  basalti- 

aues.  n  est  incertain  si  elles  appartiennent  à  l'af- 
eurement  de  masses  basaltiques  cohérentes ,  ou 
si  ce  ne  sont  que  de  très-grands  blocs  de  basalte  , 
qui  gisent  dans  le  conglomérat.  Le  dernier  cas  est 
le  plus  vraiseml^able. 

Si  Ton  casse  quelques  morceaux  de  ces  blocs , 
on  voit  qu'ils  sont  également  remplis  de  cavités 
huileuses ,  dans  lesquelles  il  se  trouve  un  carbo- 
nate de  chaux  tantôt  très-blanc ,  tantôt  jaunâtre. 
A  en  juger  par  l'extérieur,  on  est  tenté  de  prendre 
ce  carbonate  plutôt  pour  de  l'aragonite  que  pour 
du  spath  calcaire. 

Partout  le  conglomérat  basaltique  renferme  du 
bois  bitumineux  d'une  texture  fibreuse  et  souvent 
d'un  éclat  soyeux.  Ce  bois  s'y  rencontre  sous  forme 
de  fragments  ou  d'éclats  isolés  plats,  ayant  des 

fraudeurs  très-diverses ,  1/2  pouce  jusqu'à  environ 
,  6  à  ^  pouces  de  longueur  sur  autant  de  largeur. 
S  y  a  aes  cas,  niais  ils  sont  rares,  où  il  présente 
l'aspect  et  la  cassure  conchoïde  du  jayet.  Ce  bois 
bitumineux  est  intimement  lié  au  conglomérat  ; 
il  est  mêlé  avec  lui  dans  le  vrai  sens  du  mot ,  et  il 
s'y  rencontre  en  une  si  grande  abondance ,  qu'on 
aurait  de  la  peine  à  trouver  aux  parois  du  puits 
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(pièlqne  place  où  l'oii  pût  étendre  la  main,  s&ns 
en  couvrir  en  partie  ou  en  totalité  un  fragment 
de  bois  bitumineux* 

Cest  aussi  dans  le  condomërat  basaltique  que 
Ton  a  trouvé  les  bma  silidfiés ,  pour  la  plupart  de^ 
bout  y  selon  la  direction  -de  leurs  fibres.  Au  lieu  de 
les  appeler  moifcs  y  il  vaudrait  mieux  ,  à  ce  que 
je  crois  y  les  désigner  par  le  nom  de  bitches  irr£- 
QULiiRBs.  Ge  sont  ordinairement  de  longs  frag- 
ments de  troncs  d'arbres.  JTen  ai  vu  qui  étaient 
longs  de  près  de  i5  pieds  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
sont  plus  petits ,  n'ayant  qu'une  longueur  de  i  ,a 
i  3  pieds. 

Ces  pièces  de  bois  sont ,  pour  la  plupart  y  ai- 
guës; il  y  en  a  pourtant  qui  sont  tronquées  pres- 
que transversalement  aux  fibres  ;  il  y  en  a  d'au- 
tres oui  sont  arrondies  comme  des  galets.  Les 
faces  latérales  de  ces  bois  ont  une  forme  tout  h  fait 
irrégulière  par  rapport  aux  fibres  ;  rarement  on 
voit  encore  des  traces  de  la  rondeur  du  tronc.  Aux 
points  où  le  bois  portait  des  branches  y  où  par  con- 
séquent  il  était  noueux ,  les  pièces  sont  ordinaire- 
ment plus  grosses  aue  dans  les  morceaux  qui  ont 
des  fibres  tout  à  tait  rectilignes.  Ça  et  là ,  il  y 
a  aussi  des  vestiges  qui  montrent  que ,  dans  le 
sens  horizontal ,  le  bois  a  éprouvé  une  forte  pres- 
sion. On  trouve  aussi  des  pièces  qui  font  voir,  à 
l'évidence ,  qu'avantsa  pétrification ,  le  bois  fut  plié 
en  difiërents  points. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  que  la 
plupart  de  ces  pièces  de  bois  étaient  situées  dans 
le  conglomérat  i>asaltique ,  dans  une  position  ver- 
ticale ou  au  moins  très-inclinée.  Sur  une  étendue 
d'environ  5  à  6  perches  carrées ,  il  s'est  trouvé 
dans  les  tranchées  près  de  ^5  à  ^  pièces  de  bois 
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silicifié,  placées  dans  une  position  presque  tout  à 
fait  verticale ,  tandis  qu'il  ne  s'en  est  trouvé  que 

Suelques-unes  qui  avaient  une  position  horizontale, 
ans  les  puits,  on  a  rencontré,  à  la  profondeur  de 
deux  lachters ,  les  dernières  pièces  de  bois  silicifié 
d'une  grandeur  assee  considérable.  Dans  cette  par- 
tie, on  a  trouvé  entre  autres  une  pièce  couchée  hori- 
zontalement. Le  bois  sOicifié  renfermé  dans  le  con- 
Slomérat  ba6alti<jue  ne  se  présente  pas  sous  forme 
'éclats  aussi  petits  que  le  bois  bitumineux.  Aussi 
les  pièces  de  bois  silicifié  ne  semblent-elles  pas 
être  réparties  uniformément  dans  le  conglomérat. 
En  creusant  les  tranchées ,  on  a  trouvé  la  plupart 
des  pièces  situées  tout  près  les  unes  des  autres ,  & 
la  proximité  du  point  le  plus  élevé  :  ce  qui  n'eut 
pas  lieu  vers  le  conunencement  des  tranchées , 
où  l'on  pouvait  encore  remarquer  que  la  grau- 
wacke  était  recouverte  par  le  conglomérat,  et  où 
ce  dernier  avait,  par  conséquent,  une  puissance 
peu  considérable. 

Les  pièces  de  bois  silicifié  ne  sont  pas  liées  aussi 
intimement  au  conglomérat  que  les  éclats  de  bois 
bitumineux  ;  elles  peuvent  en  être  retirées  facile- 
ment. En  efiet ,  épaisses  de  quelques  lignes ,  et 
même  plus  épaisses,  elles  sont  enduites  dans 
les  cavités  d'une  terre  d'un  vert -olive  foncé, 
grasse  au  toucher  à  l'état  frais.  Celle-ci  montre 
évidemment  qu  elle  est  le  résultat  d'une  décom- 
position du  basalte.  Il  est  hors  de  doute  que  le 
conglomérat  basaltique,  après  avoir  enfermé  les 
pièces  de  bois ,  a  éprouvé  des  contractions  dans  sa 
masse.  Par  suite  de  ces  rétrécissements ,  la  masse 
de  conglomérat  a  produit  de  petits  espaces  vides 
entre  le  bois  et  la  roche  environnante ,  en  aorte 
que  les  pièces  n'adhéraient  plus  à  leurs  parois.  Des 
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eaux 9  qui  se  sont  infiltrées  de  tous  côtés,  ont 
entraîné  ]e  basalte  décomposé ,  et  Font  déposé  à 
rétat  terreux  tout  autour  des  bois  silicifiés. 

La  texture  primitive  est  complètement  con^ 
servée  dans  les  pièces  de  bois  silicifié.  Il  faut  que 
les  arbres  auxquels  elles  appartenaient  aient  eu 
des  branches  nombreuses,  puisqu'on  remarque 
bien  fréquemment  des  nœuds.  La  structure  inté- 
rieure indique  le  plus  évidemment  que  le  bois  a 
appartenu  à  des  arbres  dicotjlédons. 

Tantôt  la  silicification  est  complète ,  tantôt  elle 
semble  l'être  moins;  en  examinant  différentes 
pièces  j  Ton  trouve  des  passages  nombreux.  Quel- 
ques-unes ,  compactes  et  dures ,  font  feu  au  bri- 
quet. Il  y  a  même  quelques  pièces  dont  les  côtés 
sont  recouverts  de  très-petits  cristaux  de  quartz , 
qui ,  comme  le  cristal  de  roche ,  se  pr^ntent 
sous  forme  de  prismes  allongés.  H  y  en  a  d'au- 
tres dont  on  ne  peut  nullement  faire  jaillir  d'é- 
tincelles; elles  ont  si  peu  de  dureté ,  qu'on  peut  les 
couper  avec  un  couteau ,  et  que  l'ongle  peut  en  dé- 
tacher facilement  des  morceaux  dans  le  sens  des 
fibres.  Les  bois  silicifiés  ont  une  couleur  blanche , 
ne  tirant  qu'un  peu  sur  le  jaunâtre.  Quelques 
pièces,  qui ,  pour  la  plupart,  sont  petites,  présen- 
tent une  couleur  brune  avec  des  nuances  plus  ou 
moins  foncées.  Elles  semblent  tenir  et  de  la  nature 
du  bois  silicifié  et  de  celle  du  bois  bitumineux. 

L'administration  royale  des  mines  à  Bonn  avait 
envoyé  entre  autres  quelques  pièces  de  ces  bois 
à  M.  GÔPPERT,  professeur  à  BreslaUj  pourvoir 
quel  serait  le  jugement  qu'en  porterait  ce  savant , 
si  versé  dans  la  connaissance  des  végétaux  pétrifiés. 
Je  vais  communiquer  Uttéralement  la  réponse 
qu'il  a  donnée  dans  le  mois  de  novembre  1839. 
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«  Les  bois  trouvés  dans  le  tuf  basaltique  de 
Hoher-Seelhachs-Kopf  y  près  de  Siegen^  tant 
celui  qui  a  été  transformé  en  lignite  (  le  bois  bi- 
tumineux) que  celui  qui  a  été  pétrifié  parla  silice, 
appartiennent  Tun  et Tautre  à  la  famille  des  coni- 
fèresy  au  genre  fossile  Pmites^  mais  ce  sont  des  es- 
pèces qui  se  distinguent  essentiellement ,  comme 
on  le  Yoit  par  les  figures  que  je  communiquerai 
sous  peu  (i).  J'ai  trouvé  la  même  espèce  de  bois 
bitumineux  dans  les  lignites  de  Friesdorf^  près 
de  Bonn\  de  Salzhausen^  dans  la  fVettéravie^ 
êHArterriy  en  Thuringe;  dans  ceux  qui  accom- 
pagnent le  succin  dans  les  couches  qu'il  forme 
à  Rauchen^  près  la  ville  de  Konigs-Bergen- 
Prusse  y  ainsi  que  dans  les  xjlopales  de  la 
Hongrie.  Cette  espèce  ayant  beaucoup  d^analogie 
par  rapport  à  sa  structure  anatomique  avec  le 
Pinus  ùirix  de  la  végétation  actuelle,  comme  on 
le  verra  par  mes  dessins  comparatif,  je  la  dési- 

Î;neraipar  le  nom  de  Pinites  protolarix.  Toute- 
bis  y  on  n'est  pas  en  droit  de  la  considérer  comme 
parfaitement  identique  avec  cette  espèce ,  attendu 
qu'il  n'est  pas  démontré  qu'elle  ait  avec  elle  de 
1  identité  sous  le  rapport  de  la  fleur,  du  fruit,  des 
feuilles,  etc.  Effectivement ,  on  a  trouvé  que 
parmi  les  conifères  actuels  il  y  a  des  espèces  es- 
sentiellement différentes,  quant  à  l'extérieur,  telles 
que  le  Pinus  sjhestris  elle  Pinus  strohus^  qui , 
néanmoins ,  ont  la  plus  grande  analogie  relative- 
ment à  la  structure  anatomique.  Lorsqu'au  moyen 
de  l'acide  f  luorhydrique ,  j'eus  éloigné  la  silice  du 
tuf  volcanique  qui  enveloppe  les  bois,  j'obtins 

(I)  Les  dessins  n'étaient  pas  encore  arrivés,  lorsque  j'ai 
tenainé  ce  mémoire. 
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pour  résidu  des  fragments  de  lignite  excessivement 
tendre.  Examinés  au  nodcroscope  ,  ils  présen- 
taient la  même  structure  que  les  grandes  pièces 
mentionnées  ci-dessus.  Dans  le  basalte  qui  m'est 
parvenu,  j*ai même  trouvé  des  traces  de  ce  bois  à 
côté  du  péridot  granuliforme,  du  fer  oxydé  car- 
bonate et  de  la  stéatite.  H  est  probable  qu'ici  le 
basalte  se  sera  fait  jour  à  travers  une  coucne  de  li- 
gnite située  sur  la  grauwacke ,  et  que  dans  son 
soulèvement  il  en  aura  emporté  des  parties.  On 
s'expliquera  aisément  pourquoi  le  lignite  n'a  pas 
éprouvé  de  combustion  complète,  en  tenant  compte 
de  la  rapidité  avec  laquelle  il  a  été  enfermé ,  et 
du  vide  produit  par  la  haute  température.  Sau- 
rais beaucoup  de  plaisir  à  voir  cette  opinion  con- 
firmée par  d'exactes  recherches  géolc^ques ,  que 
Ton  ferait  dans  cette  contrée  intéressante  (i). 

»  Les  belles  pièces  du  bois  silicifié  qui  m'ont  été 
envoj^ées  ne  purent  être  que  bien  difficilement 
travaillées  en  lames  minces  et  transparentes.  La 
cause  doit  en  être  attribuée  à  ce  que  ce  bois  ne  reû- 
ferme  pas  de  substance  oi^anique ,  ou  que ,  tout 
au  plus  f  il  n'en  contient  que  quelques  traces  ;  il 
est  en  outre  très-caasant ,  parce  qu'il  est  privé  d'eau 
(hydrate  de  silice).  La  substance  organique  ou 
la  fibre  végétale  peut,  d'après  mes  expériences, 
avoir  été  éloignée  après  la  pétrification  ou  par  voie 
humide,  ou  par  voie  sèche.  Q  Y  a  beaucoup 
d'exemples  qui  prouvent  qu'autrefois  elle  l'a  été 

(1)  Il  m'a  été  bien  agréable  de  lire  ces  conjectures  qui 
répondent  aux  miennes,  dont  je  parlerai  plus  bas.  M.  le 
professeur  GOppb&t  les  a  &ites  d'après  l'examen  des  pièces 
qu'on  lui  avait  envoyées,  sans  ^uon  lui  eût  communiqué 
les  moindres  détails  à  ce  sujet  ;  d  ne  savait  même  rien  re* 
lativemcntau  gisement  danois. 
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fréquenunentt  de  la  première  jaaanière ,  entre  au* 
très  les  z^Iopales  de  la  Hongrie  mentÎQnnées  plus 
haut ,  qui ,  comme  toutes  les  opales ,  contîeuiient 
beaucoup  d'eau  à  Fétat  d'hydrate  de  silice,  mais 
ne  renferment  des  fibres  végétales  tout  au  plus 
que  dans  les  étroites  cellules  4u  tissu  ligneux  des 
couches  annuelles. 

»  Dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  il  est  très- vrai- 
semblable que  cette  opération  a  eu  lieu  par  voie 
sèche.  En  effet ,  dans  le  bois  silicifié  dont  il  s'agit, 
on  na  pu  trquver  ni  de  l'hydrate  de  silice,  ni 
quelque  substance  organique ,  ou  du  moins  il  ne 
s'en  est  montré  que  quelques  vestiges  (  i  )•  » 

De  plus,  on  a  trouvé  dans  les  tranchées  de  re- 
cherche et  dans  le  conglomératbasal  tique  quelques 
blocs  assez  ^ands  d'une  roche  siliceuse,  dont  la 
couleur  est  grise  avec  des  nuanças  de  blanc  et  de 
jaune.  C'est  un  grès  quartzeux  à  pel;its  grains,  qui 
offre  tant  d'homogénéité  dans  sa  masse,  qu'avant 
de  l'avoir  examiné  à  la  loupe ,  qn  serait  tenté  de  le 
prendre  pour  une  cornéenoe  à  cassure  écailleuse. 
Cette  ^rocne ,  à  en  juger  par  son  extérieur  et  par 

(i)  Je  ne  sois  pas  porté  à  admettre  qae  les  bok  pétrifiés 
soteataussi  complètement  privés  d'eau.  Il  faut,  à  la  vérité, 
faire  une  dUstioction  en  tre  les  variétés  tout  à  lait  qoartxeuses 
et  celles  qui  sont  moins  dures.  M.  Branoes  a  trouvé  encore 
6,125  p.  0;0  d'eau  dans  le  bois  silicifié  iïObercassel,  qui 
alTecte  une  structure  toute  fibreuse,  et  a  des  variétés  qui 
offrent  la  plus  grande  analogie  avec  eelles  du  HoherSeil^  • 
baçhê-Koif  (voy.  MôGOBEATn'a  Gebirge  in  Bheinland- 
PFeslpIialen^  tome  I,  page  350).  Cette  quantité,  il  est 
vraV,  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  l'on  trouve  dans  les 
masses  d'opale  bien  caractérisées.  Ii  semble  aussi  que  l'éloi- 
gnement  des  fibres  végétales  du  bois  du  JBoher-Seelbachs' 
Kop/  coïncide  avec  leur  pétrification  qui^  selon  toute 
vraisemblance ,  h'a  eu  lieu  que  par  voie  humide. 
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ses  analogies  ,  dont  on  s*est assuré  suffisamment, 
appartient  originairement  au  grès  de  la  formation 
de  lignite ,  de  même  que  les  parties  siliœuses  en- 
fermées dans  le  basalte  du  Haher-Sedbachs' 
Kopfj  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  trace  de  fragments  de  grau- 
vvacke  et  de  schiste  argileux  enfermés  dans  le  con* 

Slomérat  basaltique.  Il  est  vrai  qu'aux  endroits  où 
est  immédiatement  superposé  aux  têtes  fra«- 
cassées  des  couches  de  grauwacke  ^  les  deux  ro- 
ches se  trouvent  mêlées  entre  elles.  Or,  c'est  Ih 
une  circonstance  oui  ne  se  manifeste  nullementici. 
Les  carrières  pratiquées  au  sud-ouest  et  au  nord- 
est  du  Hoher^eeWachs-Kopf^  ainsi  queplnsieurs 
tranchées  creusées  aux  environs,  dans  le  but  de 
trouver  des  pierres  de  taille  propres  à  la  confec- 
tion descreusetsdes  hauts-fourneaux,  semblent  dé- 
terminer avec  quelque  précision  les  limites  du  ba- 
salte du  Hoher^eeUHLchS'Kopf  et  des  deux  pe- 
tites élévations  qui  l'accompagnent  Toutefois ,  il 
n'est  pas  certain  si,  dans  une  direction  quelcon- 
que ,  les  deux  dernières  ne  communiquent  pas 
par  des  filons  avec  le  Hoher^Seelbachs--Kopf.  Le 
Malhscheidet^Kopf  est  assez  mis  à  découvert  à 
la  surface  pour  au  on  puisse  reconnaître  qu'il  s'é- 
lève isolément  de  la  grauv^acke.  Cependant,  par 
les  travaux  des  mines,  on  a  pu  s'assurer  que  le 
Malhscheider-Kopf  a  aussi  ses  ramifications  de 
filons  basaltiques  {i\ 

La  grauwacke  et  le  schiste  argileux ,  aux  envi^ 
rons  des  montagnes  basaltiques  en  question ,  ont 

(I)  Voyez  J.-Ch.-L.  ScHMiDT,dans  NôGGBaATH's Gebirge 
in  Bheintand'Wesiphaknj  tome  II,  pag.  S38  etsrn* 
vantes. 
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subi  un  changement  essentiel.  Les  deux  roches  ont 
été  blanchies  ;  tout  au  plus,  on  trouve  les  fissures 
colorées  en  jaune  par  de  Foxyde  de  fer  hydraté 

3ui  s'est  infiltré  postérieurement.  Le  phénomène 
e  décoloration  est  fréquemment  observé  dans  les 
roches  traversées  par  des  masses  basaltiques.  On  le 
voit  encore  dans  le  voisinage  de  sources  minérales 
riches  en  acide  carbonique  (i).  On  pourrait  l'at- 
tribuer à  l'action  des  acides  d^gés  dans  l'un  et 
l'autre  cas  où  des  causes  analogues  ont  été  agis- 
santes. 

La  grauwacke  étant  très-réfiractaire  sous  cet 
état ,  est  surtout  propre  à  donner  des  pierres  pour 
la  construction  des  creusets  dans  les  hauts^four- 
neaux.  Cest  dans  ce  but  qu'on  en  fait  des  usages 
multipliés  dans  le  pays  de  Siegen.  Les  carrières 
près  cm  Hoher-Sbelbachs-Kopf  sont  de  ce  genre.On 
y  trouve  un  grèsquartzeux  ,  à  grains  assez  petits , 
contenant  peu  de  mica  d'une  couleur  très-blanche, 
et  très-peu  d'un  ciment  terreux  (argileux?).  Le 
schiste  argileux ,  alternant  avec  cette  grauwacke , 
est  presque  tout  à  fait  décomposé.  Tantôt  il  mon- 
tre encore  des  traces  de  sa  structure  schisteuse , 
tantôt  cette  structure  a  disparu  complètement,  en 
sorte  que  la  roche  est  transformée  en  une  araile  à 
potier  ordinaire ,  qu'il  est  impossible  de  distin- 

Ker  des  argiles  de  la  formation  des  lignites.  Dans 
n  et  l'autre  cas ,  la  masse  ai^euse  s'amollit 
complètement  dans  l'eau ,  et  forme  une  pâte  plas- 


(i)  Au  lieu  de  citer  beauconp  d'exemples,  je  ne  ferai 
mention  ici  que  de  la  contrée  adjacente  à  la  source  miné- 
rale de  Heppingen  sur  VAhr\  celie-ci  prend  sa  source  au 
Îied  du  colosse  basaltique  de  la  Landskrone,  et  traverse 
}  schiste  argileui. 

Tome  XFIIL  i84«.  3o 
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ticnie.  Cest  ainsi  que^  dans  une  vieiUe  excayatioii 
à  Test  du  HoherSeelbachs^Kopfy  il  se  trouve 
des  dépôts  d'une  argile  dont  on  s'est  servi  même 
pour  faire  de  la  poterie*  On  prendrait  ces  dépôts 
pour  des  argiles  de  la  formation  des  lignites ,  si  le 
terrain  adjacent  ne  démontrait  qu'ils  consistent 
en  un  schiste  argileux  altéré*  Une  autre  espèce 
d'argile^  qui  se  trouve  entre  des  couches  de  grau- 
MracKe  dans  la  carrière  située  au  nord  du  Hoher-- 
Seelbachs^Kopf^  a  encore  quelques  traces ,  à  la 
vérité  très-faibles ,  d'une  structure  schisteuse ,  et 
indique  suffisamment  que  du  schiste  argileux  il  a 
passé  à  cet  état. 

Dans  une  carrière  située  au  sud-ouest  du  ZTofter- 
Seelbachs-'Kopf,  qui,  maintenant  encore  ^  est  en 
grande  activité ,  les  couches  de  grauv^acke  ont 
une  direction  de  4  heures  (  d'après  la  boussole 
des  mineurs  allemands),  et  forment  une  incli- 
naison orientale  de  80^  à  SS"".  Dans  une  autre  car- 
rière, au  nord  du  Hoher^SeeWachs'-Kopf  ^  la  di- 
rection est  de  3  à  4  h.,  tandis  que  rinclinaison , 
également  orientale ,  est  de  80  degrés* 

Les  couches  n'étant  pas  à  découvert  sur  d'autres 
points  dans  le  voisinage  de  l'élévation  basaltique  j 
on  ne  peut  pas  les  observer  suffisanunent.  Jja 
grauwacke  de  la  nature  du  grès  se  rencontre  en 
couches  de  3  pouces  à  i  i/a  pied  d'épaisseur.  Cea 
couches  alternent  avec  des  argiles  schisteuses  de 
la  même  espèce  que  le  schiste  argileux  modifié , 
qui  vient  d'être  décrit.  La  position  que  Ton  assigne 
aux  couches  de  la  grauwacke  altérée  et  du  schiste 
ai^eux  est  plus  verticale  qu'elle  n'a  coutume  de 
l'être  dans  ces  contrées.  C'est  ainsi  que  ces  roches 
se  trouvent  dans  ce  pays  partout  où,  dans  le  voi- 
^ùiage ,  ilya  desépandaements  de  basalte,  et  leur 
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nature  pétrographique  est  toujours  changée  de  U 
manière  ci-dessus  indiquée.DansIa  grauwacke,  tout 
près  des  élévations  basaltiques ,  il  se  montre  aussi 
oes  filons  métalliques.  A  l'ouest  du  Mahlscheider- 
Kopf,  il  y  en  a  plusieurs  où  Ton  exploite  des  mi- 
nerais de  plomb  et  de  cuivre.  Au  nord-est  de 
cette  montagne ,  Ton  remarque  un  faisceau  im- 
portant de  filons  de  minerai  de  fer,  qui  contien- 
nent souvent  des  minerais  de  plomb ,  surtout  du 
plomb  carbonate  ;  la  mine  de  Karlshoffnung  j 
est  établie. 

Les  rapports  géologiaues  ci-dessus  des  pièces 
de  bois  siticifié  trouvées  aans  le  conglomérat  basal- 
tique ,  près  du  Hoher'Seelbachs'Kopfy  montrent 
à  révidence  qu'il  ne  peut  pas  s'agir  ici  d'arbres 
enveloppés  par  le  conglomérat  basaltique  à  l'en- 
droit ou  ils  ont  végété  ,  et  silicifiés  simultané- 
ment ou  plus  tard.  Quant  à  moi ,  je  crois  que  le 
conglomérat  basaltique ,  en  se  faisant  jour  à  ira-- 
vers  la  grauwacke  y  a  rencontré  des  couches  de 
lignites  superposées ,  et  que  tout  en  les  détruis 
sant ,  //  a  enfermé  dans  sa  masse  des  produits 
de  cette  destruction;  que  c'est  de  cette  manière 
qu  il  faut  expliquer  f origine  des  pièces  de  bois 
silicifié  et  bitumineux  dont  il  est  question. 
Telle  est  Fopinion  que  j'ai  émise  aussitôt  après 
avoir  vu  pour  la  première  fois  les  tranchées  de 
recherche  et  les  pièces  de  bois  qu'on  y  avait  trou- 
vées. 

Beaucoup  de  circonstances  viennent  à  l'appui 
de  cette  opinion  ;  il  y  en  a  d'autres ,  au  contraire , 
qui  semblent  la  contredire.  Examinons  d^abord 
celles->ci.  Mon  opinion  supposée  vraie,  il  est  éton- 
nant que  les  longues  pièces  de  bois  silicifié  se  trou-> 
vent  le  plôs  souvent  debout  dans  le  conglomérai 
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basaltique.  Ce  conglomérat,  ou  du  moins  le  ciment 

3ui  y  prédomine,  ne  peut  être  supposé  à  l'état 
*une  pâte  plus  ou  moins  consistante  qu'à  Fépoque 
où  il  a  percé  la  grauwacke.  Mais  qui  sait  quels 
mouvements  particuliers  ont  eu  lieu  pendant  que 
les  gaz  volcaniques  s'échappaient  avec  violence  ? 

On  peut  très-bien  s'imaginer  que  des  forces 
mécaniques  analogues  aient  été  agissantes;  que 
par  suite  les  pièces  de  bois  silicifié  et  les  coucnes 
fracassées  de  bois  bitumineux  soient  tombées  dans 
la  fente  ou  la  crevasse  qui  s'ouvrait ,  et  que  là  el- 
les se  soient  intimement  mêlées  au  conglomérat 
basaltique,  pendant  qu'il  était  soulevé.  On  con- 
çoit aussi  que  le  bois  silicifié,  qui,  en  vertu  de  sa 
solidité ,  résistait  mieux  à  la  masse  soulevée  que 
le  bois  bitumineux  trop  cassant,  dut  s'y  conserver 
en  pièces  plus  grandes  que  ce  dernier  ,  et  que 
même  il  dut  être ,  en  grande  partie,  enfermé  ver- 
ticalement dans  la  pâte  basaltique. 

Ce  qui  semble  encore  contredire  mon  opinion, 
c'est  que  dans  le  voisinage  du  point  remarquable 
dont  il  s'agit ,  il  ne  se  trouve  pas  de  couche  de 
lignites  sur  le  terrain  des  grauwackes.  Les  cou- 
ches de  lignites  situées  le  plus  près  sont  entre 
Nisterberg ,  Derschen  ,  Ftiedewald  ,  à  deux 
lieues  au  sud  du  point  en  question.  Toutefois,  il 
n'est  pas  démontré  qu'il  ne  se  rencontre  pas  de 
couches  du  terrain  des  lignites  à  une  distance  bien 
plus  rapprochée.  Il  est  probable  qu'elles  ne  sont 
pas  à  découvert ,  ou  qu'on  ne  les  a  pas  reconnues 
ipour  telles. 

En  eifet ,  l'afileurement  des  roches  des  environs 
n'est  pas  partout  bien  facile  à  reconnaître  comme 
appartenant  à  la  formation  de  la  grauv^acke. 
La  contrée  offîre  une  végétation  assez  abondante; 
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on  y  trouve  des  forêts ,  des  bruyères  et  des  champs, 
dont  le  sol  recouvre  des  parties  rocheuses. 

Cest  ainsi  qu'on  ne  peut  pas  même  dire  avec 
certitude,  que  le  dos  de  grauwacke,  d'où  se  sont 
élevés  le  Hoher^eeWachs-Kopfdîsec  la  colline  ad- 
jacente ,  ainsi  que  le  Mahlscheider-Kopfj  ne  sujp- 
portepas  quelque  part  unerocheplus  récente.  Puis, 
il  faut  surtout  remarquer,  que  sur  plusieurs  points 
des  environs  9  il  se  rencontre  des  dépôts  d  argile 
à  potier.  A  moins  qu'on  ne  fasse  des  travaux  de 
mmes  plus  étendus,  il  sera  difficile  de  décider 
si  ces  dépôts  appartiennent  au  schiste  argileux 
tout  à  fait  décomposé  et  blanchi  par  l'action  des 
éruptions  basaltiques ,  ou  s'ils  font  partie  des  ar- 
giles de  la  formation  des  lignites.  Dans  cette  con- 
trée ,  il  est  effectivement  très-difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  distinguer  entre  elles  ces 
espèces  d'argile. 

Du  reste,  on  sait  que  la  formation  des  lignites, 
même  dans  des  contrées  où  elle  est  très-répandue, 
et  où  l'on  ne  voit  pas  que  des  forces  volcaniques 
aient  été  agissantes  ,  se  trouve  interrompue  de 
différentes  manières  et  très-modifiée  dans  sa  com- 
position d'un  point  à  un  autre.  Sur  le  Hoher^ 
fFesterwald ,  la  formation  des  lignites ,  comme 
on  le  voit  par  la  carte  du  mémoire  d'ERBREicH, 
dté  plus  haut,  forme  dans  son  étendue  plutôt  des 
espèces  d'iles  qu'une  masse  cohérente.  Ce  point 
ne  peut  pas  être  cité  ici  pour  exemple ,  attendu 
que  les  forces  volcaniques  y  ont  agi  puissam* 
ment. 

Cependant ,  il  n'est  pas  certain  que  le  Hoher^ 
fVestenvaldf  avant  l'époque  de  ses  soulèvements 
basaltiques,  ait  été  recouvert  partout  de  la  forma- 
tion des  lignites ,  et  que  sur  les  points  où  la  su* 
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perposition  avait  lieu ,  il  Tait  été  de  la  même  ma- 
nière et  uniformément. 

Supposons ,  d*un  autre  côté ,  qu*il  ne  se  trouve 
actuellement  pas  de  trace  de  formation  de  ligniteâ 
dans  le  voisinage  immédiat  du  Haher-Seelbachs- 
Kopfj  et  qu'il  ne  soit  pas  vraisemblable  que  les 
dépôts  de  lignites  qui  y  auraient  existé  antérieu- 
rement aient  été  tellement  petits ,  qu'ils  eussent 
pu  être  engloutis  par  la  crevasse  provenant  du 
soulèvement  basaltique.  Dans  ce  cas ,  il  serait  en- 
core possible  d'expliquer  de  qnelle  manière  des 
dépôts  de  lignites  plus  considérables  qui  y  auraient 
existé  réellement  y  ont  pu  disparaître  complète- 
ment, sauf  les  restes  peu  considérables  qui  enve- 
loppent les  masses  basaltiques. S'il  est  vrai,  comme 
il  est  suffisamment  prouvé  par  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut ,  et  par  les  observations  faites  dans  d'au- 
tres localités,  que  les  éruptions  basaltiques  aient 
également  soulevé  la  formation  des  grauwackes 
et  qu'elles  lui  aient  donné  une  position  plus  incli- 
née par  rapport  à  ses  couches ,  il  a  fallu  nécessaire- 
ment que  les  couches  de  lignites ,  peu  dures  en 
elles-mêmes,  qui  alors  recouvraient  déjà  la  grau- 
wacke ,  reçussent  des  secousses  violentes ,  par  suite 
desquelles  elles  ont  été  morcelées.  Gela  posé,  n'est- 
il  pas  possible  que  les  lignites  aient  été  emportés 
plus  tard  par  les  eaux,  ou  même  par  des  alluvions 
oui  étaient  causées  par  ces  éruptions  ?  Abstraction 
mite  même  de  catastrophes  analogues ,  on  conçoit 
que  les  interruptions  dans  les  dépôts  de  la  forma- 
tion des  lignites  peuvent  résulter  fréquemment 
d'atterrisseraents  postérieurs;  d'où  il  peut  arriver 
que  cette  formation  n'existe  pas  à  des  endroits 
où  autrefois  elle  formait  des  dépôts  trè&-considé- 
rables. 
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S'il  fiiut  admettre  »  comme  je  le  fais  réelle- 
ment,  que  les  bois  silicifiés  dont  il  est  question 
n'ont  pas  passé  à  l'état  siliceux  au  moment  où 
ils  ont  été  enfermés  dans  le  conglomérat  basal- 
tique 9  ou  après  qu'ils  Tétaient  déjà ,  mais  qu'ils 
y  ont  été  introduits  dans  le  même  état  où  us  se 
trouvent  actuellement ,  et  que  déjà  dans  la  forma- 
tion des  lignites  ils  se  trouvaient  sous  le  même 
état ,  il  s'agit  de  trouver  dans  la  formation  des 
lignites  elle-même  des  analogies  à  l'appui  de  mon 
opinion. 

M.  SliflBt  rapporte  (i)  qu'aux  environs  de  Breit" 
scheidj  sur  le  Westenvald,  on  trouve  du  bois 
transformé  en  coméenne  et  en  opale»  immé- 
diatement sous  la  terre  végétale ,  près  de  couches 
de  lignites.  Il  dit  que  le  bois  converti  en  opale 
qu'il  y  a  trouvé ,  ressemble  justement  à  celui  de 
lOberkasseter-'Buschy  dans  le  Siehengebir^e  ^ 
il  renvoie  à  l'un  de  mes  ouvrages  où  j'en  ai  fait 
la  description  (a).  Or ,  plusieurs  des  pièces  trou- 
vées dans  cette  dernière  localité ,  surtout  les  plus 
compactes ,  sont  parfaitement  semblables  à  celles 
du  aoher-Seelbachs'Kopfi  d'ailleurs  je  n'ai  pas 
trouvé  en  cet  endroit  des  pièces  aussi  fibreuses  que 
celles  du  Siebengebirge. 

Les  bois  blancs  silicifiés  de  t  Oberkasseler^ 
Busch  méritent  de  trouver  place  ici^   attendu 

Îu'ils  se  rencontrent  dans  la  formation  des  lignites. 
'hésitai  d'abord ,  il  est  vrai ,  aies  regarder  comme 
appartenant  à  cette  formation  (3)  ;  mais  je  n'en 
eus  plus  le  moindre  doute ,  lorsque  plus  tard ,  je 

(1)  GeogDOstische  Beschrei  beeng  des  Henogthums 
'  Nassau,  p.  519. 

(2)  Nocggeratb's  Gebirge  in  Bheinland-^WestphaUn  ^ 
tome  I ,  page  343. 

(3)  NOEGGERATB  ,  loc.  dt. 
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trouvai  des  bois  de  la  même  espèce  dans  les  cou- 
ches de  lignite  terreux  et  de  Dois  bitumineux , 
aux  environs  de  Leimersdorf  dans  la  contrée  de 
VAhrj  située  dans  le  distnct  de  la  régence  de 
Coblentz  (i). 

Tout  récemment  M.  G.-G.  Laspe,  à  Gera^ 
m'a  envoyé  des  pièces  de  bois  siliciné  présentant 
diflférents  degrés  de  dureté  et  ayant  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  du  HoherSeelhachs'Kopf  ; 
elles  sont  en  partie  également  blanches;  il  s'y 
trouve  aussi  des  échantillons  d'une  couleur  brune, 
faisant  passage  au  bois  bitumineux.  M.  Laspe  a 
trouvé  ce  bois  aux  environs  de  Kl.  Aga  (Klein 
ou  Kloster-Aga?)  dans  un  sable  à  petits  grains^ 
par-dessus  des  couches  de  lignites. 

Dans  les  environs  de  Soissons,  on  a  trouvé 
également  des  bois  silicifiés  analogues  dans  la  for- 
mation des  lignites  (2).  U  est  vraisemblable  qu'on 
pourrait  multiplier  les  exemples  de  cette  espèce. 

Ce  qui  appuie  encore  beaucoup  mon  opinion, 
c'est  le  bois  bitumineux  qui  se  rencontre  dans  le 
conglomérat  basaltique  de  la  colline  voisine  du  jSTo- 
herSeelbachS'Kopf.  Ajoutez-y  les  éclats  fins  de 
lignites  remarqués  par  M.  le  professeur  Gôppert 
dans  les  basaltes  compactes  de  cette  contrée,  et  le 
grès  de  lignites  qui  se  trouve  engagé  dans  ce  cour 
glomérat  ainsi  que  dans  les  basaltes  compactes 
du  Hoher-'Seeloachs'Kojff. 

La  colline  de  conglomérat  basaltique,  près  du 
Hoher^Seeïbachs'^Ropf  y  Mut  être  très -bien 
mise  en  parallèle  avec  le  PVblsberg^  situé  non 

(1)  NoEGasRATH's  Gebirge  ïnBheinland'fVestphalen, 
tome  III ,  page  287. 

(2)  Essai  de  géologie  par  Faujas  de  Saiht-Foito,  Paris, 
vol.  I,p.  5M. 
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loin  de  Siegbur^,  à  deux  lieues  N.*£.  de  Bonn  y 
sur  la  rive  droite  du  Ehin.  De  même  que  le 
Grimperichsherg ,  situé  presque  immédiatement 
à  son  pied  et  le  Sieghurgerherg  situé  à  quelque 
distance,  elle  consiste  en  amas  de  conglomérat  oa- 
saltique.  Ce  conglomérat  se  désagrège  très-fad- 
lement  :  il  se  composée  de  fragments  de  basalte 
plus  ou  moins  grands  qui ,  pour  la  plupart ,  ont 
1  aspect  de  scories,  et  sont  agglutinés  presque  sans 
ciment ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre  qu'ils 
sont  cimentés  par  les  oxydes  et  les  oxydes  hy- 
dratés de  fer  et  de  manganèse  qui  se  trouvent 
répandus  partout  entre  les  fragments,  les  re- 
couvrent, les  pénètrent  et  les  colorent  intérieu- 
rement et  extérieurement.  L'état  scoriacé  du 
conglomérat  basaltique  présente  des  points  de 
ressemblance  avec  plusieurs  brèches  de  rapilli. 
La  stratification  que  Ton  y  remarque  çà  et  là , 
surtout  la  circonstance  que  sur  un  point  il  s'y 
trouve  encore  du  lôss,  pourrait  amener  à  croire 
que  ce  conglomérat  est  contemporain  des  for- 
mations volcaniques  les  plus  récentes  où  il  y  a  eu , 
à  proprement  parler,  des  phénomènes  d'érup- 
tion, si,  d'un  autre  côté,  il  n'offrait  pas  de  ca- 
ractères d'une  nature  basaltique  ordinaire.  Comme 
la  colline  près  du  Hoher^Seelbachs-Kopf ,  ce 
conglomérat  renferme  en  grande  quantité  des 
pièces   blanches  de    bois  silicifié.  Souvent   ces 

Inèces  de  bois  ne  sont  compactes  et  fossiles  qu'à 
'extérieur,  tandis  qu'intérieurement  elles  se 
montrent  parfaitement  fibreuses.  Les  fibres  peu- 
vent être  très-facilement  séparées  les  unes  des  au- 
tres; elles  sont  très-friabies ,  quoiqu'elles  soient 
pareillement  silicifiées.  Le  bois  présente  alors  le 
type  le  plus  parfait  de  l'état  que  j'ai  désigné  par 
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le  nom  de  zylopale  fibreuse  (i).  Les  pièces  de  bois 
pétrifié  ressemolent  fréquemmaità  des  fragments 
ou  à  des  bâches  irrégulières. 

Toutefois  la  rondeur  des  troncs  et  des  branches 
y  est  encore  souvent  conservée.  Déplus,  on  re- 
marque dans  le  conglomérat  des  cavités  cylindri- 
ques ,  longues  parfois  de  plusieurs  pieds  et  d'un 
oiamëtre  assez  grand.  Ce  sont  les  empreintes  de 
troncs  et  de  branches  d^arbres ,  d'où  les  fibres  cas- 
santes qui  les  remplissaient  ont  été  emportées  par 
les  eaux  qui  se  sont  infiltrées.  Les  cavités  d'un  grand 
diamètre  sont  souvent  revêtues  de  très-beaux  cris- 
taux aciculaires  d'aragonite,  réunis  en  petits  grou- 
pes. Les  vides  de  dimensions  moins  grandes  sont 
quelquefois  rempUs  tout  à  fait  de  masses  d'arago- 
nite.  n  semble  que  des  eaux  minérales,  lors  delà 
formation  du  conglomérat  des  collines  de  Sieg-- 
bur^f  ont  principalement  contribué  à  le  cimenter. 
Cela  posé ,  il  serait  facile  d'expliquer  l'origine  de 
l'aragonite ,  qui  du  reste  se  trouve  souvent  à  l'état 
cristaUin  entre  les  parties  constituantes  du  conglo- 
mérat. Les  pièces  ae  bois  et  les  troncs  d'arbres  n'y 
présentent  pas  l'anomalie  locale  du  HaherSeel- 
oachs^KopjTf  c'est-à-dire ,  ils  ne  sont  pas  pour  la 
plupart  debout  ;  au  contraire  ,  ils  sont  couchés 
pêle-mêle  dans  le  conglomérat,  dans  toutes  les  di- 
rections imaginables,  parrapportà  leurs  longueurs. 
J'y  ai  trouvé  également  des  pièces  de  bois  bitumi- 
neux, qui ,  généralement,  étaient  déjà  tant  soit 
peu  silicifiés;  une  fois  j'ai  trouvé  même  de  belles 
pièces  de  jayet. 

Outre  les  bois  de  la  formation  des  lignites,  on 

(1)  NoEGGBKATH^g  Gcbirge  in  Rhemland-PFestphaleny 
tome  I ,  p.  342. 
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rencontre  encore  dans  le  conglomérat  basaltique 
du  PFolsbergy  des  mottes  et  aes  fragments  elhp^ 
soîdiques  d'argile  faisant  pour  la  plupart  avec  Teau 
une  pâte  plastique.  Souvent  aussi  cette  argile, 
devenue  tout  à  fait  dure,  est  crevassée  ;  elle  res- 
semble alors  aux  concrétions  de  marne  endurcie , 
et  à  la  strontiane  sulfatée  de  Montmartre  à  rai- 
son des  prismes  anguleux  qui  forment  leur  inté- 
rieur. On  rencontre  de  plus  dans  le  conglomérat 
en  question  le  fer  oxydé  hydraté  géodique  de 
la  formation  des  lignites ,  puis  en  assez  grande 
abondance  et  presque  partout  des  galets  de  quartz 
blanchâtres ,  rougeâtres  ou  bleuâtres.  Ces  quartz 
n  atteignent  presque  jamais  la  grosseur  d'un  pois 
et  ne  sont  que  très-rarement  de  la  grosseur  d'une 
noisette  ;  ils  paraissent  à  peine  avoir  éprouvé  quel- 
que changement  par  l'action  du  feu.  Fréquem- 
ment ils  sont  tellement  enfoncés  dans  les  masses 
basaltiques  et  scoriformes  du  conglomérat ,  que 
l'on  voit  distinctement  que  celles-ci  ont  dû  se  trou- 
ver dans  un  état  pâteux ,  au  moment  où  les  quartz 
y  ont  été  engagés. 

Enfin,  on  trouve  dans  le  conglomérat  des  frag- 
ments de  gauwacke,  souvent  traversés  par  ae 
petites  veines  de  quartz,  ce  qui  permet  de  les  dé- 
terminer sans  difficulté,  quand  bien  même  ils  ont 
éprouvé  différents  changements. 

Les  trois  collines  situées  près  de  Siegburg ^\^ 
Siegburgerbergy  le  fFblsberg  et  le  Grimperichs^ 
bergy  qui  sont  formées  presque  entièrement 
d'un  conglomérat  basaltique ,  à  travers  lequel  seu- 
lement des  basaltes  ordinaires  se  sont  fait  jour 
plus  tard ,  avaient  à  percer ,  lors  de  leur  soulè- 
vement, kl  formation  de  lignites  que  l'on  trouve 
dans  leur  proximité.  Il  n'est  donc  nullement  sur- 
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prenant  que  les  différents  produits  de  cette  for- 
tnation  aient  pu  se  mêler  aux  masses  volcaniques. 
Les  fragments  de  la  grauwacke  ont  été  soulevés 
de  la  profondeur  où  est  située  cette  roclie  de  tran- 
sition ,  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  leur  affleurement 
à  la  limite  de  la  formation  des  lignites. 

Cette  opinion  sur  l'origine  des  collines  de  Sieg^^ 
burg  s'accorde  en  général  avec  ce  qui  a  été  od- 
servé  dansle  conglomérat  basaltiqueprès  du  Hoher- 
Seelbachs'Kopf.  Depuis  plusieurs  années  je  la  pro- 
fesse dans  mes  cours ,  aussi  est-elle  déjà  consignée 
dans  un  ouvrage  (i). 

Un  de  mes  auditeurs  les  plus  zélés ,  M.  Schwan- 
NER ,  est  occupé  à  faire  une  description  géologi- 
que détaillée  aes  collines  de  Siegburg.  H  décnra 
plus  amplement  tout  ce  dont  il  est  question  dans 
le  présent  mémoire. 

De  plus ,  on  peut  à  peine  douter  que  le  fait  dé- 
crit par  M.  W.  Haidiuger  et  M.  le  comte  G.  d£ 
St£bnbe]ig  dans  un  mémoire  (2)  «  sur  un  gise- 
ment intéressant  de  spath  calcaire  dans  un  tuf 
basaltique  de  la  contrée  de  Scfdackenwerth  en 
Bohême j  »  ne  doive  être  rangé,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'origine,  dans  la  même  catégorie  que  ce  qui 
a  été  observé  dans  les  collines,  voisines  du  Hoher- 
Seelbachs'Kopfet  de  Siegburg.  On  y  a  trouvé, 
dans  un  tuf  basaltique ,  une  grande  quantité  de 
troncs  d'arbres,  de  a  à  7  pouces  de  diamètre:  partie 
ils  sont  debout ,  partie  ils  ont  une  position  oblique 

(i)  Voyez  J.-G.  Zbhler  »  das  SieleDgebîrge  und  seine 
Umgebungen.  Crefeld,  i837,  p.  73  et  suiv. 

(2)  Voyez  Poggbitdorff's  Ann.  der  Physik;  t.  XLV, 
p.  179  et  suiv. ,  et  Voir  Lbohhard's  und  Bbown's  neues 
Jahrbuch  fur  Minéralogie  ,  Geognosie  ,  etc.  Jabrgang 
1839,  p.  330  et  suiv. 
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OU  même  quelquefois  horizontale.  Intérieurement 
ils  sont  remplis  d'un  spath  calcaire  qui ,  pour  ce 
qui  concerne  la  forme  extérieure ,  ressemble  à  Ta- 
ragonite.  Dans  quelques  pièces  on  reconnaît  encore 
les  fibres  du  bois.  Il  y  en  a  où  Ton  remarque  des 
impressions  de  feuilles  de  végétaux  dicotylédons. 
M.  le  comte  G.  de  Sterkberg  croit  qu^I  y  a  eu 
en  cet  endroit  une  forêt  qui  a  été  enveloppée 
par  le  tuf  basaltique  à  Fétat  pâteux.  C'est  une 
opinion  que  je  ne  partage  pas.  Toutefois,  je  crois 
avec  MM.  de  Stehnberg  et  Haidinger,  que  Tara- 

Sonite  s'est  déposée  à  une  température  élevée 
ans  les  cavités  du  bois ,  lavées  par  des  infiltra- 
tions d'eau  :  ce  bois  était  peut-être  pseudomor- 
phoséen  xylopale  fibreuse,  comme  celui  de  Sieg^ 
burgy  ou  changé  en  lignite ,  tandis  que  la  trans- 
formation de  l'aragomte  en  spath  calcaire  s'est 
opérée  plus  tard  à  une  température  peu  élevée. 
Le  bois  lui-même  est  provenu,  selon  toute 
vraisemblance ,  d'une  formation  de  lignites  pré- 
existante et  détruite  par  le  tuf  basaltique  qui  s'est 
soulevé  de  l'intérieur  de  la  terre. 

Le  bois  appelé  «  Siindfluth-Holz  »  (bois  de  dé- 
luge), qui  se  trouve  dans  la  Butzenwacke  de 
Joachimsthalj  appartient  également,  par  rap- 
port à  son  orisine,  à  la  catégorie  des  exem- 
ples déjà  cités.  D  après  la  description  que  M.  Wer- 
NER  nous  a  donnée  le  premier  avec  quelque 
exactitude  de  cette  butzenwacke  (i),  elle  nest 

(1)  Ton  den  Batzenwacken  zu  Joachemsthal,  dans  tor 
Trell's  chem.  Ânnaien,  1789,  tome  I,  pages  131  et  suiv. 
Yoy.  aussi  :  Neue Théorie  von  derEnUtehung^derGflnge 
par  A.  G.  Werner,  Fràb.,  1791 ,  p.  252  et  suiv. 

Parmi  les  écrits  antérieurs  U  faut  toujours  consultera 
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évidemment  qu'un  conglomérat  basaltique  ou 
un  tuf  basaltique  qui  s  est  fait  jour  à  travers 
le  micascbiste.  Sur  quelques  points ,  dit  Wbr- 
NER,  elle  nest  presque  composée  que  d'argile; 
sur  d'autres,  au  contraire,  elle  approche  beau- 
coup du  basalte,  et  contient  alors  en  abondance 
des  parties  amycdaliformes  de  spath  calcaire. 
«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  »  conti- 
nue-t-il,  «c'est  qu'en  outre  de  grands  et  de  petits 
galets  de  toute  espèce,  qui  s'y  trouvent  abon- 
damment ,  elle  renferme  aes  troncs  d'arbres  pour- 
vus de  branches,  de  rameaux  et  de  feuilles  (i). 
Les  galets  consistent  généralement  en  gneiss,  en 
micaschiste  et  en  porphyre  ;  toutefois ,  j'y  en  ai 
trouvé  également  qui  étaient  formés  de  granité , 
de  schiste  argileux  et  de  quartz.  Les  dimensions 
de  ces  masses  varient  dune  aune  jusqu'à  un 
pouce  et  même  au  delà.  Les  plus  petites  forment, 
dans  quelques  endroits ,  une  espèce  de  poudin- 
ue.  Les  plus  grandes  se  trouvent  plus  vers  le 
»rd  ou  à  l'extérieur  de  la  v^ake ,  tandis  que  les 


ce  sujet  :  Fabeb's  Beitràgc  zu  der  Mineralgeschichte  von 
Bôhmen.  Berlin,  1774,  p.  69  et  suiv. 

(1)  Mathesius  ,  dans  sa  chronique  de  Joachimsthal 
(1571),  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  ces  troncs. 
Il  dit  qu'en  1557,  le  7  février,  on  a  trouvé  dans  la  gale- 
rie dite  Barbaraprûlenstollen ,  à  la  profondeur  de  150 
lachters,  un  arbre  changé  en  pierre,  doù  l'on  fait  des 
pierres  à  aiguiser.  Je  fais  remarquer  à  cette  occasion,  que 
dans  les  contrées  du  Hoher^Seeloachs-Kop/\es  troncs  sîli- 
cifiés' sont  aussi  employés  avecbeauèoup  d'avantage  comme 
pierres  à  aiguiser.  Si  l'on  envisage  qu'on  fait  le  même  em- 

S  loi  du  Simdfluthkolz  de  Joachimsthal ,  on  serait  tenté 
e  croire  que  ce  bois  aussi  est  en  partie  siUcifié.  C'est  ce 
qui  néanmoins  est  contredit  par  ce  qui  va  suivre.  Quant  à 
moi ,  je  n'ai  jamais  vu  d'échantiUon  de  ce  bois. 
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i>lus  petites  se  trouvent  plus  vers  le  centre  ou  vers 
'intérieur.  Le  bois  qui  y  est  engagé  participe  de 
la  nature  du  bois  pétrifié  et  de  celle  du  bois  Bitu- 
mineux; car,  en  brûlant ^  il  d^age  une  odeur 
bitumineuse,  et  il  fait  effervescence  avec  les 
acides.  On  trouve  des  troncs  qui  ont  un  pied  de 
diamètre,  et  qui  présentent  encore  distinctement 
les  couches  annuelles  et  les  nœuds  des  bran- 
ches (i).  » 

M.  Wbrnbr  s'exprime  sur  le  gisement  de  la 
Butzen^acke  comme  il  suit  :  «Les  fiutzenwackes 
ont  quelque  analogie  avec  les  filons ,  en  ce  qu  elles 
traversent  également  les  couches  de  roches , 
qu  elles  présentent  une  forme  allongée  et  s'en* 
foncent  perpendiculairement.  Cependant  leur 
puissance  extraordinaire  de  :io  k  oo  lachters  et 

(1)  M.  G.  Haioingbil  (Bergbaukunde ,  2  lav  Band  > 
Leipzig  1790,  page  259,  s'exprime  de  la  même  manière  sur 
le  Dois  appelé  Sund/luthkoiz ,  en  disant  :  Quelques  piè- 
ces ,  c^uoique  pénétrées  tellement  de  calcaire  quelles  font 
une  vive  eftervescence  avec  les  acides,  brûlent  cependant 
encore  avec  fumée  et  une  odeur  bitumineuse.  A  en  juger 
par  leur  structure  qui  n'est  point  changée ,  on  les  pren- 
drait avec  beaucoup  de  vraisemblance  pour  du  bois  de 
hêtre  (?)  Les  deux  pièces  que  j'ai  trouvées  moi-même  à  Joa^ 
cMmsthal^  et  que  j'ai  données  au  Cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Pietmey  ont  des  impressionsdistîniites  de  feuilles 
de  hêtre  (?)  C'est  ce  qui  prouve  que  ce  sont  des  pièces  de 
bois  de  hêtre. 

Pau  LUS,  dans  son  Orographie  ou  Mineralôgisch  Geo* 
graphische  Beschreilung  des  Joachimsthaler  IL.  £.  Ber- 
gamtsdistricts ,  Jena,  1820,  ouvrage  dans  lequel  il  est 
parlé  plus  d'une  fois  de  la  Butxenwacke ,  dit ,  page  237» 
que  1  arbre  découvert  en  1557,  a  eu  une  couleur  très* 
noire ,  et  qu'il  s'y  est  trouvé  des  veines  de  spath  calcaire 
transversalement  aux  couches  annuelles.  La  Butzenwacke 
contient  ffénéralement  beaucoup  de  calcaire  »  ce  qui  doit 
être  attribué  à  des  infiltrations  postérieures. 
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au  delà ,  et  leur  longueur  peu  considérable  par 
rapport  à  la  puissance ,  qui  diminue  sensiblement 
de  naut  en  bas,  de  sorte  qu'elles  présentent  à  peu 
près  la  forme  d'un  cône  retourné  ou  plutôt  celle 
d'un  coin ,  sont  des  caractères  qui  les  distinguent 
suffisamment  des  filons  et  qui ,  dans  les  contrées 
où  elles  se  rencontrent ,  leur  ont  yalu  le  nom  de 
Butzen.  » 

Outre  les  célèbres  filons  de  minerais  d'ai^ent  et 
de  cobalte,  on  trouve  encore  à  Joachimstbal  des 
filons  de  porphyre  à  côté  des  masses  basaltiques  ou 
des  Butzenwackes  dont  il  yient  d'être  question. 
M.  Mbier  (i)  a  fait  des  recherches  exactes  sur  les 
rapports  géologiques  de  ces  difilêrents  filons.  Il  ré- 
sulte de  leurs  relations  entre  eux  que  les  filons  de 
porphyre  ne  sauraient  être  d'un  âge  bien  anté- 
rieur à  celui  des  filons  métalliques ,  qui  ont  une 
direction  septentrionale. 

Les  filons  de  basalte  ou  de  wackes ,  dénomi- 
nation sous  laquelle  M.  Ellecer  comprend  évi- 
denunent  la  Butzenwacke  de  M.  Wemer,  ac- 
compagnent tantôt  les  filons  de  minerais  et  en 
sont  traversés ,  et  tantôt  les  filons  basaltiques  tra- 
versent les  filons  métalliques. 

M.  MfiiER  en  tire  la  conclusion  suivante  qui 
est  trèsF«xacte  :  «  Les  filons  de  minerais  de  Joa- 
chimsthal  ont  été  formés  partie  avant,  partie 
après  ceux|  de  basalte  dans  la  période  de  la  for- 
mation basaltique.  »  Il  regarde  surtout  comme 
une   preuve    de   l'âge  peu    ancien  des    filons 

(1)  Voyez  ses  geognostisdhe ,  Untersuchungen  zur  Bes- 
timung  des  Alters  und  der  Biedangoart  der  Silber-und 
Kobalt-Gange  im  Erzgebirge.  Prag.  1830.  La  description 
de  M.  Mbise  est  donnée  presque  en  entier  dans  le  Traité 
de  géognosie  d'AMjfoiB  BcraT',  tome  III,  Paris,  1835. 
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de  wackes  à  Joaehimsthaly  les  dicotylédons  fo0* 
nies ,  le  Sûnclfiiêthholz  f  qui  se  rencontrent  dans 
l^Bidzenwacke.  «En outre,  irioute-t-fl , oniroit 
s'élever  au-deisus  de  k  surface  cTes  dépôts  de  mi^ 
lierais  des  collines  basaltiques  riches  en  pérîdot 
granuliforme ,  telles  que  le  Spitz^Hûbel^  ie  /«- 
gelstéin  et  le  rocher  de  pfa<Hiolîthe  dans  la  Phar- 
wiesBf  etc.  De  plus,  ces  collines  se  rattachent  an 
grand  terrain  basaltique  qui ,  à  la  limite  des  dis* 
tricts  èiEUbogen  et  de  Saag^  s*  étend  en  partie 
sur  le  greensand  et  la  craie  marneuse ,  et  qui , 
près  de  Binnow ,  repose  sur  les  lignites.  De  toutes 
ces  oiroonstances  on  tire  la  condusion  tiAs*vFai«- 
semblable  que  les  filons  de  wackes  de  Joitchim^ 
thaï ,  quoique  d'un  Age  différent,  af^mticwiettt 
néanmoins  à  la  grande  formation  basaltique  tei^ 
tiaire,  si  puissante  dans  le  nord  de  la  Bohème,  et 
que  par  suite  les  filons  mélidliques  de  /oac/iins- 
^iWontété  £Mrmés  lors  de  cette  demière  grande 
révc4ution  terrestre. 

Il  est  probable  que  dans  VErzgébirge  de  la 
Saxe  et  de  la  Bohême  j^àeurs  autres  des  wackes 
qui  se  rencontreM  assez  fréqoemmeat  à  côté  des 
filons  métalliques ,  oontiemient  du  bois  hiunni- 
neux  ou  pétrifié.  M.  Naumajin  (i),  en  parhâit  du 
Bàrenstein  basaltique  mes  ^Atmabeig  et  des 
puissants  filcms  de  wackes  qui  s'élèreot  daM  le 
voisinage  et  que  Tesploitation  des  mines  a  fait  co»- 
naître,  dit  entre  autres,  d'afwès  les  observations  de 
MM.  FiSGHXR  et  HoFPHAMn  :  «CetA  ainsi  qu'à 

(1)  Voyez  ses  ErlftaleniDgen  su  der  geogaostischen 
Charte  des  Kooigireiehs  Sach^ten.  Zweiles  Heft,  Dresdea 
uod  Leifnîg ,  1838  »  pag.  482  et  suiv. 

Tom^  XVIIiy  i84o  3i 
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Wei/mrt  on  a  aatemé  a«œ  b  gakiie  de  CSmÊcnti 
nu  Utm  da  waeliea  d*i|iie  piiiannoe  inoonime,  et 
foumnt  varticalmnent  dau  une  diroctkm  de  1 1 ,4 
bem»  (d'après  la  bouisc^e  dea  miaeiua  aMe* 
manda);  a^eo  la  mème.ffBikne ,  on  a  trouTé  k  la 
distance  de  3io  lachieia  ^  du  puits  de  Judas-' 
Faddaus  ^  un  fikade  wad^es  d'une  puîsiance  de 
^10  laciiten  ,  lequel  est  iaoliné  de  80"*  irere 
rO.  y  laadis  que  les  couidws  des  rodies  «icaia- 
santep  eut  une  inclinaison  de  s5*  vevs  le  If.^E. 
.Ge|te  waeke  est  oamposée  presque  endèrement  de 
aegments  sphéaiques.  Ceçmèvat  il  n'est  pas  rare 
d  j  treuver  des  boules  d'un  beau  basalte  oompaote 
dont  lediamàlrc  varie  d'un  peuee  à  une  aune , 
nt  MB  nqfprawnt  des  erîstaux  de  pyroxène.  Ce 
4fgii\  yia  asMore^de  plus  remarquable,  c^est  le  bois 
tfQBaésMHsfîeurement  dans  la  même  wacke.  Il 
éteit,  k  jcm  qût afi  vepporCe,  en  partie  pétrifié, 
ab'pwtm  «araonisé,  et  ooasistait  en  une  pe- 
tite pièce  de  tronc  pourvue  de  quelques  bran- 
dies.» 

DsBS  ^Sne  aete,  M.  Bf^uHAim  ajoute  00  qu'en 
iftfîf ,  M«  fiennamai,  qui  a  va  lui-même  le  bois, 
a  dit  i  ee  sujet  c  «  Le  filon  de  naekes  fut  passé 
à. la  dîsiai|ce  da  poi  laofalera  S.  du  second  puits  de 
de  la  gMesie  de  clemenii;  il  a  une  pui§sance  de 
10  imamtmn  eft  qaatre  pieds,  il  coure  oans  une  dir 
motieai  de  0,1  heure,  e^  incliné  de  70^  à  60''  vers 
TE.  (  taacfis  que  les  equehes  des  roches  sont  pres- 
que hovieonlales),  et  se  croise  a^vec  le  filon  de  la 
falcric.  A  la  distance  de  a  lachters  du  point  où 
on  avait  pénétré  dans  la  wacke  ^  on  trpqva  une 
gëo^Q  de  qiiartz  et  de  ^p^tli  calcaire  ba^te  de  dcuiK: 
toises,  longue  de. quatre  pieds ,  atlarga  th  2  if2 
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?ieds.  Trois  lachters  plus  loin ,  à  la  profondeur  de 
5  lacbters  du  jour ,  on  rencontra  un  morceau  de 
bois  pétrifié  terminé  en  pointe,  long  de  a  aunes, 
large  de  4  pouces,  et  intimement  enveloppé  par 
la  wacke.  »  M.  Sghmeidel  a  trouvé  parmi  les  dé* 
biais  de  la  mine  de  petits  éclate  d'un  oois  qui  réel- 
lement n'était  pas  pétrifié ,  mais  qui  était  plutôt 
bitumineux. 

Dans  le  voisinage  du  filon  de  minerai  de  cuivre, 
aux  environs  du  Pimeherg  prè^  Bheinbreitbach, 
on  a  trouva  également  dans  la  grauv^acke  avec  la 
galerie  la  plp^  profofid^  k  5o  lachtei»  du  jour ,  des 
masses  de  cQnglomérat  basaltique;  dans  un  puits, 
on  en  a  trouvé  également  à  la  profondeur  de  i!i 
lacbters* 

Ces  masses  irrégulîères,  k  ce  aue  je  crois,  apr 
partiennent  aussi  à  des  filons.  Elles  coiuistent  en 
partie  en  basalte  conqpocte ,  en  partie  en  roches 
Dasaltiques  décomposées.  Les  deux  roches  renfer- 
ment du  bois  bituminefix ,  mais  en  pi^ies  peu 
consi4érables,  et  seulement  à  la  profondeur  de 
la  à  i8  lachters  du  puits  d'extraction.  Ce  bois 
bitumineux  est  intimement  pénétré  de  fer  sul- 
furé (i).  ]i 

^1)  Voyez  sur  ce  gisement  le»  observaticxDs  de  M.  L. 
Blbibtjisu  dans  le  Fascbenbuch  aar  Bereisiuag  des  Sieben- 
fiebirges,  par  Fsa]>.  Wueub.  EôId,  1806*  Pages  76  et  suiv. 
^Dtérieuremant ,  lorsqu'on  faisait  rexploitation  dans  les 

Euits,  je  me  suis  assuré  moi-mén^e  de  l'existenoe  du  bois 
itumineux  dansées  roches  oui  sont  analogues  ans  Butzea- 
wackes  de  la  Bohême.  Â présent  on  a  recommencé  lestra* 
vau^dans  la  galerie  principale  ;  les  vodies  volcaniques  on| 
de  nouvean  éternises  à  découvert.  Je  n'ai  pas  enoar  eu  l'oc- 
casion de  les  eicamtner  moi^néme  :  néanmoins ,  ponr  ce 
qiii  concerne  le  g^ment  bas^iti^ue,  je  pois  communiquer 
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Des  phénomènes  analogues  se  sont  montrés 
dans  la  mine  de  plomb  nommée  JohannèsSegerty 
non  loin  de  la  Lôwenburg  dans  le  SiebengehirgCy 
laouelle  est  maintenant  abandonnée,  rendant 
qu  elle  était  encore  en  activité ,  je  Tai  visitée ,  il  y 
a  plusieurs  années ,  de  sorte  que  f  ai  vu  moi-même 


les  observations  extraites  d'un  procès-verbal  officiel  fait 
en  1836,  par  M.  Erbeeich,  ingénieur  des  mines,  api*ès 
qu'on  avait  rouveit  la  galerie. 

On  a  passé  avec  la  galerie  trois  filons.  Le  premier  est 
mis  à  nu  à  215,  le  second  à  440  et  le  troisième  à  465 
lachters  à  partir  de  l'ouverture  de  la  galerie.  Les  deux  pre- 
miers ont  une  puissance  de  7  i  j2  à  8  lachters.  Le  premier 
semble  devenir  moins  large  en  descendant  ;  du  moins  les 
parois  de  la  galerie  montrent  que  les  limites  des  roches 
encaissantes  se  rapprochent  dans  la  partie  inférieure. 

Sur  la  hauteur  du  dos  de  la  montagne ,  au-dessus  de  la 
ligne  de  la  galerie,  on  n'a  pas  trouvé  raffleurement  de  ces 
fikms  basaltiques  ;  cependant  au  penchant  méridional  de  là 
vallée  du  Pimeber^Jles  deux  premiers  se  montrent  au  jour. 
Dans  la  galerie ,  le  conglomérat  basaltique  se  montre  dans 
un  état  de  décomposition  plus  ou  moins  parfaite  aux  points 
où  il  est  en  contact  avec  la  grauwacke  schisteuse  (Grau* 
wackenschiefer)  qui  le  traverse.  Quant  à  cette  dernière 
roche,  elle  n'est  ni  altérée,  ni  essentiellement  modifiée 
dans  sa  stratification.  Quelquefois  seulement  le  conglo- 
mérat basaltique  a  pénétré  tant  soit  peu  entre  les  fissures 
de  la  stratification ,  sans  néanmoins  modifier  considéra- 
blement la  stratification  elle-même.  La  masse  principale 
qui  remplit  les  fiilons  est  un  tuf  basaltique  dans  lequel 
sont  renfermés  les  basaltes  compactes  en  parties  plus  ou 
moins  considérables.  Les  masses  basaltiques  sont  d'une 
texture  testacée  sphéroïdale  et  concentrique;  elles  passent 
au  tuf.  Les  basaltes  ainsi  que  leur  tuf  contiennent  de  l'am- 
phibole (pyroxène?)  du  mica,  du  fer  oxyduléet  une  très- 
grande  quantité  de  feldspath  vitreux  d'une  grosseur  qui 
va  jttsquà  une  demi -ligne.  Outre  le  basalte  le  tuf  renfer- 
mait encore,  mais  rarement,  des  pièces  ti'achy tiques  sem- 
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ce  qui  va  suivre.  «  Le  filon  de  cette  localité  qui 
est  rempli  de  quartz  et  de  plomb  sulfuré ,  était 
tout  à  fait  coupé  par  un  filon  de  basalte  d'une 
puissance  extraordinaire  qui  contenait  des  frag-* 
ments  de  grauwacke.  Mais  on  a  retrouvé  le  filon 
presque  dans  sa  direction  générale ,  après  qu'on 
avait  poussé  la  galerie  à  une  distance  de  3o  lach- 

blables  à  la  ponce ,  ainsi  que  d'antres  fragments  tantât  de 
la  même  coaleur  qne  le  tuf,  tantôt  colores  en  un  ronge  de 
brique ,  et  <}ui  semblent  être  des  argiles  et  des  roches  schis- 
teuses modifiées.  On  voit  passer  dans  le  tuf  des  veines  de 
spath  calcaire  qui  cependant  ne  ti*aversent  pas  les  basaltes 
compactes.  Dans  la  formation  conglomératique  de  cette 
nature  se  trouvent  isolément  des  masses  irregulières ,  Ion*- 

Ses.  d'environ  1/2  iachter  et  distinguées  tant  par  un  bord 
rugineux  que  par  leur  couleur  généralement,  claire.  Ces 
masses  ne  renferment  que  peu  d'un  ciment  tufacé ,  mais 
beaucoup  de  fragments  de  grauwacke  schisteuse  faible- 
ment cimentés.  Dans  le  conglomérat  basaltique  ordinaire 
il  se  rencontre  aussi  des  fragments  de  Grauwacke  schis- 
teuse (Grauwackens  schiefer),  longs  d'environ  un  pied  sur 
autant  de  large;  ils  sont  bien  conservés,  sauf  qu'ils  ont 
parfois  une  croûte  ferrugineuse.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  que  dans  le  même  conglomérat  l'on  voit 
des  masses  trachytiques  irrégulières  très-grandes,  en  partie 
tellement  volumineuses ,  qu'elles  pénètrent  en  même  temps 
dans  le  toit  et  dans  le  mur  de  la  galerie,  de  sorte  qu'elles 
ne  sont  pas  même  encore  mises  complètement  à  nu  en 
haut  et  en  bas.  C'est  une  roche  feldspathique  dans  laquelle 
on  remarque  beaucoup  de  petits  fragments  de  cristaux  de 
feldspath  vitreux.  Elle  est  çà  et  là  aune  couleur  plus  ou 
moins  claire ,  et  présente  également  une  nature  conglomé- 
ratique, de  soi*te  que  M.  Ebbrbich  la  compare  aux  con^- 
glomérats  trachytîques  du  Siebengebirge,  Les  masses  pas- 
sent à  une  roche  peu  cohérente,  conchoïde,  terreuse,  qui 
les  enveloppe  d'une  couche  épaisse  de  3  à  4  ponces,  et 
qui,  à  ses  limites  extrêmes,  est  séparée  du  conglomérat 
basaltique  ambiant  par  une  croûte  ferrugineuse  et  friablç. 
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ters  dAts  cette  roche  tolc&tiiqde.  Dhns  ce  basalte 
il  se  trouTe  du  boîs  bitumineux  (i).  i^ 

M.  Joidan  (i)  aussi  fait  mention  de  ce  filon  ba-^ 
saltioue,  sans  dire  néanmoins  mi'il  s'y  troure  du 
bois  nitumineux.  Il  désigne  ^ar  le  nom  de  couche 
le  filou  de  plomb  suUui%  qui  en  est  amyetèé ,  re^ 
gardaùt  très-souvent  comme  coudies  beaucoup  de 
filons  Mtués  dans  d'autres  endroits  et  bien  caracté- 
risés. Selon  lui,  on  ne  peut  remarauer  nulle  part 
d'altération  aux  roches  et  au  plomb  sulfuré,  pas 
même  sur  les  points  où  ib  sont  en  contact  avec  le 
basalte*  G*est  ce  oui  s'accorde  également  avec  les 
observations  que  j  ai  faites  antérieurement  dans  la 
même  localité.  M.  Jordan  a  sisnalé  dans  le  filon 
basaltique  en  question  des  roches  modifiées  qu'il 
compare  att  grunstein  basaltique  (dolérite)^  £lles 
sont  au^si,  selon  lui,  mélangées  de  mica.  Il  me  sem- 
ble qu'elles  participent  plutôt  de  la  nature  des  wac- 
kes.  Il  dit  qu'elles  contiennent  des  morceaux  de 
mi(ia  schiste. 

Si  l'on  prend  en  considération  que  dans  le  Sie- 
bengebirge  et  aul  environs  on  trouve ,  en  diffé^ 
rents  points  ^  des  lignites  et  du  bois  bitumineux , 
et  que  la  formation  des  lignites  y  est  reconnue 

Au  siiiet  dés  débris  végétâut  dahs  le  conglomérat  basftlti- 

3ué,  lu.  EnBaBicH  fait  les  remarques  suivantes.  «Parmi  les 
ébris  inorganiques  Ton  voit  assez  sottvetit,  à  une  profon- 
deur de  18  lachters,  des  dëbris  végétaux,  des  tîge^  d'un 
bois  carbonisé  semblable  au  bois  bitumineux  et  transformé 
quelquefois  en  jayet. 

(1)  Voyez  WcRZER  ,  1.  cit. ,  pace  156et  suiv. 
(2]  Voyez  mineratogische  una  berg-und  hûttetiman- 
iiische  Reiscbemer-Kungen.  GOttingen,  1803,  p.  22â  et 
suiv. 
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anténewôânc  ^plioM  basàltMpes'^  f>àMout  dû 
l'on  peut  dklMigatr  det  rap|mri»  «Mra  oei  deux 
raches^  du  pdunrai  égalesiéBt  s'dxpKmier  le  giie^ 
ment  de  hoA  bîUiimiieux  dans  lo#  Aloiift  iMipalit'^ 
qiiC8  dé  o0Cte  cofiU^. 

Déjà  Jli  KvBéfTm  (i)  •  psflé  0D  bwur  tto 
mon  opinion ,  en  s*exprimanl  en  Mi  lerM»  )  4  II 
y  a  tant  de  raisons  qui  autorisent  à  admettre  le 
soulèvement  du  basalte  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait 
eu  une  force  qui  Ta  rendu  possible  et  qui  a  frayé 
au  basalte  un  passage  à  travers  les  roches.  £n 
admettant  que  la  masse  se  soit  soulevée  assez  haut, 
il  a  fallu  qu'il  y  eût  au  moins  une  fente  dans  les 
roches  situées  à  la  surface.  De  là  il  est  arrivé 
que  des  fragments  de  roches,  même  des  arbres 
qui  végétaient  à  cette  place  ,  ou  des  bois  bi- 
tumineux qui  gisaient  au  même  endroit ,  sont 
tombés  dans  cette  fente.  La  plus  grande  par- 
tie ,  il  est  vrai ,  fut  de  nouveau  rejetée  par  la 
masse  qui  faisait  éruption  ;  une  autre  cependant 
pénétra  jusqu'à  une  certaine  profondeur  dans  la 
masse  pâteuse;  c'estpourquoi  nous  trouvons  ces  bois 
surtout  vers  la  partie  supérieure.  C'est  ce  qui  est  ef- 
fectivement confirmé  par  l'expérience,  puisque, 
près  de  Rheinbreitbacn ,  on  ne  les  rencontre  que 
jusqu'à  la  profondeur  de  18  lachters  :  près  de 
Joachimstnal  on  les  trouve  jusqu'à  celle  de  180 
pieds  (2).  La  profondeur  est  ici  bien  plus  considé- 


(1)  Voyez  ses  Geognostische  Bemerkungen  ûber  die  ba- 
saltischen  GrebUde  oes  westlichen  Deutschlands.  Halle, 
1820 ,  page  1 1 1  et  suiv. 

(2)  Non  pas  180  pieds,  mais  180  lachters.  Voyez  plus 
haut. 
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rable ,  attendii  ^pie  la  fente  a  été  «tréoMneiit 
large.  Bien  que  la  naasse  basaltique  soulevée  ait  en 
use  température  très^levée ,  cependant  les  vég^ 
taux  qui  y  ont  été  engagés  nont  pas  été  brûlés  en 
partie  £iute  d'air  atmosphérique ,  en  partie  à  cause 
de  la  grande  preMkm  à  kqudle  ils  se  seront  trou- 
vés bientât  soumis*  » 
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NOTICE 

Sur  les  rapports  déposition  du  granité  et  du 
quadersandstein  en  Saxe  et  en  Bohême. 

Extrait  dM  Gwogmostiteh*  fTandgrMngen  de  M.  BBRNH  ARD  GOTTA  » 
f«r  M.  A.  DAUBaXE,  logéaMBr  àm  minai. 


^La  relation  que  le  granité  et  le  terrain  crétacé 

E résentent  vers  leur  séparation  dans  différents 
eux  de  la  Saxe,  principalement  entre  Meissen  et 
Zittau ,  a  été  depuis  plusieurs  années  le  sujet  de 
beaucoup  de  recnerches  géognostiques,  et  1  étude 
de  ce  phénomène  a  justement  excité  un  intérêt 
général.  £n  effet ,  on  voit  dans  certaines  parties  le 
granité,  ou  à  son  défaut,  la  siénite  reposer  sur  le 
terrain  crétacé  ;  et  entre  ces  deux  sortes  de  for- 
mations, il  se  trouve  quelquefois  des  couches  cal- 
caires, marneuses  et  sableuses  avec  des  fossiles  qui 
caractérisent  le  terrain  jurassique. 

Devait -on  regarder  le  granité  et  la  siénite 
comme  ayant  pris  leur  position  actuelle  avant  le 
dépôt  du  planer  et  du  quadersandstein  (i),  ou  pos« 
téneurement  à  cette  époque  ?  Telle  était  la  question 
capitale  à  résoudre.  Il  était  important  aussi  d'é- 
claircirde  quelle  manière  s*était  faite  cette  étrange 
superposition,  et  comment  le  calcaire  du  Jura  se 
trouvait  ainsi  intercalé  au-dessus  du  terrain  cré» 
tacé  et  au-dessous  du  granité. 

Depuis  que  M.  le  professeur  Weiss  a  fixé  Fat^ 
tention  sur  un  fait  si  remarquable ,  ces  localités 

mm^mm    m,  i    ——1—1—       mi  1     ■     i^-^— — ■<nw>—^— ^^^— 

Les  assises  du  plftaer-kalk  et  du  quadersandstein  appar- 
tiennent au  terrain  crétacé ,  et  paraissent  correspondre  à 
rétaf^e  du  grès  vert.  Le  piftner  représente  le  gault  de  l'An* 
gklem ,  Mloa  M.  Nawtaiin. 
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ont  été  soigneusement  escaminées  par  différents 
géolc^ues  ;  mais  aucune  preuve  bien  ccHicluante 
n^avaS  été  apportée  à  Tâpî^ui  de  Tune  des  bypo^ 
tbèques  principales  qui  étaient  en  pf ésence,  lors- 

3u'en  i835  une  réunioa  de  fféotogoes  niwlut 
'éclaircir  la  nature  de  tette  relation  ^  an  moyen 
de  fouilles.  Une  souoeriprion  faite,  dans  ce  but, 
s'éleva  à  35o  thalers ,  et  cette  somme  fut  naise  à  la 
disposition  de  M.  Bernhard  âotia.  La  contrée  de 
Ilonnsteini  près  Meissen,  se  prêtait  très«beureu- 
sement  à  des  recherches  exactes,  parce  quelle 
est  sillonnée  par  de  profondes  décnirures»  et  que 
certains  points  très-voisins  l'un  de  1  autre  se  trou- 
vent en  même  temps  à  des  hauteurs  très-diffé- 
rentes* 

Je  me  bornerai  à  présenter  brièvement  le  ré- 
sultat des  observations  àt  M.  Cotta,  en  indiquant 
en  outre,  comme  il  Yû  iait  dans  son  mémoire, 
les  autres  localités  dont  la  dislocation  est  évi- 
demment en  rapport  avec  celle  de  Hohnstein. 
Environs  d*0-     Cest  prôs  d'ôberou  que  seiHble  se  trouver  la 
^^^-      limite  occidentale  de  ce  dérangement;  car  dans 
le  tunnel  du  chenoin  de  ïer  de  Dresde  à  Leipzig , 
le  planer  repose  sur  le  gneiss  et  le  granité  dont  il 
renferme,  k  sa  partie  inférieure ,  un  grand  nom- 
bre de  fragments  arrondis,  mais  à  îest  de  ce  vil- 
lage^ on  voit  le  granité  clairement  superposé  au 
planer ,  comme  le  représente  la  Z^.  2 ,  Pi.  t^IL 
Environs  de       La  Carrière  près  de  Weinbohia  (^.  3  )  a  été 
weinbohia.    |;rès*souvent  décrite  ;  le  siénite ,  traversée  de  nom- 
breux filons  granitiques ,  recouvre  le  planer  que 
l'on  y  exploite. 
Nieder-warit.      A  Nieder-fFartu ,  entre  Dresde  6t  Meissen ,  les 
Muches  s'indinent  f  eu  a'appreûhaafc  du  granité, 
de  So""  à  75""  ;  cette  variation  a  tien  éum  «m  «paoe 
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if  une  centaine  de  mètres  ;  un  peu  à  Tduest  de 
Nieder^Warta^  les  oouckes,  qui  aoiit  redressées  à 
46®  près  du  gnmite^  sont  eztrêmemeiit  lendiL^ 

■vw» 

Au  Letzien-Heller,  on  observe  eneoM  des 
dérangements  de  stratification  du  métne  genre. 

A  Ditterthaoh  >  on  comftienoe  à  railoontret  les  j^uenUch. 
ÊK^es  polies  du  gtissement  que  Ton  retrouve  en* 
suite   constamment    dans  le  quadersandstem  ^ 
depuis  cette  localité  jusqu'au  delà  de  Zitlaui  à 
sa  partie  nord  seulement. 

Les  environs  de  Hohnstmn  ont  été  explorés  au  EnTirou  de;; 
moyen  de  huit  excavations*  Voici  les  plus  remar'*'    Honhtiein. 
quables  des  coupes  que  Ton  y  a  mises  à  décou- 
vert : 

Fouille  rf  i  à  Wartenberg. 
—  La  face  de  séparation  du  granité  et  du  grès 
plonge  de  aS""  au  N.-E.  Au-dessous  on  trouve  : 

i).  Une  argile  bleue  de  i  ou  !2  pieds  d'épais- 
seur renfermant  des  fragments  de  grès. 

d).  Une  ai^e  rouge  de  i  ou  a  pieds  d'épais- 
seur, ou  des  fragments  abondants  de  grès  très-fen- 
dillé. 

3).  Grès  ferrugineut,  jaunâtre ,  à  grains  fins , 
avec  des  faces  de  fhittement  polies. 

4).  n  passe  un  conglomérat  qui  consiste  en  une 
masse  de  grès  renfermant  beaucoup  de  fet*  oxydé, 
argileux,  ou  de  quartz,  quelques  moi^eau±  de 
calcaire  et  de  gros  fragments  granitiques  de  la 
grosseur  de  la  tête;  on  a  aussi  trouvé  èàtùê  le 
coilglotnéj^t  des  débris  de  \ammonite$  polf- 
gyratus  et  du  gwerianuê  qui  appartient  k  la 
formation  jurassique,  malhturensemeiit  oâ  ne 
peut  atteindre  ici  le  quadersandsteîn  en  stratifi- 
cation régulière. 
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La  fouille  vf  %  à  Wartenherg,  représentée 

fig.  4  »  A  niîs  ^  découvert  une  coupe  ftenibla-« 

ble;  seulement  les  altérations  du  conglomérat  et 

du  grès  se  séparent  d*une  manière  un  peu  plus 

tranchée. 

Mine  de  talcaire.  On  y  a  probablement  d'a- 
bord exploité  le  calcaire  à  ciel  ouvert;  mais  plus 
tard ,  on  est  allé  le  chercher  au  moyen  d  une 
galerie.  L'ensemble  de  ces  couches  calcaires  rem- 
plit une  sorte  d'enf<Hicement  que  préiente  la  paroi 
granitique. 

Au-dessous  du  granité  on  trouve  dans  la  mine 
les  couches  suivantes  : 

i;.  La  couche,  dite  couche  rouge,  qui  est 
formée  d'argile  rouge,  blanche  et  jaune ,  sur  une 
épaisseur  de  4o  à  60  pieds;  elle  plonge  de  3o  à 
4o*  vers  le  granité. 

2).  La  couche  noire  ^  formée  d'argile  bitu- 
mineuse, renferme  souvent  une  sorte  de  jayet  et 
de  nombreux  fossiles  ;  elle  a  de  :2  à  :i4  pî^ds  de 
puissance. 

3).  Marne  avec  des  morceaux  de  calcaire; 
épaisseur  de  3  à  28  pieds. 

4).  Calcaire  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  qui 
d'après  M.  Tôrmer ,  est  magnésien;  cette  couche , 
formée  de  masses  peu  adhérentes ,  a  une  épaisseur 
de  2  à  32  pieda. 

5).  Grès  avec  des  morceaux  calcaires  dissé- 
minés. 

Si  Fexploitation  se  prolongeait  plus  loin  dans 
la  même  direction ,  on  rencontrerait  le  quader- 
sandsteln  en  couches  horizontales,  comme  il  se 
voit  dans  des  escarpements  situés  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  la  mine.  La  couche  rouge 
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la  couche  noire  et  le  banc  de  grès  correspon- 
dent aux  roches  1,2,3,4  indiquées  à  Warten- 
berg- 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  cou- 
ches qui  reposent  transgressivement  sur  le  qua- 
dersandstein  et  au-dessous  du  granité  (voyez 
fig.  I  ) ,  c'est  qiie  Fensemble  des  fossiles  renier*^ 
mes  dans  ces  couches  parait  apj^rtenir  à  la  for- 
mation jurassique;  il  est  au  moins  certain  qu'ils 
ne  peuvent  être  rapportés  ni  au  quadersaudstein, 
ni  au  planer.  La  liste  des  espèces  qui,-  pour  la 
plupart  y  ont  été  déterminées  par  M.  le  professeur 
Aeich,  est  trop  longue  pour  que  je  le  transcrive 
ici.  En  laissant  de  côté  toutes  celles  dont  la  dé- 
termination n'est  pas  sûre ,  dont  l'époque  n'est 
pas  bien  tranchée ,  il  faut  au  moins  remarquer 
les  suivantes  :  Asterias  jurensis ,  Spatangus  ca» 
rinatus^  Pholadomjra  clathrata,  Lyroaon  cla- 
veUatum,  Pinna  g-rdnulata,  Lima  duplicata^ 
Grjrphœa  gigantea ,  Terebratula  uicinalis,  T. 
inconstans,  Aptjrchus  lœvis^  Belemnites  ca-- 
naliculatusy  Amrnx>nytes  polyplocas  ^  A.  /?o- 
lygyratus  et  A.  biarmatus.  Toutes  ces  espèces 
caractérisent  la  formation  du  Jura,  tandis  que 
parmi  les  autres  qui  ne  sont  pas  citées,  il  n'en  est 
pas  qui  soit  absolument  propre  à  la  craie.  Ainsi 
il  ne  doit  pas  rester  de  doute  sur  l'âge  de  ce 
lambeau  de  terrain,  et  il  n'est  pas  possible  d'ex- 
pliquer cet  état  de  choses  autrement  que  par  un 
renversement.  La  manière  dont  les  fossiles  sont 
répartis  dans  ces  couches  confirme  dans  cette  idée 
que  leur  ordre  de  superposition  est  renversé; 
car  le  banc  de  grès  se  rapproche  du  quader- 
sandstein  par  les  caractères  de  ses  fossiles  et  par 
sa  nature  minéralogique,  tandis  que  le  calcaire 
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noir  qui  est  au-dessus,  et  priacipalementla  ûouché 
noire ,  renferme  beaucoup  plus  de  fossiles  pTO{Hres 
à  la  formation  jurassique. 

En  B^avançant  vers  le  sud«-est,  on  rencontre 
encore  à  la  séparation  du  granité  et  du  grès  des 
dérangements  assez  analogues  aux  présents. 
Dans  une  forêt  au  S.^E.  de  Hohnstmn ,  on  ob- 
serve de  tels  rapports  dans  trois  excavations  de 
recherche  qui  ont  été  pratiquées  entre  cette  ville 
et  l'endroit  appelé  le  Tief-Grund.  La  coupe 
(y^.  4)  représente  une  de  ces  sections. 

Tief-Gnmd.  Dcpuis  le  Tief-GruTid,  la  séparation  court  à 
travers  toutes  les  vallées  escarpées  de  la  Suisse 
saxonne ,  soit  en  ligne  droite,  soit  en  fiiisant  de 
légères  inflexions. 

Saupidorf.  Près  S^^f'Psdotfy  il  parait  y  avoir  entre  le  gra- 
nité et  le  grès,  une  coucne  de  calcaire  que  M.  Gum- 
precht  a  décrite ,  et  qui  peut-être  a  de  Tapalogie 
avec  celle  obseryée  près  de  Hohnstein;  mais  oi^ 
ne  possède  pas  encore  de  fossiles  pour  faire  cette 
comparaison. 

Dans  la  contrée  de  Hintafh$rmsdorf  ^  le  gjou* 
vemement  saxon  a  £iit  faire  eu  i834  aea  fouilles 
pour  extraire  entre  le  granité  et  le  grès ,  du  cal-^ 
Caire  qui  fôt  propre  aux  constructions.  Dans  les 
18  puits  que  Ton  a  creusés  on  a  toujours  trouvé  le 
granité  recouvrant  le  grès. 

Maskenber;.  A  Mofkenberg  près  DaubitZj  en  Bohême, 
on  «xplmte ,  à  la  séparation  du  granité  et  du 
grès,  des  couches  de  calcaire  et  de  marne  qoi 
sont  praaque  verticales  ;  maia  eonune  le  oal^ 
caire  est  travevsé par  du  basalte,  il  peut  se  faire 
qu'il  ait  été  redressé  par  l'action  de  cette  der* 
nièie  soche^  qpieiqae  d'après  les  autres  phéno*. 


Hinterhermi- 
dorf. 
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mènes  analomes,  il  aoit  plus  probable  d'attribut 
cet  effet  au  déplacemeut  du  granité. 

Près  PFaltersdorf,  au  pied  de  la  Lauscbe ,  on    waUeridof. 
observe,  dutre  le  granité  et  le  grès,  une  petite 
masse  basaltique. 

Dans  la  vallée  d'Orbin  (J!g.  6) ,  les  pentes  ro- vaiiée  dojbin. 
caiUeoses  des  monts  Tcepfer  et  Âmeisen  sont  for- 
mées de  grès  9  dont  les  couches  plongent  de  i  o  ou 
1 5"*  au  sud,  c'est*à*dire  du  côté  opposé  où  le  grat- 
uite vientse  montrer  dans  le  large  bassinde  Zittau. 
Du  reste ,  la  disposition  des  roches  de  la  vallée 
d'Oybin  ressemble ,  mais  sur  une  échelle  incom- 
parablement moindre,  à  ce  aue  Ton  observe 
entre  SpUtelgrund  et  Freuaenthal  en  Bth- 
hême. 

Le  granité,  près  Spittelgrund ,  non  loin  deDeSpttteigrpnd, 
Grottau ,  n'pst  pas  immédiatement  en  contact  »  ^^««deiiihti. 
avec  le  grès ,  mais  il  en  est  séparé  par  des  bancs 
épais ,  composés  de  eneiss  et  de  schistes  argileux  ; 
aussi  les  caractères  de  jonction  ne  sont-ils  pas  les 
mêmes  que  dans  les  localités  citées  plus  haut. 
Une  sorte  de  mur ,  formé  par  un  redressement 
du  grès,  se  prolonge  sur  les  hautes  montagnes , 
comme  dans  les  parties  basses,  lues  couches  de 
conglomérats  qui  alternent  avec  les  bancs  degrés, 
sont  inclinées  de  la  manière  suivante  : 

Entre  Spittelgrund  et  Pass,  de  75*  (^^«  7); 

ArestdePass,  85«; 

Encore  plus  à  l'est,  75°; 

Dans  les  carrières  de  Pankrat? ,  4^""  9 

Pans  cette  dernière  localité  on  trouve  beaU'* 
çoiip  de  fossiles,  tds  que  le  NuokoUies  testa» 
difiariuA  9  XE^ogyra  colrmba ,  etunpecte/^  très- 
fortenient  flMin^  >  de  iorme  asses  variaUe,  qui 
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n'a  pas  encore  été  déterminé.  Ces  coquilles 
correspondent  presque  toutes  à  la  division  infé- 
rieure du  quadersandstein.  Les  couches  redres- 
sées près  ae  Liebenau  renferment  les  mêmes 
fossiles,  et  en  outre  VOstrea  carinata  qui  ea*- 
ractérise  tout  à  fait  cette  partie  inférieure.  Ce- 

rmdant  les  couches  voisines  du  granité  occupent 
peu  près  le  point  le  plus  élevé  de  la  formation 
dans  la  contrée,  elles  ne  peuvent  donc  avoir  été 
amené  dans  leur  position  verticale  actuelle  que 
par  un  soulèvement. 

Le  redressement  des  couches  de  grès  ne  s'é* 
tend  guère  que  sur  une  courte  distance;  à  {  de 
mille  au  sud,  on  n'en  trouve  que  de  faibles 
traces. 

Près  de  Liebenau  les  couches  de  grès  sont 
redressées  jusqu'à  40  ou  45"";  là  on  trouve  entre  le 
granité  et  le  grès,  non-seulement  le  schiste  ar- 
gileux ,  mais  aussi  le  mélaphyre  et  le  porphyre, 
et  peut-être  le  todtliegendes  se  trouve  à  une  cer* 
taine  profondeur. 

Liebenau  est  à  une  distance  de  17  milles  géo- 
phiques  de  Oberau  près  Meissen ,  cependant  il 
ne  semble  pas  le  point  extrême  de  ce  grand  ac- 
cident ;  car  près  de  Glatz ,  on  observe  cette  ligne 
de  séparation  qui  après  des  courbures  et  des  in- 
terruptions reprend  sa  première  direction. 

Au  S.-E.  de  Rotheberg  près  Glatz,  d'après 
MM.  de  Zobel  et  Camall,  le  granité  qui  fait  saillie 
au  milieu  du  porphyre  est  entouré  de  couches  de 
grès  rouge  redressées  verticalement  et  aussi  du 
conglomérat  de  quadek^ndstein  avec  des  couches 
de  calcaire  et  de  marne  (Karsten's  Arch.,  i83i ,  IV, 
196).  Le  Rotheberg  près  Glatz,  est  à  environ  16 
milles  de  Liebenau,  à  33  milles  de  (M)eraUt 
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.Le  redrcmeMent  fdercoiidies  près  Giatm,  sans 
être  sur  Ja  mèaoB  i^pe  qae  edoi  de  BidaMn , 
ZiUau  et  Lidbeoau,  a  au  moins  h  aséne  direetioa 
qae  celui^,  et  si»  Mmme  il  est  vraiicmbtaUe , 
û»  eflFets  résultant  d'une  action  unique ,  on  a  là 
un  des  exenwles  les  plus  framwnte  d'aeddents 
géologiques  (fisposés  en  li^ae  cbraite. 

Résumé  et  conséquences  de  ce  qui  précède. 

La  ligne  de  aération  do  gramte  et  du  grès,Legr.iiUeform« 
dans  les  environs  deHohustein ,  a  une  forme  aaset  "^^^  "^ 
sinueuse  qui  est  en  rapport  avec  le  rdiefdusol.d^  d.  g^.. 
et  on  peut  déduire,  k  l'aide  d'une  leprésentation 
topographique  exacte  de  la  contre,  rinclinaison 
de  la  face  de  contact  »  dans  ses  difiërents  pmnts , 
de  l'examen  de  cette  courbe;  si  on  sujqpoee  la  sur- 
suifeoe  de  jonction  plane,  on  tronve  pour  aon 
mclmaisou  une  valeur  de  17*,  tandis  qut  k 
moyoïne  de  quatre  observations  diMCtes  est  de 
a^;  les  deux  résultats   ne  s'acooidart  pas  tout 
à  fait,  ce  ^i  peut  tenir  à  ce  que  la  êhm  n'est  pas 
i^ne;  mus  as  naontrent  au  m<Hns  avec  évidence 
le  fiait  que  le  granité  surplombe  ooMudéraUe- 
ment  ao-dessos  du  grès.  Si  donc  on  ne  se  lepi^ 
sente  pas  le  çrès  comme  antérieur,  il  faut  addR. 
tre,  drapés  les  valeurs  numériques  qni  viennent 
détre  citées,  que  le  granité  fbmaait  une  vaste 
corniche  ayant  au  minns  930  pieds  de  saillie,  au- 
dessous  de  laquelle  on  aurait  pu  bâtir,  par  exem- 
ple» toute  la  vUle  de  Hohnstein.  Or,  il  esC  an 
moins  aussi  hasardé  de  dire  que  le  granité  a  existé 
isolément  sous  cette  forane ,  qu'il  serait  dai^erewK 
deseplacer  sens  un  td  dm,  la  roche  étabt  foutée 
en  tous  sens. 

Tpm^Xrm,  i84o.  Sa 


Digitized  byCjOOQlC 


486  KELATIOM  »»MA1III:£  BT  M)  QU ABERS ANDSTEIN 

cctie  snperposu     ii»  OU  fmt  déduifè  aPTec  certitude,  d'après 
uon  est  l'effet  ^j^^  j^^  coMÎdéfatîoB ,  que  le  gfès  n'a  pas  été 
^'"îm^"«^''''  ^^<P^  aïKëeMoéd  du  granité,  mate  que  te  gra- 
nité estTBDU  plus  tard  ae  placer  aa^desras  du  grès, 
et  la  BumHMitioii  d'un  soulèvement  violent  est 
Iven  oonrméepBr  la  série  de  relations  anormales 
que  Ton  obserre;  tellea  sont  les  snperpo^tîons» 
près  Qberaui  à  Weinbohla  et  Saupsao^f  ;   les 
redressements  de  couches  près  Nieder-Wartha , 
pèa  LeizloQ  *  Heller ,  prè^  Hohnstein ,  Hinter- 
bermsdorf ,  Daobitz  SpiitelgruBd ,  Pass,   Pan- 
kratz,  liebeiiau,   et  Ghftz;  les  siirfeces  poKes 
du  gbflsementobfieryées  sur  toute  la  limite,  et  en- 
fin, fintercalatîoii  des  parlieB  jurassiques  en  dessus 
du  qvf  deraaodstein  et  am-dessoos  du  granité ,  qui 
ma  k»  fim^  renMrq«iaM&  àe  ces  faits.  Il  est  d'ail- 
kura  «K^icilt»,  daas  toute  avtre  hypothèse  que 
«fella  ^'ua  swgisseinefit  pOMérieur  Sn  granité  ,  de 
ibnibe  dimpSa  de  lar  ccmpore  brusque  du  grès  & 
fi»  reaMUfaie  aiveo  te  gtanite  ,  comme  ceia  a  lieu 
prtès  d€  ikiaii  (fig.  6> 
Direction  de  cet     L»  dkeerieii /vidciiêe»  *e  lfj«s  cw  ^^ 

accident,  srimmt  «M  lofiguo  h«ie  aHaot  de  rp.-JN.-U.  a 
^.-Sk-fi. ,  coBconAe  tvfe-lneB  avec  fe  direction  de 
flkha&tfe  des  doâètes;  cette  direction  se  vemar* 
qu«:0DCO0t'dao9Gte  pmssanis  fiions^  qùartzeux  de 
pluBiean  xÉiiàm  de  longueur,  qui  traversent  le 

r suite  >  el  an  dUelà  ,  près  GorKWz ,  suivant  Ta  limite 
kl  gnwiwuéle.  £av  sob  âee  et  par  sa  direction , 
ftnft  h  Jout&teiiient  parait  devoir  être  rapporté  am 
^stème  diMi  ¥yviiBié^^  et  la*  théorie  de  M.  Éfie  de 
Beampimit  Ivocwe  une  iMluvetle  confirmation  dans 
eeainflbtâ  KftéaiM»  d«B  à  dl»9  ftfces  pfti toniques. 

La  séparation  du  granité  et  du  crés^ ,  quoique 
possé^nt  une  même  dijsapuion  générale' ,  présente 
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èependanï  quelques  crocliets  et?  siiiùbsïïéiS*  réiiaar- 
àuables,  comme  entré  Pillnîfz  et  HoÉinstiéîù ,  j^rês 
alernberg ,  et  près  Spittelïgrund  en  Bohême. 

n  faut  remarquer,  comme  quelqtie  chose  de 
particulier  à  cette  séparation .  que  lorsque  ïe  gra- 
nité est  séparé  d'u  grès  par  d(és'  assises  paissantes 
de  schiste,  il  paraît  ayoir  produit  des  redresse- 
ments de  couches ,  tandis  que  lors  d'un  contact 
immédiat  il  s'est  superposé  au  grès  en  détermi- 
nant çà  et  là  l'intercalation  anormale  de  parties 
calcaires;  c'est  dans  les  points  où  la  séparation 
est  à  peu  près  verticale ,  que  les  couches  sont  le 
moins  disloquées.  Les  nombreuses  éruptions  de 
basalte  et  de  phonolite  ont  aussi  amené  des  déran- 
gements dans  les  couches  de  grès  qu'elles  traver- 
sent. —      "  " 

Il  reste  encore  à  déterminer  à  quel  état  le^^du^rgisM- 
granite  a  été  ainsi  superposé  au  terrain  crétacé.  JJ^J'i^^"^ 
L'examen  des  parties  voisines  de  la  séparation        Ude. 
montre  qu'il  ne  pouvait  être  qu'à  l'état  sonde  ;  car 
nulle  part  il  ne  Sje  trouve  des  filons  ou  des  ra- 
mifications du  granité  dans  le  ^ès  ou  le  planer, 
nulle  part  on  ne  rencontre  des  morceaux  de  ces 
dernières  roches  dans  le  granité,  jamais  enfin  on 
n'aperçoit  des  parties  fendues  ou  manifestant  d'au- 
tres effets  de  la  chaleur.  Au  sud  de  la  ligne  de  sé- 
paration ,  le  même  grès  n'a  pas  subi  de  dérange- 
ment dans  sa  position ,  et  il  repose  sur  le  prolonge- 
ment du  granité  et  de  la  siénite,  dont  il  a  été  plus 
haut  question  ,  comme  cela  se  voit  à  Tetschen, 
Dohna,  Plauen,  dans  la  galerie  de  l'Elbe,  etc. 

n  faut  donc  conclure ,  d'après  ce  qui  {précède, 
que  le  granité  et  la  siénite ,  qui  originairement 
supportaient  la  craie  et  des  couches  jurassiques , 
ont  été  soulevés  sur  une  étendue  considérable  en 
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longueur,  et  que  çà  et  là ,  les  premières  roches  ont 
été  poussées  sur  le  grès  et  le  plftner,  en  emportant 

auelquefois  des  couches  jurassiques»  comme  k 
lohnstein  ;  pendant  que  tout  ce  qui  était  déposé 
au  sud  de  la  ligne  du  soulèvement  s*est  mainteott 
dans  sa  première  position  relative. 


•f  ^ 
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Sur  un  nouvel  'hydromètre  propre  à  jauger 
.    teau  consommée  par  les  ehaudièrtê  à  va- 
peur. 

Vêt  u.  womM. 


Lliydrooràfa^e 9  qui  hit  le  sujet  de  MMe  notioe» 
est  destiné  iRégulariser  ralimentation  des  chau« 
dières  à  vapeur,  et  à  jauger  Teau  fouraie  par  la 
pompe  alimentaire. 

U  y  a  trob  parties  distiactes  à  eonsidérflr  dans 
cet  instrument ,  savoir  : 

i^  Le  cylindre  jaugeur; 

^  Le  mécanisme  i^stiné  à  r(%ler  Tentrée  et  la 
wrtie  de  Teau; 

3^  Un  compteur  à  cadran  ,  k  Taide  dm|ttel  on 
peut ,  pat  la  seule  inspection  du  cadran  indica- 
teur, eonpaltre  le  nombre  de  coups  de  piston  don- 
nés »  et  par  suite  Teau  dépensée,  duis  un  temps 
déte;naiikié. 

Je  vais  examina  d'abord  suooessiyenmt  duir 
€une  de  ces  parties^  et  je  ternunoraii  par  quelques 
détails  sur  k»  dispositions  d'enseDa|>le  et  sur  Fem- 
pïoi  de  rhydïomètre. 

Sî-  Çfrimdre  fûugeur. 

Xe  cylindi«€  {PL  FlU.JIg.  A),  qui  forme  le 
^oorps  pnncipal  de  l'appareil ,  OMùmuniqne  d'une 
lPM|t,  avec  la  pompe  iifboMntMte ,  par  le  tu^^ 
ftelautre,iiyecladwiàièro,parfetuyauT.Un 
P^tou  P,  idissaot  à  frottement  dans  le  cylindre, 
^^{t  Car  cbiiçtine  4e  ses  faces ,  altematiyement , 
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l'eau  fournie  par  la  pompe  alimentaire ,  et  refoule 
à  chaque  coup,  d^f  la  ^jjpfkudière ,  un  volume 
d'eau  égal  à  la  capacité  de  la  portion  du  cylindre 
qvit^  pa»cani^ 

-  Les  toyâùx  TT  aontii^s  mt  CQnHiuniovlîon  ^ 
tour  à  tour,  avec  la  partie  supérieure  et  avec  la 

Sartie  inférieure  dtt^^]^(ire  ^#iu  moyen  d'un  jeu 
e  robinets,  R,  R\ 
Ces  robinets  doivent  être  disposés  de  manière 
/]M.toMMe  X'  fOHSM^VÇjjm  a^^  M  4^^$us  du 

iiîittui,^Tjraiiimumqp*av<^jb^^  etj^ 

firCMffcoittilfc.  Gwnnv»  4!a||l^prs^  M/x\(ii^  4u 
piston  doit  avoir  des  limités  tr^j^^^is^^  a^  qup 
«jûà  fNMte  «ÏQPter  Ayflc  .^çt^tpde  J?,qHaqtité 
d'eau  dépensée  par  chaque  jçp^p^  ^  ^If^ut  ,râe  j^ 
mécanisme  destiné  à  &we  ^ffouypjf  ilps  ^bipets 

sion ,  au  moment  même  où  le  pistgpiipr^^^ii  .u||i^ 

«itOA  JUiicfnénW»  ,iHi»ii»6çaît  ,fe  mojgiveîs^ijt  4i^ 
^4^tmt^f  WAtP?«is»j*f«,le,fnpysp,fe^^ 
et  le  plus  efficace  de  remplir  ces  condît^pf)^ 

X  ïl.  Mécanisme  propre  à  régulariser  le  Jeu  des 
^'^tkâïnei's  (rîH'frbdferttô»  'et  de  sortie  dé  Teàu.  ' 

Les  dispositions  que  ion  P^ut  a49gtf  r  poiir  lil&r 
pnmer  aux  robinets  un  mouvement  subit,  au 
moment  où  Jq  piston,  arf^y^r  à  }Br  limite  de  sa 
course ,  sont  fort  vallées  :  je  me  contenterai  de 
4imtiÀin^tr6/xejU^,>|ûe  ji?  éiUphfjMéis^/déf  pré- 
Skicm»!  xànomoi'  les.  ^ikia  f^ariplèB.  Dans  *  la  ^  des^ 
.ËtiptenqilitiMr  $iimi6v  !•  èlfliiiflre  est  supposé  ho- 
(riloniairç  mfiul  !«.  mârtie.  ^nrfécaiiismie  ^lôtrfr&it, 
,eoÉfiirio  o0àwJd)V«miki'f»lAs^,  sr'adapW,  ^tec 
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de  Irfes-légèrès  thbdifitatiotfiS ,  à  uh  cylindre  ver* 

Les  kneiB  II  {Pi.  FlIIyftg.  &)  sont  Okés  àiir 
cleiii  des  rabasts  RR'.  Les eitrénrité^  de  «es  te^ 
vie»  flostUéos  par  de»  tîge^ II' /  qui  les Modeat 
sdidaîrts ,  de  sortt  que  «i  Tuii  des  deux  exécute 
UA  «oiivement ,  Fautre  -doit  fei^Mlet*  itiiéisi ,  an 
même  instant  et  dans  lemèmeftMdb  LMlms  a  if 
des  kvitfra  Mddés  ctfr  ii'â^  pOfWtit  ^uv  uifte  Mitlie 
^  ^'  des  tiget  1 1.  Ces  bras  û.  ûf  sont  d'eiyt^ure  changés 
à  leur  extréaaité  de  pokb  ««<^  lesquels,  tiéagis^ 
saait  sur  lea  tigéa  tt^  tendent  II  MtMtûer  MS  tiges ,  ' 
et  par  suite  à  faire  tourner  1«b  robluets  eh  seus  ih^  ' 
vrae  ;  de  eoete  qde  si  IVm  èdUlèVe  Tun  de  ôe^ 
poids,  Faatfe^  neeetnnmiiilpkiei^ttiHbf^,  deyrâr 
certanement  entiêtner  le  tti<itt¥Syueift  dés  M>b{- 
Delà.  Or,  poiur  soulever  iltéraativettient*  ckacun 
des  pnde  nr^r'-,  ouMuMa  éll^k^f  l'eftrt  Mettie' 
exercé  par  l'era  affluesNe  Mtfl«  t>ntiHi. 

Supposons  9  par  esemple,  que  les  pidf^es  d& 
Tenciiquetage  soient  dans  la  position  indiquée- 
Jègi  B  j  les  robinets  Rilf  ét4Ut  aailleurs ,  eomihe 
le  représente  b  mime  figure  i  dlsj^oMèdéimnièlre! 
que  l'eau  refoulée  par  Id  pcmpt  aHteeutaife  ; 
pousse  le  pistuu  P  d«ns  ia  direction  de  Ifi  flèdie/,  ' 
c'eBl»àk*dit«  de  gàuebe  à  droite. 

Lorsque  lejnstois  arrivera  Vei^  yé^ttéttlité  dut 
(yjrlindre ,  il  preêseNr  le  bfM  V  du  Iei4ee  coudé  ,  '- 
dont  Taxe  «^  travéïee  te  cyliM()^ ,  et  sèMèvéra  Ite 
béas  extérieur  c'.,  et  par  suite  ïé  u<*ds  ^'/qtff 
cessera  par  éonséqueut  dd  pOSél-  éUr  f.  €ëpetrdâht  ' 
les  robinets  ne  cottimeMerént  pss  ent^n'ett-tour-^- 
ner,  et  le  poids  ^  neM  éttl»i#rerâ  qne  lôfîïqtle  d,  ' 
cantieniaot  sera  mouvement  d*a**o^ôtt  ;*  viendra* 
frapper  la  queue  du  loquet  \k  réfesO*lc ,  (\m  rtppuie 
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sur  un  tenon  adapté  à  t  ;  mais  dès  que  ce  tenon 
aura  doliaMé  au  loquet,  les  rofaifiett,  entraînés 
par  le  poids  ir ,  tourneront  brusquement  de  droite 
à  ganrae ,  et  le  piston  reviendra  sar  luinnéme , 
jusqu'à  ce  que,  par  Teffiet  de  la  pression  exercée 
sur  &,  il  ait  'vmgfnmé  aux  rcdmiets  un  nonvean 
mouvement  en  sans  wvefse» 

Il  est  inutile  d'ajooiar  que  FampKtade  du  mon* 
yement  angulaire  exécuté  par  les  tohinets  doit 
être  limitée  d'une  manière  exacte;  condition  fa- 
cile à  remplir  au  moyen  d'arrêts  adaptés,  soit  à 
la  ix)ile ,  soit  à  la  def  des  robinets.  L'amplitnde 
de  l'arc  décrit  devrait  êtve  de  90^»  si  Ton  employait 
des  robinets  à  une  seide  ouverture,  tds  que  ceux 
qui  sont  représaitfés  dans  la  fig.  A  et  dans  la 
pg.  8;  mais  l'on  pourra  diminaer  de  beaucoup 
la  grandeur  de  cet  arc,  et  fiMÂliter  narcons^ 
quent  le  jeu  de  Tendiquetage,  en  employant  des 
râbinets  a  deux  ouvertures  semblables  à  celui  de 

J  ai  supposé  jusqu'à  présent  le  cylindre  ^ugenr 
placé  daps  une  position  horimntale,  parce  que 
cette  dispoflition  permet  de  fixer  immédiatement 
les  poids  ir  «r'  aux  leviers  a  a\  et  reaà  le  jeu  de  l'en- 
étiquetage  plus  facile  à  saisir.  Si  l'on  voulait  em- 
ployer le  cylindre  dans  une  position  vertunde,  l'on 
pourrait  couserver  le  mécanisme  tel  que  nous  ra<* 
vons  décrit;  seulement  y  oomme  les  Im^s  de  levier 
A  a  deviendraient  alors  verticaux ,  les  poids  «  ^^  au 
lieu  d'être  fixés  immédiatement  à  ces  leviers ,  de- 
vraient être  suspendus  è  une  corde  passant  sur  une 
poulie  de  renvoi ,  à  nuMUs  que  l'on  ne  préférât 
fixet*  ces  mêmes  poids  à  des  bras  supplémentaires 
a^  al  portés  sur  fes  m^es  axes  «« , 
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S  HT.  Mécanisme  destiné  à  noter  le  nombre  de 
coups  de  piston  donnés. 

Au  levier  /  est  fixé,  à  charnière,  un  petit  cliquet 
k  ressort  d(PL  VIII,  ûg.  C),  destiné  à  mire 
mouvoir  une  roue  à  rocnet,  dont  le  mouvement 
de  recul  est  empêché  par  un  arrêt  3.  A  chaque 
escfllation  du  levier^  le  cliquet  fait  sauter  une  dent 
de  la  roue;  et  Taiguille  A,  portée  par  Taxe  de 
cette  même  roue ,  parcourt  une  division  du  cadran 
indicateur.  Ainsi  l'inspection  seule  du  cadran 
suflitpour  faire  connaître  le  nombre  d'oscilllitions 
chi  levier  / ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  nombre 
de  courses  exécutées  parle  piston  en  un  tempsdé* 
terminé;  et  ce  nombre,  multiplié  par  le  double 
de  la  capacité  du  cylindre ,  donne  immédiatement 
le  volume  d'eau  (lépensé  (i). 

L'aiguille  A  ne  peut,  il  est  vrai ,  marquer  qu'un 
sombre  de  courses  du  piston,  égal,  tout  au  plus, 
au  nombre  de  dents  ae  la  roue  d'endiquetage  ; 
nais  on  peut,  à  Faide  d'une  petite  came  k  portée 
sur  l'axe  o ,  donner  le  mouvement  à  une  seconde 
rooe  dentée,  de  manière  qu'une  aiguille  A'  placée 
sur  l'axe  de  cette  seconde  roue  parcoure  une  divi- 
sion du  cadran  pendant  que  la  première  aiguille  A 
fera  une  révolution  complète.  Le  nombre  de  coups 

(i)  Le  cliquet  d^  ne  poiMsant  la  roue  que  lorsque  ie 
levier  /.aucjael  il  est  fixé,  descend,  chaque  impulsion 
donnée  a  l'aiguille  correspond  au  double  mouvement  de 
va-et-vient  du  piston  ,  et  par  conséanent  à  une  dépense 
d'eau  égale  au  double  de  la  capaetté  de  la  portion  du 
cylindre  paroomeue  par  le  piston.  Il  serait  fiictie  de  fiiire 
agir  ie  levier  /  sur  la  roue  à  fochet ,  soit  quand  il  montai 
soit  quand  il  descend.  Chaque  degré  d'avancement  de  l'ai* 

Soille  sur  le  cadran  correspondrait  alors  à  une  dépense 
'eau  ^ale  à  la  oapaoité  du  cylindre. 
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de  piston  que  le  compteur  peut  noter,  devient 
ainsi  égal  au  produit  du  nombre  de  dents  de  là 
première  roue  parîenombrede  dents  delaseconde; 
de  sorte  qu'avec  deux  roues  de  5o  dent6/cl)ac|ine 
Ton  poun:^  compter  jusqu  à  a.Soocoup»  depistûn, 
ce  qui^  pour  une  capacité  du  cyUndi^  :^KMr 
égale  à  deux  litres^  supposerait  ujfke  dépende  d  eau 
&  10.000  litrçs.  Cette  dépenae  est  à  peu  pris 
égale  à  la  consommation  d'upe  ngtacbine  da 
100  chovuux  pendant  4  liaures  de  travail* 

Tai  supposé  Taiguille  A'  placée  ^ur  r»e  même 
de  la  aeconde  roue;  cette  ^apontion  aurait  Vin* 
convénient  de  faire  marcher  les  deux  aiguilles  an» 
$ens  invçrs^  Tune  de  l'autre.  Inconvénient  que 
l'on  peut  facilement  éviter  par  l'addition  de  deux 
roues  d'engrenage  y  comme  je  l'ai  indiqué  dans  la 
Jig.  5, PLVIII. 

Le  cadran,  tel  <me  je  viens  da  1#  décrire,  ne 

Sent  indiquer  que  le  nombre  de  courses  enliàreft 
u  piistop.  Il  peut  arriver  cependant  qn'au  moment 
ou  le  compteur  cessera  de  fonctionner,  le  pistoor 
ne  se  trouve  pas  à  l'extrémité  de  sa  course  ;  dans 
ce  cas,  si  Ton  a  besoin  de  connaître,  avec  une 
grande  exactitude,  la  d^nse  d'eau,  il  faudra 
pouvpir  évaluer  la  portion  de  course  exSécutée  pw 
le  piston  en  sus  du  nombre  indiqué  par  les  ai^Ues 
du  compteur.  Cette  évaluation  sera  facile  si  l'on 
adapte  au  piston  une  tige  glissant  dans  une  botte 
k  étoupes,  puisque  la  longueur  de  la  portion  de 
tîge,  saillant  bors  du  cylindre,  fera  connaître  la 
position  du  piston.  La  tige  pourrait  porter  elle- 
même  une  graduation,  ée  manière  à  indiquer  de 
prime  aibbM  la  fraction  de  coqrae  qiie  Ton  désire 
connaître;  maïs  commç  cette  graduation  serait 
bientôt  effacée  par  l'effet  de  l'usure  due  l^u  frotte- 
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ment^  il  vaudra  mieux  que  la  fraction  soit  indi- 
(piée  pr  un  petk  indei:  i  plaoé  à  la  partie  infé- 
rifiVLvé  de  la  lige  reoourb^  0  et  ^ssant  le  long 
d'une  règle  g^ad^ée  y  (PL  VIHJi^.  D). 

£n  supposant  la  section  du  cylindre  jaugeur 
égale  à  un  décimètre  carré  ,  et  la  règle  y  divisée 
en  millipiëtres ,  diaque  division  de  la  règle  par- 
courue par  l'index  i  correspondrait  à  o^'-jOi.  L'on 
pourrait  donc  jauger  à  un  centilitre  près  la  dé- 
pense des  maclunes;  et  l'exactitude  de  cette 
évalviation  pourrait  être  augmentée  encore  à  Taide 
d'un  petit  vemier  porté  par  f  index. 

g  lY .  Cofisidérations  gmérales  sur  les  dùposv- 
tiens  densembls  et  sur  f  emploi  de  thjrdro* 
mètre* 

Après  avoîjr  examiné  en  détail  chauipe  des  oari» 
ties  qui  entrent  dans  la  composition  de  Thydro* 
mètre',  il  ne  reste  plus  qu'à  en  faire  connaître  les 
dispositions  d'ensemble. Tax  repré^e^té  à  cet  effet, 
dans  U  PL  VlJIj  l'af^p^eil  vu  ^qms  ses  différentes 
faces,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  et  l'in-* 
spection  de  ces  dessins  suiBra  ^  je  pense ,  nour 
faire  comprendre  la  construction  et  le  jeu  de  la 
ipachine  qui  npjos  jQcciupe. 

Tout  le  mécanisme  de  l'encliquetage  et  du 
compteur  est  compris  entre  deux  plaques  de  tâle 
PP  {fig.  3,4,  6  et  7)  percées  de  trous ,  duns 
lesquels  s'engagent  les  axe$  des  leviers  et  des 
roues.  La  plaque  extérieure  F  {fig.  2 ,  3 ,  i ,  6 
et  7)  porte  les  cadrans;  elle  est  fixée  aux  bri- 
des du  cylindre  au  moypn  de  deux  boulons  à 
vis;  de  sorte  qu'il  est  facile  de  l'enlever  lors- 
qu'on veut  démonter  l'appareil  pour  le  réparer  ou 
le  nettoyer. 
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.  Si  y  aux  pièces  que  j*ai  précédemment  énucaé- 
rées ,  on  ajoute  un  petit  timbre,  sur  lequel  frap- 
perait un  petit  marteau  mis  en  jeu  par  un  des  le- 
viers de  Tendiquetage,  l'on  obtiendra  une  petite 
sonnerie  dont  le  silence,  annonçant  un  dérange- 
ment de  la  pompe,  permettrait  de  prévenir  les 
accidents  nombreux  dus  à  Tirrégularitéde  l'alimen* 
tadon  (i).  Le  compteur  d*eau  deviendrait  ainsi 
une  partie  intégrante  utile  des  machines  à  vapeur, 
et  pourrait  être  également  employé  soit  pour  en- 
registrer le  volume  d'eau  projeté  dans  la  chau- 
dière, soit  pour  constater  ta  régularité  de  Tali- 
mentation ,  une  des  conditions  les  plus  importantes 

(1)  Si  un  déraDgement  de  la  pompe  alimentaire  vient 
à  ralentir  ou  à  suspendre  Tinjection  de  l'eau,  on  n'en  est 
averti  que  par  les  oscillations  du  flotteur.  Or,  en  sup- 
posant que  celui-ci  fonctionne  bien  (ce  qui  n'est  malheu- 
reusement pas  toujours  vrai) ,  s'il  n'est  pas,  de  la  part  du 
chauffeur,  l'objet  d'une  surveillance  incessante,  il  peut 
arriver  que  l'eau  baisse  beaucoup .  que  les  parois  de  la 
chaudière  rougissent  avant  que  1  on  ne  s'aperçoive  du 
ralentissement  de  l'alimentation  ;  et  si  la  cause  de  ce  ralen- 
tissement vient  à  cesser  tout  à  coup  ,  soit  spontané- 
ment ,  soit  par  les  soins  du  chauffeur,  l'eau  affluant  sur 
les  parois  rougies  de  la  chaudière  produit  instantané- 
ment  une  masse  considérable  de  vapeur  qui  peut  causer 
les  accidents  les  plus  graves.  Telles  sont  les  considérations 
aai  m'ont  engagé  à  proposer,  comme  mesure  de  sûreté, 
1  emploi  d'une  sonnerie ,  destinée  à  avertir  le  chauffeur  de 
tout  dérangement  survenu  dans  l'alimentation.  Cette  me- 
sure est  du  reste  applicable  à  toutes  les  madhines,  indé- 
pendamment de  l'emploi  de  l'hydromètre.  L'on  atteindrait 
en  effet  ce  même  but  en  employant  comme  moniteur  une 
sonnerie ,  mise  en  jeu  par  le  mouvement  du  flotteur.  Cette 
sonnerie ,  comme  celle  des  horloges ,  aurait  pour  moteur 
un  poids  ;  mais  elle  ne  pourrait  jouer  que  lorsqu'on  lâche- 
rait une  détente.  La  tige  du  flotteur  serait  liée  avec  le  levier 
d'échappement ,  et  la  détente  aurait  lieu ,  toutes  les  fois 
que  le  flotteur  descendrait  au-dessous  d'un  nivea^donnéf 
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à  remplir  dans  la  conduite  des  macliines  à  vapeur. 
Lliyafoniètre  peut  donc  être  doublement  utile 
à  Vindustrie  et  à  la  science ,  comme  appareil  de 
sûreté  et  comme  moyen  d'observation. 

L'instrument  que  je  viens  de  décrire  peut  s'a- 
dapter, avec  la  plus  grande  facilité ,  à  une  machine 
quelconque,  en  coupant  le  tuyau  alimentaire ,  et 
assemblant  les  tuyaux  TT  aux  bouts  du  tuyau 
coupé,  n  convient  d'ailleurs  également  aux  ma* 
chines  à  haute,  moyenne  ou  basse  pression;  il 
peut ,  suivant  les  circonstances  locales  et  les  exi- 
gences du  goût ,  être  placé  horizontalement  ou 
verticalement,  ou  dans  telle  position  qui  paraîtra 
la  plus  convenable  et  la  plus  conomode  :  son  em« 
ploi  ne  saurait  donc  oflfirir  aucune  difficulté. 

Pour  mettre  l'appareil  en  expérience,  on  ra* 
mènera  le  piston  à  son  point  de  départ,  c'est-à» 
dire  à  l'extrémité  droite  du  cylindre  ;  on  placera 
les  aiguilles  sur  le  zéro  du  caaran ,  k  l'aide  d'une 
def  s'adaptant  sur  le  bout  carré  de  l'axe  o ,  et  l'on 
abandonnera  ensuite  l'instrument  à  lui-même. 
Lorsqu'on  voudra  arrêter  sa  marche  sans  pour 
cela  suspendre  le  jeu  de  la  machine  à  vapeur, 
il  sera  facile,  au  moyen  d'un  tuyau  6upplé«- 
mentaire  muni  d'un  robinet  ^  d'envoyer  directe- 
ment l'eau  à  la  chaudière  sans  la  faire  passer  par  le 
cylindre  jaugeur.  L'eau  pourrait  d'ailleurs  passer 
dans  ce  cylindre  sans  faire  fonctionner  le  comp- 
teur, pourvu  que  l'on  eût  soin  de  disposer  les  robi- 
nets de  manière  à  établir  une  communication  di- 
recte entre  T  et  T. 

Il  semble,  au  premier  aperçu,  que  les  dimen-> 
sions  d'un  hydromètre  peuvent  être  tout  à  £dt 
indépendantes  de  celles  de  la  machine  à  vapeur 
à  laquelle  on  voudra  l'adapter.  Il  n'en  est  cepen-» 
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dant  pas  tout  à  fiait  ainsi ,  et  quoique  ces  dimen- 
sions puissent  varier  sans  inconvénient  dans  des 
limites  assez  étendues ,  il  existe  néanmoins  entre 
elles  certains  rapports  aue  Von  ne  saurait  négliger 
sans  nuire  soit  à  la  solidité  de  l'appareil,  soit  à 
l'exactitude  des  indications  qu'il  doit  Toumir.  C'est 
ainsi  que  l'épaisseur  des  parois  du  cylindre  jau- 
geur  devra  être  calculée  de  manière  àf  pouvoir 
supporter  une  pression  intérieure  ^ple  à  la  ten- 
sion de  la  vapeur  dans  la  chaudière.  Quaift  à  la  ca- 
pacité de  l'appareil  j  elle  ne  saurait  être  assujettie 
à  des  rèffles  fixes ,  mais  elle  doit  être  assez  grande 
pour  qjae  Te  piëtiMai  parcoure  le  cylindre  avec  une 
vitesse  modérée ,  car  lés  limite»  de  la  coiurse  du 
piston  scMit  d'autant  plus  précisés  ^que  son  nMu- 
vement  est  plus  ïent.  Pour  un  cyUadre.de  0"%^ 
de  longueur^  on  peut,  sans  inccmvémeiit,!  faire 
faire  au  piston  de  i^5  à  30  oscilktionspar  minute^ 
ce  qui  suppose  une  vitesse  de  0^^,05  à  o",o6  pas 
secfHide  (jp)^  et  représenterait  une  dépense  d'eau 
de  o^'vSo  dans  le  même  temps ,  ou  de  i.Soo  litres 
par  heure  y  si  lé  piston  avait  un  décimètre  cajfré 

(t)  On  lie  doit  pas  regarder  ces  chiffres  comme  unelifflitt 
màiumum  ;  le  petit  nombre  d'expéneiloes  qne  j'ai  faites  à 
l'aide  de  l'kydromètre  m'ont  démontré  que  la  marche  de 
Finstritmeiit  est  régulièi*e,  et  que  les  indications  sont 
exactes  lorsque  le  piston  se  meut  avec  une  vitesse  de  0,06 
par  seconde  dans  un  cylindre  de  0,20  de  longueur;  mais 
lien  ne  m'autorise  à  conclure  qu'il  dût  en  être  autrement, 
si  l'on  portait  cette  vitesse  à  0",07  à  0«,Ô8  ou  même  ai> 
delà.  Le  chiffre  de  0<°,06  par  seconde  ne  saurait  donc ,  ie 
le  répète,  être  considéré  comme  une  liiiiite  sùpéiiëure  de  la 
vitesse^  et  siî'aî  cité  oô  dblffiie,  cela  n'a  été  que  pour  Ûtet 
un  point  de  départmli  nie  permit  d'étflA^lii*  im  rapposireiit- 
tre  les  dimc^iions  du  cyiîMdin  iau^ur  et-  l&ifbrcfi  des  ma<t> 
chine's  que  l'on  veut  soumettre  a  l'épreuve  derhydromètre. 
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de  sur£3u:e,  La  dépense  approxinifttiYe  de^  ma- 
chines à  vapeur  étant  moyennement  de  ^5  litres 
d'eau  par  force  de  cheval  et  par  heure ,  un  hydro- 
mètre  dy^t  les  dimensions  que  je  viens  d'indi- 
quer suffirait  pour  jauger  leau  consommée  par 
une  machine  de  70  chevaux-vapeur,  et  cela  en 
battant  20  coups  par  minute. 

A  plus  forte  raison,  le  même  instrumtent  pour-* 
rait-il  serviir  pour  des  macbmesd^une  feree  moin* 
dre  ;  car  son  motivemevit  serait  alors  plus  )ent , 
et  par  suite,  les  indications  seraient  plus  exactes. 
Dans  le  cas  où  l'on  aurait  besoin  d'employer  un 
cylindre  jaugeur  d^une  capacité plu3  grande,  cette 
augmentation  de  eapaeitié  devrait  être  obtenue  $ 
non  par  un  accroissement  de  loDg;tieur,  mais  par 
tm  avertissement  de  diamètre,  afin  de  pouvoir 
laire  battre  au  piston  le  nxême  nombre  de  coups 
dans  le  même  temps,  sans pcH)ir  cela  augmenter 
9»  hôtesse*  Lft  eonstrttctiea  et  fajufitage  des  diverse» 
pièces  qui  composent  le  mécanisme  de  Fenclique- 
tage  et  du  compteur  doivent  être  exécutés  avec 
beaucoup  de  soin,,  si  Ton  veut  obttniv  de  l'eiaK 
semble  et  de  la  précision  dans  lejett  de  ces  pièces; 
naai»  cettei  Mostpuctien  n'^sigie  qtie  du-  soin ,  et 
ne  saurait  offrir  de  difficultés  aux  personnes  ha* 
bftuées  a\r  maniement  des  machines.  Aussi  m'abs- 
tiendrai-je  de  m'arrêter  aux  détails  d'assemblage, 
et  teonineKai-je  par  rexplicationi  ds»  la  planche 
jointe  à  cette  notice ,  esplîetttioii  qui  sera  comme 
«H  rimtoé  sttccinct  de  tous  les  d^taîls  descriptifs 
dans  lesquels  j^e  suis,  entré. 
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EXPUCATION  DES  FI6IIRES  DE  LA  PLANCHE  Vm. 


Fïg. 


Je  ne  reviendrai  pas  sor  les  figures  A,B,G,D ,  destinées 
à  faire  connattre  séparément  chacune  des  parties  qui 
composent  Thydromètre;  ces  figures  ont  été  suffisam» 
ment  expliquées  dans  le  texte  des  paragraphes  I ,  II  et  III. 
Il  ne  me  reste  qu'à  m'occuper  des  figures  1,3,3,4,5, 
6 ,  7,  8  et  9,  dans  lesquelles  j'ai  représenté  sous  ses  di- 
verses &oes  un  hydromètre  dont  les  dimensions  sont 
calculées  pour  une  machine  de  88  chevaux. 
Fig.         1.    Projection  de  l'hydromètre,  sur  teplanXX, 

iesjîg,  S,  3y  6  et  8* 
Fig.         3.    Projection  de  l'hydromètre,  sur  le  plan  ZZ^ 

cesfig,  1,3,4,  6  et  7. 
/^.         3.    Projection  de  l'hydromètre,  sur  le  plan  TT 

i^Jig'  *»  »»  *•  5,  6,  7. 
Fig.         4.    Hydrometre  vu  de  fiice,  en  supposant  que 
l'on  ait  enlevé  la  plaque  anteneure  FF, 
pour  mettre  k  découvert  le  mécanisme 
de  l'encliquetafle. 
Fig.         5.    Coupe  transversale  de  lliydromëtre,  suivant 

XX,  des^.  2,  3,  5,  6  et  8. 
Fïg.         6.    Coupe  longitudinale,  suivant  YY,  desiïy. 

1,  2, 4, 5,  6  et  8. 
Fig.         7.    Coupe  transversale ,  suivant  XX,  des  fig. 

S,  S,  5  et  6. 
Fig.         8.    Coupe  longitudinale,  suivant  ZZ^  à» fig* 
1,3,4^,  6  et  7. 
9.    Robinet  à  deux  ouvertures,  pour  l'introduc- 
tion et  l'évacuation  de  l'eau. 
C    Cylindre  iaugeur. 
T    Tuyau  d  injection,  communiquant  avec 

la  pompe  alimentaire. 
T  Tuyau  d'évacuation,  conduisant  à  la 

chaudière. 
RR'  Robinets  à  double  effet,  destinés  à  met- 
tre les  tuyaux  TT'  en  communica- 
tion, alternativement,  avec  la  partie 
antérieure  et  la  partie  postérieuie  du 
cylindre. 
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Fîg.     9. 

P     IHston. 
(1)  //  Clefs  des  robinets  R,R'. 

t^tf  Tiges  destinées  à  lier  ensemble  les  ex- 
trémités des  leviers  /,f . 

a,a'Bras  extérieurs  des  leviers  coudés  a& 
a'V  dont  les  axes  a,a'  traversent  le  cy« 
lindre. 

b^bf  Bras  intérieurs  des  mêmes  leviers ,  des-: 
tinés  à  recevoir  l'impulsion  du  piston, 
et  à  £sdre  jouer  la  oétente  de  l'endi- 
quetage ,  par  rintermédiaire  de  a,â^. 

otjJ  Axes  des  mêmes  leviers.  Les  trous  per- 
cés dans  les  parois  du  cylmdre,  pour 
le  passage  de  ces  axes,  sont  garnis 
d'une  petite  botte  à  étoupesc,/^. 
YII,  afin  d'éviter  lea  fuites  d'eau. 

ir,9t'  Contre-poids  destinés  à  faire  jouer  les 
robinets  R,R'. 

CyCf  Loquets  à  ressort ,  servant  à  maintenir 
les  robinets ,  îusqu'au  moment  on  le 
piston,  arrive  à  1  extrémité  de  sa  cour* 
se,  fût  jouer  la  détente. 

Sjs!  Petites  saillies  des  tiges  r/.  C'est  sur 
ces  saillies  que  portent  les  leviers  a^a! 
à  l'extrémité  desquels  sont  suspenaus 
les  contre-poids  ir,^^. 

dy  Cliquet  destmé  à  transmettre  le  mou- 
vement du  levier  2  à  la  roue  à  rochet, 
de  50  dents .  dont  Taxe  est  en  o. 

^  Arrêt  empécnant  le  mouvement  de 
recul  de  la  même  roue.  Cet  arrêt  est 
maintenu  contre  la  roue,  de  même 
que  le  cliquet  d,  par  un  ressort  spiral. 


(1)  Afin  de  ne  pas  surcharger  mes  dessins  de  détails  su- 
perflus, j*ai négligé  de  retracer,  dans  Ics^^.  3,  4,  6 
et  7 ,  les  leviers  et  les  roues  de  l'encliquetage  et  du  comp- 
teur,  dont  k  mécimisn\e  se  trouve  suffisamment  expliqué 
parles^.B,C,  âetS. 

Tome  XVIII,  i84o-  33 
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^'  k      petite  came,  portée  Bur  Taxe  0,  et  trans- 

mettant le  mouvement  à  une  seconde 
roue  à  rocket,  de  25  dents.  Cette 
seoonde  roue  en  fait  mouvoir  à  son 
tour,  à  l'aide  d'un  pignon ,  une  troi- 
sième ,  (/.  Le  pignon  a  25  dents  et  la 
roue  o'  en  a  50. 
A      Aijniille  portée  sur  l'axe  o  de  la  grande 
roue  à  cliquet.  Cette  aiguiUesemeut 
autour   d^ln  cadran  divisé  en   50 
degrés  ,  dont  chacun  correspond  à 
une  course  entière  du  piston  F. 
A'     Seconde  aiguille ,  portée  sur  l'axe  c/, 
et  se  mouvant  autour  d*un cadran, 
divisé  comme  le  premier  en  50  par- 
ties.  Chaque  division  parcourue  par 
cette  seconde  aiguille  correspond  à 
unerévolution  entière  de  la  première, 
et  par  conséquent  à  50  coups  de  pisr 
ton.    Il  faut  2.500  coups  pour  lui 
faire  parcourir  le  tour  entier  du  ca- 
dran. - 
P  F   flaque  de  tôle,  à  laquelle  sont  fixés 
les  leviersd'enclîquetagcetlagrande 
roue  à  rochet.  Les  autres  roues  du 
compteur    sont  fixées   sur  la  face 
postérieure    de  la  seconde   plaque 
/•b'  et  maintenues  par  des  etriers. 
jyP    Autre  plaque  de  tAle  portant  les  ca- 
drans. Au  lieu  d'mscrire  sur  ceux-ci, 
à  côté  de  chaque  division,  le  nuinéro 
d'ordredecettedivision,  il  vautmîeux 
y  inscrire  le  nombre  de  litres  jaugés 
auquel  elle  correspond;  parcemoyen, 
on  obtient  imméoiatement,  sans  cal- 
cul, le  résultat  des  expériences,  et  Ton 
n'aqu'à  lit«oe  résultatsur  kacadrans. 

Nota.  La  planche  Vm  ne  sera  publiée  qu'avec 
la  sixième  livraison  de  18M. 
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RÉSULTATS  PRINGIPAUZ 

Des  expériences /kites  en  iSSg  dans  le  labora- 
toire  ae  chimie  d^  Angers  ; 

Par  MM.   lECHATSUSB  «i  BBNTI8>  Ai|iinato.IiigiiiMm 
dii  mines. 

i""  Essai  de  la  houille  de  Saint-Laurs  (Deux-» 
Sèvres).  -—  Deux  échantillonsy  provenant  de  deux 
couches  distinctes,  ont  été  soumis  à  Fessai.  -^Ces 
deux  couches  ont  été  mises  à  découvert  et  explo- 
rées par  des  travaux  récents;  elles  fournissent  de 
la  houiUe  menue ,  très-pure,  quoiqu'à  une  petite 
distance  de  la  surface. 

Ces  houilles  dégagent  en  brûlant  une  odeur  bi- 
tumineuse qui  n'a  nen  de  désagréable;  dles  sont 
très-collantes  et  donnent  un  coke  boursouflé; 
eUes  brûlent  avec  une  grande  flamme. 

L'analyse  inmiédiate  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Pwt$n«a.  P«iton«3. 

Coke  par  calcination 

brtisque 71,4  p.  0/0  77,0  p.  0/0. 

Gendres 6,4  7,2 

Coke  par  diilillation.  77,5  76,â 

Bitume  et  matières  li- 
quides. .  .   ....  13,9  13,1 

Matières  volatiles.    .  8,6  10,4 

Plomb  par  la  litharge 

suris- ,  .  SI9S.,8i  88t-,85 

Densité 1,32  » 

Pour  la  première ,  les  cendres  sont  assez  forte^ 
ment  colorées  en  rouge,  quoique  la  bouille  né 
rœfenne  qu'une  très-feàile  quantité  de  pyrite  k 
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peine  sensible  à  l'œil.  Pour  la  deuxième ,  les  cen- 
dres ne  sont  que  légèrement  rougeàtres. 

a^  Essai  de  F  anthracite  du  puits  de  la  Res^ 
source^  au  pont  Barrée  concession  de  Chaude- 
fonds  (Maine-et-Loire).  —  Ce  combustible  est  à 
structure  tourmentée  ;  il  présente  de  nombreuses 
faces  de  glissement  trèts-brulsintes  ;  il  est  terne  dans 
la  cassure. — 11  possède  une  grande  pesanteur  spé- 
cifique.-—Il  est  employé  pour  la  cuisson  de  la 
chaux. 

Il  perd  par  la  calcination  9^60  p.  0/0  de  son 
poids;  il  ne  se  déforme  pas  et  conserve  son  éclat. 

n  renferme  ao  p.  0/0  de  cendres  parfaitement 
blanches ,  qui  ne  font  pas  effervescence  avec  les 
acides. 

I  çr.  traité  par  la  litharge  a  donné  aS*'  ,07  de 
plonoib. 

Sa  densité  est  égale  à  i  ,63. 

Sa  composition  est  donc  : 

Charbon ,  0,704 

Cendres,  0,906 

Matières  volatiles ,         o,aoo 

La  forte  teneur  en  cendres  non  vitrifiables  n  a 
pas  d'inconvénient,  parce  que  les  cendres  de 
chaux  ont  une  assez  grande  valeur. 

3"  Essai  d'une  substance  charbonneuse  ex-- 
traite  des  travaux  de  recherches  de  la  Garenne ^ 
près  Champtocé  (Maine-et-Loire).  * —  Cette  sub- 
stance est  en  petits  fragments  lenticulaires ,  d'un 
noir  trè&-brillant;  elle  oflfre  les  caractères  exté- 
rieurs de  l'anthracite;  la  plupart  de  ces  fragments 
sont  des  noyaux  de  quartz  recouverts  d'une  pelli- 
cule charbonneuse.  Cette  substance  forme  une 
couche  irrégulière  au  milieu  de  schistes,  talqueux 
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et  de  grauwackeSy  qai  nont  aucun  des  caractères 
ordinaires  des  terrains  carbonifères.  Les  travaux 
de  recherches  ont  été  exécutés  à  Textrémité  de 
l'étang  de  Champtocé  ,  à  8  kilom.  au  nord  de  la 
bande  anthracifère  des  bords  de  la  Loire. 

Elle  perd  5  p.  loo  de  son  poids  par  la  calci- 
nation  sans  se  déformer. 

Elle  donne  53  p.  loo  de  cendres  rougeà très , 
et  1  gramme  traité  par  la  litharge  donne  i  û^'^ga  de 
plomb.  Cette  substance  n  équivaut  donc  pour  son 
pouvoir  calorifique  qu'à  environ  4^  p.  lao  de 
son  poids  de  carbone. 

Ce  combustible  pourrait  à  la  rigueur  être  em- 
ployé pour  la  cuisson  de  la  chaux ,  mais  son  peu 
d'abondance  et  Téloignement  des  fours  ne  per- 
mettraient pas  d'en  faire  un  tel  emploi. 

4*  Jnalyse  de  la  castine  et  des  minerais  em- 
plojrés  au  haut-fourneau  de  la  Première ,  près 
jPoc/ance' (Maine-et-Loire). — i**La  castine  est  une 
mollasse  coquillière  de  l'étage  moyen  des  terrains 
tertiaires;  eUeest  exploitée  à  pied  d'oeuvre  du  haut- 
fourneau.  Elle  est  terreuse  et  tombe  en  poussière 
par  la  dessiccation  ;  elle  renferme  quelques  frag- 
ments de  coquilles  et  des  ossements  d'animaux  si- 
licifiés.  Elle  ne  renferme  pas  de  magnésie. 

5  granomes  calcinés  ont  laissé  i^'»99- 

5  granunes  traités  par  l'acide  acétique  ont 
laissé  0^,67  de  sable  argileux  et  ferrugineux. 

On  déduit  de  là  pour  sa  composition  : 

Crbonate  de  chaux.     0,836  {^Siïxr'i'tT".  J;*2 
Sahle  et  argile.    .    .  •    0,134 
Eau 0,030 

1,000 
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Le  résidu  est  en  grande  partie  quartzeux,  et  la 
chaux  n  est  pas  hydrauUque. 

Ce  calcaire  renferme  une  quantité  d'addepho^ 
phorique  sensible  aux  réacti&  ordinaires,  maïs 
trop  raible  pour  être  dosée. 

a"*  Les  minerais  employés  ou  essayés  au  haut- 
fourneau  de  la  Previère ,  sont  au  nombre  de  trois  : 

Les  minerais  de  la  FeuAfrais ,  de  Rougé  et  de 
la  Noë.  Os  sont  exploités  dans  les  départements 
d'Ille««t-yilaine  et  de  la  Loire-Inférieure,  où  ils 
forment  des  amas  allongés  dans  le  sens  des  cou- 
ches. 

Le  premier  de  ces  minerais ,  et  le  second,  qui 
alimente  plusieurs  autres  hauts-fourneaux  de  la 
Bretagne,  sont  seuls  employés  couramment  à  la 
Previère  ;  le  premier ,  qui  est  de  qualité  très-su* 
périeure  au  second ,  mais  qui  est  plus  rare ,  n'entre 

aue  pour  \  dans  le  mélange  des  minerais.  Celui 
e  la  Noe  n'a  été  qu'essayé  :  il  donne  du  fer  de 
trop  mauvaise  qualité;  il  passe  à  l'usine  pour  être 
cuivreux ,  mais  il  ne  doit  en  réalité  ses  défauts 
qu'à  une  forte  proportion  de  phosphore.  Ces  mi*- 
nerais  sont  des  peroxydes  hyaratés  en  roche. 

On  s'est  attaché  dfans  l'analyse  à  doser  exac- 
tement l'acide  jphosphorique.  On  est  anîvé  à  la 
composition  smvante  : 

Minerai  de  UFeavrais.  4e  Rongé.  de  la  Noë.; 

Peroxyde  de  fer.  0,671  0,754  0,740 
Acide   phospko- 

rique 0,008  0,01d  0*090 

Chaux  carbona- 

tée 0,008  traces  0,014 

Eau 0,108  0,124  0,124 

Gangue   (quartz 

etai|;Ue).   .   .  0,200  0,108  0,088 

0,990  0,998  0,986 
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5*"  Jnairse  dun  minerai  de  fer  magnétique 
de  Segré  (Mame^t-Loire).  -^  Ce  minerai ,  dont 
le  gisement  n'a  pas  encore  été  étudié,  appartient 
au  terrain  de  transition  supérieur^  dans  lequel  il 
forme  probablement  une  couche.  H  a  été  apporté 
au  laboratoire  en  fragments  anguleux.  H  est  d'un 
noir  verdâtre^  sa  structure  est  grenue  à  grains 
très-fins  ;  il  est  rayé  par  une  pointe  d'acier;  il  ne 
raye  point  le  yerre  ;  il  est  fortement  magnétique 
et  même  magnétipolaire. 

Sa  den3ité  est  de  3,65  à  la  température  ordi- 
naire. La  proportion  de  peroxyde  de  fer  qu'il  con- 
tient a  été  déterminée  par  le  carbonate  de  baryte 
mis  en  digestion  avec  la  dissolution  muriatique 
à  la  température  de  Tébullition.  On  n*a  trouve  ni 
chaux ,  ni  magnésie. 

n  a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxyde  de  fer.  •  .  0,666 

Protoxyde  de  fer.   .  0,096 

Alumine 0,008 

Oxyde  de  manganèse.  0,002 

Siliœ  gâatinevse.    •  0,008 

Ajaidfi  phosphoiiqne.  0,006 

Eau 0,060 

Argile  et  quartz.  .  .  0,038 

0,OT« 
Ce  minerai  se  rapproche  par  sa  composition  et 
ses  propriétés ,  et  sans  doute  aussi  rar  sa  nature 
géologique ,  du  minerai  de  Saint -Brieuc,  dont 
analyse  a  été  donnée  par  M.  ^erthiery  tome  II 
des  Essais  par  la  voie  sèche,  pa^  944*  ^  présente 
œttediffiireneequ'onn'y  apaarenomtné  dechrftme. 
6«  Anafyse  de  la  eastine  du  hautfoumeau 
de  ilfarf^7ze^lle«lr-yilaine)(M.  Sentis).  —  Cest 
un  calcaire  tertiaire  dana  lequel  on  renconlx^ 


?; 
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beaucoup  d'ossements  calcaires;  il  est  terreux, 
cependant  les  grains  sont  assez  durs.  Il  n'est  pas 
magnésien.  Sa  composition  est  la  suivante  : 

Carbonate  de  chaui.  0,900 
Argile  et  sable.  .  .  .  0,090 
Eau 0,010 

1,000 

On  na  jpas  recherché  l'acide  phosphorique. 
L'essai  de  plusieurs  castines  de  même  nature  n'en 
a  fait  reconnaître  que  des  traces  insignifiantes. 

7*  Analyse  des  minerais  de  fer  de  Rohan 
employés  au  haut-fourneau  de  Trédion  (Mor- 
bihan) (M.  Sentis).  — -  On  peut  distinguer  deux 
sortes  de  minerais  dans  la  minière  de  Rohan. 
Tous  deux  sont  des  hydrates  de  peroxyde  de  fer. 
Le  n^  I  présente  des  parties  d'un  jaune  dair  enoou- 
ches  concentriques  et  rayonnées  qui  ne  font  pas 
effervescence.  On  a  particulièrement  choisi  pour 
l'analyse  les  fragments  qui  enfermaient  cette  sub- 
stance avec  le  plus  d'abondance.  Le  n^  a  est 
amorphe ,  d'un  brun  clair ,  à  cassure  inégale  ;  il  ne 
renferme  pas  les  mêmes  parties  jaunâtres. 

Dans  le  n^  i  on  n'a  recherché  que  l'acide  phos- 
phorique  et  le  soufre ,  en  fondant  avec  le  nitre 
et  le  carbonate  de  soude  :  on  n'a  trouvé  qu'une 
quantité  insignifiante  de  soufire.  On  a  obtenu  sur 
4gr.  : 

Phosphate  de  chaux o^^afi 

D'où,  adde  phosphorique.  .  .    o  ,i6 

Et  pour  I  gr.         »  .  .  .    o  ,o4 

Ce  minerai  renferme  donc  l'énorme  proportion 

de  4  p-  0/0  d'acide  phosphorique  ;  on  s'est  assuré 

du  reste  que  le  phosphate  de  chaux  n'était  pas 

mélangé  aacide  arsénique. 
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Le  D»  a  a  donné  pour  sa  composition  : 

Peroxyde  de  fer  .  .  0,669 

Eau 0,12* 

Acide  phosphorique.  0,020 

Gangue  argileuse.  .  .  0,170 

0,983 

Gesdeuz  minerais  produisent  une  fonte  dont  l'a- 
nalyse a  été  donnée  par  M.  Berthier ,  et  qui  n  a 
été  employée  jusqu'ici  que  pour  le  lest  des  vais* 
seaux. 

La  mauvaise  qualité  de  presque  tous  les  mine- 
rais de  la  Bretagne  doit  dépendre  ^  pour  la  plus 
grande  partie,  de  la  quantité  de  phosphore  qu'ils 
renferment. 

8*  Analyse  dun  tartre  foimé  dans  une  chau-- 
dière  de  machine  à  vapeur.  »—  Cette  substance 
a  été  envoyée  au  laboratoire  d'Angers  par 
M.  Cousté  y  sous-directeur  de  la  manufacture  des 
tabacs  du  Havre  ;  elle  provient  des  bateaux  à  va- 
peur qui  naviguent  sur  l'Océan.  Elle  est  en  pla- 
ques, à  structure  rayonnée  de  3  à  4  millimètres 
d'épaisseur.  Elle  est  rayée  par  une  pointe  d'acier, 
et  ne  l'est  pas  sous  l'ongle. 

Composition  : 

Acide  sulfurique.  .  0,500 

Chlore traces 

Chaux 0,352 

Magnésie 0,072 

Eau 0,068 

ASni^ê/;:::}  ^^^ 

0,992 

En  comparant  les  quantités  d'oxygène  renfer- 
mées dans  l'acide  sulfurique  ,  la  chaux  et  l'eau  , 
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on  reconnaît  que  cette  substance  correspondau  sul- 
fate de  chaux  cristallisé  ordinaire  qui  aurait  perdu 
le  quart  de  son  eau  :  la  formule  serait  3  (Ca  O.  S  O') 
+  o  H'O.  —  La  magnésie  est  en  partie  à  Tétat  de 
sulfate  et  en  partie  a  l'état  de  chlorure. 
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RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites  en  1889  dans  le  lahora^- 
toire  de  chimie  de  Mézières  ; 

Ptt  M.    SADVAiÛB,  lagénleiir  dei  minas. 


I.  Terres  noires  ou  cendres  de Lafère  (Aisne), 
employées  à  t amendement  des  terres. 

Ces  terres  noires  appartiennent  à  la  partie  in- 
férieure du  terrain  tertiaire  do  bassin  de  Paris. 
Elles  sont  supérieures  à  Fargile  plastique  du  Sois- 
sonnais.  On  les  exploite  en  grande  quantité  dans 
les  environs  de  Lafère  (Aisne) ,  et  on  en  expédie 
une  partie  par  l'Aisne  et  le  canal  des  Ardennes 
dans  le  département  des  Ardennes ,  où  elles  ont 
une  grande  réputation.  Elles  coûtent  aux  environs 
de  Mézières  i^kSfv.  l'hectolitre.  On  les  répand 
sur  les  prairies  artificielles  dans  la  proportion  de 
3  hectCM.  à  Z^JSo  par  hectare.  L'action  de  ces 
terres,  quoique  incontestable  9  est  encore  inexpli- 
quée, n  est  certain  qu'elles  agissent  de  deux  ma- 
nières :  mécaniquement  par  l'argile  et  le  sable 
qu'elles  renferment,  et  dumiquement  connue  feit 
le  plâtre,  par  exemple.  Les  pyrites  très-divisées 
qu'elles  contiennent  doivent,  au  contact  du  car- 
bonate de  chaux  et  sous  l'influence  de  l'humidité 
et  de  l'air,  donner  naissance  à  du  sulfate  de  chaux  : 
ce  dernier  agirait  à  l'état  naissant.  Les  matières 
organiques  qui  forment  la  moitié  du  poids  de  ces 
cendres  pourraient  bien  aussi  n'être  pas  sans 
action. 

La  terre  deLaftre  renferme  0,07  de  pyrites  qui 
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produiraient  o,io  de  gypse.  La  quantité  de  pl&tre 
à  répandre  sur  une  terre  convenablement  prépa- 
rée, pour  produire  le  même  effet  que  les  cendres, 
est  évaluée  à  i^J5o,  c'est-à-dire  quel' effet  du  plâtre 
est  à  celui  de  la  cendre  comme  3,33  est  à  i, 
abstraction  faite,  bien  entendu,  de  Faction  méca- 
nique de  celle-ci.  Or,  la  quantité  de  sulfate  de 
chaux  qui  jseut  se  former  par  réaction  est  certai- 
nement moindre  que  le  cmquième  de  celle  que 
Ton  emploie  9  quand  il  s'agit  du  plâtre.  Cette  for- 
mation spontanée  ne  peut  donc  à  elle  seule  expli- 
quer le  phénomène ,  à  moins  que  l'on  n'admette 
Sie  l'influence  du  plâtre  à  l'état  naissant  soit 
^  us  énergique. 

Ces  terres  sont  en  petits  grumeaux  noirs  mé- 
langés de  quelques  grains  terreux  d'un  blanc  sale 
qui  sont ,  d'après  l'analyse  suivante ,  du  sous-sul* 
fate  d'alumine. 

On  y  distingue  aussi  de  petites  aiguilles  de 
sulfate  de  chaux  :  leur  saveur  est  styptique. 

A  la  température  de  Scf  elles  perdent  de  l'eau, 
et  l'odeur  ae  la  vapeur  qui  se  forme  est  déjà  sen- 
sible et  pénétrante.  C'est  une  odeur  empvreumati-^ 
que.  A  loo""  environ  elles  perdent  les  o,o6  de  leur 
poids.  Soumises  au  grillage  elles  laissent  d^ger 
de  l'acide  sulfureux  et  perdent,  pendant  cette  opé- 
ration ,  les  o,6o  de  leur  poids  primitif.  Leso,4o  qui 
restent  se  dissolvent  en  partie  dans  l'acide  hydro- 
chloriaue,  et  le  dernier  résidu  ,  qui  est  blanc ,  ne 
pèse  plus  que  0,24* 

On  obtient  par  la  lévigation  de  10  gr.  de  ma- 
tière un  résidu  lourd ,  grenu ,  composé  de  pyrites 
très-ténues,  d'un  sable  verdâtre  extrêmement  fin, 
et  de  quelques  grains  de  quartz  blancs ,  transluâ- 
des.  Ce  résidu  pèse  5s'',77.  On  ne  peut  parvenir 
à  séparer  le  sable  vert  des  pyrites. 
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La  distillation  dans  une  petite  cornue  de  verre 
a  donné  : 

Eau  et  produits  gazeài  (par  dïSérence),    0,t&2 

Produits  liouides  hnileuz 0,244  \ 

Résidu  charDon 0,604 

1,000 

Le  liquide  était  très^odorant,  laiteux ,  fortement 
acide* 

La  lessive  de  potasse  dissout  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  organique  et  se  colore  forte-- 
ment  en  brun. 

Saturée  par  Tacide  hydrochlorique ,  la  solution 
alcaline  se  décdore complètement;  il  se  forme  un 
volumineux  précipité  brun. 

Traitée  par  l'adde  nitrique  bouillant  »  la  ma- 
tière brute.est  attaquée  avec  une  vive  effervescence; 
la  masse  prend  une  couleur  d'un  jaune  intense  de 
soufre* 

Après  l'évaporation  à  sec ,  le  traitement  par 
l'eau  et  la  précipitation  de  l'oxyde  de  fer,  la 
liqueur  conserve  une  teinte  jaune  très-prononcée. 

L'analyse  a  été  faite  de  la  manière  suivante  : 

On  traita  la  terre  par  l'eau  bouillante  qui  enleva 
les  sulfates  de  chaux  et  de  fer,  puis  par  l'acide  acéti* 

3ue  qui  dissolvit  seulement  une  trace  de  peroxyde 
e  fer  et  sans  chaux.  On  fit  bouillir  le  résidu  avec 
l'acide  hydrochlorique  qui  sépara  de  l'acide  suUu- 
rique,  de  l'alumine,  du  protoxyde  de  fer  sans  trace 
de  peroxyde,  et  de  la  magnésie.  Geprotoxyde  de  fer 
ne  pouvant  provenir  ^ue  d'un  silicate  décomposé 

Î)arTacide  hydrochlorique,  on  lava  le  résidu  avec 
a  lessive  de  potasse  qui  enleva  la  silice  gélati- 
neuse, n  ne  restait  plus  qu'un  mélange  de  pyrites , 
de  quartz  et  de  grains  verts.  On  traita  par  l'eau 
régale  qui  brûla  tesi  pvrit^s  et  décoipnosa  le  sili- 
cate, lia  dissolution  fut  analysée ,  elle  contenait 
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Facide  sulfuriquei  Yqxjde  de  îw,  Talumine  et  la 
magnésie.  La  partie  insoluble  dans  Teau  régale 
fut  lavée  avec  ae  la  potasse  liquide.  Le  résidu  cal- 
ciné était  parfaitement  blanc  ;  c'était  du  quartz  et 
un  peu  d'argile. 

En  examinant  l'action  des  acides  sur  cette  sub- 
stance ,  on  voit  que  l'acide  hydrochlorique  enleva 
de  l'acide  sulfurique ,  de  l'alumine  et  du  protozyde 
de  fer.  Ce  dernier  ne  peut  être  combiné  avec  l'a- 
cide sulfurique,  car  le  sulfate  de  fer  aurait  été 
dissous  par  leau.  L'acide  était  donc  combiné  avec 
l'alumine;  mais  en  quelle  proportion  ?  C'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  déterminer  directement  » 
parce  qu'une  partie  de  l'alumine  provient  de  la  dé* 
composition  aes  grains  verts.  Toutefois,  en  admet- 
tant que  le  silicate  attaqué  par  l'acide  hjdrochlo» 
rique  ait  la  même  composition  que  celui  que  l'eau 
'  régale  a  complètement  décomposé  ,  on  condurait 
que  l'alumine  et  l'acide  sulfurique  sont  dans  les 
proportions  qui  constituent  le  webstérite,  sous^ 
sulfete  d'alumine  que  l'on  rencontre  dans  les  ar* 
giles  tertiaires. 

En  rassemblant  les  résultats  partiels  et  calculant 
la  proportion  de  charbon  par  oiflSir^ice ,  on  peut 
admettre  queles  cendres  de  la  Fère  sont  ainsi  corn*- 
posées: 

Eau,  matières  gazeuses  combustibles.    0,lSiK)\ 
Produits  liquides  huileux  de  la  distil*  f  a  Ko»fo 

lation. 0,2440(  ^^^^^ 

Carbone 0,1412/ 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer 0,0583 

Sulfate  de  chaux 0,0<MSi 

Une  trace  de  protoxyde  de  fer. 

SouA-sulfate  d'alumine  (webstérite).  •    0,0172 

Grains  verts  (silicate  de  fer,  d'alumine).    0,1226 

Pyrites  de  fer 0,0692 

Ajqjae 0,1874 

I9OOOO 
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Les  sable»  verts  qu'il  a  été  impossible  d'isoler 
du  reste  de  la  matière  auraient  à  peu  près  la  com- 
position suivante ,  indépendamment  ae  l'eau  ; 

Siliœ 0,462 

Alumine 0,411 

Protoxyde  de  fer.  .  0,078 

Magnésie iifii9 

1,000 

IL  Terres  noires  ou  cendres  de  Fismes  (Aisne) , 
emphjrées  à  Famendement  des  terres. 

Ces  terres  noires  appartiennent  au  même  gise- 
ment que  les  précédentes.  Elles  oflâ:ent  les  mêmes 
caractères,  fflles  arrivent  dans  le  département  des 
Ardennes  par  la  route  royale  de  Paris  à  Mézières. 
Afin  d'économiser  sur  le  transport ,  les  cultiva^ 
leurs  saisissent  pour  la  fiiire  venir  l'occasion  de 
contre-voitures.  Les  cendres  de  Fismes  sont  moins 
estimées  que  celles  de  la  Fère  ;  elles  coûtent  moins 
cher. 

Elles  sont  un  peu  plus  riches  en  matières  com- 
bustibles que  celles-ci ,  et  dles  retiferment  moins 
de  pyrites. 

Voici  leur  composition  : 

Eau,  matières  otgamoues  combustibles.  0,5582 

Sulfate  de  protoxyde  ae  fer.  ......  0,0512 

Sulfate  de  chaux 0,0044 

IVaoe  de  peroxyde  de  fer 

SoQs-sul&te  d'alumitie  (wdMtérite).  .  .  0»0182 

Crrains  verts 0,1180 

Pyrites  de  fer «  0,0540 

Argile  et  sable 0,1960 

1|00M 
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lil.  Marnes  pjrriteuses  du  département  des 
Ârdennes,  exploitées  pour  F  amendement  des 
terres. 

Marne  Mone      Marne  Marne 

delà  fe  do           des  du 

Olife.  Falael.  Taliéet.  Tany. 

(I)  (a)           (3)  .  (4) 

Eau  et  trace  de  mat.  orçanîqatt*    0,1260  o,o65o  o>o5oo  o,o3oo 

Sulfate  de  chaux 0»008a  0,0 160  0,Oo4o  o,o34o 

Sous-tnl(ate  de  fer •  •              •  0,0127 

Carbonate  de  cbaua o,o34o  0,00 10  0,0070  0,0070 

Sables  verts o.iiQio  0,4000  o,aooo  o,i5oo 

Pyrites 0,3400  0,0900  o,i5oo  o,i5oo 

Argile   et  sable 0,2920  0,4180  0,5890  o,6l63 

1,0000     1,0000     1,0000     1,0000 
Rendu  de   la  lévigatîon;  tables 
Yerts ,  pyrites.  . 0,60     '  0,64        0,3o        o,25 

Ces  arsiles  sableuses  appartiennent  toutes  à  la 
partie  inférieure  des  sables  verts  du  terrain  cré- 
tacé. Elles  sont  exploitées  dans  les  différentes  loca- 
lités dont  elles  portent  le  nom,  et  employées  dans 
les  environs.  Leur  prix  est  assez  variable,  c'est  à 
peu  près  :ao  centimes  l'hectolitre  sur  la  marnière. 

On  les  emploie  sur  les  prairies  artificielles  en 
quantité  très-variable ,  suivant  la  nature  du  ter- 
rain et  la  distance  de  la  marnière  au  lieu  d'emploi. 
Auprès  de  Signy-l' Abbaye, à  5 kil.  des  marnières , 
on  en  répand  environ  6  bectoUtres  sur  un  hectare. 
Plus  loin  y  c'est  2  hectolitres  ou  2  hectolitres  5o.  A 
part  l'influence  mécanique  deFargile,  ces  matières 
doivent  agir  par  lés  pyrites  qu'elles  renferment, 
lesquelles  donnent  naissance  à  du  sulfate  de  diaux. 
La  miantité  de  pjrrites  est  plus  que  suffisante  pour 
produire ,  au -contact  de  la-  chaux  carbonatée  ,  la 
quantité  de  gypse  que  i'on  emploie  habituelle- 
ment. Nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  que 
les  tas  ^ciensde  marnes  étaient  couverts  a  aiguilles 
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de  gypse  beaucoup  plus  abondantes  qu*au  moment 
de  I  extraction. 

Le  résidu  de  la  tévigation  renferme  des  pyrites 
et  des  sables  verts.  Par  un  lavage  à  Taugette  fait 
avec  soin,  on  sépare  à  peu  près,  quoique  incom- 
plètement ,  les  sables  verts  des  pyrites.  Celles-ci 
restent  sur  Faugette  avec  un  mélange  de  grains 
verts  très-fins  et  de  quelques  grains  de  quartz 
amorphes,  blancs  et  jaunes,  de  grains  rouges  fer- 
rugineux ,  durs. 

Pour  analyser  ces  marnes  »  on  les  a  successi- 
vement traitées  par  Teau  bouillante ,  par  lacide 
acétique,  par  l'acide  hydrocblorique ,  par  Teau 
régale  et  par  la  potasse  liquide  qui  enleva  la  si- 
lice  gélatineuse. 

Les  grains  verts  sont  composés  de  : 

Silioe 0,6S 

Alumine 0,13 

Protoxyde  de  fer.  .  0,23 

Magnésie 0,01 

Chaux 0,01 

1,00 

IV.  Marne  sulfureuse  de]Flize  calcinée  à  Voir 
libre. 

f  La  partie  supérieure  du  lias  des  Ardennes  est 
formée  par  des  marnes  noires  schisteuses  placées 
immédiatement  au-dessous  des  calcaires  jaunes  de 
Toolithe  inférieure.  Ces  marnes  ont  une  puissance 
de  90  mètres.  La  partie  inférieure  est  sulfureuse  ; 
c'est  elle  que  Ton  exploite  et  qu  on  emploie ,  après 
la  calcination  à  l'air  libre ,  à  l'amendement  des 
prairies  artificielles.  Pdur  opérer  la  calcination  > 
on  place  ces  marnes  en  tas  sur  quelques  fagots  de 
menu  bois  auquel  on  met  le  feu.  La  combustion 
rome^r///,  i84o.  34 
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se  communique*  k  la  masse  qui  brûle  ensuite 
d  elle-même  à  la  faveur  des  pyrites  et  des  ma- 
tières bitumineuses  qu'elle  contient.  Les  gaz  qui 
se  dégagent  emportent  avec  eux  une  forte  odeur 
d'acide  sulfureux  et  d'hydrogène  carboné.  On 
obtient  après  une  combustion  fort  lente  une  ma- 
tière rougeàtre  feuilletée ,  très-légère  et  très-hy- 
grométrique. C'est  elle  que  l'on  répand  à  assez 
forte  dose  sur  les  prairies  artificielles.  On  en  met 
30  à  25  hectolitres  par  hectare  ;  i  hectolitre,7o'de 

Îilâtre  produit  sur  une  prairie  aitificielle  k  peu  près 
e  même  efi'et,  abstraction  faite  de  l'action  méca- 
nique de  la  marne ,  action  que  ne  saurait  produire 
le  plâtre.  L'effet  du  plâtre  est  donc  à  celui  de  la 
terre  brûlée  de  Flize  comme  i5  est  k  i.  Or, 
d'après  l'analyse  qui  va  suivre,  la« terre  de  Flize 
renferme  les  0,07  de^sonpoid&de  sulfate  de  chaux , 
soit  le  y-  ;  elle  parait  donc  agir  simplement  comme 
un  mélange  de  marne  et  de  plâtre.  L'hectolitre 
sur  place  retient  k  p\4o ;.  ai  ô  kilomètres  de  la 
marnière,  il  coûte  o'^^^o  à  o'^^So. 

Calcinée  ait  blanc ,  la  cendre  rouge  de  Flize 
perdiez  p,if  de  son  poids^  . 

Traitée  par  Tèau  et  par  les  acides  acétique  et 
hydrochlorique ,  elle  a  donné  : 

Sulfate  de  chaux  avec  uu  peu  de 

sulfate  de  magnésie. 0,070 

Chaux.   .  .':  /....:....  0,074 

-AJuttiiiie.  ) .  ' .    .  .1'  .  .  '.  .  .    .  0,400 

Oxyde  de  fer.  .  ..4...  .  ,   .   .î  .  .  Mâ« 

M[agnésie.j ....,....,.,.  0,005 

Le  sésidu  0^576  reufermait  t     ..        .     . 

Silice  gélatineuse.  *  0,144 
Argile :.     0,432  '  - 

La  silice  gélatineuse  pro^ielit,  soit  d'une  partie 
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de  largile  qui  aurait  été  attaquée  par  l'acide  hy- 
drocUorique  »  soit ,  en  partie ,  d'un  silicate  de  ier 
qui  existerait  dand  la  marne  brute.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  proportion  d'alumine  est  trop  forte  re- 
lativement à  celle  de  la  silice  pour  former  l'argile 
ordinaire,  et  cette  terre  doit  être  en  partie  à 
l'état  d'hydrate  dans  la  substance. 

L'oxyde  de  fer  vient  partie  deB  pyrites  »  partie 
d'un  silicate  de  fer.  Dans  tous  les  cas ,  la  quantité 
de  pyrite  dans  la  marne  brute  ne  saurait  s'élever 
au-dessus  dé  0.07. 

On  a  trouvé,  pour  la  composition  de  cette 
marne  calcinée  : 

Eau 0,053 

Sulfkte  de  chaux 0,070 

Une  trace  de  $ul6te  de  ma- 
gnésie. 

Gairbonâle  de  iduuu.  .   •  .  0,tM 

Oj^de  de  Ier 0,0» 

Alumine 0,100 

Magnésie 0,005 

SiHce 0,t« 

4rgik  (inattamaMe  par  f a* 

ckle  hydrcMEUcôfoiB).  .  .  0,442 

0,993 

V.  Marne  de  Maubert  (Ârdennes). 

Cette  manae  appartient  à  la  partie  moyenne  du 
lias  des  Ardennes.  On  la  répand  sur  les  terires  eu 
très-grande  quantité.  Son  action  n^est  probable- 
ment que  mécanique.  Elle  ne  laisse  aucun  résidu 
par  lévigation  ;  grillée  et  calcinée,  elle  perd  les 
0,14  de  son  poids.  Le  résidu  est  coloré  en  rose. 
Cette  marne  renferme  :  « 
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Eau 0,062 

Sul&te  de  chaux 0,005 

Carbonate  de  chaux.  •  .  .  0468 

Argile  et  sable 0,762 

Hydrate  de  fer  et  perte.  .  0,003 

1,000 

VI.  Roche  connue  dans  le  département  des 
Ardennes ,  sous  le  nom  de  gaize  ou  pierre 
morte. 

Cette  roche  se  trouve  à  la  base  de  la  formatioii 
crétacée;  elle  recouvre  les  argiles  du  Gault.  Sa 
puissance  est  considérable,  elle  est  de  près  de  loo 
mètres  au  sud  du  département  des  Ardennes. 
C'est  une  pierre  très-tendre ,  légère,  d'une  nuance 
grisâtre,  et  qui  devient  verd&tre  quand  elle  est 
numide.  Elle  se  délite  facilement  et  se  divise  en 
fragments  de  peu  de  grosseur.  Au  premier  aspect, 
elle  parait  homogène ,  mais  eu  l'examinant  avec 
soin  à  l'aide  d'une  forte  loape  y  on  y  distinffue  de 
petits  points  noirs  au  milieu  de  la  masse  dont  la 
texture  est  grenue.  Cette  roche  ^  tendre  et  extrê- 
mement gélive ,  ne  peut  être  employée  pour  les 
constructions ,  excepté  dans  les  endroits  qui  sont 
à  l'abri  de  la  pluie  et  de  la  gelée,  dans  les  caves 
par  exemple* 

i«  Soumise  à  une  forte  calcination,  cette  sub- 
stance perd  les  o,o8  de  son  poids ,  et  elle  prend 
une  temte  rose. 

2^  Une  dissolution  de  potasse  concentrée  et 
bouillante  lui  enlève  les  o,56  de  son  poids  de 
silice  gélatineuse. 

3*^  Après  le  lessivage  par  la  potasse ,  le  résidu 
traité  par  l'acide  hydrochlorique  laisse  dissoudre 
de  l'alumine ,  du  protozyde  de  fer ,  de  la  magnésie 
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et  de  la  potasse ,  et  une  certaine  quantité  de  silice 
correspondante  à  ces  bases  est  mise  à  nu.  La  le^ 
sive  de  potasse  la  dissout  aisément.  Le  reste  est 
inattaquable  par  les  acides  ordinaires.  La  gaize 
renferme  donc  : 

Eau 0,0800 

Silice  à  l'ëtat  gélatineux,  solable  dans  la 

potasse  liquide.   . 0,5600 

IProtoxydedefer 0,0300 

Alumine ,  .  O^OiOO 

Potasse o!o075 

Magnésie 0,0075 

Silice  combinée  avec  les  bases 0,0650 

Résidu  inatta<}uable  par  les  acides  et  la 

potasse  liquide* 0,2400 

1,0000 

4^  Cette  même  substanee,  analysée  en  la  fon- 
dant dans  le  creuset  d'araent  avec  3  fois  son  poids 
de  potasse  caustique ,  a  donné  : 

Eau 0,0800 

Silice.  .  r 0,8280 

Alumine 0,0330 

Protoiyde  de  fer.  .  0,0330 

Ma^ie 0,0080 

Chaui. trace 

0,9820 

La  quantité  d'alumine  trouvée  par  cette  analyse 
dépasse  de  0^029  celle  qu'a  donnée  la  première. 
Quant  aux  autres  basçs,  fer  et  magnésie,  les  résul* 
tats  s'accordent  assez  bien.  Les  o,oa3  d'alumine 
que  donne  cette  dernière  analyse  proviennent 
donc  d'une  petite  quantité  d'argile  que  la  matière 
renferme ,  et  qui ,  d'après  la  composition  ordi- 
naire de  l'argile ,  équivaudrait  à  0,070  environ. 

5^  Afin  de  doser  avec  certitude  la  potasse ,  on  a 
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traité  directement  la  roche  porphyrisée  par  Tadde 
hydrochlorique ,  et  on  a  obtenu  ^  comme  dans  la 
première  analyse^  0,0075  de  potasse. 

En  rassemblant  les  résultats  précédents,  on 
trouve  la  composition  suivante  : 

Eftul • •  0,080 

Silice  à  l'état  gélatineux.  ....  .  .  0,560 

Sable  vert  très-diyi$é(cUorite).  •  0,120 

Argile'.  ' 0,070 

Sable  fin,  quàrtzeiix v<  .  0,170 

1,000 

Les  o,  110  de  sable  vert  sont  composés  de  : 

.   Silice.  .    .    .  . .  0,0650 

IProtoxyde  de  fer 0,0300 

Alumine 0,0100 

Potam.   : 0,0075 

Magnéiie 0,0075 

04200 

Ce  qui  donne,  pour  la  composition  d'une  partie 
de  cette  substance  ^  '  .     . 

Silice. 0,5*2 

Protoryde  de  fer.  .  0,250 
Atmnine.  ..:...  0,083 

Pottsse 0,062 

Magnésie 0,063 

1,000 

Dans  ce  minéral ,  la  quantité  d'oxygène  de  la 
silice  est  double  de  celle  des  bases ,  et  sa  formule 
mînéraloffique  est  (Fe+Al+Ka+Mg)  Si^. 

La  roche  que  nous  venons  de  décrire  est  re- 
marquable par  la  grande  quantité  de  silice  gélati- 
neuse qu'elle  reniernie.  Il  serait  intéressant  de 
Vexaminer  avec  un  microscope  puissant  ;  peut- 
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être  la  trouverait- on  composée  de  carapaces 
dlnfusoires.  Elle  occupe  darfd.  les  Ardenties  un 
espace  considérable  ,'  et  elle  ^  une  grande  puis- 
sance. Ses  caractères  mihéralbgiques  restent  bien 
constants  dans  tout  l'arrondissement  de  Youziers. 
Quelques  parties  renferment-,  outve  led  éléments 
que  nous  y  avons  trouvés ,  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  chaux. 

On  explcMteaux  environs  de  Varennes ,  près  des 
verreries  du  pays ,  un  sable  qui  provient  des  ébou- 
lements  de  la  gaize ,  et  qui  s'étend  tout  le  long 
des  falaises  que  forme  cette  .roche. 

On  voit  y  par  la  conoposition  donnée  ci-deasus , 
qu'il  serait  facile  de  se  procurer,  à  l'aide  de  la 
gaize,  un  verre  soluble  dieslméà  vendre  les  étoffes 
incombustibles. 

VII,  Efflorescence^  saline  trouvée  sur  les  ro- 
ches du  terrain  de  transition  des  environs  de 
Revin  (Ârdennes). 

L'étage  moyen  du  terrain  ardoiaier  des  Ar- 
dennes  renferme^  des  schistes  bleu  foncé  et  des 
quartzit^  d'un  gris  bleuâtre.  Les  schistes  sont 
généralement  irréguliers  et  à  sur£aîce  ondulée.  On 
y  rencontre  beaucoup  de  fissures  qui  souvent  sont 
remphes  de  matières  ferrugineuses.  L^efHores- 
ceoce  dont .  nous  allons  donner  l'analyse  a  été 
trouvée  au  bord  d'une  de  ces  fissures.  Les  roches 
environnantes  sont  formées  par  un  schiste  tendre 
qui  renferme  des  pyritea  d^fer  en  partie  décom- 
posées. 

Cette  efOorescence  ^  une  matière  blanche, 
amorphe,  mamelonnée  à  la  surface^  d'une  saveur 
tres^astringente.  Elle  est  Gom{K)sée  Ue  ; 
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Oirg^ot. 

Acîde  sulfbriqiie 0,370  S 

Alumine 0»i59  I 

Oxyde  de  fin* 0,0U 

Ai^île Ot015 

Eau 0,440  6 

Magnéiîe,  chan  et  perte.  0.003 

1,000 

Sa  formule  minéralogique  est  ASu'+6  Aq. 

Cest  aussi  celle  de  ralunogène  de  Rio  Saldana, 
en  Colombie ,  que  M*  Boussingault  a  observé  dans 
les  schistes  intermédiaires  de  cette  localité. 

Cette  substance ,  peu  abondante  du  reste  dans 
les  Ardennes ,  ne  peut  provenir  que  de  la  réaction 
des  pyrites  sur  le  schiste  alumineux ,  qui  consti- 
tue la  masse  principale  du  terrain. 

Vm.  Analyse  et  essai  de  plusieurs  minerais  de 
fer  du  canton  de  Grandpré  (Ardennes). 

Nous  avonsdonné  dans  le  t.Xiy ,  p.  1 66»  àesJnn. 
des  mines ,  l'indication  du  gisement  des  minerais 
de  fer  que  Ton  consomme  dans  les  usines  de  Tar- 
Tondissement  de  Vouziers.  Ces  minerais ,  qui  ap- 
partiennent à  la  formation  des  sables  verts ,  sont 
en  très-petits  grains  irréguliers  composés  essen- 
tiellement Jhydrate  de  peroxyde  de  ler  et  de  sili- 
cate de  protoxyde  de  fer.  Ces  deux  minéraux  sont 
mélangés  intimement  en  particules  indiscernables, 
de  telle  sorte  que  l'action  seule  des  acides  a  pu  les 
mettre  en  évidence. 

Ainsi  Vacide  hydrochlorique  tiède  décolore  les 
grains  rouges  «  qui  prennent  alors  une  teinte 
verte.  Si  on  les  frotte  avec  le  doigt  »  la  matière 
verte  se  délaye ,  les  grains  redeviennent  rouges , 
l'acide  hydrochlorique  dissout  encore  du  fer,  et  la 
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couleur  verte  reparaît  Ces  minerais  ne  sont  point 
magnétiques. 

Nous  avons  fait  trois  analyses  de  ces  minerais , 
en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

Le  minéral  porphyrisé  était  traité  par  l'acide 
hydrochlorique  étendu  qui  dissolvait  Inydrate de 
peroxyde  de  fer,  de  l'alumine,  de  Voxyde  de 
chrome  et  de  l'acide  pbosphorique  ;  puis  par  l'eau 
régale ,  qui  décomposait  le  silicate  en  dissolvant 
les  bases.  La  silice  gélatineuse  mise  à  nu  était  en- 
levée par  la  potasse  qui  laissait  le  quartz. 

Voici  la  composition  de  trois  échantillons  : 

MiiMrti  lliiiflrai  Mineni 

de  de  de 

Tromol.  Trontol.  Grandpré. 

(I)  (a)  (3) 

Eau  de  combinaisoii o,i68o  o,i44o  o^iSoo 

Peroxyde  de  fer  (a  réUt  d'hydrate).    0,4684  0,6480  o,6a8o 

Alamine                     idem 0,0180  o,oa5o  o»oa5o 

Oxyde  de  chrome o,ooao  o,ooao  0,00 15 

Oxyde  de  inanganèae 0,0 lao  0,0 lOO  0,0060 

Trace  de  chaux. •  •  ■ 

Acide  photphori<{ue O,0o6o  0,0070  0,OoAo 

CMorite  (  filicate  de  fer,  etc.  )•  •  •    0,a36a  o,aioo  o,i4oo 

Qaarlx 0,0784  o,o54o  o,o33o 

x,oooo        1,0000        1,0000 

La  chlorite,  qui  fait  partie  intégrante  de  ce 
minerai ,  est  composée  de  : 

Silice 0,59 

Protoxyde  de  fer 0,28 

Alamine 0,07 

Magnésie. 0,08 

Alcali  (probablement)  et  perte.  0,05 

1,00 

L'oxygène  de  la  silice  est  à  celui  des  trois  bases 
dosées  :  :  1 : 0,47.  En  tenant  compte  de  Talcali  qui 
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probablement  se  trouve  dans  ce  minéral ,  on  aura  i 
pour  formule  minéralogique  (Fe,  Al,  M^^  K)Si*. 
C'est  précisément  celle  que  nous  avons  trouvée 
pour  les  grains  verts  qui  existent  dans  la  gaize 
ou  craie  tufau  dont  l'analyse  a  été  donnée  plus 
haut.  Remarquons  que  cette  roche  et  les  minerais 
appartiennent  à  la  même  formation  géologique. 
Les  minerais  et  les  sables  verts  qui  les  accompa- 
gnent sont  à  la  base  de  la  formation.  La  gaize 
n'est  supérieure  à  ces  sables  que  de  i5  à  :30  mètres. 

Outre  les  matières  que  nous  avons  signalées , 
les  minerais  des  sables  verts  contiennent  encore 
de  Foxyde  de  zinc ,  car  on  a  trouvé  des  cadmies 
dans  les  fourneaux  de  Senne  et  de  Montblainville 
qui  emploient  exclusivement  ces  minerais. 

Les  minerais  de  ce  gisement  alimentent  huit 
hauts-fourneaux ,  qui  produisent  de  la  fonte  de 
moulage  et  de  la  fonte  de  forge.  Le  fer  obtenu  de 
cette  dernière  est  de  qualité  movenne,  désigné 
sous  le  nom  de  métis.  Tous  ces  fourneaux  mar* 
chent  à  l'air  chaud  et  la  plupart  au  charbon  roux. 
Leur  consommation  9  par  tonne  de  fonte ,  est  en 
général  de  12  à  r3  stères  de  bois. 

Nous  avons  essayé  dans  le  fourneau  à  vent  cinq 
variétés  de  ces  minerais  ;  nous  avons  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

1.  Mnerai  de  TromolU). 

Il  perd  à  la  calciDation 0,168  d'eau 

Il  laisse  dans  l'acide hydrochlôrique.    0,310  de  quartz 
et  de  chlorite. 

gr.  •  gr. 

10       minerai  cru  =  minerai  calciné 8,32 

1,30  carboilate  de  chaux  =  chaux.  ••....  0,73 

9,05 
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ont  donné  .* 

Oiygine  =    l;** 

La  quantité  d'oxygène  n'est  point  suffisante 
pour  faire  passer  les  3,84  ^^  ^^^^^  ^  f^^t  ^^ 
peroxyde,  et  d'après  l'essai  la  somme  du  pro- 
toxyde  et  du  peroxyde  égalerait  5,a8.  L'analyse  a 
donné  5,34- 

La  fonte  était  blanche  et  cassante ,  la  scorie 
transparente  9  avec  une  légère  nuance  yerte. 

2.  Miner<H  de  TroMol  (2). 

Il  perd  à  la  c;|lcinatiop O^IM  d'eau. 

Il  laisse  dans  Tacide  hydrochlorique.     0,264  da  quartz 
et  de  chlorite. 
gr.  gr. 

10       minerai  cru  =3  minerai  calciné. 8,56 

li6p  carbonate  de  chaux  =  dianx 0,90 


9,46 
ont  donné  : 

Oxygène  =    1,82 

La  fonte  était  blanche  et  cassante,  la  scorie 
transparente  )  avec  une  légère  teinte  verte. 

3.  Minerai  de  Crandpré  (3). 

Ce  minerai  et  les  deux  suivants  sont  en  grains 
un  peu  plus  gros  (pie  les  deux  précédents. 

N    II  perd  par  calcination 0,150  d'eau. 

Il  laisse  dans  l'acide  hydrochlorique.     0,180  de  quartz 
et  de  chlorite. 
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gr.                                                                               .  €'• 

10  mioerai  cm  =  mioerai  calciné 8,50 

I  carbonate  de  chaux  s=  chaux 0,56 

9,06 
ont  donné  : 

Oxygène  =    1,9S 

La  fonte  était  blanche  et  cassante,  la  scorie 
bien  vitrifiée»  présentant  en  masse  une  l^re 
nuance  verte ,  mais  incolore ,  en  lames  minces. 

4.  Minerai  de  fer  de  Mareq  (1). 

II  perd  k  la  calcinatioo. 0,1^  d'eau. 

Il  laisse  dans  l'acide  muriatique.  .  .     0,l8dequarU 

et  de  chlorite. 

gr.                                  .                  .    ,  «t 

10  minerai  cru  =  minerai  calciné S,W 

I  carbonate  de  chaux  ^  chaux 0,56 

8,96 

ont  donné  : 

Fonte 4,70j         ^otal.  .  .     7,13 

Scorie.  .  .  .    2,42)  ' 

Oxygènes    1,84 

5.  Mnerai  de  Sanmeraeue  (5). 

II  perd  à  la  calcination. 0,150  d'eau. 

Il  laisse  dans  l'acide  hydrochlorique.     0,180  dequartx 
et  de  chlorite. 

gr.  ^' 

10  minerai  cru  =  minerai  calciné 8,50 

1  carbonate  dç  chaux  =  chaux 0,56 

9,06 
ont  donné  : 
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Oxygène  =    1,8* 

La  fonte  était  blanche  et  cassante,  la  scorie 
transparente^  légèrement  verdàtre. 

IX.  Essai  du  minerai  fer  de  Launois 
(Ardennes). 

Ce  minerai  est  un  bydrate  de  peroxyde  en  pe- 
tits grains  ronds  de  la  grosseur  d'une  tête  d  é- 
pingle.  H  se  trouve  en  couche  réglée ,  et  appar- 
tient à  la  partie  supérieure  du  terrain  à  chailles 
(Oxford  clay  )•  Il  est  employé  en  mélange  avec 
d'autres  minerais ,  et  il  aonne  généralement  une 
bonne  fonte  de  moulage  >  très-douce.  Le  fer  qu  il 
produit  est  cassant;  on  le  désigne  sous  les  déno- 
minations de  métis  et  tendre. 

V'  gr. 

10       minerai  cru  =  minerai  calciné 8,46 

0,80  carbonate  de  chaux  =:  chaux 0,45 

8,91" 
ont  donné  : 

STe-.  :  :  :  S;S)      toui.  .  ,j^ 

Oxygène  =    1,93 

Fondant  ajouté ,  chaux 0,45 

Matières  vitrifiables 1,87 

Matières  insolubles  dans  l'acide  hydrochlorique.  1 ,48 
Matières  solubles  dans  l'acide  hydrochlorique.  .  0,39 
Matières  solubles  dans  Tacide  acétique  (chaux).  0,08 
Matières  insolubles  dans  l'acide  acétique  et  solu- 
bles dans  l'acide  hydrochlorique 0,31 

La  fonte  était  blanche ,  tràs**cassante  ;  la  scorie 
opaque  et  d'un  gris  foncé* 
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X.  Analyse  du  minerai  de  Gmyères  (Ardennes). 

Ce  minerai  appartient  à  la  période  diluvienne. 
Il  est  déposé  en  gros  fragments  géodiaues  et  sta- 
lactiformesy  dans  les  cavités  irréguhères  de  la 
grande  oolitheXe  gisement,  qui  se  rencontre  sur 
tout  Taffleurement  des  calcaires  blancs ,  est  le 
seul  qui  fournisse  dans  les  Ardennes  du  minerai 
de  bonne  qualité.  Malheureusement  Textraction 
dans  ces  dépôts  irréguliers  est  fort  difficile  et  coû- 
teuse ,  ce  qui  £giit  que  les  maîtres  de  forges  ne 
peuvent  employer  ce  minerai,  dit  de  fer  fort  ^ 
qu'en  petite  proportion. 

Celui  de  Gruyères  renferme  : 

Eau 0,16 

Peroxyde  de  fer.  0,78    F^r.  •    0,55 

Argile ,0,06 

Oxyde  de  chrome .  traces 

1,00 

XI.  Sel  métallique  multiple  de  Bieiros  en  Galice 

(  Espagne  ). 

On  a  trouvé  dans  le  filon  de  plomb  de  Bieiros 
des  nodules  d'un  minéral  qui  ressemble  aux  va- 
riétés jaune  verdàtre  de  chlorophosphate  de 
plomb.  M.  Schulz ,  inspecteur  des  mines  des  As- 
turies  et  de  la  Galice ,  m'en  a  remis  un  échantillon 
que  j'ai  analysé.  Cette  substance  est,  comme  je 
fai  déjà  dit^  d'un  jaufie  verdàtre  :  sa  texture  est 
grenue;  elle  parait  être  homogène  :  sa  densité 
est  de  3. 

Elle  n'est  pa»  cmnplétement  attaquée  par  Fa- 
cide  nitrique.  L'eau  régale  la  dissout  faôlemeiit* 
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Chauffée  sur  la  lampe  dans  le  tube  fermé ,  elle 
devient  rOuge,  et  abandonne  o,o8'j5  d'eau,  avec 
une  petite  quantité  d'aide  sulfurique.  Elle  n'est  y 
du  reste,  nullement  soluble  dans  l'eau. 

On  en  a  fait  deux  analyses;  la  première  par 
Feau  régale,  la  seconde  en  faisant  fondre  la  ma* 
tière  avec  du  carbonate  de  soude  dans  un  creuset 
de  platine. 

1"*  Analyse  par  Veau  régale.  —  Le  minéral 
a  été  traité  par  l'eau  r^ale ,  et  la  dissolution  éva- 
porée à  sec.  £n  reprenant  par  l'alcool  à  /^o''^  on  a 
séparé  le  chlorure  de  plomb  et  la  gangue*  Dans 
la  liqueur  rendue  acide,  on  a  précipité  1  acide  sul- 
furique par  le  nitrate  de  baryte,  puis  l'on  a  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  a  pré- 
cipité du  cuivre  dans  lequel  on  n'a  retrouvé 
qu'une  trace  de  plomb.  La  liqueur  a  été  évaporée 
à  sec ,  et  le  fer  peroxyde  par  l'acide  nitrique.  On 
a  repris  par  reaû,  et  saturé  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque  y  qui  a  précipité  le  fèr  et  l'acide 
phosphorique.  Là  liqueur  ne  renfermait  plus  alors 
aucune  suoBtance  fixe.  On  a  séparé  ensuite  l'a- 
ciide  phosphorique  du  fer  par  le  procédé  ordi- 
naire à  Pacîde  de  l'hydrôsulfate  d'ammoniaque , 
et  l'acide  pho^hbrique  a  été  dosé  par  différence. 

2!"  Analyse  par  le  carbonate  de  soude,  — * 
Après  la  msion  avec  ce  sel ,  la  masse  a  été  lavée 
avec  de  l'eau  bouillante,  et  on  a  filtré ,  après  quoi 
on  adosé  successivement  les  acides  sulfurique  et  hy- 
drôchlorique  contenus  dans  la  dissolution ,  et  on 
à  enfin  analysé  la  partie  insoluble  jpour  vérification. 
Les  résultats  de  cette  analyse  ont  confirmé  ceux 
de  la  première.  L'analyse  a  donne  ; 
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Hombie  d*«UiiMi. 

Eau 0,0875  1.650 

Acide  sulfurique.  .  .  .  0,0750  309 

Acide  phosphorique.  .  0,1115  250 

Acide  hydrochloriqoe.  0,0160  141 

Oxyde  de  plomb.  •  .  .  0,3000  431 

Peroxyde  de  fer.  .  •  .  0,3200  654 

Oxyde  de  cuivre.  .  .  •  0,0250  96 

ArgUe 0,0600 

0,9980 

Si  ron  forme  le  chlorure  de  ploiob  Pb  Gk^,  oa 
a  71  (Pb  Q|2),  et  il  reste  36o  atomes  d*oxyde  de 

Slomb.  Le  nombre  des  atomes  des  bases  est  alors 
60  +  654  +  96  si.iio 

Celui  des  acides  ss     559 

Le  nombre  d'atomes  d'eau  =3  i.65o 

Le  nombre  d'atomes  des  bases  est  à  celui  des 
acides  :  :  3  :  i.  On  pourrait  donc  considérer 
le  minéral  comme  un  mélange  de  chlorure  de 

}>lomb  et  de  sels  basiques  à  2  at.  de  base ,  et  la 
brmule  complète  serait  celle-ci  : 

3  (PbCh')4-  10  (Fe»P  +  3  Aq)  -f-  3  (Fe«*S  4- 
6Aq)4-7(Pb«S+2Aq)  +  3(CÛ2S*+2Aq). 

Dans  les  sulfates,  l'eau  renfermerait  autant 
d'oxygène  que  la  base  ;  dans  le  phosphate,  elle  ne 
contiendrait  que  la  moitié  de  Toxygène  de  la 
base* 

Nous  supposons  que  le  fer  est  tout  entier  à  l'état 
de  peroxyde,  mais  cela  n'est  point  probable.  D'un 
autre  côté  le  chlorure  de  plomb  inaiquerait  la  pré- 
sence d'un  cblorophosphate.  La  quantitédeplpmb 
n  est  point  suffisante  pour  donner  le  chlorophos- 
phate,  conune(Pb  Cl)+  3  (PbP^)*  Leplomb  pour^ 
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ratt  être  remplacé  par  son  isomorphe  Fe  O.  En  par- 
tant de  cette  hypothèse,  on  aurait  71  (PbCh')  + 
[i2o(Fb3P)+  93'(Fe3P')J  ^^i  ^^j^^j.^  j^ns  la 

formule  ordinaire  du  chlorophosphate ,  etc. ,  il 
resterait  :  37  atomes  d'acide  pnosphorique, 
96    —      d'oxyde  cuivrique , 
1.029     —      d'oxyde  ferreux, 
et  309     —      d  acide  sulfurique. 

Ces  quatre  substances  seraient  combinées  de 
manière  à  donner  un  sous^sul&te  de  fer ,  et  un 
phosphate  double  de  fer  et  de  cuivre.  Le  phos- 
phate de  protoxyde  de  fer  le  plus  commun  a  pour 

formule  Fe^P.  On  connaît  un  phosphate  de  cuivre 
de  même  formule.  En  formant  un  sel  double  de 
cette  formule  ,  il  resterait  977  atomes  de  pro- 
toxyde de  fer,  correspondant  à  488  atomes  de  per- 
oxyde de  fer ,  lesquels ,  combinés  avec  les  009 
atomes  d'acide  sulfurique ,  produiraient  le  sous- 
sulfate  de  peroxyde ,  qui  abandonnait  de  l'acide 
sulfurique  dans  le  tube  chaufi'é  à  la  lampe. 

Le  minéral  de  Bieiros  pouvait  donc  être  consi- 
déré comme  un  mélange  du  chlorophosphate 
''Pb  Cl)  +3  (Pb,'Fe*)F,  avec  une  petite  quantité 
lu  phosphate  double  (Fe/Gu^)  F,  et  un  sous-sul- 
fate de  fer.  L'eau  qu'il  renferme  appartiendrait 
au  phosphate  double  et  au  sous-sulfate.  Dans  cette 
supposition  j  qui  est  la  plus  vraisemblable ,  le  mi* 
néral  qui  nous  occupe  serait  composé  de  : 


s 


Tome  XFUI,  i84o.  35 
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(Acide  hydvochlo-  \ 

rioue 0,»l60|0,065d 
0^4e  4^  plomb.  0,04901 
Acide  phosphori-  i 

que.    .    :  ..  .  0,0535}  0,30« 
p.uBu,«u««r.v„i«  Oxyde  de  plomb.  0,8510) 
Acide  phosphori-  ) 

que 0#I15>  0,1097 

Protpfydedeièr.  0,40689) 
A^ide  pl^ospbQiî- 

Phospbatedoubjede       que 0,0165 

cuivreetde  fer.  0,054?  J  Oxyde  de  cuivre.  0,0250 

iProtovyde  de  fer.  0,0137 

fio|is-8Hl£tte  dfi  fer.  i  Acide  sulfitriqiifi.  0,0750 

0,3039.  jPierqzyde  d(S  (èr.  0,3339 

Eau : 0,0875 

Ar^kt  (gwgue).  ...•.• OÂiV» 

0,9792 
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RÉitJLTATS  PMNCIPAUX 

Des  expéHences  faites  en  ifiSg,  dans  le  laho'- 
ratoire  de  P^iUefranche  ; 

Par  M.  SENEZ ,  Ingénieur  dw 


i*^  Calcaires  des  entrons  de  yillefranche. 

Ces  calcaires  ont  été  recueillis  dans  les  traii- 
chées  qu  on  vient  de  faire  pour  rachèvement  du 
chemin  vicinal  cle  grande  communication  de  Vil- 
lefranche  à  Cajaro. 

Ils  appâmennent  tous  deux  à  la  partie  rapé- 
rieure  du  calcaire  à  bélemnitM  <}ui  est  reeouTeft 
à  quelque  distance  deVillefranche  par  roolidie  fer- 
rugineuse exploitée  à  Farrou ,  Saint-Tyest ,  etc. 

Le  premier  provient  des  couches  supérieures  ; 
il  est  a  un  blatic  grisâtre,  compâôt(& ,  à  cassure  con- 
choide.  Il  coiltiëht  : 

Argile 0,085 

Carbonate  de  chaux.  .  0,810 

GàrbdAatédenagnitîe.  0^105 

Oxyde  de  fer 0,020 


0,960 

Le  calcaire  n""  a  provient  d'une  couche  inférieure 
,  et  ttèsHpuissante.  Il  est  d'un  gris  jaua6tr«  et  ta- 
cheté ae  calcaire  noir  très-CDoipaote»  Son  grain 
est  généralement  assez  fin  ^  en  sorte  qu'on  pourra 
l'employer  comme  marbre* 

Il  a  donné  b  l'analyse  ka  réeidlats  auivantB  : 
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Argile 0,020 

Carbonate  de  chaux.  .  0,890 

Carbonate  de  magnésie.  0,050 

Oxyde  de  ter 0,020 

0,980 
2o  Efflorescence  saline  des  mines  du  Rial. 

On  a  construit  depuis  plusieurs  années ,  dans 
la  concession  houillère  du  Rial,  près  de  Firmy, 
de  nombreux  barrages,  destinés  à  isoler  les  tra- 
vaux neufs  de  ceux  plus  anciens  où  le  feu  s'était 
déclaré. 

C'est  contre  ces  barrages  que  se  déposent ,  après 
un  certain  temps ,  des  efflorescences  salines ,  tan- 
tôt en  aiguilles  soyeuses  très-^es,  tantôt  en 
-masses  compactes  ou  mamelonnées.  Elles  sont  neu- 
tres, solubles  dans  Feau^  et  ont  une  sayeur  très- 
amère.  Elles  contiemient  : 

Acide  snlfuriqne.  0,31 

Magnésie 0,17 

Eau 0,39 

Résidu  insoluble.  0,13 

1,00 
S""  Fer  spathique  de  Pradines. 

Il  existe  au-desisous  dePradines,  au  milieu  des 
schistes  talqueux  qui  forment  en  cet  endroit  les 
rives  du  Yiaur ,  un  beau  filon  de  fer  spathique  et 
de  plomb  sulfuré.  Quelques  fouilles  entreprises 

Sar  la  compagnie  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb 
u  Rouergue  ont  mis  ce  gisement  à  découvert  sur 
une  assez  grande  étendue.  Quelquefois  le  fer  car- 
bonate est  presque  piir ,  il  est  alors  d'un  blanc 
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nacré  9  à  cassure  conchoîde,  et  on  n'y  aperçoit 
plus  que  quelques  mouchetures  isolées  de  galène; 
d'autres  fois ,  au  contraire ,  le  fer  spathique  est 
complètement  imprégné  de  plomb  sulfuré  :  il  se 
présente  alors  en  masse  compacte  grise  et  très- 
pesante. 

L'analyse  du  fer  spathique  blanc  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,82 

Carbonate  de  magnésie.  0,08 

Gangue 0,10 

Sulfure  de  plomb.  .  .  .  traces 


1 ,00      Fonte  à  l'essai.    0,385 

Quant  au  plomb  sulfuré  qui  accompagne  or- 
dinairement le  minerai  ,  il  rend  à  l'essai  82  p.  0/0 
de  plomb  pur,  trèsnluctile  et  ne  contenant  que 
des  traces  d  argent. 

4*  Fer  spathique  de  Magnols. 

Ce  minerai  est  de  couleur  blonde  à  grandes 
lames  très-éclatantes  ;  il  est  traversé  dans  tous  les 
sens  par  quelques  filets  cristallins  de  carbonate  de 
chaux ,  et  mélangé  de  sulfate  de  baryte  qui  forme 
la  masse  principale  de  l'affleurement  du  nlon.  On 
y  trouve  accidentellement  quelques  mouchetures 
de  pyrite  cuivreuse  et  de  galène. 

Il  contient: 

Carbonate  de  fer 0,75 

Carbonate  de  magnésie.  0,11 

Carbonate  de  manganèse.  0,07 

Carbonate  de  chaux.  . ..  0,04 

Sulfate  de  baryte.  .  .\  0,03 

1,00 
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5"*  /*cr  carbonate  de  VHermie. 

Ce  minerai  est  en  rognons  disséminés  dans  les 
schistes  houillers,  et  n*a  pas  encore  été  exploité; 
il  contient  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,74 
Carbonate  de  tnangauëse.  0, 1 1 
Carbonate  de  chaux.  .  #  0,09 
Gangue 0,06 

&"  Fer  carbonate  de  Lasatle. 

Les  travaux  entrepris  au  puits  n^  3  de  Lasalle , 
pour  Rechercher  la  couche  de  fer  carbonate  li- 
thoïde  qu'on  y  a  exploité  jusqu'ici,  ont  traversé 
des  schistes  nouiilers  au  milieu  desquels  On  a 
rencontré  çà  et  là  quelques  rognons  épars  de  fer 
spathique  d'un  gris  noirâtre  formé  de  noyaux  de 
couleur  plus  ibncée,  enveloppés  ddns  une  pâte  plus 
claire,  au  milieu  de  laquelle  on  distingue  quel- 
quefois des  géodes  tapissées  de  fer  pyriteux ,  de 
fer  oligiste  et  de  chaux  carbonatée. 

Ce  minerai  contient  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,66 
Carbonate  de  manganèse.  Ofi^ 
Carbonate  de  magnésie.  0,0l 
Carbonate  de  diabx.  .  .  0,tS 
Gangue 0,08 


1,00 
T  Cuwre  pjrriteux  dé  la  Légriê ,  près  la  Serène. 

Une  galerie  d'écouleitient ,  destinée  à  l'assè- 
cbemenl  des  travaux  que  la  compagnie  des  mines 
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de  plomb  et  de  quiyre  du  RQuei|;ue  a  entreorâ 
près  de  la  Iii%rie,  a  été  ouverte  sur  un  mon 
quartzeqx  très-puissant,  et  abondamment  chargé 
de  pyrite  cuivreuse,  de  minerai  de  cuivre  plom-* 
beux  et  antimonial ,  et  de  plomb  sulfuré.  Toutes 
ces  substance^  ont  été  analysées  au  laboratoire 
de  Villefranche. 

2$  srammes  de  pjritç  cuivreuse  bien  lavée  ont 
été  gnllés  avec  soin ,  çt  fondus  ensuite  avec  une 
quantité  sulBssinte  de  flux  noir.  Le  culot  de  cuivre 
obtenu  n'était  pas  seqsiblement  magnétique ,  et 
pesait  7'^-,70 ,  ce  qui  correspond  à  un  rendement 
de  3O98P  p.  0/0. 

Le  cuivre  s'est  entièrement  dissous  dans  Facide 
nitrique ,  ce  qui  ani^onçe  que  la  pyrite  de  la  Lé- 
grie  n'est  pas  aurifère. 

Le  même  minerai,  essayé  par  voie  humide ,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Cuivre 33,tO 

Fer 28,40 

Soufre 31,90 

Résiclu  iqsohible*     5,35 

98,75 

8*  Cuii^re  gris  de  la  Légrîe^ 

Ce  minerai  £adt  partie  du  filon  dont  il  vient 
d'être  question;  il  en  occupe  ordinairement  la 
partie  centrale  sur  une  épaisseur  variable  de  deux 
h  six  pouoss.  n  est  g^Q^emant  pu^t  4'uil  gris 
noirâtre ,  cTun  éclat  ^^ ,  qi^lqiMK>iQ  cliatoyant, 
très-firiam^. 

L'itfudya^  m  a  élé  fidie  d'après  le  procédé  de 
M»  fierthkir.  Si  fgnmnm  de  magan  porph^viai 


Digitized  byCjOOQlC 


54o    EXPÉRIENCES  FAITES  BANS  LB  LABORATOIRE 

ont  été  traités  par  Tacide  muriatique  bouillant  et 
concentré  ;  on  a  évaporé  k  sec  et  repris  par  Talcool 
afin  de  séparer  tout  le  chlorure  de  plomb  ;  la  li- 
queur filtrée ,  sursaturée  d'ammoniaque ,  a  donné 
Facide  antimonieux  :  on  a  ensuite  dosé  le  cuivre. 
Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

Ghlorui'e  de  plomb.  3,03 
Acide  antimonieux.  0,200 


Plomb.    .   . 
Antimoine  • 
Cuivre.    .   • 
Soufre      et 
perte.    .  • 
Traces  de  &r. 

m 

2,59 
0,16 
0,93 

1,32 

518 
32 

186 

2M 

5,000 

1,000 

9"*  Galène  de  Légrie. 

Cette  galène ,  qui ,  dans  la  galerie  d'écoulement 
dont  on  vient  de  parler,  estpeuabondante ,  forme 
quelquefois  la  partie  principale  du  filon  de  la  Lé- 

S  rie.  Ainsi  au  bas  du'puits  ouvert  sur  la  crête  près 
u  ruisseau  de  Pichiguet^  elle  occupe  une  bande 
qui  a  souvent  jusqu'à  8  et  lo  pouces  d'épaisseur. 
Elle  est  à  facettes  larges,  d'une  nuance  bleuâtre 
et  accidentellement    mélangée  de   pyrite  cui- 
vreuse. 

Elle  reord  à  Vessai  a  onces  3  gros  d*argent  par 
quintal. 

lo*"  Galène  de  Prox. 

On  trouve  sur  les  bords  de  la  Serène ,  entre  la 
Légrie  et  Najoc,  un  filon  quartzeux  compacte, 
tantôt  cristallin ,  mélangé  de  fer  spathique ,  blanc 
nacré  et  tfaviené  par  pîiisièitips  baxides  de  galène 
«fgaa^&xti  >a0QUnnfeeli«ieKt  ni^toiigées  de  cuivre 
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gris.  Cette  galèoe  rend  à  Fessai  o,oo5  d  aigent , 
ce  qui  coiTe^pcHid  à,d  onces  par  quintal. 

1 1""  Jamesonnite  de  Las^Parets. 

Un  gisement  fort  remarquable  de  cette  sub- 
stance a  été  récemment  décourert  en  rectifiant  la 
côte  dé  la  Grailherie  sur  la  rdute  de  Milhau  à 
Sévérac-le-Château . 

Le  terrain  environnant  est  formé  d'un  calcaire 
jaune  saccaroîde ,  régulièrement  stratifié ,  très- 
magnésien  et  traversé  par  de  nombreux  faisceaux 
de  8ul£ite  de'baryte  dans  quelques  parties,  et  no- 
tamment à  Las-» Parets.  Ce  calcaire  est  géodique 
caverneux ,  et  les  géodes  sont  remplis  de  rognons 
de  jamesonmte ,  tantôt  pure ,  tantôt  mélangée  de 
baryte.  Quelquefois  et  principalement  dans  les 
bancs  infiéffîem^»  le  calcaire  devient  très-compacte  ; 
le  minerai  ne  s  y  trouve  {Jus  alors  aue  'par  frag- 
ments de  la  grosseur  du  poing,  et  taisant  psrfai* 
tement  corps  avec  la  rocne.  J'ai  vainement  re- 
cherché  dans  les  environs  le  filon  dont  je  supposais 
d*abord  que  ces  amas  n'étaient  qu'une  ramifica- 
tion; il  n'en  existe  aucun  indice,  et  quelques 
fouilles  faites  à  Las-Parets  même  tendent  à  éta- 
blir que  la  substance  minérale  dont  il  est  ici  ques- 
tion n'y  existe  qu'accidentellement ,  et  en  quelque 
sorte  comme  une  dépendance  de  la  formation  do- 
lomitique  de  la  Grailherie. 

Ce  minerai  a  été  analysé  par  l'acide  muria- 
tique  concentré  9  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Plomb â,44  498 

Cuivre 0,33  66 

Antimoine 0,86  172 

Soufre  et  perte.  .  1,37  :^74 

5,00         1,000 
Tome  Xrill,  i84o.  i6 
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1 2''  Écume  deê  cuws  à  cétuse  4e  Fiaias. 

Depuis  quelque  temps  les  usines  de  Vialas  uti- 
lisent une  partie  de  leurs  lithai^nes  pauvres  en  les 
employant  à  la  fabrication  de  la  oévuae^  Le  pro- 
cédé suivi  dans  cet  établissement  conôste  à  in- 
I'ecter  dans  les  cuves,  au  moyen  de  fovofes  fou- 
antes,  le  gas  acide  carbonique  oMenu  de  la 
combustion  de  la  houille. 

Cette  opération  détermine  la  formation ,  k  la 
surfaoe  du  bain,  d'une  écume  d'un  blanc  grkàtre 
qu'on  sépare  avec  soin  parée  qu*elle  altérerait  ia 
couleur  de  la  céruse  qui  cBt  <Mrdinaîrement  d'im 
blanc  magnifique ,  et  supérieure  sous  beaucoup  de 
rapports  anx  oéruses  de  Lille  et  de  Pan^, 

n  existe  à  la  fonderie  de  Vialas  une  grande 
quantité  de  ces  écumes  qu'on  n'a(  pas  encore  es* 
sayé  d«  traiter ,  mais  dont  on  pourrait  fecilement 
tirer  parti.  Leur  conlposition  n'esit  pa6  toujours 
constante;  toutefois  lés  résultats  ci-dessous  ob- 
tenus de  quatre  analyses  difiërentes  en  donnent 
une  idée  assez  juste. 

Oh  a  trouvé  pour  moyenne  : 

Acétate  fie  plomb.  .  0,33  6G 

Carbonate  de  Dlomb.  â,55  7f  Ct 

SuUkt«  de  plomb.  .  0^84^  l«8- 

Litharges 0^28  54» 

.  Coivre traces 

5,0è         1,000 

Le  culot  de  plomb  obtenu  de  lo  grammes  de 
substance  bien  desséchée  a  donné  un  bouton  d'ar- 
gent pesant  o,oi55  correspondant  à  une  teneur 
de  2  onces  ;  par  quintal. 
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I  y  Essai  âS affinage  par  cfistdttisatîdn. 

On  repasse  au  fourneau  à  manche  les  lithaf ges 
pauvres  qui  sont  trop  sales  pour  être  employées  à 
la  fabrication  de  la  céruse ,  ou  pour  être  converties 
en  litharge  rouge  et  en  minium, 

Jai  profité  de  cette  circonstance  pour  faire ,  con- 
curremment avec  M.  Ting^eur  Solberge,  l'essai 
du  procédé  Patenson.  On  construisit  dans  ce  but, 
sur  un  des  côtés  du  fourneau  à  manche ,  un  petit 
fourneau  carré  dans  lequel  étaient  fixées  trois 
chaudières  hémisphériques  en  fonte;  nous  char- 
geâmes d'abord  en  litharges  pauvres  pendant  qua- 
rante-huit heures  9  afin  d'opérer  exclusivement 
sur  les  plombs  marchands ,  et  lorsque  la  dernière 
coulée  fut  faite,  nous  primes  environ  i5o  kil.  de 

Elomb  liquide  qu'on  versa  dans  la  première  cuve, 
l'opération  eut  lieu  très-rapidement  et  avec  la 
plus  grande  facilité  ;  nous  suivîmes  exactement  le 
procédé  indiqué  par  MM.  Leplay  et  Sentis  (An^ 
nales  des  mines ,  t.  lo  et  1 4)  »  et  en  moins  aune 
demi-heure  les  i5o  kil.  de  plomb  avaient  produit 
environ  : 

5o  kil.  de  plomb  tenant  encore  3  gros. 

5o  »  5    ^ 

5o  »  I  once  i  gr.  36  grains. 

«Tai  réitéré  ces  essais  un  trè»-ffrand  nombre  de 
fois  au  laborataire  de  Villefranchê,  et  comme  le 
plomb  soumis  à  la  cristallisation  ne  renferme  que 
6  gros  par  quintal ,  on  voit  qu'une  seule  opéra- 
tion a  suifi  pour  accroître  sa  richesse  en  argent  de 
plus  de  5o  p.  o(o. 
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L'administration  de  Yialas  se  propose  d*aiHeurs 
d'entreprendre  sur  nne  échdle  plus  ^nde  de 
nouveaux  essais  dont  f  indiquerai  ultérieurement 
les  réwltats. 
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SUPPLÉMENT 

AU  TRAITÉ  DE  l'aÉRAGB  DBS  MINES  (l), 

Contenant  t exposé  de^  faits  nouveaux  consi^ 
gnés  dans  tes  Mémoires  relatifs  au  même 
sujet  j  publiés  par  les  soins  de  t  académie 
rojale  des  sciences  et  belleS'lettres  de  Bruxel- 
les, la  réponse  à  quelques  objections  faites  au 
Traité  ae  Haérage ,  ^  théorie  complète  des 
ventilateurs  à  force  centrifuge^  et  de  la  vis 
employée  comme  machine  solfiante  ou  aspi-^ 
rante ,  appelée  vis  pneumatique ,  et  les  résuln 
tats  des  nouvelles  expériences  sur  les  lampes 
de  sûreté ,  faites  par  la  commission  instituée 
à  Liège  par  le  ministre  des  travaux  publics 
de  Belgique. 

Par  M.  Cv.  COMBES,  Ingénieur  en  chef  dei  mines. 


L'Académie  des  sciences  et  belles- lettres  de 
Bruxelles  avait,  dans  son  programme  pour  le 
concours  de  1840,  proposé  la  question  suivante  : 
Rechercher  et  discuter  les  moyens  de  soustraire 
les  travaux  d exploitation  des  mines  de  houille 
aux  chances  d^ explosion.  Par  arrêté  du  !22  juin 
1839,  S.  M.  le  roi  des  Belges,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  travaux  publics,  ajouta  une  sonune 
de  :2,ooo  fr.  au  prix  fondé  par  l'Académie. 

Quatorze  mémoires  ont  été  adressés  à  l'Acadé- 
mie ,  en  réponse  à  la  question  qu  elle  avait  pro- 
posée. Ds  ont  été  examinés  par  une  commission 
composée  de  MM.  d'Omalius  d'Halloy ,  Dumont, 

(i)  Annales  des  mines ,  tom.  XV. 

TomeXf^IIL  i84o.  3; 
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Dehemptinne  et  Gauchv.  L'Académie,  conformé- 
ment aux  conclusions  ou  t^pporteur ,  M.  Gauchy, 
a  décidé  qu'elle  n  eocorderait  pas  le  prix»  par  le 
motif  que  les  Mémoires  et  le  Traité  de  Vaérage 
diBS  mineê»  que  j'ai  publiés  dans  les  toiUëS  XIII  et 
XV  dfes  Annales  de^  MintSy  ataîerit  tiomblé  en 

Î;rande  partie  là  làCUtie  qui  existait ,  k  Tépoque  où 
'Académie  avait  mis  àte  conlcôuk^  la  (Question  pto- 
posée*)  dans  les  traitée  spéciaux  d'exploitation; 
mais  que  trois  médailles  d'or ,  de  la  valeur  de 
800  fr.  ieliaiïune^  seiraii^t  offertes  aux  auteurs  des 
mémoires  inscrits  sous  les  n~  1  i ,  1 3  et  •; ,  et  deux 
médaillée  d'argent  aux  auteurs  dés  mémoires  in- 
scrits sous  les  n'»  3  et  ib.  Elle  à,  en  otitre,  voté 
l'impression  èé  ces  cinq  mémoires  et  du  rapport 
de  la  tcodimission  inètituée  &  Liège,  ^dur  l'essai  des 
lampes  de  mines.  Les  mémoires  récôihpehsés  par 
une  médaille  d'or  sont  dus  à  MM.  Boisse,  ancien 
élève  ëxiemé  de  FÊcole  des  mines,  directeur  des 
mines  de  houille  de  Ckirmaux  (Tarn),  J.  Gonot, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  province  du 
Hkibaut,  élGustavteBischoff,  professeur  de  chimie 
et  dé  technologie  ^  Puniversité  de  Bonn.  Les  deux 
méktidirës  récbnibensés  par  dés  tllédaillés  d'argent 
sont  dûs  à  MM.  iietniëllé  de  Nàmur,  et  Motte  de 
Mattîhienttés-au-Pont. 

Le  déslt"  de  justifier  r^pinion  httndrable  émise 
pdr  lefe  cottamissairés  de  l'Acidëmiê  dé  Ériiielles 
sut*  mes  travaux  relatifs  à  l'aérage  des  niines,  et  de 
répandre,  autant  qu'il  est  ëh  moi,  parmi  les  per- 
Sonnl^s  qui  s'bcbujperit  d^exploitation ,  des  coniiais- 
àabfces  exactes  et  complètes  sur  leis  moyéiis  cie 
prévenir  l'efe  événehlettts  désastreux  qui  se  renou»- 
vellent  trori  sOuVetit  dans  tiOs  mines  de  hoUille, 
me  détermment  à  publier  eette  addition  à  mon 


Digitized  byCjOOQlC 


Traité  dd  Faérafge.  Je  ferai  coïïnaitre  succincte- 
Aieïit  les  faits  nouveaux  conlenus  dans  les  méindirés 
técotnpensés  par  rAcadérnié  de  Bruxelles ,  ainsi 
(fàè  les  lïioyens  qui  ont  été  proposés  ;  je  discnterai 
les  unâ  et  les  airtreis.  Je  pronterai  de  cette  occasion 
pour  compléter,  ou  rectifier  quelques  passages  de 
ttton  ïnénïoire  sur  Taéràge.  Si  je  défends  quelque- 
fois rties  opinions  cofitré  les  critiques  Aoni  elles 
ont  été  l'objet,  ce  ne  sera  point  par  un  tstîh  amour- 
propre  d'auteur^  mais  parce  qu'il  me  paraîtra  con- 
Vêfnable  de  lé  faire,  darte  unf  bat  d'utilité. 

S  i.  S!ur  ta  composition  dés  gaz  inflammables 
qui  se  développent  dans  tes  mines. 

M.  Gustave  Bischoff,  professeur  k  f  université 
de  Hàùtif  a  exsfmitfé  fà'  cotiotpôsîtion  cbimiqué  des 
gaz  itfflamfttrabfes  jUtStetiani  dé  diverses  minés 
de  houille.  Les  résultats  dé  ses  ànatyses  Vont  con- 
duit k  ceftte  doiïclcisio'n*,  c|t:ie'  Tés  gaz  inflammames 
dé^  houîllèréê  tfotit  point  ttné  côrriposition  iden- 
tique/ et  ne  Sdnt  pàâ  siàriplemént  du  gaz  dés 
mariais,  hydrôgètlr^  pfôtôcâfhtoné ,  fliéïangé  d'uà 
peu  d'air  atmosphérique  et  de  gaz  acide  carbo- 
nique, mais  qu'il  y  à  ^lu^eurs  variétés  de  gaz  in- 
jQammables ,  ou  grisoux ,-  que  ces  gaz  sont  géné*- 
ralèftietit  dé»  iUétotftférs,  êïi  dîfréfàés  proportions, 
de  gaz  des  itiaraits  e£  dé  gaz  oléflant,  avec  un  peu 
d'azote  et  de  gaz  acide  édrl)'6niqué.  M.  Biscnoff 
jjùblié  les  aùatyses  dé  ttois  gaz.  Lé  premier  (  A  )  a 
été  i*ecudlli  tlsTiis  la  gdlerîe  dé  ta  itiine  de  Gerhard 
(tcrraitï  hcftrillér  deSaarbrûck).  ïï  provient  d^ùh 
sou0ldt^d^  ^ui  arrive  au  jour  par  ûtie  fissure  dû 
rocher,  dans  tine  gdletie  à  travers  baùcs.  Lé  gaz 
ddrt  de  la  fissuré,  sons  une  pression  peu  dmé* 
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rente  de  celle  de  l'atmosphère,  de  sorte  qu'il 
ne  put  être  recueilli  par  le  moyen  ordinaire, 
sur  la  cuve  pneumatique.  Il  fut  aspiré  dans  un 
vase  préalablement  rempli  d'eau,  garni  vers  le  bas 
d'un  robinet,  et,  sur  son  sommet,  d'un  autre  ro- 
binet, auquel  s'adaptait  un  tuyau  de  plomb,  dont 
l'autre  extrémité  était  lutée  dans  la  fissure.  En 
ouvrant  le  robinet  inférieur ,  l'eau  s'écoulait ,  et  le 

?;az  aspiré  par  le  tuyau  supérieur  venait  remplir 
espace  abandonné  par  l'eau. 
Le  deuxième  gaz  (B)  provenait  de  la  mine  de 
Wellesweiler  (terrain  houiller  de  Saarbriick).  Il 
se  dégageait  d'une  fissure,  sous  une  pression 
capable  de  surmonter  une  colonne  d'eau  de  3 
pouces  de  hauteur.  Il  fut  recueilli  sur  la  cuve 
pneumatique. 

Le  troisième  gaz  (C)  sortait  d'un  puits,  foré 
dans  une  mine  delà  principauté  de  Schaumbourg, 
dans  un  terrain  de  lias,  renfermant  une  couche 
de  houille  de  !2i  pouces.  H  sortait  sous  une  près* 
sion  supérieure  à  la  pression  atmosphérique.  U  a 
été  recueilli  en  se  servant  du  tuyau  de  pompe 
placé  dans  ce  trou^  eomme  d'une  cuve  pneuma- 
tique. 

Gaz  (A). 

I®  M.  Bischoff  a  recherché  si  ce  gaz  contenait 
de  l'oxygène,  et  n'a  pas  trouvé  qu'il  en  renfermât 
une  quantité  détermmable  ; 

2®  1\  troublait  l'eau  de  chaux ,  et  la  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  s'élevait  à  0,089  ^^  volume. 
La  quantité  primitive  devait  être  plus  considé- 
rable, puisque  le  gaz  avait  été  recueilli  sur  l'eau , 
et  mis  en  contact  multipUé  avec  elle  ; 

3°  Le  chlore,  ajouté  au  gaz  dans  un  flacon 
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d*hyalite  opaque,  donnait  une  absorption  si  faible, 
mie ,  d'après  cette  expérience ,  l'existence  du  gaz 
oléfîant  reste  un  peu  douteuse.  S'il  y  existe,  son 
volume  ne  s'élève  pas  au  delà  de  0,0026  du  volume 
total; 

4^  M.  Biscboff  s'est  assuré  qu'il  ne  renferme  ni 
oxyde  de  carbone,  ni  vapeurs  inflammables,  sus- 
ceptibles d'être  absorbées  par  l'acide  sulfurique  ; 

5®  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  de 
0,65 1 3 ,  celle  de  l'air  étant  prise  pour  unité  ; 

6*^  D'après  trois  analyses  exactes,  à  l'aide  de 
l'eudiomètre,  un  volume  de  ffaz,  puraé  d'acide 
carbonique,  mêlé  à  trois  volumes  d oxygène, 
donnait,  par  la  détonation,  une  absorption  de 
1,701a  en  volume,  et  il  se  formait  0,8704  volume 
d'acide  carbonique;  d'où  résulte  la  composition 
suivante  : 

Gaz  des  marais ,  hydrogène  protocarboné.  0,8308 
Gaz  oléfiant,  hydrogène  bicarboné.  .  .  .  0,0198 
Gaz  étranger 0,1494 

D'après  les  recherches  les  plus  soigneuses ,  dit 
M.  Bischoff ,  ce  gaz  étranger  était  de  l'azote.  L'a- 
nalyse du  gaz,  au  moyen  de  l'oxyde  de  cuivre ,  a 
donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats. 

Gaz  (B). 

Ce  gaz  ne  contient  pas  d'oxygène ,  ni  oxyde  de 
carbone,  ni  vapeurs  inflanunables,  absorbables 
par  l'acide  sulfurique. 

n  troublait  l'eau  de  chaux,  et  renfermait  de 
o,o4i  à  0,043  en  volume  d'acide  carbonique. 

Le  chlore,  ajouté  au  gaz,  dans  un  flacon  d'hya- 
lite  opaque,  absorbait  o,o38,  selon  la  moyenne 
de  plusieurs  expériences. 
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I^  pesanteur  spéçificjuç  ,éJaU  dç  .Q^574? .  A^lfe 
de  f  aif  étant  i,. 

D'après  trois  a^aljs^^  j^  Taî^i?  âf  rejK^omètne. 
qui  s'accordaient  d[e  t#*èsrpp:è$^  Af .  3i$çb.o^  a  tPQJi^vé 

3u'un  volume  de  gaz  'mêlé  avec  trois  voIui^q^ 
'ozygèQ.e  donnait,  par  J^  ^!èlA)mtXOUf  ^n^  ab- 
sorption de  i^9$.35>  çf  .qu'il  ;se  fpiwai.t  ^,Q^^^ 
volume  4*âÇide  earl^opiguç  ;  (jT.p.^  réçjult^  I9  com- 
position suivante  ; 

Gaz  étranger 0^0232 

li^iyjfk^Ùté  djgi£97  ^t^Pgfr  4timt  tnè^-pt^f^te, 
op  i^'jç^  p^  4<^terminer  h  mtwe  yv^p  unç  pepi^ 
tjjLu.de  ^U>)^i69p;e;  JVJ..  Bj^^SQh4>ff  d^  4putç  pas  que 
c^  ae  ^it^  4e  |aw>^.  L'iinidyse,  jii)  movei*  4i» 
Toxy de  de  cuivre ,  a  donné  les  mêmes  résultjitd^ 

Ce  gaz  ne  contenait  pas  plus  que  les  autres 
d'osyd^  dâ  qirboBie ,  ni  de  vapeufs  infiammabLes. 
Il  t^ublait  l'fiBU  dje  chatn. 

h»  chlditt,  ajouté  dans  ua  flaeon  d'byaUte  cspm^ 
que ,  absorbait  Oyo656  en  Tolume. 

D'après  quatre  ai^^lyses  ^udiométriques,  qui 
s'accordaient  de  très-près,  on  a  trouvé  qu'un  vo- 
l^flfi^  dQ  gaz^  viièlé  à  trpi^  vqIpo^^  d'oxjrgètie, 
d^^Boait,  par  U  déto^iÎQn,  nw  ^dwrpwoa  da 
1 ,904 1 ,  et  qu'il  se  formait  i ,  1 13^  YOlume  d'acide 
Cftrbopiqu^  ;  4'04  il  mît;  quis  ce  ^%  repferme  : 

Hydrogèoe  protocavboné.  0,79^^ 
Pydrogàpe  $iqarbon4.  ,  ,  0,161  J 
Ga^  étranger.   ..,,..    0,0*79 

M.  BischojBT  regarde  comme  trà»t>robabb  qM 
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ce  gasi  est  de  l'asote  ;  mais  il  ne  s^en  est  point  enr 
eore  assuré* 

Tous  les  dbiiqistes  qui  on(  analysé  les  gax  in*- 
flammables  qui  se  dégagent  dans  les  mines  de 
houille ,  Davy,  M.  Thompson ,  M.  Henry^  et,  plus 
récemment,  M.  Turner,  ont  trouyé  quils  étaient 
uniquement  forcés  de  gaz  des  marais ,  mêlé  aoci- 
dentellemept  avec  up  peu  dWde  paiiioniaue  et 
d'air  atmosphérique.  M.  Bisehoff  est  le  premiep,  à 
ma  oonnaissance  y  dont  les  analysée  indiquent 
cette  diversité  de  Batnra  dans  les  gaa  inflammables 
de  diverses  looalitéa.  Il  est  aussi,  je  erois,  le  pre- 
mier qui  ait  analysé  un  gaz  inflamniaUe,  prove- 
nant d  un  autre  terrain  que  le  terrain  houiller  pro- 
prement dit  ;  et  il  est  bien  remarquable  que  ce  soit 
précisément  ce  demif  c  gaz ,  provenant  de  la  for- 
mation de  lias,  avec  couches  ae  houille,  qui  lui  ait 
doiiné  une  proportion  assez  considérable  de  gaz 
oléfiant,  i6  p.  loo  en  poids.  Il  serait  peut-être 
permis  de  croire  que  le  gaz  oléfiant ,  indiqué  dans 
les  gaz  recueillis  dans  les  mines  de  Gerhard  et  de 
WeUesweiler ,  est  le  résultat  d-une  erreur  d'ana- 
lyse; p'estoe  que  je  laisse  à  apprécier  aqxchimisleB 
qui  se  sont  occupés  d'analyses  de  gaa.  M.Bischoff 
teit  lui-même  Tobservatiqu,  qpe  le  volume  absorbé 
par  le  ohlore  indique  une  quantité  de  ffaz  oléfianl 
moindre  que  celle  qui  résulte  des  calculs  de  la 
composition ,  pavspite  de  Fanalyse  à  l^udiomètre , 
calculs  fondés  sur  cette  base,  que  Thydrogènf 

{irotocarboné  exige  pour  sa  combustion  deux  vof 
urnes  d^oxygène,  et  produit  un  yolume  d'acide 
carbonique.  Mais  il  né  parait  pas  admissible ,  d'a« 
près  les  recjberohes  analytiques  de  M.  Bischoff,  et 
aussi  d'après  ses  ifutres  eipériences  qui  seront  rap« 
portées  plus  loin ,  que  le  gaz  {G%  pue  venant  de  la 
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principauté  de  Schaumbourg,  soit  semUabk  aux 
gaz  (Â)  et  (B) ,  et  à  tous  les  autres  gaz  venant  du 
terrain  houiller  proprement  dit,  analysés  par  les 
chimistes  anglais.  Cest  surtout  sous  le  rapport  de 
cette  différcDce  entre  des  gaz  provenant  de  ter- 
rains différents,  et  de  l'uniformité  à  peu  près  com- 
plète de  tous  ceux  qui  se  dégagent  des  terrains 
houillers  proprement  dits,  que  les  expériences  de 
M.  Bischoff  nous  paraissent  nouvelles  et  impor- 
tantes. (  Voir  dans  les  Annales  des  mines ,  les 
analyses  de  gaz  inflammables  recueillis  dans 
divers  terrains  houillers  de  l'Angleterre ,  par 
M.  Tumer.) 

D'après  les  essais  de  M.  Bischoff,  le  gaz  (B), 
mêlé  à  16  ou  17  parties  d'air  atmosphérique,  ne 
détonne  pas,  quand  on  fait  passer  à  travers  le  mé- 
lange deux  fortes  étincelles  de  la  bouteille  de 
Leyde.  Le  gaz  (C) ,  mêlé  dans  la  même  propor- 
tion ,  et  dans  les  mêmes  circonstances  extérieures, 
à  de  l'air  atmosphérique,  donne  encore  lieu  à 
une  détonation,  mais  très-faible. 

Les  gaz  (B)  et  (C)  détonnent  tous  deux  très- 
fortement  «  quand  ils  sont  mêlés  avec  7  parties 
d'air  atmosjmérique  en  volume. 

Ils  ne  détonnent  plus,  ni  l'un  ni  l'autre,  quand 
le  mélange  ne  renferme  que  6  parties  d'air  en 
voliune. 

M.  Bischof  a  soumis  à  un  grand  nombre  d'ex- 
périences des  lampes  de  sûreté  de  difiérents  dia- 
mètres ,  et  munies  de  gazes  métalliques  plus  ou 
moins  serrées ,  dans  les  trois  gaz  (  A,  B  et  C)  : 
les  expériences  sur  le  gaz  (A)  ont  été  faites  dans 
une  cavité  creusée  k  cet  effet,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  galerie  où  se  dégageait  le  gaz.  Cette 
excavation,  haute  de  14  pieds,  longue  de  Set 
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large  de  3  et  i  /!2 ,  avait  par  conséquent  une  capa- 
cité de  ^4^  pieds  cubes.  On  fit  six  espèces  de  tissus 
enfilde]aiton,etde  chaqueespèceon  forma  cinq  cy- 
lindres de  diamètres  différents,  de  manière  qu'on 
eut  3o  cylindres  dont  les  diamètres  et  le  nombre 
des  orifices  au  pouce  carré  sont  indiqués  dans  le 
tableau  suivant. 


NOMBRI 

de*  orifice* 

an  ponce 

carré. 

DUMBTKB8   BXPlIllfBt   Bf  LIOFOII.                           1 

18,5 

31,5 

16 

aS 

37 

38o 
3o8 
184 
16a 

xm 

58 

NO  1 

6 

II 

i6 

ai 

26 

NO  a 

7 
la 

17 
aa 

27 

N"  3 

8 

l3 

i8 
a3 

a8 

NM 
9 

i4 

24 
29 

N»  5 

XP 

i5 
ao 
a5 

Lampes  de  38o  ouvertures  au  pouce  carré. 

i.  La  lampe  n"*  i  fut  tirée  dans  l'espace  rempli 
de  grisou.  Le  tissu  fiit  tout  de  suite  chauffé  au 
rouge.  La  lampe  s'éteignait  dès  qu'elle  était  tirée 

S  lus  haut.  Elle  était  suspendue  dans  l'espace  pen-* 
ant  dix  minutes. 

a.  n  en  fut  de  même  de  la  lampe  n""  2. 

3.  La  lampe  n"*  3  fut  chauffée  au  rouge ,  lors* 

qu'on   lui    donna    un  mouvement  de   rotation 

assez  rapide.  Après  qu'elle  eut   été  suspendue 

dans  cet  état,  pendant  dix  minutes,  la  ficelle  à 
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laquelle  elle  était  attaché^  br&la ,  la  lampe  toi^ha, 
maifi  sans  dopoer  lieu  h  uue  explûôciii. 

4.  La  lampe  n^  4  ^^  c^auffito  tout  de  suite  au 
youge,  quand  ou  la  faisait  tourner  rapidafhent. 
Apràs  cinq  minutée ,  elle  s^éteignît  avec  une  ea^ 

{lèee  de  bourdonnement.  Le  pfeervair  dliuile  et 
e  cylindre  étaient  si  chauds,  qu^OB  pouvait  à 
peine  les  toucher. 

5.  La  lampe  n*  5  fut  h  nnatant  cbaufiée  au 
rouge ,  en  lui  donnant  un  mouvement  de  rolatio|i 
rapide.  On  la  laissa  4^00  eet  état  pendant  huit 
minutes;  après  ce  ten^ps ,  il  y  eut  une  explosion. 
En  exfiminan^  le  tis^u  de  plus  près ,  on  trouva 
qu'il  avait  été  brûlé  ^  parce  qu'il  ^ta)t  resté  tron 
longtemps  à  Fétat  d'incandescence. 

Les  5  lampes  ayant  3o8  ouverture  au  pouop 
carré  furent  soumises  k  dep^  estais  9emblal)les  :  on 
les  tint  pendapt  un  iptervallf  de  temps  de  5  i/a 
à  8  i/t  minutes,  sui^penduep  dans  ce  mélange 
explosif  y  en  les  agitant  de  ten^psen  tepips.  Quan4 
on  f étirait;  les  lampes,  l'huile  bouillait  dsuisle  ré- 
servoir. Il  n'y  eut  point  d'explosion  dans  aucun  cas. 

Les  lampes  n^^  11,  1:2,  i3  et  14»  ayant  des 
enveloppes  de  î84  Qwvw^wr^i^  W  ppiice  ^n-é, 
furent  soumises  aux  mêmes  épreuves. 

La  lampe  nQ  1 1  fut  ausiaitot  Qhaqfiee  au  rouge. 
Au  bout  de  six  minutes  »  on  lui  imprima  un  mour 
vement  très-rapide  pendiut  une  mmute»  H  n'y  eut 
peo  d'eif lésion. 

La  lampe  n""  1 2  devint  tout  de  auite  rouge  |  elle 
s'éteignit  aq  bout  de  deux  mînutea. 

La  lampe  u»  i3  devint  auasi  roufe  il  l'instant  ; 
elle  repta  suspendue  pendant  sept  nuautes  «t 
demiet 

La  flampie,  devenue  trèsrinteit^e»  jetait  d» 
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dooug  à  la  lampe  u»  moavemeiit  rapicle, 

La  lampe  p^  i4 »  gamie  d'une  ga^e  de  184  ^^«^ 
verturea  au  pouise  carré  et  de  98  Iigne«  de  diamè*r 
tre,  communiqua  toutdesuite  Tinoendleau  dehors* 
Lea  autres  lampe»  ne  furent  pas  expérimentées. 

(Ces  6seaia  ont  été  faits  non  par  M«  Bisdtiof  lui» 
même ,  mais  par  M.  MiiUer,  maître  mineur  m 
chaf  k  Louiaenthal*  ) 

On  essaya  aussi  les  lampes  dans  le  gaa  O)  de  la 
misus  de  Wellesweiler  ;  mais  le^  essais  ne  furent 
ni  aus^  nombreux,  ni  aussi  décisifs*  M-  I^Achof 
croit  avoir  reconnu  que  le  gaa  (B)  donne  lieu  k 
des  mélanges  plus  fortement  explosifs  que  le 
gas  (A) ,  ce  qui  coufirmerait  le  résultat  de  l'analyse 
chimique.  Alais  les  essais  n  ont  pas  été  faits  aveo 
assez  de  soin  pour  qu'il  aoit  permis  de  regarder 
le  résultat  comme  certain* 

Enfin ,  M.  Bisohof  a  essayé  les  lampes  de  sûreté 

dans  le  gaa  inflammable  sortant  du  puits  arté** 

sien  de  la  nrincipauté  de  Scbaumbourg  »  lequel 

contient ,  aaprès  son  analyse ,   16  p.  0/0  de  gaa 

oléfiant.  Il  plaçait  tout  simplement  la  lampe  k  es^ 

sayer,  allumée,  dans  l'orifice  du  tuyau  de  pompe. 

n  a  trouvé  que  toutes  les  lampes  qui  étaient  par^ 

fiiitement  sures  dans  les  gaa(A)  et  (B)  »  ne  l'étaient 

>lus  ici ,  et  communiquaient  l'ineendie  au  dehors^ 

1  essaya  alors  las  Ismpes  dont  on  se  servait  dana 

e  territoire  de  Schaumbourg ,  et  dont  le9  envo* 

oppes  avaient  630  ouvertures  au  ppuçe  earrét 

Dans  aucune  circonstance  y  il  ne  fut  possible  de 

faire  communiquera  ces  cylindres  F  incendia  (m 

dehors.  Ainsi  donc  le  gaz  (G)  était  bien  plusdan- 

Î[ereux  que  les  ga»  (A)  et  (B)»  et  les  résultats  de 
'analyse  chimique  se  trouvent  cQoftrméa. 
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Des  faits  exposés  ci^dessus,  il  résulte  évidem- 
ment que  le  gaz  qui  se  déga^^  dans  le  terrain  de 
lias  avec  couches  de  houille  de  la  princijpauté  de 
Schaumbourg ,  est  différent  de  ceux  qui  ont  été 
recueillis  dans  le  terrain  houiller  de  Sdarbriicken^ 
et  présente  beaucoup  plus  de  danger ,  ce  qui  tient 
principalement  k  la  quantité  assez  considérable  de 
gaz  oléfiant  qu'il  renferme.  Dun  autre  coté,  les 
analyses  de  gaz  recueillis  dans  divers  terrains 
houillers  proprement  dits ,  par  les  chimistes  an*- 
glais  Davy,  Thompson  ,  Henry ,  Dunn  et  Tumer, 
s  accordent  toutes  pour  indiquer  que  ces  gaz  ne 
sont  que  le  gaz  des  marais,  mêlé  d'un  peu  d'air 
atmosphérique,  d'azote  et  d  acide  carbonique  , 
sans  mélange  sensible  de  gaz  oléfiant.  M.  Bischof 
lui-^méme  n'a  trouvé  que  d'assez  faibles  quantités 
de  ce  dernier  gaz  dans  les  excavations  du  terrain 
houiller  deSaarbriicken.  Il  parait  donc  que  les  gaz 
inflammables,  provenant  des  terrains  houillers 
proprement  dits,  seraient  partout  à  peu  près  de 
même  nature,  tandis  que  la  seule  analyse  que 
nous  possédions  d'un  gaz  provenant  d'un  autre 
terrain  indiquerait  une  composition  chimique  dif- 
férente et  un  degré  d'inflammabiUté  plus  pro- 
noncé. Les  résultats  obtenus  par  M.  Bischof  enga- 
geront sans  doute  les  chimistes  à  entreprendre  de 
nouvelles  analyses  de  gaz  provenant  de  formations 
diverses.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  com- 
position  chimique  de  ces  émanations  varie  géné- 
ralement avec  les  terrains  d'où  elles  proviennent. 

S  II.  Sur  la  propriété  de  diffusion  des  gaz. 

M.  Gonot,  ingénieur  en  chef  à  Mons,  frappé 
de  ce  que  le  gaz  acide  carbonique  est  toujours  tbr- 
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tement  ooncentré  dans  les  parties  basses,  tandis 

aue  le  gaz  inflammable  se  concentre  dans  les 
loches  et  les  parties  élevées  des  excavations,  en 
tire  la  conséquence  «  que  les  gaz  que  Ton  ren- 
»  contre  fréquemment  dans  les  houillères,   ne 
»  jouissent  pas  ou  ne  jouissent  qu'à  un  très-faible 
1»  degré  de  la  propriété  de  diffusion ,  et  que  Ton 
»  s'exposerait  à  ae  graves  accidents ,  si  Ton  ne 
»  tenait  aucun  compte  de  la  tendance  que  mon- 
»  trent  les  gaz  à  se  séparer  les  uns  des  autres , 
»  suivant  Tordre  de  leurs  densités ,  aussitôt  que 
»  cette  tendance  est  favorisée  par  une  disposition 
»  mal  entendue  des  tailles  et  des  travaux.  »  (  P.  1 6 1 
du  recueil....)  Précédenmient,  M.  Gonot  a  rap- 
pelé un  long  passage  du  mémoire  de  James  Ryan , 
imprimé  en  i8a3  dans  les  jinnales  des  mines  ^ 
où  Ion  trouve  les  expressions  suivantes  :  «  M ain- 
»  tenant  y  lorsque  nous  considérons  que  le  gaz 
j»  hydrogène  est  beaucoup  plus  léger  que  lair 
»  commun ,  et  qu'il  flotte  aessns  comme  de  l'huile 
»  sur  de  l'eau ,  u  est  évident  qu'il  doit  s'accumuler 
»  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  chaque  si- 
;»  nuosité  de  sa  course,  précisément  de  la  même 
»  manière  que  de  l'air  qui ,  s'étant  logé  dans  la 
N  partie  supérieure  d'un  tuyau  de  conduite  re- 
p  courbé,  rétrécit  le  passage  et  finit  par  arrêter 
»  tout  à  fait  le  courant,  à  moins  qu'il  ne  soit 
»  poussé  par  une  grande  force  d'impulsion.  » 

il  est  évident  que  l'on  s'exposerait  à  de  graves 
accidents ,  si  l'on  ne  tenait  pas  compte  de  la  tei^- 
dance  des  gaz  à  se  disposer  d'abord  suivant  l'ordre 
de  densités.  En  cela ,  je  suis  complètement  d'ac- 
cord avec  M.  Gonot ,  et  j'ai  énoncé  les  mêmes 
Srincipes ,  dans  mon  mémoire  sur  l'aérage  (p.  1 7'^). 
[ais  j  ai  insisté  aussi  surJa  propriété  de  difiiision 
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dés  gaa^  dont  lés  ddilBiSqtieBeeji  idût  également 
d'une  trës-grabde  itn^MJrUmië  dtttldk  cdiiduite  des 
tîÂvaut  des  minés.  Pour  Éierr  tôut  à  fait  rd{)inkn 
à  éé  stijet  et  torriger  ce  qile  lés  âsëéftioâs  de 
M.  Oonot  ont  d'errdné,  où  du  moins  de  ti^op 
absolu ,  je  bîterai  un  nas^age  db  Traité  dé  cliimie 
dé  M;  BerzéKus ,  et  le  mëmoite  de  T;  OrahAm 
sur  Id  firopriété  diffuëivé  Ûeê  g&2. 

«  Lotsqu  on  dégagé  une  cerlàine  quantité  ^  par 
n  éxéniplé  de  gaz  hydrogène,  dans  l'air  attnosphéi- 
iê  rlqué,  cégaz  commencé  bien  pai^  s'éleVer;  mais 
iy  en  s'élevant  il  se  mêle  peu  à  peu  atéé  f  tfif ,  dans  le- 
)l  c{uel  11  fiiiit  par  être  ùniforniémeDt  i^épabdu*  La 
rt  hlémé  cbose  arrive  au  gaii  acide  carbdnidtle  et 
»  âu  gaz  oxygène,  qui  tottibent  d'abchrd  dëds  lés  té- 
»  gions  basses  9  mais  (}ui  se  tépandeni  ensuite  de 
19  tous  lés  côtés.  Une  bouteille  outéHé  qu'on  pen> 
n  plit  de  gaz  oxygène,  et  qu'on  laisse  tranquille, 
%  devrait  restet*  pleine  de  ce  gaz  ^  ^ui  est  plus  pe^ 
i  Sent  que  Fair;   cependant  au  bout  de  defux 
%  heures  elle  n'en  contient  pas  davantage  qu'il 
n  n'y  en  a  dans  l'air  de  la  chambre.  Dé  mime 
))  nue  bouteille  renversée  devrërt  conserve^  le  gaz 
^  hydbogène  qu'on  y  introduit  :  mais  quelques 
m  heures  après ,  ce  gai  à  totalement  dispai'n.  Les 
^  gaz  se  mêlent  ensemble  de  \à  même  manière 
)f  que  le  font  les  liquides ,  et  lé  mélange  est  par^- 
»  faitement  proportionnel  ëur  tous  les  points,  sans 
T»  due  la  pesanteur  puisse  le  détruire,  dans  l'état 
1»  de  repos  absolu.  Ainsi ,  queloue  temps  qu'on 
A  laisse  en  repos  un  mélangé  aâléool  et  deau, 
1»  ces  deux  corps  tie  se  téparent  Jamais  l'dn  de 
î>  Fautre.  »  (Ber^élius,  Ttaité  de  ébimié,  i*'  vol», 
p.  390  de  la  traduction  fhinraisé.  ) 
Des  expériéttcHs  dé  T.  Orafaam  sar  la  diflbnon 
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des  gaz  ^  il  résulte  qM  la  propriété  difibsive  est 
d'autant  ^us  marquée  qué  les  gaz  soût  moins 
detises)  ayant  renfermé  dtes  ga2  purs  dans  un  tube 
de  9  pouoes  de  long  et  0^9  de  poueë  de  diamètre , 
fenmé  par  un  bouehon  auquel  était  adspté  un 
tube  recourbé  de  0,07  poueede  diamètre  environ  ^ 
et  ce  tube  avant  été  pladé  boristcMitalement  dans 
une  botte  pleine  d'air ,  Vouverture  du  petit  tube 
étant  tournée  en  haut  quand  le  gae  était  pins 
lourd  f  et  en  bas  quand  il  était  plus  légef  que  1  air  y 
Ti  Graham  a  trouvé  qu'après  quatre  heures ,  il 
était  socti  du  tube  ^ 

î^  de  gaî  hydrogéné; 

rh  ^6  g^^  des  marais; 

7n  ^  g^s  ammoniaque  ; 

7Y7  de  gaz  oléjBant  ; 

tVt  d®  g^  3cide  càtbdnique  ; 

-^  de  gaz  acide  sulfufeu^  ; 

-*-*-  de  chlore. 
(  QuarterW  J.  of  science  1829  >  extrait  dans  les 
jinnales  aes  fniheSf  t.  i ,  3^  série»  p.  39.) 

Ainsi  il  n'est  pas  exact  dé  dit«  »  tompÉ^  te  feit 
Mw  Gonot  ^  que  les  ga2  montn^ut  ans  tendame  A 
se  séparer  lek  mis  kes  uuîres  ptèt  ordre  dé  den- 
i^iéis.  Lorsque  les  gae  sont  tnélangés  une  tbia,  ils 
n'ont  aucune  tëniuiuce  à  se  aépateth.  Il  n'est  pës 
irrai  non  plus  que  Thydragène  flotte  sut  l'ai^ , 
eomme  de  l'huile  sur  dé  l'eau  ^  et  que  ee  gai ,  ac- 
cumulé au  sommet  des  sinuosités  des  galeries  par- 
courues par  le  courant  d'air  5  a^se  ipomme  l'air 
3 m  se  loge  dans  la  paMlé  supérieutie  d^un  tttjau 
e  conduite.  Aucun  fait  ofasëirVé  dans  les  mines  de 
justifie  ees  atsernons*  Qu'obset^ve-tHRa  len  eflfet? 
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que  le  gaz  inflammable ,  lorsqu'il  se  dégage  dans 
une  galerie^  se  trouve  concentré  dans  les  parties 
les  plus  élevées,  que  1  acide  carbonique,  aans  les 
mêmes  circonstances,  est  concentré  dans  les  parties 
basses.  Gela  doit  $tre  ainsi ,  parce  qu'il  y  a  dans 
le  voisinage  un  déffagement  continu  de  ces  gas , 
lesquels  ne  se  mêlent  pas  à  Tair  instantanément. 
Mais  on  n'a  jamais  cité  aexemple  qui  prouve  que 
des  gaz  inflammables  ou  de  l'acide  carbonique,  une 
fois  délayés  dans  un  courant  d  air  atmosphérique, 
se  soient  séparés  de  la  masse  pour  s'accumuler  dans 
les joarties  nautes  ou  dans  les  parties  basses ,  ou 
dans  les  angles  des  galeries  parcourues  par  le  cou- 
rant. 

U  résulte  de  là  qu'il  est  en  effet  très-important 
de  conduire  l'air,  dans  tous  les  cas ,  de  telle  sorte 
que  la  difiusion  des  gaz  soit  favorisée  par  la  diffé- 
rence de  pesanteur  spécifique  de  l'air  et  du  gaz 
que  l'on  veut  entraîner;  qu  ainsi  il  faut  faire,  au- 
tant que  possible,  circuler  l'air  en  montant,  dans 
les  tailles  où  il  se  dégage  du  gaz  inflammable ,  en 
descendant  dans  celles  où  il  se  dégase  du  gaz  acide 
carbonique.  Mais  le  courant,  une  fois  sorti  des  ga- 
leries où  se  dégagent  les  mofettes,  peut  drcuJer 
dans  des  voies  montantes  ou  descendantes,  sans 

Ju'on  ait  à  craindre  que  les  gaz  mêlés  se  séparent 
e  nouveau  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire ,  comme 
le  dit  M.  Ryan ,  qu'il  soit  posnble,  avec  une  voie 
d'aérage  supérieure  aux  tailles ,  et  des  trous  de 
fleuret  ou  de  petites  galeries  qui  mettraient  en 
conmaunication,  de  distance  en  distance,  la  voie 
d'aérage  et  les  tailles,  de  purger  le  courant  circulant 
dans  celles-ci^  de  telle  façon  qu'on  soit  à  l'abri  de 
tout  danger  d  explosion.  En  un  mot,  il  y  a  impos- 
sibilité complète  de  prévenir  la  diffusion  des  mo- 
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fettes  dans  le  courant  ventilateur  ;  il  faut  favo- 
riser autant  que  possible  cette  diffusion ,  sauf  les 
cas  très-rares  où  le  gaz  peut  être  réuni  dans  un 
tuyau,  à  la  sortie  de  la  roche  et  conduit  au  jour, 
n  y  a  impossibilité  de  réparer  les  gaz  une  fois 
mélangés ,  et  le  courant  qui ,  après  avoir  passé  sur 
les  tailles ,  retourne  au  jour  par  la  voie  a  aérage , 
est  généralement  un  mélange  entièrement  uni- 
forme d'air  atmosphérique  et  de  gaz  nuisibles. 
Il  m'a  paru  indispensable  d'insister  sur  ce  point, 
parce  que  les  assertions  si  positives  d'un  ingénieur 
aussi  expérimenté  que  M.  Gonot,  sur  la  non-diffu- 
sibilité,  ou  la  très-petite  diffusibili  té  des  gaz  que  l'on 
rencontre  dans  les  mines ,  et  la  confiance  qu'il  ac- 
corde aux  assertions  de  M.  J.  Ryan  pourraient 
induire  dans  de  graves  erreurs  quelques  directeurs 
d'exploitation.  D'une  part ,  il  semblerait  que  les 
travaux  seraient  parfaitement  sûrs»  parce  que  le 
courant  ventilateur  aurait  une  marcne  constam- 
ment ascensionnelle  dans  une  mine  à  grisou ,  ce 
qui  ne  serait  pas  vrai.  D'un  autre  côté ,  on  serait 
conduit  à  regarder  comme  tout  à  fait  impossible , 
d'aérer  une  galerie  à  grisou,  par  un  courant  des- 
cendant dans  cette  galerie ,  et  à  faire ,  pour  évi- 
ter cette  disposition,  des  dépenses  tout  à  fait  hors 
de  proportion  avec  leur  utilité  réelle. 

^  m.  De  V influence  des  variations  de  la  pression 
de  tair  sur  t abondance  des  gaz  qui  se  dé- 
gagent dans  les  mines. 

M.  Bischof  n'admet  point  l'influence  des  varia- 
tions de  pression  atmosphérique ,  sur  Fabondance 
du  gaz  inflammable,  qui  se  dégage  dans  les  mines 
de  houille.  U  pense  que  la  force  de  formation  de  ce 
Tome  Krill.  i84o,  38 
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g^z  est  très-grande ,  puisqu'il  peut  encore  se  dégst^ 
ger  des  pores  de  la  houille,  ou  de  la  roche^  sous  des 
pressions  de  pluîàeurs  atmosphères  »  et  qu'en  con- 
séquence les  variations  de  pression  barométrique 
ne  peuvent  avoir  qu'une  influence  inappréciable 
sur  le  phénomène.  Il  attribue  Vaccroissement 
d'afiluence  de  gas,  quand  le  baromètre  baisse, 
signalé  par  M.  Buddle  et  par  tous  les  directeurs 
de  houillères  de  TAngleterre,  à  un  aérage  devenu 
moins  actif,  par  le  fait  même  des  influences  atmo- 
sphériques. 

J'ai  admis  complètement,  dans  mon  mémoire 
sur  l'aérage ,  et  j'admets  encore  comme  acquis  à 
l'art  des  mines ,  le  fait  signalé  par  les  ingénieurs 
anglais,  et  que  j'avais  déjà  eu  l'occasion  de  re- 
marquer. J'en  ai  donné  l'explication  dans  mon 
deuxième  mémoire  sur  le  mouvement  de  l'air 
dans  les  tuyaux  de  conduite,  Annales  des  mines ^ 
t.  12,  1837,  p.  460  et  suiv. ,  auquel  je  renvoie  le 
lecteur.  Je  me  bornerai  à  rappeler  ici ,  que  c'est 
surtout  dans  les  mines ,  où  il  existe  de  vieux  tra- 
vaux d'une  grande  étendue,  remblayés  ou  non, 
et  des  soufilards,  que  le  phénomène  de  l'influence 
des  variations  barométriques  se  fait  particulière- 
ment sentir  (  Mémoire  sur  l'aérages  des  mines , 
p.  1 78).  Je  ne  saurais  admettre ,  avec  M.  Bischof, 
que  l'accumulation  plus  grande  des  mofettes  par 
les  temps  pluvieux ,  et  en  général  quand  le  baroi- 
mètre  naisse,  soit  uniquement  le  résultat  d'un 
aérase  plus  mauvais ,  ou  d'autres  causes  par  les- 

ÎuelTesil  explique  la  formation  du  gaz  inflammable. 
'y  vois  un  simple  efiet  des  variations  de  pression 
atmosphérique,  effet  temporaire  seulement  j  et 
qui  n  est  point  en  contradiction  avec  la  posaibi- 
uté  de  l'écoidement  du  gaz ,  sous  des  pressions 
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biea  supérieures    à  la  pression  atmosphérique. 

M.  Gonot,  p.  198  à  199  du  Recueil,  paraît 

aussi  attribuer  la  plus  grande  abondance  du  gaz, 

Ear  les  temps  orageux,  et  quand  le  baroniètre 
aîsse,  à  un  ralentissement  du  courant  d'air  ven- 
tilateur y  provenant  de  ce  que  la  cond)ustion  du 
foyer  est  moins  vive.  Cependant  il  ajoute  : 

«  C'est  surtout  dans  les  mines  où  il  y  a  d'anciens 
»  travaux  abandonnés,  que  cet  effet  de  la  diminu-- 
»  tion  de  pression  atmosphérique  se  fait  sentir  ; 
»  mais  ceci  tient  encore  à  une  autre  cause  :  c'est 
»  que  les  couches  ayant  été  exploitées  de  bas  en 
»  haut,  suivant  leur  inclinaison,  le  gaz  hydrogène 
»  s'est  accumulé  dans  les  tailles ,  comme  dans  des 
»  espèces  de  cloches.  Lorsque  la  pression  aumiente, 
»  le  volume  de  ffaz  diminue ,  et  l'air  pur  des  gale- 
»  ries ,  remplit  l'espace  qu'il  est  forcé  d'abandon- 
»  ner.  Lorsque  la  pression  diminue,  le  gas  se 
»  détend  et  vient  se  répandre  dans  les  galeries ,  où 
»  il  peut  causer  les  plus  grands  malheurs.  Du 
»  reste ,  Ton  conçoit  que  ces  variations  de  tempé- 
»  rature ,  de  pression  et  d'état  hygrométrique  de 
»  l'atmosphère ,  peuvent  exercer  une  très-grande 
»  influence  sur  la  circulation  de  l'air,  dans  les 
»  mines  où  le  courant  est  toujours  très-faible,  et 
»  dû  à  une  aussi  faible  pression.  » 

Par  cette  expression  dans'les  tables,  M.  Gonot 
entend  sans  cloute  désigner  l'espace  exploité  et 
remblayé ,  qui  se  trouve  en  arrière  des  ouvrier», 
dans  les  mines  de  la  Belgique  et  du  département 
du  Nord.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Gonot 
suppose  que  le  gaz  s'accumule  dans  ces  remblais^ 
comme  dans  des  cloches ,  parce  que  la  couche  a  été 
exploitée  de  bas  en  haut,  suivant  l'inclinaison. 
S'il  en  était  ainsi,  le  gaz  s'aceimiolerait  surtout 
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au  sommet  de  la  cloche,  dans  Fespace  vide  où 
trayaillent  les  ouvriers ,  et  où  passe  le  courant  d*air 
ventilateur.  Or,  il  ne  peut  s'y  accumuler,  puis- 
qu'il est  incessamment  balayé  par  le  courant ,  et 
qu'autrement  le  travail  serait  impossible.  Le  gaz 
s  accumule  réellement  dans  les  interstices  vides, 
existant  entre  les  remblais,  parce  qu'en  général  il 
se  dégage  non-seulement  de  la  couche  exploitée , 
mais  encore ,  le  plus  fréquemment,  du  toit  ou  du 
mur  de  cette  couche.  11  y  reste ,  parce  que  ces  in* 
terstices  ne  sont  point  aérés;  il  se  répand  dans  les 
galeries  avoisinantes,  lentement,  quand  la  pression 
extérieure  demeure  constante  ;  il  cesse  de  sortir , 
quand  le  baromètre  monte ,  et  c'est  alors  l'air  exté- 
rieur qui,  temporairement^  entre  dans  les  rem- 
blais où  le  gaz  se  condense;  il  en  sort  plus  abon- 
damment quand  le  baromètre  baisse.  Voilà,  en 
peu  de  mots ,  l'explication  que  j'ai  donnée  dans  les 

Sassages  cités  de  mes  mémoires  sur  le  mouvement 
e  l'air  et  l'aérage  des  mines;  M.  Gonot,  si  je  l'ai 
bien  compris ,  dit  exactement  la  même  chose  ;  mais 
il  attribue  à  la  position  des  remblais,  à  la  direction 
des  tailles,  etc.,  une  influence  qui,  évidemment, 
n'existe  pas.  Sans  doute  il  serait  absurde  de  prati- 
4juer  une  taille  montante,  suivant  l'inclinaison, 
dans  une  couche  où  le  grisou  serait  abondant, 
parce  que  le  gaz,  sortant  de  la  masse  et  des  rem- 
blais, tendrait,  en  vertu  de  sa  lésèreté  spécifique, 
à  envahir  l'endroit  où  travaillent  les  ouvriers  ;  mais 
je  ne  sache  pas  que  persoune  ait  conseillé  de  faire 
des  travaux  de  ce  genre ,  et ,  pour  ce  qui  me  con- 
.  cerne ,  je  n'en  ai  jamais  vu  faire  de  pareils.  £n 
général ,  les  tailles  sont  poussées  partout  suivant 
la  direction  des  couches  ^  à  moins  que  celles-ci 
ïxe  soient  très-peu  inclinées. 
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Dans  la  page  199 ,  M.  Gonot  exprime  Topinion 
que  le  gaz  hydrogène  carboné  que  j'ai  vu  se  déga- 

§er  de  la  couche  de  Latour,  sous  une  pression 
e  lo"*  d'eau,  était  le  produit  d'un  sac  intérieur, 
rempli  de  gaz  comprimé,  qui  se  vidait.  A  cet 
égard,  M.  Gonot  se  trompe;  le  dégagement  a 
duré  beaucoup  trop  longtemps,  sans  diminuer 
d'iutensité  ^  pour  qu'il  soit  possible  d'admettre  son 
explication.  D'ailleurs,  les  exemples  bien  avérés 
de  gaz  inflanumiables  qui  arrivent  au  jour  en  sou- 
levant  des  colonnes  deau  très-élevées,  soit  dans 
des  mines  de  houille,  soit  dans  des  puits  artésiens, 
sont  assez  nombreux  pour  me  dispenser  d'insister 
sur  ce  point. 

§  rV.  Sur  la  formule  qui  donne  ta  {vitesse  et  le 
volume  de  Vair  qui  circule  dans  une  mine» 

M.  GfOnot  trouve  trop  compliquée  la  formule 
que  j'ai  donnée  dans  le  deuxième  chapitre  de  mon 
mémoire  sur  l'aérage.  U  pense ,  en  outre  «  qu'elle 
»  a  l'inconvénient  de  ne  pas  faire  ressortir  les 
»  principaux  éléments  de  la  résistance  au  mouve- 
»  ment  de  l'air ,  et  lamanière  dont  ils  se  trouvent 
»  combinés  dans  les  travaux  des  mines,  (p.  166 
»  et  167  du  Recueil.  )»  Il  dit  ensuite  qu'après  avoir 
étudié  toutes  les  formules  données  par  M.  Peclet, 
dans  son  Traité  de  la  chaleur,  et  déduites  de  ses 
propres  expériences  sur  le  tirage  des  cheminées, 
et  cle  celles  de  M.  d'Aubuisson ,  sur  le  mouvement 
de  l'air  dans  les  tu  vaux  de  conduite,  il  a  cherché 
.  à  les  appliquer  à  la  détermination  de  la  vitesse 
de  l'air  dans  les  travaux  des  mines,!  et  qu'il  est 
arrivé  à  des  résultats  qui  cadrent  si  bien  avec  les 
faits  observés,  qu'il  ne  peut  résister  au  désir  de 
,  consigner  le  résumé  de  son  travail. 
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Voioi  le  mode  de  calcul  de  M.  Gooot.  Il  ob- 
tient la  vitesse  moyenne  de  Fair  par  la  fonuule 
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dans  laquelle  a  est  le  codficient  de  dilatation 
des  gaz>  t' — t  l'excès  de  température  de  Fair 
sortant  de  la  mine  sur  fair  entrant,  en  degrés 
centigrades;  h  la  hauteur' verticale  de  la  colonne 
d'air  échauffé,  D  le  diamètre  moyen  du  canal 
parcouru  par  le  courant ,  et  L  la  longueur  totale 
de  ce  canal.  Il  obtient  le  diamètre  moyen  D  de  la 
manière  suivante  : 

n  fait  les  produits  respectifs  des  longueurs  par 
les  sections  moyennes  des  puits,  et  galeries.  Il 
ajoute  ces  produits,  et  divise  la  somme  par  la  lon- 
gueur totale  L  du  parcours.  Le  quotient  est  la 
section  moyenne,  dont  il  prend  le  diamètre  moyen 
en  considérant  cette  section  comme  un  cercle. 
C'est  à  la  section  moyenne  ainsi  obtenue  que  se 
rapporte  la  vitesse  Y;  de  sorte  que,  pour  avoir  le 
volume  d'air  sortant,  il  fait  le  produit  de  cette 
section  par  la  vitesse  V. 

On  voit  qu'en  admettant  un  coefficient  numé- 
rique bien  choisi ,  M.  Gonot  calcule  tout  simple- 
ment le  volume  d'air  débité ,  conome  si  le  canal 
parcouru  avait  partout  une  section  uniforme, 
circulaire  et  égale  à  la  section  moyenne.  Or, 
comme  M.  Gonot  admet,  avec  tout  le  monde, 
que  la  résistance  due  au  frottement  de  l'air,  dans 
le  canal  parcouru ,  est  proportionnelle  au  carré  de 
la  vitesse ,  il  est  évident  queT  sa  formule  donnera 
des  résultats  très-écartés  de  la  vérité ,  toutes  les 
fois  que  l'ensemble  des  galeries  et  de  spuits  n'aura 
réellement  pas  une  section  uuiform  ed'im  bout  à 
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l'autre.  Je  rendrai  la  chose  sensible  par  un  exem- 
ple numérique  bien  simple.  Supposons  que  l'air 
s'écoule  d'un  réservoir,  par  un  long  tuyau  composé 
de  deux  parties  cylindriques  de  longueurs  égales, 
mais  de  diamètres  différents.  Soit  D  le  diamètre 
de  la  première  partie  ,  D'  le  diamètre  de  là 
seconde  ,  L  la  longueur  de  chaque  partie.  Je 
suppose  D  plus  grand  que  U.  Je  suppose  en 
outre  que  la  longueur  L  soit  assez  grande ,  pour 
qu  il  soit  permis  de  négliger  les  résistances  dues 
à  l'entrée  de  l'air  dans  les  conduites,  à  la  contrac- 
tion y  pour  ne  tenir  compte  que  du  frottement. 
Supposant  la  résistance  du  frottement  proportion- 
nelle au  carré  de  la  .vitesse  de  l'air,  et  désignant 
par  H  la  hauteur  motrice  »  on  aura ,  en  calculant 
comme  M.  d'Aubuisson,  comme  M.  Navier,  enfin 
comme  tout  le  monde,  le  volume  d'air  Q ,  iortant 
par  l'extrémité  de  la  conduite  : 

Q=.      /  ^»  , 

\  /   âX*Xl6X6  .fi    ,     1  \  * 
V     ^' ^K'Di-^Wi) 

Dans  laquelle  n  est  le  rapport  de  la  demi-drcon- 
férence  au  diamètre ,  S  le  coefficient  que  Ton 
adoptera  pour  le  frottement. 

Calculons  maintenantàla  manière  de  M.  Gonot. 

La  section  moyenne  sera 

JL__L.—  *      D'+D" 
2L       '        r^      2      ' 

à  quoi  correspond  le  diamètre  moyen 


V 


D*-hD[; 


Digitized  byCjOOQlC 


568  SUPPLÉMENT   AU    fBAlTÉ 

La  dépense  Q  d'un  tuyau  de  longueur  aL  ,  et 
d*un  diamètre  égal  à 


v- 


fierait,  pour  une  même  hauteur  H ,  et  une  même 
valeur  de  6. 


Q=     -  / ?^ 


V 


H><i>S*«>L«x9Lx(2i5:'y 


On  voit  tout  de  suite  que  ces  deux  valeurs 
de  Q  sont  loin  d'être  égales  ;  la  première  est  k  la 
seconde  dans  le  rapport  de 


V 


2X 


Si  Ton  suppose  par  exemple  D=  2  mètres  et 
ly  =:  I  mètre ,  ce  rapport  devient  celui  de  o,45  à 
1,01  ,  c  est-à-dire  que  la  formule  de  M.  Gonot 
donne  une  dépense  plus  que  double  de  la  dé- 
pense réelle. 

Ainsi  y  le  mode  de  calcul  de  M.  Gonot  est  in^ 
exact  y  non  pas  seulement  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers, que  l'auteur  signale  .lui-même,  mais 
dans  tous  les  cas.  S'il  trouve  que  sa  formule  s'ac* 
corde  merveilleusement  avec  les  résultats  de  mes 
observations  dans  les  mines  d' Anzin ,  publiées  à  la 
suite  de  mon  traité  sur  l'aérage  y  c'est  qu'il  s'est 
donné  lui-même  les  sections  transversales  des  ga- 
leries parcourues  parle  courant  d'air,  ^lerie  dont 
je  n'ai  indiqué  que  les  longueurs.  Amsi ,  on  ne 
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peut  aucunement  prendre  pour  vrais,  ou  même 

fiour  proportionnelsauxeffetsqui  auraientlieu  réel 
ement ,  les  divers  résultats  numériques  calculés 
diaprés  cette  formule,  et  qu'il  a  réunis  en  ta- 
bleaux. 

Je  n'ai  publié,  dans  mon  mémoire,  aucun 
calcul  numérique  sur  le  mouvement  de  l'air, 
parce  que  les  galeries ,  dans  lesquelles  j'opérais , 
étaient  tellement  irrégulières  que  je  n'avais  aucun 
espoir  d'arriver  à  des  résultats  utiles,  et  que  d'ail- 
leurs je  n'avais  pu  faire  assez  d'observations  baro* 
métriques  et  tbermométriques  simultanées ,  pour 
qu'il  me  fut  possible  d'appuquer  la  formule  à  une 
mine  entière.  Cependant  j'avais  calculé,  au  moyen 
de  mes  observations,  le  diamètre  de  tuyaux  cylin- 
driques capables  de  débiter,  sous  les  pressions  ba* 
rométriques  observées,  le  même  volume  d'air  que 
certains  bouts  de  galerie  ;  et  j'ai  toujours  trouvé 
que  quand  ces  galeries  étaient  encombrées  d'ob- 
stacles ,  sinueuses  ou  irrégulières ,  elles  donnaient 
lieu  aux  mêmes  résistances  qu'un  tuyau  d'un  dia- 
mètre beaucoup  plus  petit  qu'elles.  J'en  citerai 
deux  exemples.  La  galerie ,  de  280  mètres  de  lon- 
gueur, qui  conduit  de  la  fosse  Pauline  au  pied  du 
puits  de  la  Vedette  (Voyez  note  3  ,  annexée  à 
mon  mémoire  sur  l'aérage),  galerie  irrégulière 
et  mal  entretenue,  débite  i"®,i5  d'air  par  se- 
conde ,  d'après  la  moyenne  de  deux  jaugeages , 
dont  les  résultats  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre. 
Voici  les  observations  faites  dans  cette  galerie. 
Près  du  puits  Paulme,  la  section  de  la  ga- 
lerie est  èî  peu  près  un  trapèze ,  dont  les  côtés  pa- 
rallèles ont  l'^joS  et  i'',249  et  dont  la  hauteur  est 
de  o",77  ;  l'aire  de  cette  section  est  de  o™*«,88i . 
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En  oe  point  où  un  jaugeage  a  été  exécuté ,  on  a 
eu  : 

Température  du  courant  d'air 16*,5 

Hauteur  du  mercure  dans  le  bâromitt^.  .     0°^  ,7578 
Température  du  mercure 16*,5 

JTai  suivi  cette  galerie  jusqu'au  bas  de  la  fosse 
Vedette*  Tout  près  de  ce  dernier  puits ,  elle  est 
creusée  dans  le  roc  dur,  sur  une  petite  longueur. 
Sa  section  est  régulière  dans  cet  intervalle , 
et  Taire  de  cette  section  est  de  i"*%653.  (Ce 
bout  de  "galerie,  large  ,  na  pas  plus  de  10  mè- 
tres de  longueur,  et  le  surplus  de  la  galerie  est 
tellement  étroit  qu  on  la  parcourt  avec  neaucoup 
de  difficulté.) 

En  ce  dernier  point  où  le  second  jaugeage  a  été 
fait ,  j'ai  eu  : 

Température  du  courant  d'air 16" 

Hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre.  .     o^'i^SSS 
Température  du  mercure 16* 

Enfin  y  d'après  les  plans  des  mines  de  la  com- 
pagnie d' Anzm ,  l'extrémité  de  la  galerie ,  près  de 
la  fosse  Vedette ,  est  à  2 3  mètres  de  distance  ver- 
ticale au-dessous  du  point  où  avaient  été  faites  les 
premières  observations. 

Si  maintenant  on  désigne  par  D  le  diamètre  d'un 
tuyau  cylindrique  de  280  mètres  de  longueur,  ca- 
pable <ïe  débiter  i"^,i5  par  seconde,  à  la  tempé- 
rature et  sous  les  pressions  observées ,  on  calculera 
le  diamètre  D  par  l'équation  : 


1/    1286      280  .  3 


I.10-M5W   1/    1286^^280      32X2,3        l+«X<6 
(Voyczla  pag.  64 de  mon  mémoire  sur  Taérage). 
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Formule  dans  lactuelle  a  ett  le  coefficient  de  dila- 
tation des  ffaz,  6  le  coefficient  du  frottement  de 
Fair  ;  H  la  distance  verticale  =:  23  mètres  ;  ir  le  rap- 
port de  la  circonférence  au  diamètre.  Ne  connais- 
sant pas  la  densité  de  l'air  humide  qui  passe  dans 
la  galerie,  j'y  supplée  approximativement  en  pre- 
nant a  =20,004,  eoinmc  on  le  &it  d'ordinaire, 
dans  les  formules  barométriques ,  et  dans  les  ap- 

{>lications  au  mouvement  de  l'air  :  je  prends  pour 
e  poids  du  mètre  cube  d'air  sec,  sous  la  pression 
de  o"',79  de  mercure,  à  o"^,  1^)3 »  et  partant, 
j'ai  : 


0,76  1+0,004x16 

Je  ramène  les  hauteurs  de  mercure  k^  et  h\  à 
la  température  de  oo«  Je  néglige  le  dernier  terme 
du  dénominateur,  parce  que  le  logarithme  qui  y 
entre  comme  facteur  est  extrêmement  petit;  et 
je  trouve  enfin ,  après  avoir  remplacé  6  par  o,oo32, 
et  effectué  tous  les  calculs  numériques,  que  le  nu- 
mérateur de  la  quantité  sous  le  radical ,  la  hau- 
teur motrice,  est  égal  à  22,9568  —  8,797=5 
14  91^98»  et  qu'ainsi  l'équation  se  réduit  a 

1,15=4,8891/5? , 
d'où 


\/(i^)-=..5«». 


Ainsi  donc,  cette  galerie  tortueuse  et  mal  en* 
tretenue ,  offire  à  l'air  qui  y  circule  les  mêmes  ré- 
sistances qu'un  tuyau  cylindrique  de  même  lon- 
gueur ,  dont  le  diamètre  serait  de  o'",56 ,  et  par 
<K>nséquent  la  secdon  de  0^,2$.  Les  résistances 
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y  sont  plus  fortes  que  dans  tout  le  parcoiu^,  l)eau* 
coup  plus  étendu  de  i.o3i  mètres,  qui  précède 
cette  galerie. 

En  appliquant  les  mêmes  calculs  au  puits  de  la 
Vedette ,  où  l'air  remonte,  pendant  que  les  tonnes 
d'eau  y  circulent,  on  trouve  que  les  résistances , 
dans  ce  puits,  sont  équivalentes  k  celles  qu'éprou* 
verait  l'air,  dans  un  tuyau  cylindrique  de  même 
longueur,  et  de  0^,896  de  diamètre  seulement. 

Ces  résultats  sont  bien  propres  à  mettre  en  évi* 
dence  le  mauvais  effet  des  galeries  rétrécies  et 
irrégulières ,  des  étranglements ,  etc.  Cependant 
il  ne  faudrait  pas  trop  les  généraliser,  parce  que 
de  petites  erreurs  d'observation  mooifieraîent 
beaucoup  les  résultats,  et  surtout  qu'ils  peuvent 
être  compliqués  de  circonstances  locales,  dont  l'in- 
fluence ne  peut  être  appréciée.  Dans  les  recber- 
ches  de  ce  genre ,  on  nepourra  tirer  de  conclusions 
un  peu  sûres  que  d'observations  très-multipliées, 
et  faites  dans  des  mines  très-diverses.  Comme  je 
n'en  avais  pas  recueilli  un  assez  grand  nombre , 
je  n'ai  pas  voulu  les  publier  encore ,  et  je  m'en 
suis  tenu  aux  lois  générales  du  mouvement  de  l'air 
dans  les  conduites,  qui  sont  aujourd'hui  suffisam- 
ment connues  par  les  expériences  de  MM.  Girard 
et  d'Aubuisson. 

M.  Gonot  dit  encore ,  à  la  page  184 ,  qu'il  ré- 
sulte de  sa  formule ,  «c  que  les  hautes  cheminées , 
»  qui  surmontent ,  la  plupart  du  temps ,  en  Bel- 
)>  gique ,  les  puits  d'aérage ,  ne  sont  pas  aussi  inu- 
)>  tiles  que  le  prétend  M.  Combes.  >i 

Sous  le  rapport  de  l'influence  delà  hauteur  de 
la  colonne  dair  chaud ,  la  formule  de  M.  Gonot 
ne  donne  pas  d'autres  résultats  que  les  formules 
employées  avant  lui,  par  d'autres  ou  par  moi- 


Digitized  byCjOOQlC 


DE  l'aéragb  Des  MiNfis.  573 

même.  Dans  toutes ,  les  volumes  d'air  sortant 
sont  proportionnels  aux  racines  carrées  des  hau- 
teurs delà  colonne  d'air  échauffée ,  quand  on  fait 
abstraction  des  différences  de  résistances  dues  aux 
longueurs  inégales  du  conduit.  M.  Gonot  n'a  donc 
pas  innové  là-dessus,  et  il  pourra  s'en  convaincre^ 
en  relisant  le  §  3o  de  mon  Traité  de  laérage.  Je 
n'ai  point  nié  que  les  cheminées  n'augmentassent 
le  tirage ,  quand  on  les  établissait  sur  des  puits  de 
10  mètres  de  profondeur,  et  qu'on  leur  donnait 
une  hauteur  de  60  mètres  ;  mais  j'ai  dit  que  la 
disposition  des  foyers  d'aérage,  usitée  dans  le 
Hamaut ,  et  qui  consiste  à  les  placer  au  bas  de 
puits  particuliers  peu  profonds,  que  l'on  surmonte 
de  cheminées  plus  ou  moins  hautes ,  est  vicieuse  ; 
qu'il  faut  établir  les  foyers  vers  le  fond  des  puits , 
et  que  quand  ceux--ci  ont  une  profondeur  un  peu 
considérable,  supérieure  par  exemple  à  200  mètres, 
on  ne  gagne  presque  rien  à  les  surmonter  de  che- 
minées. Je  pense  que  M.  Gonot  est  aussi  de  cet 
avis. 

La  question  des  cheminées  d'aérage  est  telle- 
ment simple  que  je  n'aurais  pas  cru  utile  d'en 
parler  ici ,  si  le  savant  rapporteur  de  la  commis- 
sion de  l'Académie  de  BruxeUes,  dans  l'analyse 
qu'il  a  faite  du  mémoire  de  M.  Gonot,  n'avait  pas 
reproduit  textuellement  le  passage  que  j'ai  cité  en 
dernier  lieu. 

Je  m'empresse  de  dire  que  le  chapitre  second 
du  mémoire  de  M.  Gonot ,  se  termine  par  des 
principes  généraux ,  qui  sont ,  pour  la  plupart , 
fort  sages ,  et  auxquels  on  reconnaît  l'ingénieur 
expérimenté.  Toutefois  il  y  a  encore  là  quelque 
chose  de  trop  absolu  dont  la  pratique  ne  saurait 
s'acconunoder.  • 
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Ainsi,  après  avoir  insisté  sur  la  grande  utilité 
de  la  division  du  courant  en  plusieurs  branches , 
M,  Gonot  ajoute  : 

((  Lorsque  la  galerie  ou  les  galeries  sont  très- 
»  longues ,  et  d'une  petite  section  relativement  à 
»  celle  des  puits ,  la  résistance  des  parois  de  ces 
»  puits  au  mouvement  de  Tair  peut  être  négligée , 
)>  parce  que  la  vitesse  y  est  très-jpetite  ;  c'est  donc 
»  la  galerie  presque  seule  qui  ralentit  la  vitesse  de 
»  l'air,  et  Ion  se  trompe  gravement  lorsqu'on 
»  intercepte  en  tout  ou  en  partie  le  passage  de 
»  Tair,  par  d'autres  galeries  d*une  momdre  lon- 
)>  ^ueur.  L'on  parvient  bien  ainsi  à  diminuer  la 
»  aépense  d'air  aux  tailles  les  plus  rapprochées  des 
»  puits ,  et  dans  les  puits ,  mais  non  à  en  faire 
»  passer  une  plus  grande  quantité  aux  tailles  les 
»  plus  éloignées;  en  un  mot,  sans  parer  à  aucun 
»  inconvénient,  on  rend  insuffisant  Taérage  de 
»  toute  la  mine.  » 

Tout  ce  paragraphe  est  la  condamnation  ab^ 
solue  des  portes  d'aérage ,  au  moyen  desquelles  «m 
règle  la  distribution  de  l'air^  dans  les  mines  éten- 
dues. Comme  ces  portes  sont  indispensables  dans 
les  couches  de  houille  exploitées  autrement  que 
par  remblai  inmiédiat ,  c'est-à-dire  dans  presque 
toutes  les  mines  de  hoiulle  de  l'Angleterre,  et  du 
centre  de  la  France;  contmie  elles  deviennent 
même ,  à  mon  avis,  nécessaires  dans  beaucoup 
de  cas,  dans  les  couches  de  houille  peu  puissantes 
de  la  Belgique  et  du  département  du  Nord,  je 
dois  examiner  de  près  la  question  tranchée  par 
fauteur. 

Supposons  qu'il  y  ait  dans  une  mine  deux 
tailles  exploitées  y  à  la  manière  d'Anzin  et  de  la 
Belgique,  avec  remblais  en  arrière;  que  dans 
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l'une  de  ces  tailles,  le  parcours  du  courant  soit  de 
I  ooo  mètres  ;  que  dans  l'autre,  le  parcours  soit  de 
3  ooo  met.  Négligeons ,  comme  le  veut  M.  Gonot , 
les  résistances  dans  les  puits  et  les  galeries  où  cir- 
cule la  totalité  de  l'air,  avant  la  division,  et  après 
la  réunion.  Il  est  évident  que  les  volumes  d'air  qui 
arriveront  aux  deux  tailles ,  seront  sensiblement , 
entre  eux  dans  le  rapport  inverse  des  racines  carrées 
des  longueurs  des  parcours  respectifs ,  si  toutefois 
les  galeries  ont  des  dimensions  égales  de  part  et 
d'autre.  Ainsi  dans  l'exemple  particulier  choisi, 
ces  volumes  seront  comme  i  à  [/% ,  ou  i  :  1,41 4* 
Donc,  pour  que  la  taille  la  plus  longue  soit 
suffisamment  aérée,  il  faudra  faire  circuler  dans 
l'ensemble  des  deux  galeries  un  volume  d'air 
total  qui  sOît  égal  k  2,41 4  ^^^^  ^^  volume  qui  ira 
à  cette  taille. 

Supposons  maintenant  que  Ton  mette  une 
porte  régulatrice  devant  la  taille  la  plus  courte , 
et  qu'on  l'arrange  de  manière  qu'un  volume  d'air 
égal  arrive  sur  les  deux  tailles;  ce  sera  alors, 
comme  si  la  taille  la  plus  courte  avait  pris  une 
longueur  de  2  000  mètres ,  comme  la  première. 
Le  volume  nécessaire,  pour  aérer  l'ensemble  des 
deux  tailles ,  sera  au  volume  qui  était  nécessaire 
dans  le  premier  cas,  comme  2  est  à  2,41 4-  La 
force  motrice  à  dépenser,  pour  l'aéraee,  étant 
d'ailleurs  mesurée  par  le  produit  du  poids  de  l'air, 
qui  entre  dans  la  mine ,  multiplié  par  la  hauteur 
motrice,  il  en  résulte  évidemment  que  la  hauteur 
motrice  restant  la  même  dans  les  deux  cas, 
l'on  dépensera  une  force  motrice ,  ou  plutôt  un 
travail  moteur  plus  grand  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second ,  et  cela  dans  le  rapport  de 
â  à  :),4^  9  ^^A  <F^  nous  ayons  négligé  toutes  le» 
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résistances  que  Tair  éprouve,  dans  le  reste  du  par- 
cours où  il  n'est  pas  divisé. 

Ce  serait  bien  autre  chose,  si  les  tailles  avaient 
des  longueurs  plus  inégales ,  si ,  au  lieu  de  deux 
tailles ,  il  y  en  avait  sept  ou  huit  d'inégales  lon- 
gueurs. 

Je  ne  crois  pas  utile  d'insister  davantage  sur  ce 

Gint ,  et  je  me  résume  en  disant  :  1^  qu  en  effet 
)  portes  régulatrices  sont  des  obstacles  qui, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  diminuent  le  vo- 
lume d'air  total  qui  circule  dans  la  mine;  â""  que 
ces  portes ,  en  effet ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
ne  leraient  pas  passer  plus  d'air  sur  les  tailles  plus 
longues  y  si  Ton  négligeait  les'résistances  que  lair 
éprouve  dans  le  parcours  des  puits  et  galeries, 
avant  la  division  et  après  la  réunion  de  toutes 
les  branches  partielles;  3""  j'ajoute  que  néanmoins, 
même  dans  ce  dernier  cas ,  les  portes  régulatrices 
seraient  encore  utiles ,  parce  qu'elles  limitent  la 
quantité  d'air,  qui  irait  inutilement  passer  sur  les 
tailles  les  plus  courtes,  et  gêner  peut-être  les  ou- 
vriers qui  y  travaillent  ;  qu'en  limitant  cette 
quantité  d'air,  elles  diminuent,  dans  la  même  pro- 
portion ,  la  dépense  de  force  motrice  nécessaire 
pour  l'aérage  (  soit  la  dépense  de  combustible ,  si 
c'est  un  foyer,  soit  celle  de  travail  moteur,  si  c'est 
une  machine  ),  dépense  dont  M.  Gonot  ne  tient 
aucun  compte;  4*  j^  dis  en  outre  qu'il  n'est  pas 
permis  de  négliger,  en  général,  les  résistances  au 
mouvement,  dans  les  puits  et  dans  les  voies  géné- 
rales, qui  aboutissent  aux  tailles,  pour  y  conduire, 
ou  pour  ramener  le  courant  d'air,  et  qu'alors  les 
portes  régulatrices  font  réellement  arriver  une 
plus  grande  quantité  d'air,  aux  tailles  les  plus  éloi- 
gnées, et  deviennent,  dans  la  plupart  de^  circon- 


Digitized  byCjOOQlC 


BE   l'aÉRAGE    DBS   MINES.  677 

Stances  de  la  pratique ,  tout  à  fait  indispensables. 
Si  l'on  me  répond  qu  il  n'y  a  qu'à  faire  les  tailles 
d'égale  longueur^  je  conviendrai  volontiers  qu'il 
vaudrait  mieux  que  cela  fut  ainsi  ^  mais  j'ajouterai 
que  la  plupart  du  temps  cela  n'est  pas  possible ,  et 
qu'en  fait  d^arts  industriels ,  les  spéculations  pu- 
rement théoriques  ne  sont  point  à  leur  place. 

S  V.  Sur  les  moyens  de  déterminer  les  courants 
dair  ventilateurs  dans  les  mines. 

Plusieurs  moyens  nouveaux  sont  proposés,  dans 
les  mémoires  dont  l'Académie  de  Bruxelles  a 
publié  le  recueil. 

M.  Gonot  proscrit  entièrement  les  foyers  d'aé- 
rage ,  comme  dangereux  dans  les  mines  à  grisou^ 
même  dans  le  cas  où  ils  sont  alimentés  par  un 
filet  d'air  pur  venant  de  la  surface,  comme  dans 
les  mines  du  département  du  Nord.  Cet  arrêt  me 
paraît  trop  absolu  :  la  conunission  de  l'Académie 
de  Bruxelles  en  a  jugé  de  même.  Je  renvoie  aux 
détails  circonstanciés ,  contenus  dans  mon  mé- 
moire sur  l'aérage ,  et  à  la  lecture  du  travail  de 
M.  Gronot  pour  -apprécier  les  motifs  de  ces  opi- 
nions diverses* 

M.  Gonot  propose  de  remplacer  les  foyers  d'aé- 
rage  par  un  jet  de  vapeur  d'eau ,  qu'il  fait  arriver 
au  fond  du  puits  de  sortie  de  l'air,  à  une  profon^ 
deur  de  200  mètres,  par  exemple,  au  moyen  d'un 
tuyau  de  ti^^io  de  diamètre  environ,  établi  dans 
un  angle  du  puits ,  et  venant  déboucher  à  peu  près 
au  pied  de  ce  puits ,  par  son  extrémité  inférieure'^ 
recourbée  verticalement  de  manière  à  donner  au 
jet  de  vapeur,  comme  au  courant  d'air,  une  direc- 
tion ascendante.  La  vapeur  serait  prise^  dans  des 
chaudières  pafrticulières,  ou  même  oe  serait  celle 
Tome  XVIII,  i84o.  89 
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qui  aurait  produit  son  efiet  adécaniqu^ ,  dans  des 
machines  sans  oondeaseur»  serrant  à  1  extrac* 
tien  de  la  houille.  Lorsque  les  machines  ne  fonc- 
tionneraient pas,  on  entretiendrait  au  besoin  le 
jet  de  vapeur,  en  l'empruntant  directeoiient  à  la 
chaudière»  au  moyen  d'un  branchecaent  parcîcu* 
lier,  muni  d'un  robinet. 

La  première  idée  d'employer  un  jet  de  vapeur^ 
pour  déterminer  un  courant  d'air,  paraît  très-an» 
cienne.  Delorme,  dans  le  Ht.  9,  chap.  6  de  son 
Architecture,  propose,  oomme  moyen  d'empê- 
cher les  cheminées  de  fumer,  «  de  se  servir  de 
»  deux  pommes  creuses  de  cuivre  de  cinq  ou  six 
»  pouces  de  diamètre  au  ]^us;  ayant  fait  un  petit 
)i  trou  en  dessus,  il  faut  les  remplir  d'eau,  ensuite 
D  les  placer  dans  la  cheminée,  à  la  hauteur  de  4  ou 
»  5  pieds,  afin  qu'elles  puissent  s'échauâbr  ju»- 
»  qu  au  point  que  l'eau  étant  suffisanun^Qt  chaude, 
»  elle  s'évaporera  par  le  petit  trou;  les  vapeurs 
»  raréfiées  sortiront  rapidement ,  etc.  » 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Pelletan  est,  je 
crois ,  le  premier  qui  ait  prc^osé  de  jeter  la  vapeur 
sortant  des  cylindres  des  machines  locomotives 
dans  la  cheminée ,  pour  activer  le  tirage  »  et  oe 
procédé  est  aujourd'hui  exclusivement  employé 
dans  les  machines  de  cette  espèce»  Enfin,  M*  A. 
de  Vaux ,  ingénieur  en  chef  de  la  province  de 
Liège,  a  pubuéen  i836  une  note  trè^ntéressante» 
danâ  laquelle  il  propose  un  nouveau  moyen  d'ap- 

Fliquer  la  vapeur  à  l'épuisement  des  eaux  et  à 
aérage  des  mines.  Ce  moyen  consbte  c 
Quant  à  l'épuisement , 

«  A  développer  par  dies  appareils,  établis  à  la 
9  suriace,  la  vapeur,  élément  de  la  force  motrice 
»  employée ,  et  à  conduire  eMte  vapeur  daas  Tin- 
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)i  teneur ,  an  la  gacantisaaat  du  refrûidissemeot 
»  et  de  la  condenfiation,  jusqu'aux  pointe  où  l'on 
»  a  besoin  d'appliquer  la  force  motrice,  pour  opé* 
»  rer  l'épuisemeut  des  eaux  de  la  mine  avec  le 
»  plus  de  simplicité  et  le  moins  de  dépense  de 
»  force  possible.  » 

Et  quant  à  l'aérage  : 

«  A  emprunter  à  un  tuyau  k  vapeur,  servant 
»  ou  non  à  l'épui^ment,  et  placé  dans  la  bure 
»  d'aérage»  la  cbaleur  nécessaire  pour  déterminer 
)»  une  aspiration  suffisante ,  et  l'ascension  de  l'air 
»  des  travaux  par  cette  bure.  » 

D  est  certainement  possible  d'échauffer  la  co- 
lonne d'air  montante  par  un  puits  d'aérage,  à  la 
vapeur^  c'est-*  à -dire  aux  dépens  de  la  chaleur 
fournie  par  la  condensation  de  la  vapeur,  âoit 

3u'on  la  fasse  circuler  dans  un  tuyau  fermé,  au  bas 
uquel  on  recueillerait  l'eau  provenant  de  la  va- 
peur condensée  9  soit  en  faisant  jaillir  cette  vapeur 
dans  l'air,  au  bas  du  puits,  comme  l'indique 
M.  Gonot.  Mais  ce  mode  d'échaufièr  l'air  ne  me 

Earaît  pas  devoir  être  économique,  et  donnera 
eu  à  musieurs  difficultés ,  dont  1  expérience  seule 
£eut  faire  apprécier  la  gravité.  J'en  indiquerai 
rièvement  quelques-unes.  Si  l'on  esoploie  une 
chaudière  particulière ,  exclusivement  consacrée 
à  réchauffement  de  l'air  dans  le  puits, 

i^  On  perdra  toute  la  chaleur  qui  i^tera  con- 
tenue dans  l'air  non  brûlé,  et  dans  les  produits  de 
la  cooibustion.  C'est,  comme  on  sait  9  au  moins  le 
tiers,  et  souvent  la  moitié  de  la  chaleur  totale  dé- 
veloppée. 

a"*  Le  tuyau  étant  appliqué  contre  Les  parois  du 

r'ts  t  parce  qu'il  faut  le  souijcnir,  et  ne  pas  ^énisr 
passage  »  ki  dhal^ur  se  tvaosmettru  partielle-! 
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ment  à  la  roche  voisine  du  tuyau ,  d'où  elle  se 
perdra,  par  transmission ,  dans  la  roche  contiguë  ; 

Z"*  Le  tuyau  devra  être  parfaitement  garanti 
du  contact  des  eaux ,  qui  pourront  découler  des 
parois  du  puits;  autrement  une  bonne  partie  de 
ta  chaleur  serait  employée  à  échauffer,  ou  vaporiser 
ces  eaux ,  et  ne  serait  rendue  qne  très-imparfai- 
tement à  l'air  ascendant; 

4^  La  chaleur  sera  émise  par  le  tuyau  dans 
toute  sa  hauteur;  ce  sera  comme  si  on  avait  un 
fo^er  qui  occupât  toute  la  hauteur  verticale  du 
puits  ;  la  chaleur  émise  par  les  parties  supérieures 
contribuera  peu  à  activer  le  tirage; 

5""  Enfin  si  on  fait  jaillir  la  vapeur  au  bas  du 
puits,  comme  le  propose  M.  Gonot,  la  vapeur  se 
condensera  bien  et  livrera  sa  chaleur  latente; 
mais  elle  ne  se  condensera 
s'élèvera  en  colonne  au  milieu 
auquel  elle  ne  se  mêlera  aue  lentement ,  et  l'on 
peut  craindre  qu'il  ne  se  forme  un  courant  assez 
rapide  d'air  et  de  vapeur,  qui  irait  jusqu'à  une 
grande  hauteur  dans  le  puits  ,  peut-être  jusqu'au 
jour,  sans  que  la  masse  entière  s  échauffîlt,  de  sorte 
qu'alors  la  vapeur  agirait  plutôt  en  entraînant  de 
lair,  comme  elle  le  fait  dans  les  cheminées  des 
machines  locomotives ,  qu'en  échauffîint  toute  la 
masse ,  aux  dépens  de  sa  chaleur  latente ,  ce  qui 
vaudrait  beaucoup  mieux,  sous  le  point  de  vue 
de  l'économie  du  combustiUe.  Je  ne  prétends  pas 
que  ces  motifs,  auxquels  j'en  pourrais  ajouter 
quelques  autres,  soient  de  nature  à  faire  rejeter 
péremptoirement,  comme  inadmissible ,  le  mode 
a  échauffement  de  l'air  par  un  jet  de  vapeur.  Mais 
ils  font  voir  que  ce  mode  est  moins  économique 
que  l'actipn  directe  d'un  foyer  d'aérage^  et  n  est 


pas  tout  de  suite  ;  elle 
leu  del'aîr  ascendant, 
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pas  exempt  d'autres  difficultés.  Si  Ton  dit  que  ron 
utilisera  la  vapeur  perdue  des  machines  placées  à 
la  surface,  parce  qu'on  emploiera  des  machines 
sans  condenseur,  je  répondrai  que  ce  sera  toujours 
de  la  force  perdue ,  puisqu'on  aurait  pu  utiliser 
autrement  la  force  motrice  de  cette  vapeur,  en 
adaptant  des  condenseurs  aux  machines ,  ce  qui 
est  presque  toujours  facile  sur  les  mines  »  tandis 

Îue  ce  serait  très-difficile  dans  les  locomotives, 
'ajouterai  surtout  qu'il  n'est  pas  bon  que  l'aérage 
d'une  mine  soit  subordonné  à  un  autre  service , 
parce  que  l'aérage  ne  doit  jamais  être  interrompu, 
et  que  les  autres  services  le  sont  forcément ,  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  rapprochés. 

Il  n'en  est  pas  moins  désirable  que  l'on  fasse  des 
expériences  précises,  propres  à  déâder  la  question, 
qui,  je  le  crois,  n'est  pas  résolue  par  le  mauvais  suc- 
cès que  l'on  a  eu,  en  essayant  de  jeter  de  la  vapeur 
d*eau  k  la  base  de  quelques  cheminées  d'aérage. 

M.  Motte ,  ingénieur  mécanicien  à  Marchiennes- 
au-Pont,  après  avoir  critiqué  les  grandes  ma- 
chines aspirantes  à  pistons ,  construites  en  Belgi- 
que, depuis  quelques  années,  et  que  j'ai  fait 
connaître  dans  mon  Traité  de  l'aérage ,  propose 
une  çis  pneumatique ,  composée  «  d'un  cylindre 
»  placé  verticalement,  communiquant  par  sa  base 
»  mférieure  A,  PL  IX^fig.  i,  avec  les  ouvrages 
1»  à  aérer ,  et  par  sa  base  supérieure  B ,  avec  Tat- 
»  mosphère  ;  d'une  vis  C  munie  d'une  poulie  D , 
»  placée  dans  le  cylindre  avec  lequel  elle  fait  axe 
»  commun ,  et  d  une  petite  machine  à  vapeur 
»  dont  le  cyMndre  placé  en  E  fait  tourner  le  vo- 
»  lant  F  ;  ce  volant ,  faisant  fonction  de  grande 
»  poulie ,  est  muni  d'une  courroie  qui ,  passant 
»  sur  la  poulie  de  la  vis ,  fait  tourner  celle-ci  sur 
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n  son  pivot  9  de  manière  à  engtger  dans  son  pas 
»  Pair  qui  arrive  par  Tune  de  fle$  bases.  » 

La  vis  pneumatique  de  M.  Motte  n'est  pas  nou- 
velle ;  M.  Sochet^  ingénieur  de  la  marine  an  port 
de  Toulon ,  avait  prc^posé  d'appliquer  une  vis  tout 
à  fait  pareille  à  l'aérage  de  la  eaie  des  vaisseaux, 
dans  un  mémoire  adressé  le  10  mai  i834  au 
conseil  des  travaux  de  la  marine,  qui  a  décerné  à 
Fauteur  une  récompense  (i). 

La  vis  pneumatique  deM.Soehet  et  de  M.  Motte 
ne  réaliserait  pas,  je  pense,  i'efiet  utile  annoncé 
par  ce  dernier,  67  p.  100  du  travai]  dépensé ,  d'a- 
près des  expériences  dont  les  résultats  ne  peuvent 
être  discutés,  parce  que  les  données  contenues 
dans  son  mémoire,  pages  4^7  ^  4^9 9  s^Q^  îi^* 
complètes.  Je  la  regarde  néanmoins  comme  réu- 
nissant les  conditions  principales  d'un  bon  appa- 
reil d'aérage.  J'estime  que,  moyennant  une 
bonne  construction^  elle  utilisera  les  7^  environ 
du  travail  moteur  transmis  à  l'axe  de  rotation, 
et  que  sous  le  rapport  de  Técononùe  du  travail 
moteur,  elle  sera  au  moins  aussi  avantageuse  que 
les  grandes  machines  i  pistons  établies  en  Belgique 
depuis  quelques  années,  et  demeurera  inférieure 
aux  ventilateurs  à  force  centrifuge  établis  conibr- 
mément  aux  règles,  qui  seront  indiquées  ci-après. 
Elle  a  sur  les  machines  à  pistons  l'avantage  du 
bon  marché ,  de  la  simplicité  de  construction  et 
d'installation,  d'un  faible  volume.  Elle  a  en  outre 
l'avantage  de  fonctionner  à  volonté  comme  ma- 
chine soufflante,  ou  comme  machine  aspirante, 
sans  aucune  modification ,  et  en  changeant  sim- 

r   —  III"  -  I       -      — -  -    ^  --        —     ■    ,      ^-,-  ^  ■   -     --        .       -,  ^      - 

(1)  J'ai  appris  tout  récemmeat  que  M.  A.  de  Soublakoff, 
lieutenant  général  au  service  de  9.  M.  Temperem*  de  Rus- 
sie, avait  aussi  employé,  depuis  longtemps ,  un  appareil 
du  même  genre. 
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ptemeixt  le  sens  du  mouvement  de  rotation.  Ged 
la  rend  surtout  propre  à  être  employée ,  ainsi  que 
l'a  remarqué  M.  Motte,  comme  machine  portative 
de  sauvetage j  lorsqu'il  faut  pénétrer,  à  la  suite 
d'accidents,  dans  des  cavités  infestées  de  mofettes, 
pour  secourir  des  ouvriers  asphyxiés.  Dans  ce  cas, 
elle  devra  généralement  fonctionner  comme  ma- 
chine soufiQante.  Elle  pourra  être  établie ,  près  de 
l'embouchure  de  la  galerie  infestée ,  en  \m  point 
où  le  courant  d'air  général  soit  sain.  En  prolon- 
geant successivement  le  canon  de  la  vis ,  par  des 
bouts  de  tuyaux  en  toile ,  enduits  d'une  matière 

aui  les  rende  imperméables  à  l'air,  on  lancera 
!ans  la  galerie  infestée ,  de  Fair  frais  qui  fera  re- 
fluer les  gaz  méphitiques ,  dans  celle  où  sera  in- 
stallée la  vis.  Dne  doison  grossière  en  planches 
mal  jointes,  ou  une  simple  toile  sera  établie  en 
arrière  de  la  machine,  et  les  gaz  méphitiques 
seront  rejetés  derrière  cette  cloison ,  pour  qu'ils 
soient  entraînés  par  le  courant  et  ne  reviennent 
pas  vers  la  vis. 

Avant  dTexposer  la  théorie  de  cet  appareil ,  je 
dirai  quelques  mots  sur  la  critique  que  fait 
M.  Motte  des  machines  aspirantes  à  pistons,  éta- 
blies sur  les  fosses  de  Sacré-Madame ,  à  JDampremy , 
et  de  Saint-Léonard,  au  Monceaux -Fontaine. 
L'auteur  trouve,  d'après  ses  observations ,  crue  la 
première  utilise  0,064  et  la  seconde  0,061  du 
travail  moteur  développé  par  les  machines  à  va- 

Î>eur,  qui  les  mettent  respectivement  en  jeu.  ^11 
aut  alors  que  ces  machines  se  soient  grandement 
détériorées,  dans  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
les  observations  que  j'ai  recueilKes ,  et  publiées 
dans  mon  Traité  sur  l'aérage ,  et  les  observations  de 
M.  Motte.  J^ai  trouvé  en  efiet  que  chacun  des  pistons 
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de  la  machine  de  Sacré-Madame  faisait  a4  excur^ 
sions  complètes  en  65  secondes,  ou  23  f  par  minute  ; 
que  le  degré  de  vide ,  dans  le  puits  d'ascension  de 
lair,  était  mesuré  moyennement  par  une  colonne 
d'air  de  5o  millimètres.  M.  Motte  a  trouvé  que, 
dans  cette  même  machine,  chaque  piston  ne  fai- 
sait que  1 3  excursionspar  minute  (26  pour  les  deux), 
page  4^4  ^u  recueil^  et  que  le  degré  de  vide  était 
mesuré  moyennement  par  une  colonne  d'eau  de 
20  millimètres.  Même  différence  quant  à  la  ma- 
chine de  Saint-Léonard.  Je  trouve  i5  excursions 
complètes,  ou  3o  excursions  simples  du  piston  de 
cette  machine  en  66  secondes,  soit  27  par  minute. 
Le  degré  du  vide  moyen  est  mesuré  par  5o  milli- 
mètres d'eau. 

M.  Motte  ne  trouve  que  21  excursions  par  mi- 
nute, et  le  degré  du  vide  de  23  millimètres. 

En  définitive,  ou  on  avait  laissé  ces  machines  se 
détériorer  beaucoup ,  ou  bien  on  ne  les  faisait  pas 
agir  avec  leur  vitesse  ordinaire,  lors  des  observa- 
tions de  M.  Motte.  En  tous  cas,  je  n'hésite  pas  à 
dire  que  les  machines  à  pistons  sont  moins  nlau* 
vaises  qu'il  n'a  été  conduit  à  le  supposer. 

Venons  à  la  théorie  de  la  vis  :  ses  effets  n'ont 
aucune  analogie  avec  ceux  de  la  vis  soufflante  de 
M.Cagnard-Latour,  bien  connue  des  mécaniciens, 
et  dont  l'emploi  parait  avantageux.  La  Gagnar- 
n£ixE  puise  par  son  orifice  supérieur,  qui  exécute 
la  moitié  de  sa  révolution  oans  l'air,  et  l'autre 
moitié  sous  l'eau,  de  l'eau  et  de  Tair  alternative- 
ment. L'air  occupant  toujours  la  partie  la  plus 
élevée  de  chaque  spire ,  tandis  que  Teau  occupe 
la  partie  basse ,  descend  de  spire  en  spire,  en  se 
comprimant  de  plus  en  plus ,  sous  les  pressions 
des  colonnes  d'eau  qui  séparent  les  eq[>aces  occu- 
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pés  pat  l'air,  et  finit  pair  sortir  au  bas  de  la  vis, 
sous  une  espèce  de  cloche,  d'où  il  passe  dans  les 
porte-vents.  Lorsque  l'on  prend  une  simple  vis, 
qu'on  la  loge  dans  une  cloison  percée  d'une  ou- 
verture cylindrique  capable  de  la  contenir,  et 
qu  on  la  fait  tourner  suivant  le  système  de  M.  So- 
chet  et  de  M.  Motte ,  l'air  qui  remplit  la  vis  ne 
peut  être  délogé  et  ne  peut  circuler  en  sens  in- 
verse du  mouvement  de  rotation  imprimé  à 
celle  -  ci ,  qu'en  vertu  de  la  pression  déterminée 

Far  le  choc  de  l'orifice  antérieur  de  la  vis  sur 
air  que  cet  orifice  vient  frapper,  et  du  vide 
déterminé  en  arrière  de  son  orifice  postérieur, 
par  suite  du  même  mouvement.  Il  n'y  a  là  aucun 
efiet  de  force  centrifuge  ;  car  l'air  peut  sortir  de  la 
vis  à  la  même  distance  de  Taxe  de  rotation  où  il 
€St  entré ,  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  que  les 
choses  se  passent  autrement.  En  un  mot ,  la  cause 

r'  fait  circuler  l'air  dans  les  canaux  hélicoides , 
ït  on  peut  concevoir  le  creux  de  la  vis  conmie 
composé,  me  parait  être  la  même  quecellequi  ferait 
circuler  de  l'eau  ou  de  l'air,  dans  un  tuyau  droit, 
ouvert  par  les  deux  bouts,  auquel  on  imprimerait 
un  mouvement  de  translation ,  au  miheu  d'une 
masse  d'air  ou  d'eau  stagnante^  dans  une  direc- 
tion formant  avec  Taxe  du  tuyau,  le  même  angle 
que  chaque  canal  hélicoide  forme  avec  le  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  vis ,  pîan  qui  est 
celui  du  mouvement  de  rotation.  Pour  que  l'assi- 
milation soit  complète,  il  faudra  concevoir  que 
les  plans  des  orifices  antérieur  et  postérieur  AB 
et  CD  du  tuyau,  PL  IX,  fig.  2  ,  soient  obli- 

3ues  à  son  axe ,  et  perpendiculaires  à  la  direction 
u  mouvement  de  translation ,  de  sorte  que  A 
désignant  l'aire  de  l'un  de  ces  orifices,  iet  <x  1  angle 
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compria  entre  Taxe  4u  tgyau  et  la  direction  èa 
mouyement  de  tnnslatî^^  1»  seolieai  normale  à 
Taxe  du  tuyau  soit  égale  à  A  ow.  a»  Elnfin,  il  fau- 
dra concevoir  que  la  pressioii  de  l'air  dans  lequel 
s'avance  Torifice  antérieur  AB  du  tuyau,  soit  plus 
petite  que  la  pression  de  l'air  dans  lequel  est 
plongé  son  orifice  postérieur. 

Gela  posé,  soit  v  la  vitesse  de  translation  im- 
primée au  tuyau,  dans  le  sens  xjr;  h^^  h^  les 
pressions  qui  ont  respectivement  lieu  dans  les 
masses  d'air  où  débouche  le  tuyau ,  par  ses  deux 
extrémités  AB  et  G  D ,  mesurées  en  colonnes 
d'air.  La  pression  sur  l'orifice  antérieur  AB  du 
tuyau ,  sera  augmentée  de  la  hauteur  due  à  la 
vitesse  de  translation  ,  et ,  par  conséquent,  la 
circulation  de  l'air,  dans  le  tuyau,  sera  la  même 
que  si ,  cehii-ci  étant  immobile,  la  pression  en  AB 

était  égale  à  h^—^  tandis  qu'elle  serait  égale  à  ht 

sur  Pextrémité  GD.  La  vitesse  relative  d'écoule- 
;Enent,  dans  le  sens  z(^,  serait  donc  égale,  abstrac- 
tion faite  des  frottements,  à 


et  le  volume  d*air  débité  dans  l'unité  de  temps  ^  à 

puisque  Acos.  a  est  la  section  normale  à  l'axe  du 
tuyau.  En  ayant  ^ard  aux  frottements  et  aux 
résistances  à  Tembouchure  du  tuyau,  on  aura, 
en  appelant  fx  le  coefficient  de  réduction  de  la 
vitesse  théorique,  P  le  périmètre  de  la  section 
transversale  dont  l'aire  e&t  Acos. a,  L  la  longueur 
du  tuyau  : 
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6  est  le  coeffident  du  frottement ,  que  l'on  peut 
prendre  égal  à  o,oo33 ,  suivant  les  expériences  de 
M.  d'AubuissoDylorsqu  on  admet qnece  frottement 
croît  proportionnellement  au  carré  de  la  vitesse. 
Lorsqu  on  néglige  toutes  les  résistances  passives, 
on  a  (i=ti,  Sfz^f  et 

Si  les  pressions  A.  et  h^  sont  égales, 

Q=7Acos.aX^ 
et  la  vitesse  avec  laquelle  lair  circule  dans  le  tuyau , 

qui  est  égale  à  ~— ,  devient  égale  à  la  vitesse 

même  de  translation  t^. 

Pour  que  fair  circule  de  AB  vers  CD,  il  faut 
que  l'on  ait  •»»  >  sg  (fci— Ao)-  Par  exemple  , 
pour  un  excès  de  pression  Ai— Ao>  mesuré  par 
une  colonne  d^eau  aistillée,  de  5  centimètres  de 
hauteur,  équivalente  à  une  colonne  d'air  de  38  mè- 
tres en  nombres  ronds,  le  poids  du  mètre  cube 
d'air  étant  pris  égal  ii  i^  ,3,  1^  doit  être  plus  grand 
que 

V/l9,6176  X  38  =27»,30. 
Pour  toutes  les  valeurs  de  Y,  supérieures  à  cette 
limite,  la  vitesse  de  circulation  et  le  volume  d'air 
croîtront  proportionnellement  à 

\/i^»— 19,6176X38, 
puisque  le  dénominateur  des  valeurs  de  la  vitesse 
et  du  volume  Q  demeure  invariable. 
Ed  négligeant  les  résistances  passives ,  on  peut 
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former  le  tableau  suivant  des  vitesses  (^  imprimées 
au  tuyau ,  et  des  vitesses  correspondantes  que  l'air 
prendrait  dans  son  intérieur. 


iteMei  imprimiet 
au  toyau. 

Viteues  cMTecpondantet 
de  circulalion'  dauf  le  tu^aa. 

vssz  a7",3o 

Âcos.a 

3o 

=13-43 

4o 

— a9",a3 

5o 

-4i-,8o 

100  c=96",20 

Au  delà  de  ce  terme,  la  vitesse  de  Tair  diflTére- 
rait  très-peu  de  la  vitesse  ç^,  à  laquelle  elle  demeure 
toujours  inférieure. 

L'analogie  de  la  vis  pneuniatique'avec  le  tuyau 
rectiligoef  que  nous  venons  de  considérer,  est 
facile  à  saisir.  Si  l'on  conçoit,  en  effet,  l'appareil 
installé,  PL  IX^fig.  1,  dans  l'épaisseur  d'une 
digue  y  qui  sépare  deux  capacités  contenant  des 
fluides  de  même  nature,  mais  sous  des  pressions 
différentes ,  il  est  visible  que  le  fluide  ne  pourra 
passer  d'une  capacité  dans  l'autre,  en  Uraversant 
l'appareil,  qu  en  glissant  sur  la  cloison  hélicoïde, 
ou  parallèlement  à  cette  cloison ,  de  sorte  que  les 
trajectoires  des  filets  fluides,  dans  Tintérieur  de 
l'appareil ,  seront  des  spires  d'hélice  de  même  pas 
que  toutes  celles  qu'ion  peut  tracer  sur  la  cloison, 
et  dont  l'inclinaison  sur  t'axe  commun  de  rotation 
dépendra  de  leurs  distances  à  l'axe.  Ainsi ,  tous  les 
filets  fluides  qui  chemineront  entre  deux  surfaces 
cylindriques,,  infiniment  rapprochées,  dont  les 
rayons  seront  r  et  /'-{^dr,  décriront,  dans  l'inté- 
rieur de  la  vis ,  des  hélices  égales  à  celle  qui  ré- 
sulte de  la  section  de  la  cloison  hélicoïdale  par  la 
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surface  cylindrique  de  rayon  r.  Si  l'on  désigne  par 
OL  rinclinaison  des  tangentes  à  cette  hélice  sur 
l'axe  commun ,  par  u  la  vitesse  relative  des  parti- 
cules fluides ,  le  volume  d'air  total  qui  traversera , 
dans  l'unité  de  temps ,  la  surface  annulaire  com- 
prise entre  les  deux  circonférences  de  rayons  ret 
r-j-rdfr,  sera  évidemment  égale  à  2  tt  rdry<  ucos.otf 
ou  Lien  kpdr  x  u  sin.  a,./>  désignant  le  pas  de  la  vis. 
Si  la  vis  ne  tourne  pas  sur  son  axe ,  la  vitesse  rela** 
tivc  u  sera  aussi  fa  vitesse  absolue  ;  mais  si  on 
laisse  la  vis  libre ,  elle  prendra  évidemment  un 
mouvement  de  rotation  sur  son  axe,  lequel  sera 
dirisé  en  sens  inverse  de  la  vitesse  des  particules 
fluides  9  dans  l'intérieur  de  l'appareil.  La  vitesse 
absolue  d'une  particule  fluide  sera  la  résultante 
de  la  vitesse  relative  u  et  de  la  vitesse  wr  que 
prennent,  dans  le  mouvement  de  rotation,  les 
points  situés  à  la  distance  r  de  l'axe  ^  w  désignant 
la  vitesse  angulaire.  Les  trajectoires  des  filets,  daus 
l'espace  absolu ,  ne  seront  plus  les  hélices  dont  le 
pas  est />  et  le  rayon  r,  mais  d'autres  hélices  tra- 
cées sur  le  cylindlre  de  rayon  r,  et  dont  l'inclinai- 
son sur  les  génératrices  du  cylindre  et  sur  l'axe , 
dépendra  à  la  fois  de  la  vitesse  relative  u  et  de  la 
vitesse  angulaire  w.  La  vitesse  u  peut  être  décom- 
posée en  deux  autres,  contenues  dans  le  plan  tan- 
gent à  la  surface  cylindrique ,  sur  laquelle  lliélice 
est  tracée;  et  dirigées  suivant  la  génératrice  du 
cylindre ,  et  suivant  la  tangente  à  la  circonférence 
de  rayon  r.  L'expression  de  la  première  compo- 
sante est  u  cos.a.  La  seconde  composante  estu  sin.a. 
La  composante  u  sin.  a  et  la  vitesse  de  rotation 
vvr  se  retranchent  l'une  de  l'autre;  de  sorte  que 
la  composante  de  la  vitesse  absolue ,  dans  le  sens 
pqrpenaîculaîre  à  l'axe,  e^  ;  u  sitt.a-rwr.léi  çom- 
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posante  rnivant  la  génératiîoe  étent  «eos.«,  b 
vitesse  absolue  eét  égale  à  : 

et  sa  direction  forme,  avec  la  compMaate iecoaa  t 
ou  avec  Taxe  de  la  vis  »  un  an^  dont  le  cosinus 
est  égal  k 

ucosxt 


C'est  le  oosinus  de  Tinclinaison,  sur  l'axe  de  la 
vis  des  tangentes  à  l'hélice  décrite ,  dans  le  mou- 
vement absolu  des  particules  fluides,  qui  passent 
à  la  distance  r de  l'axe;  cette  inclinaison  est  nulle, 
et  les  trajectoires  des  particules  fluides  deviennent 
par  conséquent  des  droites  parallèles  &  l'axe ,  lors- 
que le  cosinus  est  égal  k  f  ,  c'est  à  dire  lorsque 
Ion  a  : 

iiC08.a=  \/  a*4- wV — 2aivrsin.a. 

Elevant  les  deux  membres  au  carré,  cette  équation 
devient  : 

a"sin.  *a+iv*r^— 2liwrsin.  «siîO , 

(ttsin.a— wr/=0, 

Les  particules  fluides  traversent  alora  l'appareil 
en  ligne  droite,  comme  si  la  cloison  héiiooïde 
n'existait  jpas.  Elle  se  dérobe,  pour  ainsi <Ure, 
devant  le  fluide  arrivant;  or,  puisque  sa  présence 
ne  modifie  point  la  direction  de  la  vitesse  du  fais» 
ceau  fluide ,  ce  faisceau  ne  peut  exercer  à  son  tour 
sur  la  cloison  aucune  pression  normale  ;  tout  se 
réduit  à  l'action  tangentielle  du  fluide  sur  la  cloi* 
aon ,  et  de  la  cloison  sur  le  fluide,  c'est  à  dire 
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aux  firottemeats.  Si  <m  fiûtpoiir  imiiwtMntabstrao- 
tioQ  de  ces  frottements ,  la  vitesse  absolue  de  lair 
sera  précisément  la  vitesse  d«e  à  l'excès  de  pres- 
sion qui  a  lieu  dans  la  capacité  d'où  sort  le  fluide, 
sur  celle  qui  a  Keu  dans  la  capacibé  oik  îl  entre  ; 
de  sorte  que  si  nous  appelons  H  la  hauteur  de  la 
colonne  fluide  qui  mesure  cet  excès  de  pression , 
nous  aurons  . 

V  tt'+ wV— 2  awrsiii.a  =  ttcos.a= V%ff;; 

d'ailleurs 

«sin.avswr. 

Ajoutant  ces  deux  équations,  membre  à  mem- 
bre, après  les  avoir  élevées  au  carré,  il  vient  : 

Ainsi  la  hauteur  génératrice  de  la  vitesse  rela* 
tive  u  est  égale  à  la  hauteur  H,  augmentée  de  la 

hauteur  -âr~f  ^^^  ^  ^  vitesse  wr  que  prennent, 

dans  le  mouvement  de  rotation,  tes  filets  situés  à 
la  distance  r  de  Taxe. 

On  obtiendra  d'ailleurs  le  volume  d'air  débité 
dans  l'unité  de  temps,  par  la  surface  annulaire 
comprise  entre  les  circonférences  de  rayons  r  et 
r+dr^  en  multipliant  cette  surface  2irnir,  soit  par 
la  vitesse  absolue  u  cos.  a  qui  lui  est  perpendicu- 
laire ,  soit  par  la  projection  de  la  vitesse  relative  u 
sur  la  normale  à  cette  surface,  projection  qui  est 
aussi  égale  &  u  cos.  (x. 

Enfin,  de  l'équation  u  sin.a=wr,  on  tire  : 


w 


_  iiain^      V/l^-|-vpVsin.ai 
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mais  le  pas  de  la  vis  étant  désigné  par  p  ,  on  a  : 


sin.a=: 


et  réquation  précédente  se  réduit  à 


élevant  au  carré ,  et  réduisant ,  cette  équation  de- 
vient : 

équation  qui  ne  renferme  plus  le  rayon  r ,  ce  qui 
fait  voir  que  lorsque  la  vis  prendra  une  vitesse  an- 
gulaire w  telle  que 

W/l=2irV/%H", 

tous  les  filets  Ûuides  qui  traverseront  Fappareil 
décriront  à  la  fois,  dans  leur  mouvement  absolu, 
des  lignes  droites  parallèles  à  Taxe,  comme  si  la 
cloison  hélicoïdale  était  enlevée ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  Fétendue  de  cette  cloison.  Le  mouve- 
ment de  Fair  sera  exactement  celui  d*un  écrou  so- 
lide, qui  aurait  un  mouvement  de  translation 
parallèle  k  Faxe  de  la  vis,  tandis  que  celle-ci  pren- 
drait sur  son  axe  un  mouvement  de  rotation.  La 
vitesse  angulaire 

serait  évidemment  celle  que  prendrait  naturelle- 
ment la  vis,  sous  l'impression  du  fluide  sortant^  si 
la  résistance  due  au  frottement  de  Faxe  sur  ses 
paliers  était  nulle ,  ainsi  que  le  frottement  de  Fair 
contre  la  cloison  hélicoide  sur  laquelle  il  s  appuie. 
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L'on  voit  que  la  viiesse  relative  des  filets  fluides 
varierait  avec  leurs  distances  à  Taxe,  et  serait  pour 
chaque  filet,  celle  qui  est  due  à  la  hauteur  H  aug*» 

mentéede--— ,  c'est-à-dire  de  la  hauteur  due  h  la 

vitesse  de  rotation ,  que  prennent  les  points  de  la 
vis  situés  à  la  même  distance  de  Taxe  que  le  filet 
considéré. 

Si  maintenant  on  conçoit  que  Ton  imprime  à 
la  vis  9  par  l'application  de  forces  extérieures ,  une 
vitesse  angulaire  w ,  différente  de  celle  qu'elle 
prendrait  naturellement  sous  la  pression  H,  et 
en  sens  inverse  de  celle*ci ,  la  vitesse  relative  des 
filets  fluides  situés  à  la  distance  r  de  Taxe  de  ro- 
tation sera  égale  à  la  vitesse  due  à  la  hauteur  H^ 

diminuée  de  -r-^i  et  Ton  aura  généralement , 

la  vitesse  absolue  des  particules  fluides  sera  : 

la  composante  usm.à  de  la  vitesse  relative  s'ajou- 
tant  ici  à  wr. 

Le  cosinus  de  rinclinaison  destângnites  à  l*hé* 
lice  décrite ,  dans  le  mouvement  absolu,  sur  Taxe 
de  rotation  sera  : 

itcos.a 


V/ii"-|-'W'*'^+2Mwrsin.«' 
Or,  à  mesure  que  wV  se  rapprochera  de  p^H, 
la  vitesse  relative  u  s'approchera  de  o,  la  vitesse 
absolue  s'approchera  de  wr;  le  cosinus  de  l'incli- 
naison de  lliélice  décrite ,  dans  le  mouvement 
absolu  sur  Vaxe,  s'approchera  de  o,  et  cet  angle 
de  90®.  Ainsi  donc,  l'hélice  décrite  se  raccourcira 
Tome  XFIIL  i84o.  4o 
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dé  plus  en  p\m,  et  se  confondra ,  à  la  Mraite,  avec 
ia  cu'conférence  de  rayon  r.  A  cette  limite  on  a  : 
fli*ra=2gfl[,  iis=o;  la  vitesse  absolue  t=wr. 

Le  fluide  oui  occupe  l'espace  annulaire,  infini- 
ment petit,  situé  à  la  distance  r  de  l'axe >  est  sim- 
^ement  entraîné  dans  le  mouvement  de  rotation 
de  la  vis,  il  n'a  aucun  mouvement  relatif;  l'élément 
de  la  cloison  sur  laquelle  il  s'appuie  forme  un 
obstacle  complet  au  passage  du  fluide. 

Dans  cet  état  de  choses,  pour  les  points  de  la 
cloison  situés  k  une  distance  r'  de  l'axe  plus  pe- 
tite que  le  rayon  r,  on  a  wV*<^2^H  ;  le  fluide 
s'éemile  donc  encore  par  l'espace  compris  entre  le 
noyau  et  la  surface  cylindrique  de  rayon  r,  et  la 
viteiM  relative  va  en  croissant  fa  mesure  qu'on 
s'approche  du  noyau« 

Four  les  points  qui  sont  au  contraire  situés 
au  delà  de  la  surface  cylindrique  de  rayon  r ,  on 
a ,  en  appelant  r,  la  distance  aun  de  ces  points  à 
l'axe,  wV|"<2^H.  La  valeur  de  u  devient  ima- 
ginaire. Mais  il  est  facile  de  voir  que  le  sens  du 
OMQVeownt  de  Tair,  dans  Tintérienr  de  la  vis,  esl 
simplement  renversé.  En  effet ,  l'extrémité  de  la 
doison  bélicoide  opposée  k  celte  qui  est  tournée 
du  Qôtédu  réservoir  contenant  le  fluide  sou^  une 
pression  plus  grande ,  s'avance  au  milieu  dn  fluide 
contenu  dans  l'autre  réservoir,  avec  la  vitesse  wr^ , 
dirigée  au  dev;lot  dsta  vitesse  relative,  que  devrait 
prendre  le  fluide  contenu  dans  ce  dernier  réser- 
voir ,  pour  renH)nter  dans  le  premier.  Le  fluide 
drcalera  donc  dans  la  vis  en  sens  inverse  dn  mou- 
veiâent  de'rotatîdn  de  celle-d ,  et  avec  une  vitesse 

vdalive  due  à  k  hametlr !^,  diadmiée  de  la 

bauteur  II.  On  aura  : 
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la  vitesse  absolue  sera  t 

V^u/4"4v*r/  —  2tt,4vr,  sin.  a. 

Le  cosinus  de  rinclinaison  de  Thélice  décrite,  dans 
le  mouvement  absolu  sur  Taxe  de  rotation ,  sera  : 

14  oos.a 


Ces  hélices  serpenteront  autour  de  Taxe ,  en  sens 
inverse  des  trajectoires  des  filets  fluides ,  qui  che- 
mineront près  du  noyau.  En  un  mot^  il  s'établira 
dans  la  vis  deux  courants  en  sens  inverse ,  Tua 
près  du  nôyâu ,  Tautre  près  de  l'enveloppe, 

Si  Ton  veut  que  toute  la  masse  fluide  contenue 
dans  la  vis ,  Temonte  du  second  réservoir  dans  le 
premier ,  il  faudra  imprimer  à  ceîle-cî  une  vitesse 
angulaire  telle  qile^  ea  désigaot  par  r^  le  rayon 
du  noyau,  on  ait  :  wV^^-v^a^H.  Alors  toutes  les 
hélices  décrites  dans  lé  mouvement  absolu  des 
filets  fluides  serpenterotlt  autour  de  l'axe ,  dans  le 
même  sens,  en  seoê  inv^se  dea  hélices  dom  se 
compose  la  cloison.  Ces  hébce^  seroni  d'aulaBt 
plus  inclinées  sur  FaJte  commun ,  qu'elles  s'écar- 
teront davantage  du  nbyâiij^jr  se  rapprocher  de 
l'enveloppe ,  ce  qui  est  j>récisément  1  inverse  des 
hélices  qui  composent  nM  clàiscfù  faéfecoîdé. 

La  vitesse  rdatîve  des  filefis,  qui  passent  à  la  dis-> 
tance  r  de  l'axe ,  étant  égale  à 

V/wV-^2ffH  , 
le  volune  de  fluide  aspiré  plir  la  vis  ^  dans  l'unité 
de  temps  ^  aéra  donné  par  tiikt^rale  i 
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p  désignant  le  pas  de  la  vis ,  r^  et  r^  les  rayons  du 
noyau  et  de  Fenveloppe. 

11  est  évident  que,  dans  Femploi  de  la  vis 
comme  machine  aspirante,  il  faut  installer  la 
machine ,  de  manière  que  sous  la  vitesse  angulaire 
qui  lui  est  imprimée ,  il  n*y  ait  point  deux  courants 
en  sens  inverse  l'un  de  Fautre ,  ce  qui  exige ,  quand 
H  est  un  peu  grand  ,  que  le  noyau  n  ait  pas  un 
diamètre  trop  petit  ;  autrement  les  vitesses  angu- 
laires deviendraient  considérables.  On  pourra  d'ail- 
leurs, dans  les  applications  pratiques,  substituer 
au  rayon  variable  r  le  rayon  ae  l'hélice  moyenne , 
entre  le  noyau  et  Fenveloppe ,  à  cos.  a ,  le  co- 
sinus de  Finclinaison  de  cette  hélice ,  et  consi- 
dérer la  vitesse  u  comme  uniforme,  pour  tous  les 
filets  fluides  ;  on  aura  alors ,  en  appelant  r  le  rayon 
^loyen ,  et  p  la  longueur  de  la  vis  : 


t    /wV— %H 


pour  le  volume  de  fluide  débité  dans  Tunité  de 
temps  que  j'appellerai  Q  : 

Q»»  sin.cy (r— ro)=2ir y/      ._^^^,  pHTr-^o) . 
La  vitesse  absolue  moyenne  sera  : 

K  tt'-f-wV — 2uivrsin.  a. 

En  un  mot ,  on  assimilera  l'appareil  à  un  tuyau 
à  section  rectangulaire ,  dont  la  largeur  serait  égale 
à  r^-^r^  f  la  hauteur  à  p.  sin.  a ,  la  longueur  à  la 
longueur  développée  de  l'hélice  moyenne  de  la 

cloison ,,  c'est«k-dire  à  —    .  On  pourra  ainsi  te- 

•    COS.  a  * 
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nir compte,  daiisle  calcul  de  ia  maclniiey  des 
résistances  passives  développées  par  le  frottement 
de  f  air  contre  les  parois  de  la  cloison  hélicoïde ,  sur 
laquelle  le  fluide  glisse  avec  une  vitesse  relative  u^ 
A  cet  égard  on  remarquera  que  bien  qu'il  n  y  ait 
qu'une  simple  cloison,  et  non  point  un  tuyau  hé- 
licoïde ,  l'assimilation ,  quant  à  Téval nation  des 
fk>ttements,  est  tout  à  fait  fondée,  parce  que  le 
fluide  en  mouvement  frotte  contre  les  deux  parois 
de  cette  cloison ,  et  qu'ainsi  les  résistances  sont  les 
mêmes  que  s'il  circulait  dans  un  tuyau  fermé,  d'é* 
gale  longueur  ,  en  frottant  seulement  contre  le» 
parois  intérieures  ,  puisque  le  frottement  est  pro- 

S^rtionnel  à  l'étendue  des  parois  touchées  par  le 
uide  en  mouvement. 

Je  me  proposerai  le  problème  suivant.  Con- 
struire une  vis  qui ,  sous  la  pression  de  5  centi- 
mètres d'eaù ,  équivalente  à  38  mètres  en  colonne 
d'air ,  débite  4  mètres  cubes  d'air  par  seconde. 

Je  détermine  d'abord  la  section  transversale  du 
canal  hélicoïde ,  en  me  donnant  la  vitesse  rela- 
tive avec  laquelle  l'air  circulera  dans  son  intérieur  ; 
il  né  faut  prendre  cette  vitesse,  ni  trop  grande ,  ni 
trop  petite  :  trop  grande,  elle  donnerait  lieu  à  un 
frottement  qui  absorberait  un  travail  moteur  con* 
fiidérable  ;  trop  petite ,  elle  conduirait  à  donner  à 
l'appareil  de  fort  grandes  dimensions ,  et  donne- 
rait lieu  d'ailleurs  à  une  grande  perte  de  travail  ^ 
par  suite  de  la  vitesse  absolue  avec  laquelle  l'air 
abandonnerait  la  machine.  Je  prends  donc  cette 
vitesse  égale  k  ag  mètres^par  seconde.  La  section 
transversale  du  canal  hélicoïde  devra  être  alorségale 

Je  me  donne  'ensuite  l'inclinaison  de  l'hélice 
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r  étMt  le  wyop  mayeo ,  le  pi»  /»  de  U  vis  sei^ 
égal  à  airr  eot  âo^  »  at  la  Juia^  d^  panai  héliooida 
sarat 

Si  j'appelle  A  la  distance  entre  le  noys^a  et  Fcn* 
veloppe ,  je  devrai  avoir 

8«r?in,10ox*a?=0,f379. 

Pour  que  le  frottement  fût  Iq  pliw  peti|  poo- 
Mble,  il  conviendrait  que  cette  aection  fût  un 
carré ,  et  qu'en  oonaéquence  on  eût  : 

âirrsin.  10«=0'»,37        d'o^        r==0",34. 

Le  rayon  du  cylindre  correspondant  au  filet 
moyen  de  rhélice  étant  de  o"^j34f  ^i  on  en  re- 
tranche la  nuHtié  de  0*^37  »  di^tni^cQ  du  noyau 
à  l'envelc^pe ,  on  aura  pour  le  rfiyop  dq  qoyfiu 

Or,  pour  que  la  vitesse  du  filet  moyen  aolt  de 
^9  mètres ,  il  faut,  en  négligeant  les  frottements , 
que  la  vitesse  imprimée  au  filet  moyen  de  la 
cloison ,  dans  la  rotation  de  la  vis,  soit  d'environ 
40  mètres  I  conformément  au  calcul  que  nous 
avons  fait  sur  un  tuyau  doué  d'un  simple  mouve- 
ment de  translation.  La  vitesse,  au  noyau,  serait 
dans  ce  cas,  en  adoptant  les  dimensions  précé- 
dentés ,  égaie  à 

Cette  vitesse  étant  inférieure  k  2'j'^,3o ,  un  courant 
en  sens  inverse  s'établirait  près  du  noyau,  ce  qui 
doit  faire  rejeter  les  dimensions  que  qous  venons 
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d'easajer.  Pour  éviter  €et  iBfCMvépîent»  il  ftiut 
augmentes  le  ravoQ  dif  noyau  e%  ^ixmjgmen  h 
largeur  A  da  la  cloison  »  de  t^Ue  «orte  ifHiQ  la  yir 
tesse  du  filet  moyeu  étant  toujours  de  4o  nièti^»« 
la  vitesse  de  la  cinconfér^nce  du  noyau  acùt  plus 

grande  que  2'j'^,Zo,  égale  par  exemple  k  ad  m^toe4# 
n  satisfera  à  cette  condition ,  en  établissant  entre 
la  largeur  ^  et  le  rayon  la  relation  : 

D'oùA=o,6r; 

puis,  cette  valeur  de  h  étast  portée  djins  réquatign^ 

Sirrsin.  iO«X  A=0,1379 , 

il  vient  : 

2fr&in.  10^  X  0,6r*  =  0,1379, 

d'oîi 

^5=0,2754. 
Le  rayon  du  noyau  riT-5t=so*3ai3. 

Le  rayon  de  Tenveloppe  r  4-^ss©  o",5967. 

La  longueur  du  cylindre  de  la  vis  sera  : 
airrTang.  io^==so%5o85.  PL  IX^fig.  4  et  5. 

Pour  une  vitesse  -wr  de  Thélice  moyenne  du 
filet  égale  à  4o  mètres,  la  vis  ferait  832  tours 
par  minute ,  et  débiterait  à  peu  près  4  met.  cubes 
d'air  par  seconde,  s'il  ny  avait  point  de  résistances 
ni^ves,  à  l'entrée  de  l'air  dans  l'appareil,  et  dans 
te  parcours  du  canal. 

Il  fiaut  actuellement  voir  comment  ces  résis*- 
tances  modifient  le  résultat,  et  déterminer  le 
travail  m^ti^m'.xm'çUes  ^bmrbent* . 
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La  hauteur  perdue  par  le  frottement  de  lair 
dans  la  tîs  ,  est  la  même  que  si  Pair  eût  circulé 
avec  la  vitesse  relative  tfiii\  possède,  dans  un  tu  jau 
rectangulaire  immobile ,  de  o^^ik^jS^  de  base  sur 
0*95007  de  hauteur ,  et  une  longueur  égale  au 
développement  de  l'hélice  moyenne,  qui  est  : 

siD.8(y 

L'expression  de  cette  hauteur  perdue  est  donc ,  en 
prenant  pour  coefficient  du  frottement  de  Fair 
OyOoSa, 

0,0QS2       2(0,2754+0,50a7)2,9a8_0,1055^, 
g      \  0,1379  ^         g/ 

y  désignant  la  vitesse  moyenne  de  lair  dans  Tin- 
térieur  de  la  vis.  (Nous  supposons  ici  que  lair 
frotte  contre  Tenveloppe  qui  est  fixe,  comme  si 
cette  enveloppe  était  attachée  à  la  cloison  mobile. 
Rigoureusement ,  Fair  glisse  sur  Tenveloppe  avec 
sa  vitesse  absolue  ;  je  ne  tiens  pas  compte  de  cette 
circonstance,  pour  ne  pas  trop  compliquer  la 
formule.  ) 

La  hauteur  perdue  à  l'entrée  de  l'air  dans  l'ap- 
pareil est  exprunée  par 


fjL  étant  un  coefficient  numérique  que  Ton  peut 
prendre  égal  au  coefficient  de  réduction  des  ajutages 

cylindriques  0^92 ,  de  sorte  que  -^  —  i  s=:o,  181 5. 

L'équation  qui  fournit  la  vitesse  relative  ^  en  fonc- 
tion de  ia  vitessie  wr  imprimée  à  l'hélice  moyenne 
de  la  doison,  est  donc ,  en  ayant  égard  aux  résis- 
tances passives , 

V=wV— 2^H— 2X0,t055V*— 0,i815V  , 
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d'où 


V       i,39S 


,3925 
Le  volume  d'air  aspiré  dans  l'unité  de  temps  est  : 

En  remplaçant  H  par  38  ,  2g  par  sa  valeur  numé- 
rique 1 9,6 1 76 ,  il  vient  : 

Q=0,li69l/wV— 745,45 , 

équation  qui  fournira  la  valeur  de  Q  en  fonction 
de  la  vitesse  wr,  et  réciproquement.  Si  on  7  fait 
Qc=34  naètres  cubes,  on  trouve  wr==  43">7S* 

En  négligeant  les  résistances  provenant  de 
rembouchure  et  du  frottement^  on  aurait  eu  : 

Q=0,!379V/wV'— 745,45 , 
et  pour 

Q=4,  wr=40«,25. 
Observant  que  le  rayon  moyen  r==  0,459,  on  voit 
que  pour  déoiter  4  mètres  cubes  d^air  par  seconde , 
la  vis  construite  sur  les  données  précédentes  de- 
vrait faire' ou  tours  par  minute. 

En  négligeant  les  frottements,  on  trouverait 
seulement  037  tours  par  minute. 

Quant  au  travail  moteur  absorbé  par  les  résis- 
tances passives  dues  à  Tembouchure  et  au  frotte- 
ment de  l'air  dans  la  machine ,  il  peut  être  calculé 
ainsi  qu'il  suit  : 

La  hauteur  perdue  par  les  résistances  passives 
à  l'emboucbure,  la  contraction^  est  exprimée  par  : 

0,1816-- . 
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On  a  Ve=3  39  mètres.  Ainsi: 

0,1815^5= 7V85. 

La  hwteur  perdud  ptr  1«  frotteodente  dans  la 
canal  est  exprimée  par  ; 

0,1055— -a* 9»  ,680. 

g 

(  Ces  deux  hauteurs,  7" ,785  t%  9'"|68o,  s'ajou- 
tent à  la  hauteur  38  mètres,  cjui  mesure  l'excès  de 
pression  de  l'air  extérieur  sur  l'air  aspiré  par  la 
machine.  C'est  donc  oomme  si  cet  exeà  de  praa^ 
sîon  était  de  SS'^^ôS  au  lieu  d^  38  màtret.  ) 

L'air,  en  abandonnant  la  machine ,  donserte  tttte 
vitesse  absolua  qui  est  la  résultante  de  la  vitesse 
relative  V^  dirigée  suivant  la  tangente  k  l'hélice , 
et  de  la  vitesse  wr  dirigée  suivant  la  tangente  à 
la  circonférence  de  rayon  r.  Cette  vitesse  absolue 
est  donc  : 

V/V»+WV— 2VWA3OS.10'. 

La  hauteur  génératrice  de  patte  vitesse  est  en 
conséquence  : 

Cette  hauteur  s'ajoute  encore  aux  hauteurs 
précédentes,  car  la  force  vive  avec  laquelle  l'air 
est  projeté  dans  l'atmosphère  extérieure  est  évi- 
demment perdue  pour  relfet  utile  que  l'on  a  en  vue. 

La  hauteur  perdue  ou  absorbée  par  les  résis- 
tances provenant  des  frottemepts  de  l'air,  et  par 
la  force  vive  que  l'air  conserve ,  se  compose  donc 
comme  il  suit  : 
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I*  Hauteur  perdue  à  Feiiibouchure.  •  7",785 

2^  Hauteur  perdue  par  le  frottement.  g'^yoSo 
3^  Hauteur  perdue  par  suite  de  la 

forée  vive  finale  que  Tair  conaerte»  1 3",  i  oo 

Total 3o^,565 

La  hauteur  qui  mesure  Vexeès  de  pression  exté* 
rieure  sur  eelle  de  Fair  aroiré,  et  qui  par  coûsé^ 
quent  doit  être  prise  pour  la  mesure  de  r eflfet  utile 
ae  la  machine,  est  par  hypothèse  de  38  mètres. 

On  ne  doit  donc  attendre  de  la  vis  disposée,  d'a- 
près les  principes  précédents,  qu'un  effet  utile 

inférieur  à  la  fraction  rr-r^«=«o,55  (*) 

oo,5d5 

du  travail  transmis  à  cette  machine.  Car,  indépen- 
damment du  travail  perdu  par  les  frottements  de 
Fair,  il  y  aura  encore  l'influence  nuisible  du  jeu 
existant  entre  l'enveloppe  et  le  contour  de  la  cloi- 
son ,  et  le  travail  résistant  dû  aux  frottements  des 
parties  solides.  Il  paraît  raisonnable  de  ne  pas 
compter  sur  un  efifet  utile  supérieur  à  5o  p.  o/o 
du  travail  développé  par  la  machine  motnce.  Si 
une  vis  semblable  devait  être  mue  par  une  ma- 
chine à  valeur,  on  calculerait  la  force  de  cellc-oi 
de  la  manière  suivante  : 

Les  4  mètres  cubes  d'air  aspirés,  par  seconde  ^ 
ont  un  poids  de  5"*-,ao.  SjaxiS^igô'^"-^"  c^t  le 

0  La  vitesse  tr^r  as  êù^  de  la  vis  n^Bst  pu  eeile  qui 
donne  le  plus  grand  effet  utile  de  la  machine.  On  trouve, 
par  les  principes  les  plus  simples  du  calcul  différentiel , 
qu'en  partant  des  coefficients  de  la  contraction  et  du  frotte- 
ment que  j'ai  adoptes  )  les  valeurs  correspondantes  au  maxi- 
mum d'effet  utile  sont  :  «/r  =  38™,4ti  V  =  a2™,80î 
Q  =s  3'°'<'',18.  Le  rappprf  maximum  serait  :  0.61. 
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travail  utile  par  seconde.  —  =2,64  cfia^aux^ 


vapeur. 

Eu  égard  seulement  aux  frottements  de  Fair  et  à 
la  force  vive  finale  qu  il  conserve ,  cette  force  doit 
être  à  peu  près  doublée  ^  et  portée  par  consé- 

3uent  à  5,28  chevaux.  Je  crois  au'il  serait  bon 
e  pouvoir  disposer  d'une  force  ae  6,5  à  7  che- 
vaux, afin  d'être  k  même  d'activer  au  besoin  la 
ventilation;  mais  il  est  évident  qu'il  serait  inutile 
de  dépasser  cette  dernière  force ,  «i,  réellement ,  le 
bon  état  de  l'aérage  n'exige  habituellement  qu'un 
volume  de  4  mètres  cubes  par  seconde  à  dépla- 
cer, sous  une  pression  de  5  centimètres  d'eau  (*). 
«J'arrive  maintenant  au  ventilateur  à  force  cen- 
trifuge, décrit  dans  mon  mémoire  sur  l'aérage.  Je 
compléterai  sa  théorie,  en  tenant  compte  de  toutes 
les  résistances  passives  dues  au  frottement  de  l'air 
dans  les  canaux  de  la  machine  ;  j'indiquerai  les 
modifications  à  faire  à  la  construction  primitive, 
et  je  le  comparerai  à  la  vis  aspirante  ou  soufflante 
que  je  viens  d'étudier.  Je  considère  la  machine 
telle  qu'elle  est  dessinée  dans  la  PL  IIIj  et  dé- 
crite p.  123  etsuiv.  de  monTraité  de  l'aérage,  §  35. 
Je  corrige  d'abord  les  équations  du  mouvement , 
pour  tenir  compte  de  la  contraction  et  du  frot- 
tement de  l'air.  En  appelant  jx  le  coefficient  de 
contraction  àl'entrée  del  air  dans  les  tuyaux  adduc- 
teurs, que  l'on  peut  assimiler  à  des  ajutages  cylin- 
driques ou  coniques ,  l'équation  (  i)du  §  35  devient  ; 

(*)  La  théorie  de  la  vis  que  je  viens  d'exposer .  est  aussi 
œlledeia  machine  pitotiennede  JacqaesBemouilli,  et  de  la 
YÎsd'Archimède  {brmée  d'un  tube  heiicoïde  enroulé  autour 
>d'nn  noyau  plein ,  et  dont  l'orifice  exécuterait  sous  l'eau 
sa  révolution  entièixî.  On  peut  voir ,  dans  les  notes  sur 
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P»=%4V(*-*0.  (1) 

L'éqnation  (2),  si  on  désigne  par  x  la  hauteur 
perdue  par  suite  da  frottement  de  Tair  contre  les 
parois  des  canaux  où  il  circule,  devra  être  corrigée 
en  ajoutant  au  second  membre  le  terme  négatif 
— 2gx.  Elle  devient  alors  : 

Or  or,  p.  141 9  même  §,  serait  égal,  pour  un 
tu^rau  prismatique  y  où  la  vitesse  de  l'air  serait 
uniforme  et  égale  à  1^,  à  : 

g  a"- 

Je  prends  pour  L  la  Icmgueur  d'une  aile  déve* 
loppée,  qui  est  de  2"',i4-  A  l'orifice  d'écoulement 
des  canaux  courbes,  on  a  : 

A  0>4254X  0,2927  "  '      ' 

A  l'orifice  d'entrée ,  la  section  d'un  canal  courbe 
peut  être  considérée  comme  un  rectangle  dont  la 
nauteur  est  de  0*^,1805,  et  dont  la  base  est  l'arc 
de  cercle  compris  entre  deux  ailes  consécutives, 
multiplié  par  le  sinus  de  19^  ^4'  10",  angle  que  les 

filans  tangents  à  l'origine  des  ailes  forment  avec 
a  circonférence  de  rayon  r^  (*). 

l'Architecture  hydraulique  de  Bélidor  ^  la  théorie  de  ces 
appareils  donnée  par  M.  Navier,  théorie  dont  la  mienne 
dineie  non-seulement  parce  que  j'ai  introduit  la  considé- 
ration des  frottements,  mais  aussi  en  d  autres  points  essen- 
tiels. 

(*)  On  a  mis  par  erreur,  dans  le  Traité  dcTaérage,  p.  142, 
le  sinus  de  SO*",  au  lieu  de  10^  2V1(/',  ce  qui  a  âtissé  tous 
le»  résultats  numériques ,  qui  sont  corrigés  ici. 
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Il  suit  de  là  que  le  périfoètee  de  cet  orifice  est 
égal  à  : 

L*aire  de  cet  orifice  e$t  : 

0,1805  X  0,06975S=r0»-^a<fi59. 

Ainsi  fo  rap^t 

P  _  0,8005 

A  "o;oï2r9-^^'^*' 

D'ailleurs ,  les  aires  des  orifices  d'entrée  et  de 
sortie  de  chaaue  canal  mobile  sont  sensiblement 
égales  entre  elles ,  de  sorte  que  l'on  peut  négliger 
la  différence ,  et  supposer  que  la  vitesse  de  l'air 
est  la  même,  et  égale  à  u,  dans  toute  Fétendue 
du  caml. 

P 

En  adoptant  alors  pour  le  rapport  -r-  la  valeur 

moyenne  aritlimétique  entre  39,75  et  53,84,  qui 
est  46>799  Texpression  de  la  hauteur  x  sera  : 

en  remplaçant  6  par  o,oo33. 

Substituant  cette  valeur  de  x  dans  l'équation  (a), 
il  vient  : 

u:{i+OMOS)-u:=w\f^:-r,^)-fèg{\^h!).    (2) 
Les  équations  (3)  et  (4)  sont  toujours  : 

«o'  =^+  i^\*—2i^r^co3.  6 ,  (?) 

L'e^uation  (3)  exprime  que  la  vitesse  absolue  if 
de  l'air  entrant  est  k  résultante  des  deux  vkesseB 
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Uo  et  tpfo.  AjMtant  terme  à  terme  les  équations  (3) 
et  (3),  il  vient  f 

D'aillenrs  de  Téquation  (1)  on  tire  : 

A| — h^  est  Texeàs^  en  hauteur  d'air,  de  la  pre»» 
sion  atmosphérique  qui  s'exerce  à  la  périphérie  du 
ventilateur,  sur  la  pression  qui  a  lieu  dans  le  réser- 
voir d'air  aspiré;  cette  hauteur  a  été  calculée  :  elle 
est  égale  h  63-,83  (p.  i33  du  Traité  de  l'aérage). 

Portant  cette  valeur  de  A|— A'  dans  l'équation 
(6),  celle-ci  devient  î 

l,6408a/=»f^— ^— 2kii^,co8.  6— %><63,83+wV;, 

ou  hien  : 

Si  ITon  veut  que  ufi^sn^ti ,  pour  que  la  vitesse 
de  l'air  sortant  soit  nulle,  il  faut  que  l'on  ait  : 


W 


0,64a8«,'4^/i  — A+2ï^4vr,co«.  <=-%>^63,82f 

Or  Q  désîgMtit  le  vohiflM  d'dlf  extrait  par  scf<- 
oonde,  on  a ,  d'aprè»  l'équation 

(4)  ^>^A      ^    ''**T* 

A|  est  égal  à  o^"',i494^  d'aprè»  lai  ccMSstruetioa 
du  ventilateur.  Si  om  laisse  l'angle  6  arbitraire  ^ 
on  a,  en  général: 

60  étant  la  havieur  iaienie  dcv  aikft}  ou  m  r«bûH 
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plaçant  r^  et  eo  par  leurs  valeurs  py4o  et  o,i8o5  : 
A=6.â832  X  0,4  X  0,1805siii.  €=0,45365  sin.  €. 

Substituant  ces  valeurs  de  u^  et  v  dans  le- 
quation  (ç),  où  nous  ferons  en  même  temps 
fe=x>ygaj  3^=1996176,  elle  devient,  les  calculs 
numériques  effectués  autant  que.possîble , 

<a8«4i^?!*?\+2Qfvcot.«X0,88l7=:~ia5a,18  (d) 
sin.  0/ 

£n  nous  donnant  la  condition  Ug^=swr\ ,  et  toutes 
les  dimensions  du  ventilateur,  le  problème  a  été 
complètement  déterminé;  c'est-à-dire  que  le  vo- 
lume Q,  la  vitesse  w  et  Tangle  6  se  trouvent 
complètement  déterminés.  En  effet,  de  la  relation 
w,=H;r| ,  il  s'ensuit  : 

A,Xr,       0,14945X0,83       0,12404 

Cette  valeur  de  w  étant  portée  dans  l'équation 
{d)j  ceUe*ci  devient  : 

Q'(^28,«9-h^^+14,ai61oot.A=5=— 1*52,18,  (A) 

équation  qui  renferme  Q  et  6  comme  inconnues. 
Mais  l'équation  (3),  qui  exprime  que  la  vitesse 
absolue  (^  est  la  résultante  des  deux  vitesses  u^  et 
wr^f  peut  être  remplacée  par  une  avitreplussimple, 
lorsque  le  tracé  du  ventilateur  est  coçnu,  comme 
dans  le  cas  actuel.  En  effet,  la  vitesse  r»  dans  la 
fig.  3  PL  IX,  étant  la  résultante  de  la  vitesse  Uo  »  di- 
rigée suivant  CA,  et  de  la  vitesse  ivr^  suivant  AD, 
la  projection  de  la  résultante  sur  la  direction  EAD, 
doit  être  égale  à  la  somme  algébrique  des  projec- 
tions de  ses  deux  composantes.  Or,  commeTon  a  : 
l'angle 

(JASs  iW^  i^'^'W  s=  160'a5'50''  et  raof^ie  BAD=:^g , 
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il  vient  : 

»»cos.6=wr.+«.cos.l6<f35'50".  (M) 

Or 

Q  ^         Q 
"^  A        0,45365«D.6  ' 

Q 


0,45365siii.l60<>35'50" 


V  » 


0,12404  ^      0,12404 

Substituant  ces  valeurs  dans  Féquation  (M),  et 
supprimant  le  facteur  Q  commun  à  tous  les  termes, 
elfe  devient  : 

cot.e   _    0,4         cot.ieoosyso^ 

0,45365  "■  0,12404  "^  0,45365  ' 
d'où  Ton  tire ,  tout  calcul  fait  :  Cot.  S= —  i  ,3763  ; 
et  l'angle  S  =  144"*  ^^^^  ^^  supplément  est  de  36"*. 
C'est  précisément  l'angle  des  cloisons  que  j'avais* 
fixé ,  dans  mon  Mémoire  sur  Taérage.  La  gran- 
deur de  cet  angle  est  en  effet  indépendante  des 
frottements  que  j'avais  négligés ,  et  même  de  la 
hauteur  de  pression;  elle  ne  dépend  que  du  rap* 
port  des  rayons  Tq  et  r,,  du  rapport  des  ori« 
Qces  A  €A  A,  9  et  de  l'inclinaison  initiale  des  ailes. 
Il  reste  à  vérifier,  si  cette  valeur  de  l'angle  S  sab* 
située  dans  Téquation  (A)  fournira  pour  Q ,  une 
valeur  réelle.  Or,  en  opérant  la  substitution  ^  on 
trouve ,  toute  réduction  faite  : 

Q*X13,677=— 1252,18, 

équation  qui  donne  une  valeur  de  Q  imaginaire. 

Cela  montre  qu'il  est  impossible  de  idéaliser, 

avec  le  ventilateur  tel  que  je  l'avais  construit, 

en  négligeant  rinflueiice  des  frottements,  la  double 

Tome  JC FUI,   i84o  4» 
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condition  que  la  vitesse  de  Tair  sortant  soit  nulle , 
et  que  Vair  entre  sans  choc  dans  les  canaux  cour- 
bes; cela  n'a  rien  de  surprenant,  lorsque  Fou 
voit  que  l'influence  des  frottements,  dans  l'hy- 
pothèse admise  d*lm  débit  de  8  mètres  cubes  pr 
Seconde,  absorberait  uae  hailteur  plus  que  double 
de  celle  qui  mesure  Texcès  de  compression  de  l'air 
atmotsphérique  sur  l'air  aspiré.  En  effet ,  pour 
Q=8  mètres  cubes,  on  a  £^,p=67"',39,  et  la  nau- 
teur  perdue  par  le  frottMnent  : 

g 

L'interruption  des  ailes,  que  fai  indiquée  dans 
le  traité  de  laérage ,  serait  un  palliatif  peu  efficace 
à  cet  inconvénient.  II  c<^vient  donc  de  changer  le 
tracé  du  ventilateur,  de  façon  à  atténuer Tinfiuence 
nuisible  du  frottement  die  l'air  dans  la  machine. 
Le  moyen  d'y  parvenir  consiste  principalement  k 
dimintier  la  longueur  des  ailes,  et  la  différence  des 
rayons  intérieur  et  extérieur  r^  et  r,  ;  lîiais  alors  il 
détient  impossible,  ou  du  moins  fort  difficile,  de 
satisfaire  &  la  condition  tt4=;îpr|,  c'est-à-dirè  de 
repdre  nulle  la  vitesse  absolue  de  l'air»  &  la  sortie 
de  la  machine.  On  peut  seulement  rendre  la  force 
vké  due  k  cétiig  Vitesse,  une  petite  fraction  du 
travail  n&Meur  idtâl  ;  et  conlme  Taîr  peut  alors' 
entrer 'danii  les  canaux  mobiles,  avec  une  vitesse 
dirigée  Biiivatit  les  rayons  aboutissant  à  l'axe ,  la 
machine  peut  se  passer  des  tuyaux  adducteurs  ou 
cloisons  directrices  fixes  intérieures ,  ce  qui  sim- 
plifie beaucoup  sa  construction. 

Vbicî  du  rfcstc  trois  exemples  qui  se  rapportent 
à  des  valeurs  trës^difierentos  de  f  excès  de  la  pres^ 
sion  extérieure  sur  la  pression  imérieure  »  et  qui 
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0iâbra80Gnlà  peu  près  tons  les  ots»  dans  lefi^iiéls  le 
watilateiUr  éal«iÉ^l6yé  oomme  machiseaspiranley 
'  A  n^éme  ûOBuae  mackiiM  soufilantek 

Prewèier  exemple. 

Je  me  propose  d  abonl  la  construction  d'un  ven- 
tilateur aspirant,  capable  d^âspirer  o  mètres  cubes 
d'air  par  seconde,  l^excès  de  la  pression  extérieure 
sur  la  pression  intérieure  étant  mesuré  par  le 
poids  dune  colonne  d*air  de  GS^'jSS  de  hauteur 
Yerticade.(C6  sont  les  chiffres  qui  résultent  de  mes 
ohservatious  sur  la  mine  de  hpuUle  de  TËvpérance , 
et  par  conséauent  la  machine  actuelle  serait  des- 
tinée à  remplacer  celle  qui  est  décrite  dans  le 
5  ^5  de  mon  Mémoire  sur  Taérage.) 

Je  me  dooae  la  o^i^UtiMi  qiiie  la  vitesse  absolu^ 
de  Tair  enâfant  soiiL  dirigée  «uivant  les  rayons 
abMtisfiaat  à  Tas^  do  la  aiachibe)  je  ti^lige  d'n- 
hord  toutes  les  résistances  passive  qu^  j  introdui- 
rai plus  tard  dans  lecalçul.  I^'angle  g  compris  eauc 
la  direclioa  de  la  vitesse  absolue  de  l'air  entrant, 
et  la  tangente  k  la  circonfiérence  de  «ayon  r^  éUAt 
droit  ^  son  cosinus  est  nul  »  et  j'ai  las  quatre  équa- 
tions suivantes,  qui  remplace^  le^  ^ualion^  du 
J  34  du  mémoiro  ^ité  ^ 

u^^u:=^^^\r^^o^)-^{h-K)  '  (3) 

Les  notations  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
ont  été.  QDoployées  précédemment. 
L  équation  (a)  e^rime  %ue  la  vitesse;  f^  est  la 
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résolUcle  des  deux  vitesses  u^  et  wr^y  et  <{û'en 
cODséqueoce  j  il  n'j  a  point  de  ckoc  k  l'entrée  de, 
l'air  dans  la  machine.  LArétultante€8iiciperpea^' 
diculaire  à  la  composante  wr».  L'excès  de  la  pres- 
sion extérieure  sur  la  pression  intérieure  est  d'ail- 
leurs exprimée ,  en  colonne  dair^  par  h^  —  h^. 
En  ajoutant  les  trois  équations  (i),  (2)  et  (3) 
jncmbre  à  membre,  il  vient,  toute  réduction 
faite  : 

u,'=ivV."-5^(A-Aj=wV.'-S^H,  (a> 

en  appelant  H  l'excès  de  pression  (A.  — ho). 

C'est  l'équation  à  laquelle  conduit  la  théorie 
ordinaire  des  roues  à  réaction,  roues  de  Segner 
dans  laquelle  on  suppose  que  les  tuyaux  mobiles 
sont  prolongés  jusqu  à  l'axe  de  rotation;  on  voit 
qu'en  négligeant  touteis  les  résistances  passives, 
cette  équation  convient  encore,  quelle  que  soit  la 
distance  à  l'axe,  de  l'origine  des  canaux  moUles , 
et  sans  supposer  que  le  fluide  qui  circule  dans 
la  machine  prenne  aucun  mouvement  de  rotation, 
dans  l'ouverture  centrale ,  ponrvu  que  le  fluide 
entre  sans  choc  dans  les  canaux  mobiles. 

Si  les  jcanaux  courbes  sont  tangents  au  con- 
tour extérieur  du  ventilateur,  la  vitesse  rela- 
tive u,  est  directement  opposée  à  la  vitesse  de 
rotation  wr^^  et  la  vitesse  absolue  du  fluide  sor- 
tant est  égale  à  ivr,  —  u^*  La  hauteur  génératrice 

de  cette  vitesse  est  — "- — '—.  Elle  ne  saurait  ia- 

mais  être  nulle ,  puisque  d'après  l'équation  (a) , 
wr^  est  évidemment  toujours  supérieur  ku^.  On 
peut  s'imposer  la  condition  que  la  hauteur  géné- 
ratrice de  la  vitesse  absyolue  de  l'air  soit  une  frac- 
tion donnée,  ^  par  exemple, de  la  hauteur  totale 
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(^^.— .r  .1' 

Jôù  \ 

Cette  dernière  équation  exprime  évidemment 
qtte  k  demî-fbroe  vive  eoMervëe  par  Tair  aol-J- 
tant  n*e8t  que  f  du  poids  de  Tair  multiplié  par  ta 
hauteur  tf,  de  qui  doit  être  appelé/ et  est  réelle- 
ment le  tna^aU  utile  du  la  macnhie.  r  ^  ' 
'  tks  deux  éqnatiôlift  (dt)  et  Tft)  •ûti  tr^,  Mn;  dttB^ 
ouHé,  les  taleura  de  i^.  et  de  tt,^  en  fixietkm  de 
H.-flatoir:  ••  '  ••..;..•.. 

.  ■  •   '  •    •  •       :.  i  j . .  *  •  < 


RempiaiiaMt  ryyr  la  infenr  naliiériqfie  19:^  6 1 76,  ' 
Q  par,  ta  aatanr  liartiaiBèDa  ,  dant  Tammnle 
qMnoaa^lOM,  o3t,  SS^il'vaeM:.  ( 

Le  volume  d^air  débiié  devant  être  de  8  mè- 
tres cubes  par  secon^e^  rra  QDiK^s  que  la  somme 
des  aires  des  orifices  aécoulement  des  canaux 

mobile  d^it.  4tre.  ^gajfp  à  .j^;^^  et  ^u'^in»  r.   . 

Si  je*déftigne  par  « Tangk  oànapaa  entra  la  Um^  > 
génie  k  W  amoaiiérence  de  rayÎD0.4V€t  la  tan* 
genleA  rorifu^ne  decsbacane  daa  ailes  o>iirbes>  b* 


t^ 
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pit^lkm  de  b  ^îIom^  ralatm  o«  tdr  la  tangente 
à  la  circonférence  df  rayqq  c.^  n^a  évidemment 
u^  COS.  a;  or,  pulfcqpe  n  résultante  de  la  vitesse 
ul  et  de  la  vitesse  de  rotation  wr^  doit  être  nfii:^ 
maie  à  la  circonférence  d^  rayon  r^,  il  &ut  que  Ton 
ait  la  relation  :  :    ^ 

du  ventilateur,  ^fîw  }#  MOIt  ]l»ri4}«kà  (wfs  ^U  fW^ 
CGffiJ^^JHÇfi  i^rîwr*,  V^m?  <Ji»  lliwiffiiw^liii^î- 
qi|?  ÀJ^«M^l^kWMlM«t  1m  aijb^  iotf|îeMf»pMB« 
sera  ^ale  à  2irr«xL.  C'est  cette  aire  qui.ftti  d^^ 
signée  {rair  A  dan^Lkfu^tÎpn  (4)«  Si  Ton  admet 
que  la  vitesse  relatiieoèftQps'ttt filets d*air,  à  leur 
entrée  dans  les  canaux  mc^iles,  forme,  avec  les 
tangentes  à  la  circçjîlSha^Gâd^fAyon  r^,  le  même 
angle  a  que  les  ailes,  la  so&me  aes  aires  des  ori- 
fvâ«i  p^a}lBBqpdà  J^ 

ÛlmrMm  égalera  la  anéOni  iwMndriijIiia  aar,  K  L ,. 
multipliée  pas  ia«înki&  '<àtoA%ù^  gi^  mm^muméi 
quent,  la  vitesse  rel^tiVi^f.^.jC^ntrée  des  canaux 
mobiles,  s'obtiendrs^  j^n  o^vlsant  le  volume  d'air 
total  par  2nrjj  sin.  a.  On  aura  donc  : 

./^'' '  '  ;•;  ■•♦^^  J    ^^^ 

Or,  la  valeur  que  )t'on  peut  attribuer  à  L,  n'est 
point  tèût  à  fKt  Ai^jîtifîré.  ll^ftutVéïi  é€rt,  que 
l'aire  de  l'ouverture  i;e^\tri|fe  que  l'air  doitfcancnir. 
avant  de  s'étaler  eiiuiie  nappe  perpendiculaire  à 
Y»mi  fjouti'amvfarrè:»  hi  «nimce  <xylîl|driqo^  tie 
rayon  r„;  sbitauaKÇNnsjiiiflnmiMk  qm  odtt»  étr^ 
niécamréiicc  f  awlreaient  l/arraurtiit  è  Sra^durune 
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ouverture  rétrécie,un  étranglement,  <^  3"^  ^^ 
pourrait  que  nuire  ;  ta  Surface  c)culàii*e  Jentrée 
ayant  pour  rayon  maximum^  r^,  il  feut  que  l'on 
ait  7rro'=  ou  >  aTrr^L. 

Nous  prendrons  nrj^  ==  airr^^L  parce  qu'il 
faut,  pour  augmenter  les  dimensions  des  canaux 
mobiles  et  diminuer  en  conséquence  les  frotter 
ments,  queL  soit  le  plus  grand  possi)>le,  Il  suit  dç' 

là,  que  Ton  aura  L  =~  et  que  Féquation  (7^)  de- 

vient  : 

8 

Des  deux  équations (/tk)  ^^\ Pn  (ir^s  ^i^s (liflirr 
culté^  en  éliminant  i^^ 

et  en  éliminant  Vangle  a  : 

Ili'ançle  a  et  le  ra von  ^p  seraiiwt  complçtepujnt . . 
détêrmîqéq  par  ce^  derpi^es  équat^oqs ,  si  l'pn  ^ ,  : 
donnait  la  vitesse  angulaire  iv  et  la  vit^^  i;ef  ^ 
lative  «,• 

La  vitesse  angulaire  w  ne  dépend  plus  que  du 
rayon  extérieur  r^ ,  puisque  déjà  «ais  avons  ^lt\  *• 
=  58",985,  Quant  à  la  vitesse  u^ ,  il  faut  quVlle 
soif  tôtit'au  ptus  égale  à  u^ ,  ou  4?^,  «68,  pour  que 
les  canaux  mobiles  n'aillent  pasJ  en  s'élargîssant 
du  centte  à  tfei  cii'COnWrence ,  et  qu'on  soit  sûr^ 

aue  Pair  remtffhtiia  sectton  des  canaux  mobiles/* 
ans  toute  leiirétenduc.  Dans  les  diverses  valeurs  ' 
que  Fon  'peqC  ptletièlre  pbiilf  les  quantités^  >,  et 
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//  o ,  qui  demeurent  arbitraires  ^  il  imparte , 
comme  on  le  verra  par  la  auite  de  la  discussion, 
de  s'arrêter  à  celles  qui  donnent  pour  a  un  asses 
petit  angle ,  et  pour  le  rayon  Tq  la  valeur  la  moins 
écartée  de  r,. 

Cette  dernière  condition  exige  que  1  on  prenne 
pour  u.  la  plus  grande  valeur  possible,  c*est4H 
dire  sa  limite  supérieure;  car  de  l'équation  (c/), 
il  résulte  évidemment  que  r«  doit  être  plus  petit 

que  ^9  et  par  conséquent  r«  diminuera  avec  la 

vitesse  a.,  quand  la  vitesse  angulaire  w  sera  sup- 
posée connue.  Il  ne  reste  donc  plus  d'arbitraire , 
maintenant ,  que  le  rayon  extérieur  r^.  Je  l'ai  pris 
^al  fa  o*,6o,  ce  qui  donne 

posant  d'ailleurs  tt«=i^|S=47*,  188,  il  vient  pour 
l'équation  (d). 

r/— 0;M04r/+0,0006709=0  ; 
la  valeur  de  r^  qui  y  satisfait  est  comprise  entre 
o*,47  et  o*,4^  ;  adoptant  cette  dernière  valeur, 
inFérieure  à  la  racine  de  Féquadon  (d),  l'équation 
(c)  donne  : 

log.  Ung.a=9,42506 , 

à  quoi  correspond  un  angle  a  de  i4''  54' 

On  a  ensuite  par  l'équation  (m)  : 

<^<F=:4^^796>  valeur  un  peu  plus  petite  que  Ui, 
corume  cela  devait  être. 

Le  nombre  des  ailes  demeure  seul  arbitraire. 
Pour  auénuer  l'influence  des  frottemenU,  il  im- 
porte de  donner  fa  chaque  aile  la  moindre  lon- 
gueur possible,  et  pour  cela  il  fant  que  les  ailes 
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ne  se  recouvreat  pas  Tune  lautre ,  ou  du  moins 
ne  se  recouvrent  que  sur  une  très-petite  partie  de 
leur  étendue,  c'est- à-dire  qae  Vor^ine  d  une  aile 
sur  la  drconiiérence  de  rayon  r^ ,  et  Textrémité  de 
Faile  précédente  sur  la  circonférence  extérieure , 
doivent  correspondre  à  peu  près  à  un  même  rayon 
de  Tune  et  de  Tautre  circonférence ,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  la  PL  IX.  Si  les  ailes  sont  ainsi  tra- 
cées, la  longueur  de  la  perpendiculaire  abaissée 
de  l'extrémité  d'une  aile ,  sur  la  convexité  de  l'aile 
suivante  sera  évidemment  égale  à 

(r,—r.)X  00s. a. 
Si  d'ailleurs  n  est  le  nombre  total  des  ailes,  et  si 
U  désigne  la  hauteur  des  ailes ,  dans  le  sens  parai- 
l^e  à  Taxe ,  k  la  circonférence  extérieure  du  ven-*' 
tîlatear,  la  sonraie  des  aires  dès  orifices  d'écoule- 
ment sera  exprimée  par  riU  (r, — r,  )  cas.  a ,  et 
l'en  devra  avoir  : 

»L'('\— '••)cos-a=A.=0"l*,l 695  5 
or 

r,— rb«6^,60— (r,46:^0-',14, 
C09.a=l4*5*'; 

on  a  en  conséquence 

jiL'=l-,35a8  : 

n  est  commode,  pour  la  construction ,  que  la 
hauteur  U  soit  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  L  des 
ailes,  à  la  circonférence  intérieure,  et  par  consé- 
quent que  L'  di£%re  aussi  peu  que  possible  de 
o'fiiS.  Il  en  sera  ainsi  si  l'on  prend  le  nombre  des 
ailes  égal  à  6^  ce  qui  donnera  L'=  o,ao88. 

Nous  avons  donc  en  résumé  les  dimensions  sui- 
vantes : 

r^0p-.6i  ris:0,46;  L=0,23;  lin=6;  ys50,2088; 

(i=il4'*54'; 
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qui  d^teitmiient  entièrement  k  traeé  de  la  man- 
chine.  Npub  savons  de  plus  que  la  vitesse  angu- 
laire étant  égale  h  58^,985,  le  volume  d'air  d3n- 
té  par  seconde ,  en  négligeant  les  résistances  dpes 
à  la  contraction  et  au  trottement  de  l'air,  serait  de 
8  mètres  cubes. 

Le#^.6  efj.PL  /Jf  représentent  le  ventilateur 
tracé  d'après  les  données  précédentes.  Après  avoir 
décrit,  fiff.  7,  deux  circonférence»  ccmcentriques 
de  rayons  éganx  à  o^,i(6  et  0^960 ,  on  divise  nme 
d'elles  en  six  |»rties  ^les ,  et  Pon  mène  aux 
points  de  division  six  rt jons  que  l'on  prolonge 
)usqu'2il4  airconfi^NH^^e  ei^tiSriepr^i*  A  duioon  deà 
points  de  division  delà  circonfônraee  intéineore^ 
on  i»Jme  Mpe  drwte  iactina^  sur  U  taqgente  d'un 
angle  4e  i4''  S4'>  <^  faisant  ovee  le  nyoïi  un  ann 
g)e  de  iC^"" ^4*  Ces  droites  sont  les  tangentes  à 
Forigine  des  ailes ,  qui  doivent  d'aiUenra  tondbev 
la  circonférence  e^Ktérieitre  &  J'extf  âs^ît^  du  rayon 
suivant ,  de  façon  que  chacune  d'elles  est  com^ 

Srise  entre  deux  rayons  conaéoi|ti&,  La  ^urbe  est 
'ailleurs  arbitraire.  |je  plus  simple  est  de  la  for- 
mer, comme  dans  la^.  7,  d'un  jboqt  d^  Ugpfl 
droite  dans  la  partie  voisine  de  la  circonférence 
intérieure,  et  ensuite  d'qn  arc  de  cercle. 

Le  tracé  du  profil  fi^.  6,  ne  présente  aucpne  dîf- 
fieuité. 

Examinons  actuellement  de  quelle  ipanière  les 
frottements  et  la  contraction  modifient  les  r^ulr 
tats  qui  précèdent. 

L'air,  en  franchissant  la  circonférence  de  rayon 
r^,  avec  la  vîtessie  ^\  doit  éprouver  les  mêmes  ré- 
sistances qu'il  rencontre  à  son  entrée  dans  un 
ajutage  cylindrique.  Lia  ^tesse  9  doit  donc  être 
seulement  les  0,9a  environ  de  la  vitesse  tliéori- 
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que,  et  par  conséquent  réquaéon  (i)dk>it  être 
remplacée  par  cel^H^  » 

i^=2iL*g{h—h^)j    oh    fx'=0^*. 

Jj9l  ]iwtèi|ir  fumlua  ^pli^  témtâncmqfÀ  pvom 
duisept  U  réduction  dç  vitQsse  est 

LaW^ew  peçiuepw  h  frottement  d^l'^^ir  (Kmtm 
les  parois  des  ailes  ou  des  canaux  couvbeAf  ^. 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse  relative  u^^ 
qui  est  sensiblement  la  mémQ  dans  toute  reten- 
due des  ailes ,  a^  ramoil  4u  périmètre  à  l'aire  de 
la  section  transversale  du  canal ,  et  à  la  longueur 
daiMMl.  Bn. appelant  p  le  périmètre^  m  Tnre  ie 
ht  «ction  tfOMRremle,  ih  Icuigacwr  du  oanal,  IW* 
co«ffiei«MKoméfftqiit  qui,  d'après  lâs  expéntaoM 
d»  M^  d'AubiiiiaoB  ^  est  ^1  k  q^ooSa,  feipro»- 
sioD  de  «ttoUutwr  perdue  e^  : 


5^X/ 


XM*. 


% 

Ici  le  périmètre  nel  Vsire  a  Mttt  à  peu  près  con« 
stantSy  ainsi  que  la  vite^ifi^f.  49^^  toute  l'étendue 
du  canal.  La  section  transyitrsale  peut-être  en  effet 
considérée  c^mme  un  rectangle  çTont  la  surface  est 
«gaU^  "  ' -..■'','■/.     » 


et  dont  la  hauteur  est  fntermédiaire  entre  cTy^'i 
et  d'^yM^B^  de  sorte  que  la  hauteur  moyenne  est 
o"*,irf  ^4  ;  1^  l>as«  sera 
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oa  a  donc  moyeaiieBient  : 

a  0,Q2825  ,—^^^\ 

la   loi^ear  /  «si  à  peu  près  égale  à  |  de  ladr- 

D 

conférence  extérieure  dont  le  rayon  est  de  0*^60* 
on  peut  donc  poser  /s=3o<",6a8%i^ 

Portant  ces  valeurs  numériques^  ainsi  que  celle 
de  g==:o,oo3a  dans  l'expression  de  la  hauteur  per- 
due,on  a  : 

a      '         0,099124    . 

S'il  y  a  c1m)c  à  l'entrée  de  Pair  daiu|  les  cnuiux 
naobilias,  oda  donnera  lieu  à  une  perte  de  fiiroes 
vives  qui ,  évaluée  d  après  le  théorème  deCarnot , 
sera  égale  à  la  demi-foree  vive  due  à  la  vitesse 
perdue  ou  gagnée^  or  le  carré  de  la  vîlene  per- 
due ou  gagnée  sera  ^al  à 

et  par  conséquent  la  hauteur  perdue  sera  la  hau- 
teur due  à  cette  vitsase,  c'ést-^à^dire 


H 


TéqifatTon 

à  Ja. hauteur  èfiective  H;  cette  hauteur  augmentée 
des  sommes  des  hauteurs  perdues  par  {a  çorUirac^ 
tion^le  frottement  et  le  choci  lentri^  des  canaux 
mobiles ,  l'équation' corrigée  sera  donc  : 
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«/ssrivV;— %H— 0,099ia»ii,'— (wr^— «ocos.  a)"— 

0,f8i5p^. 

Or,  d'après  la  construction  du  ventilateur,  on 
a  :  tf o  =  ^1-  1^^  vitesse  (^  est  d'ailleurs  égale  à 
uo  sina=:2^i  sin.  i4*  54^  L'équation  précédente 
ne  renferme  donc ,  quand  on  a  substitué  à  H ,  r,, 
r, ,  a,  leurs  valeurs  numériques ,  que  les  deux  quan- 
tités u^  et  tv  dont  l'une  dépend  de  Tautre.  On  a , 
après  cette  substitution  : 

2,a450065u;—2X0,M*5*wM,=0,l*84w«— 1252,19, 

d'où  l'on  tire  ; 

4v=-L2,9955ii.+\/  22,7534tf,'+8437,938 ,     (A) 

Si  l'on  veut  que  le  ventilateur  débite  8  mètres 
cubes  d'air  ]^ar  seconde ,  volume  pour  lequel  il  a 
été  projeté ,  il  faudra  que  u,  soit  égal  &  47''><^^* 
Or  si  l'on  remplace ,  dans  Téquation  (A),  u,  par 
cette  valeur,  on  trouve  pour  la  vitesse  angulaire  qui 
doit  être  imprimée  à  la  machine  : 
w=101-,7«. 

Ainsi  la  vitesse  angulaire  nécessaire  pour  ex- 
traire le  volume  d'air  voulu ,  sera  de  ioi"',76 ,  au 
lieu  de  98>,3i ,  vitesse  trouva  quand  on  ne  tient 
pas  compte  des  frottements.  A  cette  vitesse  cor- 
respondent 971  révolutions  du  ventilateur  par 
minute. 

Nous  pouvons  maintenant  évaluer  le  travail 
moteur  absorbé  par  les  résistances  passives,  et  par 
la  force  vive  due  à  la  vitesse  absolue  avec  laquelle 
Faîr  est  rejeté  dans  l'atmosf^ère  :  i""  la  vitesse 
absolue  deTair ,  quand  il  abandonne  la  machine , 
est  la  résultante  de  la  vitesse  relative  ^,=47",  188 
et  de  la  vitesse  de  rotation  u^r,  ssâôi^'^oâG  de 
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rextrémité  des  ailas.  hm  ièkectmoA  àe  œa  deux 
vitesse»  me  sont  point  tout  à  &it  opposées.  Elles 
comprennent  entre  elles  un  angle  obtus  dop);  le 
supplément  est  égal  à  Fangle  a  =  i4'*  B^- 

!Le  carré  de  la  vitesse  absolue  que  Tair  conserve 
est  donc  iv^n*  +  u^*  —au,wr,  cos.  i4^ ,  54"  #  et  la 
hauteur  géuératrice  de  cette  vitesse,  qui  mesure  le 
travail  dépensé  en  pure  perte  est  ; 

wV;+i«;— 2a.wr.cos.l5'*l'  ^^ 

--^ ^ =  *»-i«77î 

a«  La  hauteur  absorbée  par  les  té- 
sistances  4ues  4  la  «Ofiiffaction  est  ex- 
primée, ainsi  que  nous  1  avons  vu,  par  : 

^MISp'      0,4M5a;sîtt.M»o54' 

3<>  La  hauteur  perdue  p«r  le  frotte- 
ment de  Tair  coud[*e  ies  ailes  et  les  pa- 
rois des  canaux  mobiles  ^  est  : 

0,099i24< 


i%3M; 


=  11^252 , 


4"*  lia  !force  Vive  perdue  pirkdidc 
k  l'etitrée  de  Tair  dans  les  <»nau)c  nlo^ 
bilsB  )  corr espôtid  à  une  hauteur  perdue 
npriméè  par  \ 

"  ^  "      '         •• •  "^ 

5""  Enfin,  le  frotlemeiU  de  Taircentre 
les  disques  touroants  d«  VeaCilateur 
donne  lieu  à  un  ii^avaîl  résistant  ^  éqai-* 


^,4rf*î 


A  rqforter.  .  32"»a» 
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RqHprt 3â%365 

valent  à  un  accroissement  de  la  hau- 
teur H,  eiprittté  par  :  (i) 

^ , =  8«,3d6  ; 

Ste-X8  '  ^        ' 

Somme  égale  aie  hauteur  totale  perdue  j 
par  les  resUtanoes  passives  ëws  aux  frotte*-  [4M^,7it 
mcDls  de  Tair ) 

La  hauteur  utile  ^  celle  qui  mesure  Tescès  de 
ptiBssioti  da  Faîr  e:^lérieur  sur  Tair  aspiré ,  est  de 
63*,83*  Le  t-apport  de  f effet  utile  au  travail 
transmif  &  la  machine^  Isibstraction  faite  des  ré- 
sistances passives  provenant  dtl  frottement  entré 
les  parties  Solides  de  la  machihe ,  sera  donc  ég«ll  h  ; 

Mais  ce  n  est  pas  là  le  rapport  maximum  de 
Teffet  utile  au  travail  transmis  à  la  machine,  qu'il 
soit  possible  d'obtenir.  Etl  effet ,  si  Ton  fait  varier 
la  vitesse  angulaire  w ,  la  vitesse  Ux ,  variera  en 
même  temps ,  etdanâle  mêm^e  sens,  et  la  vitesse 
la  plus  convenable  sera  celle  pour  laquelle  le 
rappprt 

%H 


^(f)  Cette  augventatîoii  dit  travail  résbtant  est  cdle 
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sera  un  minimum. 

u^  pouvant  être  exprimé  en  fonction  de  w  au 
moyen  de  l'équation  (A) ,  on  voit  qu'on  obtien- 
drait la  valeur  la  plus  convenable  de  tv ,  en  va- 
lant à  o  le  coefficient  différentiel  de  l'expression 
précédente,  pris  en  considérant  w  comme  va- 
riable. On  serait  ainsi  conduit  à  une  équation 
compliquée  de  degré  supérieur,  qu'il  &udrait  ré* 
soudre  numériquement,  et  il  est  pius  simple  d'es- 
sayer diverses  valeurs  de  la  vitesse  relative  u, ,  de 
calculer  les  valeurs  correspondantes  de  ff ,  et 
ensuite  la  somme  des  hauteurs  perdues,  qui  doit 
être  la  plus  petite  possible.  J'essaye  d'abord  une 
valeur  de  u,  égale  à  3o  mètres.  Le  volume  d'air 
débité  par  seconde  sera  égal  à  3o  X  o^iGqS  =3 
5"  **,o85  par  seconde. 

La  valeur  correspondante  de  la  vitesse  angu- 
laire w  y  calculée  en  substituant  dans  l'équation 
(A)  le  nombre  3o  à  la  place  de  u,  est  : 

ivs=80»,lâ3,      d'où      tvr,=s«8^,ia9i, 

à  cette  vitesse  correspondent  766  révolutions  du 
ventilateur  par  minute. 

On  a  ensuite  pour  la  somme  des  hauteurs  per- 
dues; 


qui  provient  du  frottement  des  disques  du  ventilateur 
contre  Tair.  Elle  est  évaluée ,  en  suppos&t  toujours  la 
résistance  du  frottement  proportionnelle  au  carré  de  la  vi- 
tesse ,  et  en  suivant  la  méthode  employée  par  M.  Pouceict 
dans  son  mcmoiie  sur  les  turbines  de  M.  Founieyron,  im- 
primé parmi  ceux  de  l'A^déoûc  des  scieuoes. 
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—^ — ....  =s  38»,937 

0,1815u,'sin.'l*»5*' 

^ -..=    0-,491 

0,099ai4tt.> 

S^ «    4-,5«8 

(wr.—u,  co8.14,5*«)* 
S^ • =    3-,176 

5 
VX  5,065 =  •"»**♦ 

Hantenr  perdae  totale 2^  gj^ 

Le  rapport  de  l'effet  utûe  au  travail  transmis  à 
la  machine  est  donc  alors  égal  à 

63,83 
102,W6  — ®'<^*- 

^ÎA^r'^î"'^?!*^^  '^^'^"^  correspond 
un  débit  dair  de  6»-, 78  par  seconde,  on  trouve 

7^1''^^  Y,=55-,i58.   Le  yentUateur  doit 
taire  070  réroiutions  par  minute. 

On  a  pour  la  somme  des  hauteurs  peadues  : 

'*»'^.'+"i'--g<wr.oo8.14*5» 

^ =  19-,275 

0,1815u;8in.M4<>54' 

^ =    «-,»7» 

(wr,— «^co8.14»54')' 

~" ^ ~    0-,«73 

jt  reporter,.,.,,...      20^937 
Tome  XFIII,  1840.  4a 
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Rqfort ao-,«27 

0,09981*».»  ■■  ^    g.^^g 

ï =  ï»,806 

Somme  totale.  .  .  ,  .      ^i6»,H^ 

Le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  transmis  au 
ventilateur  est  donc ,  dans  ce  demi^  Cis ,  égal  à  : 

100,1*9        '     * 

valeur  peu  différente  de  celle  qui  correspond  à 
u^  c=  3o~,  D  est  clair  d'aprèa  e^h  que  le  xsum- 
mum  se  trouve  entre  les  vitesses  angulaires  de 
91",  q3  et  80",  183^  auxquelles  correspondent 
des  volumes  d'air  extraits  de  6*  *^^  78  et  5"  %o85 
par  seconde ,  et  que  le  rapport  de  l'effet  utile 
au  travail  dépensé ^  entre  ces  limites,  demeure 

constamment  supérieur  k  —  • 

Deuxième  exemple. 

Dans  19  ventilation  des  magnaneries,  des  lieux 
d'habitation ,  le  volume  d'air  qu'il  faut  déplacer 
est  le  plus  habituellement  de  i  à  3  mètres  cubes 
au  plus  par  seconde,  et  s}  l'on  a  pris  les  disposi- 
tions convenables,  pour  la  distrinution  de  l'air, 
l'excès  de  la  pression  extérieure  sur  la  pression  de 
l'air  intérieur  est  à  peine  sensible.  C'est  à  ce  cas 
que  ^'applique  le  ventilateur  dont  je  vais  actuelle- 
ment déterminer  le^  dimensiiiDs ,  et  qui  est  repré- 
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sente  dans  \e&fig.  i  et  a,  P/.  X.  Je  me  doane  lee 
conditions  suivantes.  Extraire  a  mètres  cubes  d'air 
par  seconde,  sous  un  ei^cès  de  pression  mesuré  par 
une  colonne  d'air  de  ^  mètres  de  hauteur.  On  a 
alors  H  :=:  2  ; 

et  en  s  imposant  toujours  la  condition  que  la  dif- 
férence wr^  —  u^  des  vitesses  de  rextrémité  des 
ailes  et  d'écoulement  de  l'air,  soit  due  à  une  hau- 
teur égale  seulement  à  -  de  la  hauteur  H»  on  a  » 
pour  déterminer  wr,  et  it| ,  les  deux  équations 

tt,*=w'r;— S(ffX2    et    (wr.— u.)'= -^  2g- X  2 , 
d'où 

wr.=  -j-  X«,26=:10-,W  , 
et 

u.=-|-X6,26=8-,35, 

les  équations  (m)  et  (n)  deviennent  en  consé- 
quence : 


Posant 


"     2nroLsin.a' 


M 

et  prenant  le  rayon  extérieur  r^  =  o*^  60,  ce  qui 
donne 


Digitized  byCjOOQlC 


6a8  SUPPLÉMENT   AV  tRAITÉ 

on  a ,  pour  déterminer  le  rayon  To  »  Téquation 

laquelle  devient ,  en  substituant  les  valeurs  numéri- 
ques précédentes  : 


ro*— 0,4803'/v<+0,00i34l  =0. 
elle  est  satisfaite  par  une  valeur  de  r^  comprise 
entre  o",  45  et  o",  44-  Je  pose  donc 

ro=0-,44  ;      d'où      L=0-,22 , 
Je  calcule  ensuite  langle  a  par  la  formule  : 

qui  me  donne  : 

Glog.taDg.oi=9,63340 , 

ce  qui  correspond  à  un  angle  a  de  a3^  i6'. 

Puis,  Féquation  u^  cos.  a ^=nvro ,  me  donne,  en 
y  portant  les  valeurs  de  r«,  ti^et  a  :  tf»  s=3  d"*!  3^5, 
valeur  sensiblement  écale  à  &^,  35. 

J'ai  ensuite  pour  déterminer  le  nombre  des 
ailes  et  la  hauteur  de  ces  ailes  à  la  circonférence 
extérieure  : 

nV  (r,— ro)co».  a= A.=  —  =(P«  ,2895 , 
tfoù 

0,16co9.â3MC'         '       ' 

Si  on  prend  ti  =  7,  on  a  L'  ==:  o"*,  23^7. 

Cette  valeur  de  1/  diffère  peu  de  L  et  conduit  à 
une  forme  de  ventilateur  facile  à  exécuter. 

On  a  tracé ,  d'après  ces  données,  le  ventilateur 
^.  I  et  a ,  PL  Xy  l'excès  de  pression  H  étant  ici 
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très-faible ,  on  a  indiqué  que  la  couronne  plane 
inférieure  n'est  point  fixée  aux  tranches  des  ailes. 
Cette  couronne  est  donc  fixe ,  et  sa  face  interne 
est  rasée  par  les  tranches  des  ailes,  en  ménaffeant 
simplement  le  jeu  indispensable,  pour  qu  elles 
ne  viennent  pas  frotter  contre  elle.  Pour  teiftr 
compte  des  frottements  de  Fair  contre  les  parties 
solides  de  la  machine,  je  calcule  d'abord  l'expres- 
sion 

a 
a  est  sensiblement  constant  et  égal  à 
0.3895 
7 
La  base  de  la  section  transversale  rectangulaire  a, 
égale  à  la  hauteur  des  ailes,  varie  de  o"',  2^2  k 
0*^33.  Je  suppose  qu'elle  soit  partout  égale  à 
o",a32,  ce  qui  augmente  le  périmètre  et  tend  à 
exagérer  le  frottement,  l'autre  dimension  du  rec- 
tangle sera  égale  à 

La  longueur  /  est  à  peu  près  égale  au  septième  du 
développement  de  la  circonférence  extérieure  de 
ù^fio  de  rayon  ;  j'adopte  cette  longueur  qui  est  de 
0"^  53856,  et  j'ai  en  conséquence  : 

26^  X/=2XO,0032X^i2^^^^XO,53856=: 

0,076538; 

l'équation  du  mouvement  de  l'air,  en  ayant  égard 
aux  frottements,  est  ep  conséquence  : 
a/=ivV/— SSgrXa-^0,07e538a,"— (wro— K.co».  23*160" 

— 0,1815a,'sin.'23»16'i 
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loqaelle^  apràs  laAuJMtitatioti  des  vakurs  ttttaiâtft<» 
ques  d«  fV|  r,  ^  14  et  ^  devient  : 

d'où;  ■    

wics*-^a,4Mllki,4^17,61M«/-f  235,7886 , 

en  y  faisant  d'abord  u^  =  8*^,  35,  ce  qui  est  la  vi- 
tesse correspondante  à  un  débit  d'air  de  2  mètres 
cubes  par  seconde,  on  trouve  : 

w= 18^,024 ,    ad  Ueu  de  17",3833. 

A  cette  valeur  de  tv  correspondent  172  révolu- 
tions du  ventilateur  par  minute. 

La  hauteur  absorbée  par  les  frottements  de 
l'air,  etc.|  calculée  comme  dans  l'exemple  précé- 
dent, est  de  l'^yôâi  ;  la  hauteur  utile  étant  de  2mè* 
tres ,  le  rapport  de  l'effet  au  travail  transmis  au 
ventilateur  e^t  ici  seulement  égal  à 

-I--- =0,552, 
3,621         '       ' 

Pour  u,  ==î  5  on  a  w  =  i3>  874  (i32  tours  par 
minute).  Le  volume  d'air  extrait  est  de  i"-%i97par 
seconde. 

La  hauteur  absorbée  par  les  frottements ,  etc., 
est  de  i'*,3o. 

Le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  transmis  est 
égal  à  0,606. 

Pour  w  =  4 »  ^  =^  ï3*,  o3  (124  tours  par  mi- 
nute). 

Le  volume  d'air  extrait  est  de  o'^^'^^S^  par 
seconde,  et  la  hauteur  perdue  de  i%4^*  ^ 
rapport  de  l'effet  utile  au  travail  transmis  est 
o,58o. 
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Ainsi  donc,  dand  ce  cas,  te  maximuiùdu  rapport 
correspond  h  des  vitesses  de  i3ô  tours  environ  par 
minute,  pour  lesquelles  le  volume  extrait  est  de 
I "•*'•,  19  environ  par  seconde.  Entre  124  et  172 
tours  par  minute,  à  quoi  correspondent  des  volu- 
mes d  air  extraits  respectivement  égaux  ào""*^  ,958 
et  2  mètres  cubes  par  seccmde,  ce  rapport  se  main- 
tient supérieur  à  o,  55  et  monté  jusqu'à  0,606. 

Troisième  exemple  (i). 

Dans  la  plupart  des  fonderies  de  deuxième  fu- 
sion ,  où  l'on  emploie  des  ventilateurs  soufflants , 
pour  envoyer  de  Fair  dans  les  fourneaux  k  la 
^Yilkinson,  la  pression  de  l'air,  en  arrière  des 
buses,  est  mesurée  par  une  colonne  d'eau  dont 
la  hauteur  va  souvent  jusqu'à  10  et  12  contimè- 
très ,  et  le  volume  d'air  lancé  par  la  machine 
est  de  o""®',3o  à  o"*'®-,4o  par  seconde,  souvent 
même  davantage.  Je  me  propose  ,  dans  ce  der- 
nier exemple,  de  déterminer  les  dimensions  d'un 
ventilateur  smiblablè ,  et  pour  cela  je  commence 
par  chercher  les  dimensions  d'un  ventilateur  as- 
pirant, capable  de  déplacer  i  diètre  cube  dair  par 
seconde,  sous  une  pression  H  c=:  90""  en  colonne 
d'air.  En  adatellant  que  le  p<»ds  du  mètre  cube 
d'air  soit  de  i^,3,9<l  mètres  d'air  équivalent  à 
une  coloniie  d'^au  de  &*,iï7,  t>ti  a  pour  ce  Câs, 

l/%fl=42»,014. 

(1)  Bien  que  tt  dernier  ékémple  M  âoit  point  dîrecte- 
ment  ap^^licttbte  à  l'sijrâigè  des  Ibinés,  j*ai  cru  devoir  le 
joindre  aux  précédents ,  pour  compléter  tout  ce  qui  se 
rapports  au  ¥i&tîU«Murs  à  fefce  ««Bbiftieo. 


Digitized  byCjOOQlC 


65^  SXJPPLÉUUSNT   AU   TAAITfi 

et  si  Ton  veut  que  la  hauteur  due  k  la  viteaae 
wr^ — Ui  soit  encore  |  de  la  hauteur  totale,  on 
trouve  que  l'on  doit  avoir  : 

wr.=  |.  X*2,0I4=70«,025; 

3 

et 

tt,=  ix*2,014=56«,02, 

on  a  ensuite  : 

*       Ut       56,02 

En  prenant  le  rayon  r^  égal  à  o'^^So,  il  vient  pour 
la  vitesse  angulaire  iy=233"',4^(  2229  tours  par 
minute). 
L^équation 

qui  donne  la  valeur  de  To  ,  devient,  après  la  substi- 
tution des  valeurs  numériques  àe  u^jW^r^etiCf 

r.«-4),05760r.4+O,0000O186=O; 
la  valeur  de  r^  qui  y  satisfait  est  comprise  entre 
0*^,34  ^t  0^9335*  J'adopte  cette  dernière  valeur  : 

J'ai  ensuite  pour  déteraûner  l'angle  a  : 

tang.às: ;  ,  d'où  G.log.tang.a3s: 9,02150, 

à  quoi  correspond  un  an^le  a:=:6^ 

rour  déterminer  ensuite  le  nombre  des  ailes  et 
la  hauteur  des  ailes  h  la  circonférence  extérieure, 
j'ai  la  relation  : 

nU(r,«*r^ooi.ffs=:0,01785.    or    r,— ro=0,065, 
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donc 

0,065cos.e*        '  ' 

pour  n  c=:  a ,.  où  aurait  : 

L=:0»,138066 
pour /2=3  4>  on  a  : 

L'=a«,069033. 

Ces  dernières  valeurs  doivent  être  adoptées  de 

{^référence  aux  premières.  Il  est  facile  de  voir  que 
'augmentation  du  nombre  des  ailes  diminue  la 
hauteur  perdue  par  le  frottement  de  Fair  dans  les 
canaux  mobiles,  parce  qu'il  diminue  l'étendue 
des  surfaces  frottantes. 

Supposons  un  ventilateur  aspirant,  construit 
d'après  les  données  précédentes ,  et  dans  lequel 
les  ailes  seraient  fixées  aux  deux  disques  qui  tour- 
neraient avec  elles  ;  Taire  de  la  section  transver- 
sale de  chaque  canal  mobile  serait  égale  à 
0,01785     ^„^,  «^..^^ 

_»     —  =0'^<><^-,004462  ; 

la  hauteur  de  cette  section  rectangtdaire  est  éffale 
à  o", II 75  à  Tune  de  ses  extrémités,  et  à  o",o69  à 
l'autre  extrémité;  la  moyenne  arithmétique  entre 
ces  deux  hauteurs  est  o'^jOgSaS.  La  seconde  di- 
mension de  la  section  transversale   sera  égale 

moyennement  à  o"',o47S8  ;  le  ra|^rt  -  du  péri- 
mètre à  l'aire  peut  donc  être  pris  égal  à 
2(0,09325+0,0*788)  _ 

0,004462  -  ^^  ^  » 

la  longueur  l  est  moindre,  évidemment,  que  le 
quart  de  la  circonférence  développée  5  dont  le 
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rayon  est  de  o*,3oy  ou  mie  o"'47i^4*  Adoptant 
toutefois  ce  dernier  nomore^  il  vient  : 

26^  Z=0,1938. 
a 

Mais,  dans  un  Vë&tilateur  Soufflant ,  l'air  atmo- 
sphérique est  aspiré  à  la  fois  par  les  deux  ouver- 
tures centrales  >  ménagées  dans  les  disques  fixes, 
entre  lesquels  circulent  les  ailes.  Il  en  résulte  que 
l'aire  totale  que  l'air  doit  traverser,  avant  d'arriver 
à  la  surface  cylindrique  de  rayon  r^,  serait  égale  à 
*  deux  fois  la  surface  clu  dercle  de  rayon  r^,  c'est-à- 
'  dire  deux  fois  aussi  grande  qtte  dans  le  ventila- 
teur aspirant ,  installé  comme  celui  des  Jig.  i  et  2, 
PL  X,  si  les  ouvertures  des  disques  n'étaient  pas 
en  partie  obstruées  par  les  supports  de  l'axe  de 
rotation  4  En  supposant  que  ces  supports  occupent 
une  place  égale  au  quart  de  chacun  des  deux  cer- 
cles^ ou»  ensemble,  à  la  moitié  de  l'un  des  cerdes, 
l'aire  totale  par  laquelle  l'air  pénétrera  entre  les 
disques ,  sera  encore  une  fois  et  dèn^e  la  surface 
du  cercle  de  rayon  ^o ,  et  par  conséquent  on  pourra, 
sans  que  l'air  prenne ,  en  traversant  les  ouver* 
tures  centrales,  un  excès  de  vitesse,  augmenter 
de  moitié  la  hauteur  des  ailes  ^  dans  le  seUs  paral- 
lèle à  l'axe,  et  Técartement  des  disques  ûxes  du 
ventilateur.  Cela  aura  l'avantage  de  diminuer  les 
frottements,  et  d^augmenter  le  volume  d'air 
lancé  par  la  machine,  sous  une  iïiéme  vitesse  angu- 
laire. Ainsi  en  portant  la  largeur  des  ailes  «  à  la  cir- 
conférence intérieure ,  à  o,°i8  au  lieu  de  o",i  175, 
et  la  largeur  des  aiks,  à  la  circonférence  extérieure, 
à  o",io57  ^^  1^®"  d®  0^,069 ,  conservant  d'ailleurs 
toutes  leB  autres  dimensions  >  on  aura  t 
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p      2(0,1*285+0,0*788)  _ 
a~  0,006(M>3  — «>o,;f», 

28iL/=o,1746. 
a 

L'équation  du  mouvement  relatif  de  Fair,  dans 
les  canaux  mobiles,  sera»  en  ayant  égard  aux 
frottements  : 

0,t8t5<sin/6«, 
qui,  moyennant  la  substitution  des  valeurs  de 
/••,  n,  devient  : 
2,165657tf;— 2wu,  X0,2337=0,0347754*>*-1765,16  , 

d'où  : 

w^-6,7203a,+v/io7/4559tt,'+50759,45  ; 

à  la  vitesse  relative  2^c=356"'|02 ,  correspond  un 
volume  d'air  lancé  de 

56,02xA.=:56,02X0,065cos.6«X0,1057X4=l"*'^,531 

par  seconde  ; 

à  cette  valeur  de  u^  correspond  une  vitesse  angu- 
laire: 

ivs;246»,4  (2353  tours  par  minute)  ; 

la  vitesse  absolue  avec  laquelle  l'air  abandonne 
les  ailes  est  alors  égale  à  : 

V/wV^-fM,'— 2i*,wr,cos.6*=l9"»,13. 

La  direction  de  cette  Vitesse  absolue  formé,  avec 
la  direction  de  vitesse  de  la  rotation  wr^ ,  à  la  cir* 
conférence  extérieure  des  ailes,  un  angle  dont  le 
sinus  est  déterminé  par  la  proportion  : 

sm,x:sin.6o  ::  tf,  :  19,13 , 
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d'où 

56,02X8m.6* 


siD.a:=- 


19,13 


l'angle  x  ainsi  déterminé  est  de  17®  5o^ 

Pour  que  la  vitesse  absolue  avec  laqueUe  l'air 
est  projeté  par  les  ailes  se  conserve  le  mieux  pos« 
sible,  u  convient  que  l'enveloppe  extérieure  du 
ventilateur  ^  dans  laquelle  l'air  est  recueilli ,  et  qui 
se  raccorde  avec  le  porte-vent ,  coupe  la  surface 
cylindrique,  décrite  par  l'extrémité  aes  ailes,  sui- 
vant un  angle  égal  à  celui  que  nous  venons  de 
déterminer,  et  que  la  section  transversale  du 
porte-vent  soit  égale  au  volume  d'air  total  débité, 
divisé  par  la  vitesse  absolue  de  l'air.  En  d'autres 
termes,  l'axe  du  porte-vent,  dans  le  cas  actuel, 
devrait  faire,  avec  la  tangente  à  la  circonférence 
de  rayon  r^,  un  angle  de  17*  5o',  et  la  section 
transversale  du  porte-vent  devrait  être  égale  à 

1«,531 
7^=0— ,08; 

l'une  des  dimensions  du  porte-vent  rectangulaire 
étant  prise  égale  à  la  distance  intérieure  des  deux 
disques ,  o*,  1 067 ,  l'autre  dimension  aérait  de 

0,08 

o-;ïô57=^'""- 

Nous  n'avons  point  adopté  ces  dimensions  dans 
le  tracé  des^.  î  et  2,  PL  Xly  parce  que  le  volume 
d'air  de  i"-%52  par  seconde  est  supérieur  à  celui 
que  doivent  généralement  lancer  les  ventilateurs 
soufflants,  et  que  d'ailleurs  le  rapport  de  l'effet 
utile  au  travail  transmis  à  la  machine,  augmente, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vérifié ,  à  mesure  que 
les  vitesses  u^  et  -w  diminuent  jusqu'à  un  certain 
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terme,  en  dessous  de  celles  pour  lesquelles  la  ma- 
chine a  été  projetée.  Ainsi,  si  l'on  veut  que  la 
vitesse  relative  u^  soit  seulement  de  3o  mètres  par 
seconde,  le  volume  d'air  lancé  sera  de  o™*  ^,  82  , 
et  l'on  trouva  : 

w=  182,41  (1742  tours  par  minute); 
la  vitesse  absolue  de  l'air  sortant  est  alors  : 

V/  w»r,*+u/— 2tt.wr.cos.  6o=25"»,09  ; 

l'angle  compris  entre  la  direction  de  cette  vitesse 
et  celle  de  la  vitesse  de  rotation,  déterminée  par 
l'équation 

30XSÛ1.6* 

est  seulement  de  7''  1 1\ 

L'une  des  dimensions  du  porte-vent  étant  tou- 
jours prise  de  o",  1 067,  l'autre  dimension  serait  de  : 

_^î??— -0-31 
0,1057X25,09  ~     '      ' 

la  force  vive  de  l'air,  à  la  sortie  des  ailes  mobiles , 
ne  peut  être  considérée  comme  perdue  pour  Tef- 
fet  utile  de  la  machine,  puisque  cette  vitesse  se 
conserve  dans  le  porte-vent.  Les  causes  de  déchet 
du  travail  moteur  consistent  donc  ici  seulement, 
dans  le  travail  résistant  développé  par  le  frotte^ 
ment  de  l'air  sur  les  ailes,  sur  les  bras  qui  lient 
ces  ailes  à  l'axe  de  rotation ,  et  sur  les  disques 
fixes  du  ventilateur,  et  dans  les  pertes  de  force 
vive  au  passage  de  l'air  à  travers  la  surface  cylin- 
drique intérieure,  et  au  moment  où  il  commence 
à  être  entraîné  par  les  ailes.  Four  diminuer  au- 
tant que  possible  les  frottements,  le  meilleur 
moyen  parait  être  de  lier  les  ailes  à  l'axe  (Je  nota* 
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tion  par  un  système  d^  4  ^^^^  ^  ^^  ^^^8^  >  pbMséa 
dans  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe,  corremon* 
dant  au  milieu  de  la  largeur  des  ailes ,  ou  de  la 
distance  des  disques  fixes,  t^a  section  transversale 
de  chacun  de  ces  bras  est  celle  d'une  liQQtille»  cou- 
chée dans  le  plan  de  rotation»  ce  qui  satisfait  à  la 
double  condition  de  diminuer  les  résistances  de 
Tair,  et  d'augmenter  la  résistance  à  la  rupture. 
Ces  4  bras  sont  réunis  par  4  arcs  de  cercle  en  fer 
plat  y  cintrés  comme  les  ailes,  et  celles-ci  sont 
boulonnées  sur  la  convexité  de  ces  arcs  ^  par  le 
milieu  de  leur  largeur.  Ces  dispositions  sont  in* 
diquées  sur  les^^.  i  et  2 ,  PL  XI;  il  paraît  aussi 
convenable  de  r^arder  tout  l'espace  occupé  par 
l'épaisseur  des  bras ,  oonmie  perdu  pour  le  pas- 
sage de  l'air,  et  par  conséquent  d'augmenter  oatt- 
tant  la  hauteur  totale  des  ailes  »  et  la  distance  in- 
térieure des  disques,  l^nfin,  i'ai  laissé  un  jeu  d'un 
centimètre  1/2  entre  les  bords  des  ailes  et  ces  dis- 

3ues  fixes.  Ces  disques  devraient  avoir  la  forme 
e  cônes  tronqués,  pour  emboîter  les  ailes  dont 
la  largeur,  dans  le  sens  parallèle  à  f  axe,  varie  de 
o"^,  1 8  à  0, 1  q57  ;  mais  il  y  aurait  rinoonvénient  de 
compliquer  la  construction  de  renvdoppe,  et  en 
outre  de  donner  à  la  tête  du  porte-vent  une  sec« 
tion  rectvigulaire  de  0%  loS'^  de  base  sur  0*^,31  de 
hauteur,  sectiàn  qui  s'éloigne  beaucoup  d'un 
carré.  Pour  éviter  œla ,  je  préfère  conserver  aux 
ailes  en  tôle  une  largeur  uniforme ,  et  égale  à  o*",  1 8, 
plus  l'épaisseur  des  bras,  dans  toiule  leur  étendue; 
je  rétrécis  les  orifices  d'écoulement,  en  boulcMs* 
nant  sur  la  concavité  de  ces  ailes,  et  sur  leurs 
bords,  des  pièces  de  bois  cintrées,  chual  lalai^ur 
va  en  dinunuant  de  la  durconférence  au  centre. 
Les  disques  latéraux  conservait  lûnsi  bi  forme 
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i>laBe,  et  un  ëcartement  total  qui  est  égal  à  la 
argeur  des  ailes,  o'^^iS,  augmentée  du  jeu  entre 
les  bords  des  ailes  et  les  disques ,  o'*,o3>  et  de 
l'épaisseur  des  bras  en  fer  auxquels  soAt  ^xées  les 
ailes,  qui  est  aqssi  de  o*,o3,  ëcartement  total 
G"*, 24-  Pour  éviter  une  yariation  brusque  de  vi- 
tesse à  rentrée  de  Vm  dans  le  canal  iSxe  qui  en- 
veloppe les  ailes,  on  peut  assujettir  contre  les 
joues  internes  des  disques,  de^  couronnes  en  bois, 
à  profil  arrondi,  qui  correspondant  mxiç  pièces 
boulonnées  sur  la  concavité  d^s  JiUe^  et  donnant 
ain^  à  l'entrée  du  canal ,  une  largeur  égale  à  (;eUe 
des  orifices  d'écoulement  des  canaux  mobiles^  h^ 
section  transversale  du  porte-Tent  doit  être  d'idl- 
leurs  égale  k 

rd.  =o"w«,oaa7. 

25,00  ' 

Sa  largeur  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe  étant  de 
o"',24,  si  le  rétrécissement  voisin  de  l'extrémité 
des  ailes  n'existait  paai,  la  seconde  dimension  du 
rectangle  serait  seulement  de  o"*,i37.  A  cause  du 
rétrécissement,  il  faut  augmenter  cette  seconde 
dimension  qui  pourra  être  fixée  k  environ  o'',i8. 
Ainsi  la  courbe  en  forme  de  spirale  qui  sert  de 
base  à  l'enveloppe  cylindrique  du  ventilateur,  se 
détacbera  de  la  ciroonférence  décrite  par  l'extré-* 
mité  des  ailes,  sous  un  angle  de  7''  1 1',  iet  s'écar* 
tersi  graduellement  de  cette  circonférence,  de  ma- 
nière qu'après  4  angles  droits,  l'écartement  soit 
de  0°",  18.  La  section  du  porte-vçnt ,  à  son  origine , 
sera  ainsi  un  rectangle  de  o**,i8  sur  o"',a4>  ^^^ 
une  partie  sera  occupée  par  l'espèce  de  bourrelet 
anniuaire  ooncisponmnt  &  la  partie  des  ailes  ré- 
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trécie  latéralement.  Peut-être  ces  pièces  fixées  aux 
ailes  et  aux  joues  internes  des  disques  peuvent- 
elles  être  supprimées  sans  inconvénient  pour  l'effet 
utile  de  la  machine  ;  c  est  ce  que  Fexpénence  seule 
pourra  décider.  Elles  sont  indiquées  en  lignes 
ponctuées,  dans  la^.  2,  PL  XL 

Avec  cette  construction,  il  parait  certain  que  la 
hauteur  perdue  par  le  fix>ttement  de  l'air  contre 
les  ailes  et  les  disques  fixes  de  la  machine,  sera 
tout  au  plus  égale  à  : 

0,17*6«;  _  0,17*6 X1K)0  — ii-icM 

^        ~       19,6176    —  8»,«l 

la  hauteur  perdue  par  la  contraction  à 
l'entrée  de  la  surface  cylindrique  de  rayon 
To  serait  : 

0,1815ie,»sm.V  _  0,1815X90QX8m.'6^         _  a.  o» 
%  Î9;6Î76  -^,9S 

la  hauteur  perdue  par  le  choc  sera  : 

(wr— K.COS.6T       (182,41  X0,â35—80co8.6'/       ^    ^^ 

^  =  ■  ^  =  o'*,d6 

%  2^  ' 


Hauteur  perdue  totale.  .  .  .      17" ,65 

Cest  seulement  le  cinquième  environ  de  la  hau- 
teur utile  90  mètres,  et  il  me  semble  fort  probable 
que  la  hauteur  absorbée  par  les  résistances  dues 
aux  frottements  de  l'air  et  à  ses  variations  brus- 

Sues  de  vitesse,  sera  plutôt  en  dessous  qu'en  dessus 
e  ce  chifire  ;  mais  if  faut  ajouter  à  cela  la  hauteur 
Serdue  par  le  frottement ,  dans  le  parcours 
e  la  conduite ,  ou  porte-vent.  Celui-ci  ayant  une 
section  rectangulaire  de  0*^,18  de  hauteur  sur 
0,24  de  base,  si  on  lui  conserve  la  même  forme 
jusqu'au  bout,  la  hauteur  perdue  ^  par  mètre  oou« 
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raDt,  sera,  ea  désignant  par  Y  la  vitesse  avec  la- 
quelle l'air  y  dreule  ; 

g  X  2(0,i8-H),2*)  ^^0,0032         0,8* 
g        0,18X0,24  9,8088^0,0432^ 

=O,0O«344V"; 

la  vitesse  de  l'air  Y  sera  d'environ  19  mètres  par 
seconde  9  quand  le  ventilateur  lancera  o™  8a  par 
seconde  ;  on  aura  donc 

0,006344V'5=2,238. 

Si  la  longueur  du  porte-vent 'est  de  10  mètres,  la 
hauteur  perdue^  dans  le  parcours,  sera  deâa%38, 
c'est-à-dire  que  la  pression  de  l'air  étant  mesurée , 
à  la  circonférence  des  ailes,  par  une  hauteur  d-air 
de  90  mètres,  cette  pression  au,  bout  du  porte- 
vent  ne  sera  plus  que  de  67"" ,62.  (Il  faut  com^ 
S  rendre  dans  la  longueur  totale  du  porte-vent,  le 
éveloppement  de  la  courbe  en  spirale  qui  enve- 
loppe le  ventilateur,  qui  est  d'environ  5  mèUw.) 
On  voit  combien  il  importe  de  rapprocher  le 
ventilateur  des  orifices  ou  buses  par  lesquels  l'air 
doit  sortir ,  et  si  on  était  obligé  de  le  placer  à  une 

grande  distance,  il  faudrait  donner  au  porte- vent 
e  grandes  dimensions ,  pour  que  l'air  y  circul&t 
avec  une  faible  vitesse.  Dans  ce  cas  la  force  vive 
due  à  la  vitesse  avec  laquelle  l'air  est  lancé  par  les 
ailes,  à  la  tête  du  porte-vent,  serait  sans  doute  à 
peu  près  entièrement  perdue^  et  cette  perte  cor- 
respondrait k  une  hauteur  égale  à 

25' 

:t=s81«,86; 


19,6176 

il  serait  donc  avantageux  d'élargir  le  porte-vent , 

sauf  à  perdre  cette  dernière  hauteur,  lorsque  la 

Tome  XFIII,  i84o.  43 
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distant  attk  busciB  d^wt  d'cnà^firétt  i5  mètres. 

Ainsi  ^  dans  les  trois  cas  qutî  je  viens  de  discu- 
ter^ les  ventilateurs  décrits  utiliseront  à  peu  près 
60  p.  100  du  travail  moteur  transmis  ^  sauf 
touteféiè  lé  travail  absorbé  par  les  frottements  des 
parties  solides  de  la  machme  les  unes  contre  les 
autres.  La  simplicité  de  construction  de  oes  ma- 
cbines,  ainsi  que  la  transmission  de  lïiouvement 
qui  leur  est  applicable ,  et  la  faible  pression  de 
1  axe  sur  ses  paliers ,  sont  tàhsH  qu'il  ne  peut  y 
avoiri  par  cette  deraière  cause  9  4|a'ua  tjrès^&ible 
déchet  )  si  la  machine  est  d'ailleurs  bien  installée. 

Enfin  les  trois  <ias  que  j'ai  discutés  «nlbraisent 
«oiiB  lea  cas  |kmbîM6s^  et  fournissent  dés  règles  gé- 
-TAie»  de  ieolistructîon  applicaUis  à  toutes  les  pres- 
-dma  et  &  tètas  let»  voluites  d'air^  à  toutes  les  va^ 
teuTB  de  H  «t  du  v^uiue  xl'air  à  ^traire. 

Bft  éHbt  >  w  Un  yéutîkrttîi»  âspittmt  qui  vlébile 
lift  tdittïhé  d*^if  Q  Sôtrt  une  pWiSsion  d'aît  me- 
^1f6é  t^àV  ufaehatrtéUft*  H',  e»t  nè^pté  à  une  ca- 
■pafcifê  tàfiltnaïït  de  V^k  dont  la  pression  soit  in- 
ftrtéurèà  la  pïcssîon  exWrieirl^,  d\iôe  ^ttahtité 
tt^ut^  bat  titife  ïfâuleui-  qrtefcônqiîie  HT  diffé- 
Wtttè  de  H ,  le  téJumé  d'ail»  dél»té  baf  te  ventila- 
teur, so\is  h  pttîssion  lï',  seï^anu  VomAie  d *air  dé- 
faite todsià  ptessiôA  ît ,  daiïs  le  rapWrft  direct  des 
^•âtîiîlès  e&ffées  dès  h^uteûre  H  ttHf,  bburvti  que 
lès  vitesses  ângtdairci  sofent  entre  elles  dans  le 
rapport  des  mèràcs  i^dtfe*  'rttrrées.  En  cfifet,  l'é- 
quation générale  qui  donne  la  vitesse  relative  Ut, 
en  fonction  de  la  vitesse  ai^laire  w  et  de  la 
hauteur  H,  est  : 
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dafnâ  laquelle  K  est  im  coefficient  immériq^,  qui 
ne  dépend  que  de  k  forme  et  des  ditnetisioiis  da 
ventilateur,  p,  un  coefficient  nnmériqiie  aassi  ooa^ 
stant,  r^ ,  r^  et  a  des  quantités  fixes  pour  un  ventila- 
leur  déterminé.  D'ailleiu*s  les  vitesses  (^  et  u^  sont 
avec  la  vitesse  finale  d'écoulement  1^1  dans  des 
rapporte  coBStante  »  d^ndant  des  diwensiaos  de 
la  machine  y  de  sorte  qu'en  définitive  Téquatiou 
précédente  est  de  la  ibrme. 

dam  ki^pidfe  A,^^  j^  etr^^-^r^' ^nkM;  des  nom- 
bsm  ooHtaiits  0OW  )ucie  méiôe  gsmààma. 

Or  si  dans  1  équation  (M)  vA&àJL  v^n^  k  la  Uns 
la  hauteur  H  et  la  vitesse  asgolaiffe  «k»  de  tsUe 
sorte qpie  iw^  wdone  fBxyordopoeUwiefit  à  à,  ^t  îp 

proportionnellement  i  \/%9L  est  clair  que  là  v«- 
leuT  de  Wj  fournie  par  Féquation  ^Mf),  vatiera^amsi 
comme  la  vitesse  angulaire  tv,  ^  coiiiHie^a  imeifie 
carrée  de  H.  Or  cette  vitesse  «^«t  ]prrepottiMAMfle 
au  volume  d^air  que  débite  iatnadime.'&one  'si 
le  ventilateur  pw^eté  -pour  tme  pressvm  K ,  «t  qui 
débite  un  volume  d'air  Q,  en  recevant  «tae  vitesse 
angulaire  w  50us  cette  pvessîon ,  fooctionAe  mus 
une  pression  dMfeentelEr,  et  reçoit  i»e  vitesse 
angulaire  égale  il 

il  â^era  un  voSnme  d'^ir  Q^,  -qui  «va  ^éi  A 

confarfûëment  au  priocipe  énoncé.  U  est  fxrtam , 
en  outre,  que  la  hauteur  sàx^rbée  par  les  résis- 
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tances  passives  demeurera  la  même  fraction  de  la 
haateur  totale  dans  lesdeux  cas  ;  car  les  différents 
termes  dont  la  somme  compose  cette  hauteur  per- 
due, sont  proportionnels  soit  au  carré  de  la  vitesse 

U|y  soit  au  produit  we^^,  soit  à  ~,   or    toutes    ces 

quantités,  u^\  wu^  et  ^demeurent proportionnel- 
les à  la  hauteur  totale  H  dans  les  deux  cas. 

Ainsi  donc  un  ventilateur  donné  fonctionnera 
avec  le  même  avantage ,  sous  toutes  les  pressions, 
en  prenant  des  vitesses  angulaires  respectivement 
proportionnelles  aux  racines  carrées  aes  pressions, 
et  débitant  des  volumes  d'air  proportionnels  à  ces 
mêmes  racines  carrées. 

Si  maintenant  on  conçoit  deux  ventilateurs  de 
dimensions  différentes,  mais  de  formies  sembla- 
bles, et  si  Ton  place  ces  ventilateurs  sous  des  pres- 
sions égales,  je  dis  que  les  volumes  d'air  qu'ils  dé- 
biteront seront  proportionnels  aux  carrés  de  leurs 
dimensions  linéaires  homologues,  pourvu  que  les 
vitesses  angulaires  varient  en  raison  inverse  de  ces 
mêmes  dimensions.  En  effet,  pour  des  ventilateurs 
de  formes  semblables,  les  coeiBcients  A  et  B  de 
l'équation  (M)  demeurent  exactement  les  mêmes, 
car  ces  coefficients  sont  composés  de  l'angle  a  qui 
ne  change  pas,  de  nombres  constants,  et  de  fonc- 
tions de  aegré  nul  des  dimensions  linéaires  du 
ventilateur,  fonctions  qui  par  conséquent  ne  va- 
rient pas,  quand  toutes  les  dimensions  changent 
dans  le  même  rapport.  Si  donc  H  ne  change  pas 
de  valeur,  le  second  naemlîre  de  l'équation  (M)  resr 
tera  invariable,  lorsque  r,  et  r^  et  viendront  à  varier 
ensemble,  pourvu  que  la  vitesse  angulaire  w  varie 
en  raison  mverse,  de  telle  sorte  que  les  vitesses 
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tvri  et  ivr^  demeurent  les  mêmes.  Cette  équation 
(M)  fournira  donc  toujours  la  môme  valeur  pour 
la  vitesse  d'écoulement  Ui.  Or  le  volume  d'air  ex- 
trait par  seconde  est  le  produit  de  cette  vitesse  u^ 
par  la  somme  des  orifices  d'écoulement,  oui  est 
elle  même  proportionnelle  aux  carrés  des  dimen- 
sions linéaires.  Ainsi  donc ,  si  les  vitesses  angu- 
laires de  deux  ventilateurs  semblables  »  mais  de 
dimensions  différentes ,  varient  en  raison  in- 
verse des  dimensions  linéaires  homologues ,  les 
volumes  d'air  extraits  varieront  en  raison  directe 
des  carrés  des  mêmes  dimensions ,  la  pression  H 
demeurant  constante. 

Il  est  encore  facile  de  voirque  la  hauteur  perdue 

Sar  le  fiottement  demeurera  constante  dans  ces 
eux  cas ,  comme  la  hauteur  totale  H. 
Supposons  maintenant  qu'un  ventilateur,  dont 
le  rayon  extérieur  est  égal  à  R,  placé  sous  une 

}>ression  H ,  débite  un  volume  d'air  Q ,  quand  on 
ui  imprime  une  vitesse  angulaire  w,  en  utilisant 
60  n.  0/0  du  travail  moteur  transmis. 

On  demande  de  fixer  le  rayon  extérieur  d'un 
ventilateur  semblable  au  premier^  capable  d'ex- 
traire un  volumed'air  donné  Q'jla  pression  étant  H', 
en  utilisant  la  même  fraction  du  travail  moteur. 
Si  le  ventilateur  de  rayon  R  était  placé  sous  la 
pression  H',  il  débiterait  un  volume  d'air  ^al  k 

en  prenant  une  vitesse  angulaire  égale  à 
w  — riz* 

\/n 

Le  ventilateur  cherché  devant  débiter  un  volume 
d  air  Q",  sous  la  pression  H'^  les  dimensions  li^ 
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néaires  devront  être  k  celles  du  premier,  dans  le 
rapport  des  racines  carrées  des  vouunes 

anni  ûa  mn,  en  déâgnant  par  Bf  ao»  nyOD 
ezténeur: 

tToù  _ 

V/Q  ^    H' 

La  ^tesse  angulaire  qu'il  fiaiudra  loi  imprimer 
étant  désignée  par  w\  on  aura»  pour  la  déter^ 
terminer,  la  jproportion  : 

l/H 

d'où 

,      Rl/ff        V^^V^ 


Ainsi ,  les  dimensions  linéaijres  homologues  sont 
entre  elles ,  en  raison  directe ,  des  racines  carrées 
des  volumes  d'air  à  extraire  »  et  en  raison  inverse 
des  racines  quatrièmes  des  pressions. 

Les  vitesses  angalaires  sont  en  raison  inverse  des 
racines  carrées  des  volumes ,  et  en  raison  directe 
des  racines  quatrièmes  dçs  cubes  des  pressions. 

Ces  principes  sont  applicables  non-seulement 
aux  ventilateurs ,  c'est-à-^dire  aux  machines  aspi** 
rantes  dites  k  force  centrifuge ,  mais  encore  àtoates 
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les  machioes  composées  de  tuyaux  dana  lesqqels 
circule  un  fluide,  et  par  copsé^ent  à  toutes  les 
roues  auxquelles  on  donne  le  nom  de  roues  à 
réaction  et  que  Ton  pourrait,  avec  plus  de  raison,  ' 
appeler  des  roues  à  tujraux.  Us  n'impliquent  rien 
sur  la  valeur  des  coeffidenta  pumériques  du  frotte- 
ment des  fluides;  ils  supposent  seulement  que  c^ 
frottements  sont  proportionnels  à  Tétenduç  du  pé- 
rimètre mouillé,  et  aux  carrés  des  vitesses  du  flume  ' 
qui  circule  dans  les  tuyaux,  ce  qui  est  seosibl^iupnt 
exact  pour  les  vitesses  un  peu  grandes. 

Pour  déj)lacer  de  fort  grands  volumes  d*aîr  sous 
de  très-petites  pressions,  il  conviendra,  comme 
on  voit ,  de  construire  de  très-grands  ventilateurs, 
qui  tourneront  lentement ,  tandis  que  pour  de 

Setits  volumes  d'air ,  sous  des  pressions  grandes, 
faudra  construire  des  ventilateurs  extrêmement 
petite ,  mais  qui  devront  tourner  avec  une  rapidité 
excessive. 

Par  exemple,  si  Ton  veut  déplacer  :ï5  mètres 
cubes  d'air  par  seconde ,  sous  une  pressiqnH ,  me- 
surée par  nue  colonne  d'air  de  6  mètres  dQ  hau- 
teur, on  comparera  le  ventilateur  à  construire  h 
celui  qui  déplace  i"°"'',i97  p^r  seconde,  sous 
une  pression  de  a  mètres,  en  faisant  i3:ï  tours 

Sar  minuter  Le  ventilateur  serait  semblable  h  qe 
ernier,  dont  les  dimensions  linéftires  seraient 
augmentées  dans  le  rapport  de 

de  sorte  que  le  rayon  extérieur  du  nouveau  venti- 
lateur serait  ég^l  h 

V/M97     )>T 
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Le  nombre  de  tours  par  minute  serait  égal  à 

V/25       ^ 

Un  appareil  semblable  suffirait  pour  produire 
un  courant  d'air  fort  vif^  dans  une  salle  dont  la  sec- 
tion transversale  serait  de  5o  à  60  mètres  carrés , 
puisque  la  vitesse  de  ce  courant  serait  d'un  demi- 
mètre  environ  par  seconde. 

Si  Ton  veut  au  contraire  déplacer  ou  lancer  de 
petits  volumes  d'air  sous  des  pressions  très-fortes , 
on  est  conduit  par  le  calcul  à  donner  aux  ventila- 
teurs de  fort  petites  dimensions,  à  les  faire  tour- 
ner avec  une  rapidité  excessive,  et  Von  tombe  sur 
des  conditions  à  peu  près  impossibles  k  réaliser 
dans  la  pratique.  Aussi  le  ventilateur  ne  peut-il 
pas  être  appliqué  à  des  cas  semblables  où  les  ma- 
chines aspirantes  ou  soufflantes  à  pistons  paraissent 
préférables. 

Dans  la  plupart  des  applications,  on  ne  con- 
naîtra pas  exactement  a  avance  la  pression  H, 
sous  laquelle  devra  fonctionner  le  ventilateur; 
mais  cela  n'aura  pas  encore  une  très-grande  im- 
portance, parce  que,  d'une  part,  un  ventilateur 
donné  fonctionnera  ,  avec  la  même  économie  de 
force  motrice,  sous  toutes  les  pressions  »  si  on  lui 
imprime  la  vitesse  angulaire  la  plus  convenable 
sous  chacun^  d'elles.  Le  volume  d'air  extrait  dé- 
pendra aussi  de  cette  vitesse  angulaire;  mais  d'un 
autre  côté,  celle*ci  et  le  volume  d'air  correspon- 
dant peuvent  s'écarter  considérablement  en  dessus 
ou  en  dessous  des  valeurs  qui  conviennent  au 
maximum  de  l'effet  utile,  sans  que  pour  cela  il  y 
ait  un  surcroît  considérable  die  travail  moteur 
perdu  ;  il  en  résulte  qu'une  évaluation  d'ailleurs 
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assez  grossière  de  la  pression  H  suffira  dans  la  pra- 
tique y  pour  régler  d'assez  bonnes  dimensions  de 
l'appareil  à  construire. 

Ainsi ,  dans  les  naines  d'une  étendue  très-con- 
sidérable, on  pourra  admettre  que  le  volume  d'air 
à  extraire  par  seconde  est  de  10  mètres  cubes  au 
plus,  et  que  la  valeur  maximum  de  H  est  de 
90  mètres,  ce  qui  correspond  à  une  colonne 
d'eau  de  o",i  I  à  o",i3.  Ces  chiffres  sont  supérieurs 
à  ceux  observés  dans  la  mine  de  l'Espérance. 

On  construira  pour  cela  un  ventilateur  sem- 
blable à  celui  àesjîg.  6  et  7,  PL  IX.  Son  rayon 
extérieur,  déterminé  conformément  aux  règles 
précédemment  énoncées,  sera  égal  à 

V/10    1  */63,83 
Sa  vitesse  angulaire  devra  être  égale  à 

c'est-à-dire  que  le  ventilateur  devra  faire  706  tours 
par  minute. 

En  prenant  i^,t25  pour  le  poids  du  mètre  cube 
d'air  aspiré  par  la  machine,  le  travail  utile  serait 
par  seconde  de 

12,5X90=1125*"*«  (15  chevanx-vapeiir). 

Le  travail  transmis  réellement  au  ventilateur 
devrait  être  au  travail  utile  dans  le  rapport  de  100 
à  60,  ou  5  à  3  environ;  c'est-à-dire  que  ce  travail 
serait  de  35  chevaux- vapeur ,  et  il  faudrait  vrai- 
semblablement une  machine  à  vapeur  de  la  force 
nominale  de  3o  chevaux  pour  réaliser  l'effet 
voulu. 
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Ceci  s'appUaue»  je  le  répète ,  dux  mwea  trèfr* 
étendues,  où  la  ventilation  doit  être  ei^ce^ive*- 
ment  active  ,  et  dont  les  galeries  ne  s^aieat  pas 
très-lai^es.  Pour  la  mine del'Ëspérance,  si  swyent 
citée ,  un  aérage  moins  actif  est  suffisant. 

Pour  des  nûnes  étendues,  comme  le  sont  la 

Slupart  des  grandes  houillères  de  la  Belgique  et 
u  département  du  Nord ,  un  volume  de  o  mètres 
cubes  par  seconde  suffira  „  et  la  hauteur  H  sera 
tout  au  plus  égale  à  4o  mètres. 

Pour  obtenir  un  semblable  résultai ,  la  venti- 
lateur sera  encore  de  forme  seixU>lable  à  celui 
PL  IX.  Son  rajon  extérieur  sera  é^à  à 

sa  vitesse  angulaire  sera  égale  à 

80,182X1X\  /  =-=«5,51  (435  touwparminute). 


En  prenant  encore  i*,25  pour  le  poids  du  mètre 
cube  d'air;   le  traitait  utile  serait  par  seconde 

de  ^ 

6,25X40=250»X~,  (8,33  chévaux-vapeur) ; 
le  travail  transmis  au  ventilateur  serait 

5 

—  X  9,33=5,55  chevaux-vapeur  , 

et  une  machine  de  la  force  nominale  de  rf  à  8  che- 
vaux suffirait  certainement  pour  réaUser  TejSetdé* 
siré. 

Quant  aux  salles  d'hôpitaux,  aux  sécherîes, 
aux  galeries  de  mines  isolées  d'une  petite  étendue , 
on  préférera  la  forme  du  ventilateur  àe&fig.  i  et  2, 
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PL  X^  et  les  dîmcnsionâ  dépendent  ici  presque 
uniauement  du  volume  d'air  à  déplacer ,  qu  il 
faudra  déterminer  dans  chaque  cas  particulier.  Le 
tiayail-moteur  nécessaire  pour  mettre  la  machine 
en  mouvement  sera  aussi  facile  à  calculer,  d'après 
le  volume  d'air  à  déplacer,  et  demeiu*era  toujours 
fort  peu  considérahle. 

Dans  les  ventilateurs  et  toutes  les  machines 
analogues  dépourvues  de  soupapes ,  et  dans  Tinté- 
rieur  desquelles  les  fluides  sur  lesquels  on  agit 
circulent  avec  de  grandes  vitesses ,  la  cause  prin- 
cipale de  perte  de  travail  moteur  est  dans  le  frot- 
tement du  fluide  contre  les  parois  solides  de  Fap» 
pareil.  On  pourrait  croire,  d'après  cela,  que 
l'ancien  ventilateur  à  ailes  droites,  dirigées  vers 
l'axe ,  serait  plus  avantageux  que  les  ventilateurs  à 
ailes  courbes  les  mieux  construits,  parce  que  les 
canaux  formés  par  les  ailes  étant  très-larges ,  les 
fix>ttements  sont  moindres^  ce  serait  une  erreur  ; 
car  il  est  facile  de  voir  que  dans  le  ventilateur 
aspirant  à  ailes  droites ,  la  force  vive  absolue  de 
l'air  sortant  absorbera  toiyours  plus  de  la  moitié 
du  travail  moteur  transmis  à  l'appareil.  £n  effet , 
si  H  exprime  la  hauteur  qui  mesure  l'excès  de 
pression  de  l'air  extérieur  sur  l'air  aspiré ,  il  est 
évident  que  l'air  ne  pourra  s'écouler  à  la  péri-^ 
phérie  du  ventilateur,  quelle  que  soit  sa  construc* 
tion ,  qu'autant  que  la  vitesse  de  l'extrémité  des 
ailes  sera  plus  grande  que  la  vitesse  due  à  la  hau- 
teur H.  Ainsi,  tvr»  étant  la  vitesse  de  l'extrémité 
des  ailes,  on  aura,  quand  le  ventilateur  déplacera 
de  l'air, 


wr. 


Or,  dans  le  ventilateur  à  ailes  droites,  la  vitesse 
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absolue  de  Tair  sortant  est  évidemment  la  résul- 
tante de  la  vitesse  wr  de  Textrémîté  des  ailes ,  et 
de  la  vitesse  relative  avec  laquelle  Tair  coule  dans 
les  compartiments  formés  par  les  ailes.  La  direction 
de  cette  vitesse  relative  est  ici ,  suivant  les  rayons 
aboutissants  à  Taxe ,  perpendiculaire  par  consé- 

Juent  à  wr^.  La  vitesse  absolue,  résultant  de  ces 
eux  vitesses  rectangulaires,  est  donc  toujours 
plus  grande  que  l'une  des  composantes ,  plus 
grande  àjortiori  que 

Si  Q  est  le  poids  de  Tair  déplacé  par  le  ventilateur 
dans  Tunité  des  temps ,  la  demi-torce  vive  absolue 
de  l'air  sortant  sera  donc  plus  grande  que 

ou  QH.  Comme  ce  dernier  produit  est  la  mesure 
du  travail  utile  de  la  macbme,  il  s'ensuit  que  la 
seule  force  vive  »  due  à  la  vitesse  absolue  avec  la- 

auelle  l'air  sortant  sera  projeté  parles  aile» droites 
u  ventilateur,  exigera  une  dépense  de  travail 
moteur  égale  au  travail  utile. 

Un  ventilateur  aspirant  à  ailes  droites  ne  peut 
donc  jamais  utiliser  les  -^  du  travail  moteur  qui 
lui  est  transmis ,  et  dans  la  réalité  il  utilise  une 
fraction  beaucoup  moindre  de  ce  travail ,  soit  à 
cause  des  frottements  de  l'air  qui  ne  sont  pas  nuls, 
soit  surtout  à  cause  du  choc  des  ailes  droites  con- 
tre l'air,  à  son  entrée  dans  les  cellules  formées  par 
ces  ailes. 

S  VI.  Des  lampes  de  sûneté. 

La  commission  instituée  à  Liège  pour  l'essai 
des  lampes  de  sûreté ,  a  rendu  compte  des  prin- 
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cipales  expériences  quelle  a  faites  jusqu'ici,  dans 
deux  rapports  au  ministre  des  travaux  publics , 
imprimés  à  la  suite  du  recueil  des  mémoires  cou* 
ronnéspar  TAcadémie  de  Bruxelles.  Elle  a  expéri- 
menté sur  les  lampes  de  Davy  ordinaires,  sur  la 
lampe  d'Upton  etRoberts,  et  sur  celle  de  M.  Eu- 
gène Dumesnil ,  décrite  avec  détail  dans  le 
tome  XVI  des  Annales  des  mines  ^  p.  5ii  et 
PL  FUI. 

La  commission  ,  après  avoir  constaté  que  la 
lampe  de  Davy  est  de  sûreté ,  dans  un  mélange 
de  gaz  oléfiant  et  d  air,  pendant  un  temps  indéfini, 
lorsqu'elle  n  est  pas  frappée  par  un  courant ,  a  pra- 
tiqué ensuite  à  dessein  des  défauts  dans  le  treillis 
métallique  de  cette  lampe. 

Elle  a  reconnu  que  la  rupture  de  trois  ou  quatre 
mailles  contiguës,  ou  des  trous  arrondis  de  trois 
à  cinq  millimètres  de  diamètre ,  pratiqués  dans  le 
treillis ,  k  six  ou  huit  centimètres  au-dessus  de  la 
mèche,  ou  dans  la  calotte  de  cuivre  dont  la  toile 
est  surmontée  9  n'ont  pas  sufE  pour  que  la  com- 
bustion se  propageât  de  l'intérieur  à  l'extérieur  de 
la  lampe.  Tout  ce  que  les  commissaires  ont  pu  re- 
marquer, c'est  que  la  présence  de  ces  défauts  ame- 
nait une  perturbation  dans  l'allure  ordinaire  de 
la  lampe.  La  flamme  était  moins  fixe,  et  semblait 
tournoyer  dans  l'intérieur  de  la  toile  métallique. 
On  vit  à  deux  reprises  une  pointe  de  flamme  sor- 
tir par  l'un  des  trous  jusqu  à  1/2  centimètre  de 
distance  du  réseau  métallique ,  et  s'éteindre  aus- 
sitôt, «  probablement,  dit  la  commission,  parce 
»  qu  elle  était  étoufiee  par  une  forte  proportion, 
»  a'acide  carbonique  résultant  de  la  combustion 
»  et  lancée  au  dehors  par  le  trou  qui  avait  livré 
1»  passage  à  ces  jets  de  ftanuue.  » 
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Tandis  qu*iine  ouverture  de  5  millimètras  de 
diamètre,  pratiquée  vers  le  haut  du  cylindre  de 
gaze  métallique^  ne  détruisait  pas,  dans  des  cir- 
constances ordinaires ,  les  propriétés  préservatriGes 
de  la  lampe  de  Davy ,  if  suffisait  d  un  défaut  de 
moins  de  deux  millimèCresd'ouvertore ,  pratiqué  à 
peu  près  à  la  hauteur  de  la  mèche  ^  pour  que  l'ez- 

{)losion  eût  lieu.  Cette  explosion  éâiit  fayorisée, 
orsque  le  courant  de  gaz  ou  de  méknge  dét<i- 
nant  était  dirigé  sur  la  mèche.  Les  expériences 
dans  des  mélanges  en  proportions  variées  de 
gaz  défiant  provenant  de  la  distillation  de  la 
houille^  et  d'air  atmosphérique,  ont  été  faites  sur 
des  lampes  dont  la  toile  présentait  x  44™^^^ 

Sar  centinaètre  ,carré,  savoir  :  épaisseur  des  fils  ^ 
e  millimètre  ;  largeur  des  trous  ^  de  millîmè- 
tre,  ce  qui  fait  f  de  plein  et  |  de  vWc.  (P.  43o  dn 
Becueil  des  mémoires  sur  Faérage.) 

La  lampe  de  Davy,  essayée  dans  un  mélange 
d*aîr  et  d'hydrogène  pur,  a  laissé  passer  la  flamme, 
même  lorsque  le  treillis  avait  2x5  mailles  au 
centimètre  carré ,  au  lieu  de  j44' 

La  lampe  d'Upton  et  Roberts  a  résisté  dans  ce 
dernier  mélange. 

Xa  même  lampe,  dépouillée  de  son  cylindre  en 
cristal,  et  placée  dans  un  mélange  détonant  d'air  et 
de  gaz  olefiant,  a  déterminé  des  explosions  deux 
fois  de  suite.  Cela  tient  à  ce  que  la  toile  métalli- 
que dont  elle  était  munie  nWait  que  loo  mail- 
les au  centimètre  carré,  au  lieu  de  i44-  ^^^  ^ 
étaient  d'ailleurs  assez  minces  pour  qu'il  y  emt  -^  de 
vide  et  --  de  plein  seulement.  . 

La  lampe  Dumesnil  résiste  dans  un  mélange 
d'air  et  d'hydrogène  pur,  comme  dans  un  mélange 
d'air  et  de  gaz  oléfiajit ,  lorsque  les  toiles  métd- 
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liques  qui  reCx>uvFent  les  tuyaux  adducteurs  de  Fair 
ont  environ  400  tnailies  au  centimètre  carré  ;  la 
même  lampe  résiste  encore ,  dans  le  mélange  d^air 
et  de  gaz  oléfiant,  quand  ces  toiles  de  4oo  mailles 
au  centimètre  carré  sont  remplacées  par  des  toiles 
en  fer  de  i44>  ^  même  des  toiles  en  cuivre  de 
126  mailles  au  centimètre  carré.  Dans  le  mélange 
d'air  et  d'hydrogène  pur,  il  y  a  eu  explosion,  lors- 
que les  toiles  métalliques  de  400 ,  ont  été  rempla- 
cées par  des  toiles  en  cuivre  d«  *2  î  5  mailles  seule- 
ment au  centimètre  carré.  La  commission  n'a  pas 
pu  s'assurer  si,  dans  ce  dernier  cas,  l'explosion 
avait  eu  lieu ,  par  retour  de  la  flamme  contre  le 
courant  d'air  entrant  i  travers  les  toiles  métalli- 
que, ou  bien  si  la  combustion  à'est  communiquée 
par  l'ouverture  supérieure  de  ïa  cheminée. 

Les  avantage  marqués  de  la  lampe  Dumesnil 
sur  îes  autres  lampes  ont  déterminé  la  commission 
de  Liège  à  la  soumettre  à  de  nouvelles  expérien- 
ces ,  dans  l'usine  à  gaz  de  la  compagnie  Liégeoise, 
en  tnême  tetnps  qu  elle  était  soumise ,  dans  plu- 
sieiirs  mines,  aux  épreuves  de  la  pratique.  Ces 
expériences  sont  l'objet  du  second  rapport  de  la 
commission.  En  voici  les  résultats. 

La  lampe  a  été  essayée  d'abord,  dans  les  clo- 
ches contenant  des  mélanges  explosiâ  d'air  et  de 
gaz  o)éfiant ,  ou  d'air  et  d'hydrogène ,  dans  ses  di- 
mensions ordinaires,  mais  privée  du  chapeau  sphé- 
tiquiB,  qui  recouvre  la  cheminée. 

Secondement,  eHe  a  été  essayée  avec  une  che- 
' minée  plus  courte,  surmontant  le  plateau  supé- 
rieur -de  i5  centimètres  seulement  an  lieu  de 
viijgt-trois. 

Dans  aucun  de  ces  cas,  la  lampe  n'a  fait  défaut, 
quanfd  elle  était  d'ailleurs  bien  confectionnée.  Une 
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seule  lampe  a  laissé  passer  la  flamme  au  dehors , 
dans  le  mélange  d'hydrc^ène  et  d'air ,  et  la  com- 
mission s'est  assurée  que  cela  provenait  de  ce  que 
l'ouvrier  avait  laissé  trop  de  jeu ,  entre  la  tige  du 
porte-mèche  et  les  parois  du  trou  qui  lui  livre  pas- 
sage ,  dans  le  plateau  inférieur.  Ce  défaut  auquel 
il  a  été  facile  de  porter  remède ,  n'a  pas  altéré 
d'ailleurs  les  propriétés  préservatrices  de  la  lam- 
pe,  dans  le  mélange  d'air  et  de  gaz  oléfiant. 

Sous  le  rapport  de  son  emploi,  dans  les  mines, 
la  lampe  Dumesnil  répand  une  clarté  comparable 
à  celle  de  troisJampes  de  Davy  ordinaires,  tout  en 
ne  consommant  pas  beaucoup  plus  d'huile  qu'une 
de  celles-ci;  elle  brûle  et  éclaire  par&itement, 
pendant  huit  et  même  dix  heures ,  sans  autre  soin 

âue  de  remonter  la  mèche  deux  ou  trois  fois,  pen- 
ant  cette  durée;  la  poussière  de  charbon  qui  est 
souvent  très-abondante ,  dans  les  mines,  ne  l'em- 
pêche  point  de  fonctionner.  (P.  44^  ^^  l'ouvrage 
cité.) 

Les  inconvénients  signalés  par  la  commission 
sont  que  le  poids  et  le  volume  de  la  lampe  Du* 
mesnil  constituent ,  sinon  un  obstacle ,  du  moins 
une  grande  difficulté  à  ce  que  son  usage  soit  gé- 
néralement substitué  aux  lampes  de  Davv,  vu  la 
gêne  qu'elle  occasionnerait  à  1  ouvrier ,  oBUgé  de 
la  transporter  fréquenunent  avec  lui,  et  notam- 
ment la  presque  impossibilité  de  s'en  servir,  en 
montant  et  descendant  par  les  échelles  ;  d'où  la 
conunission  conclut ,  que  son  emploi  ne  pourra 
être  que  local,  tant  qu'on  ne  sera  pas  parvenu  à 
réduire  ses  dimensions ,  ou  à  introduire  dans  les 
mines  un  système  d'éclairage  fixe. 

La  commission  a  encore  essayé  deux  modèles 
de  lampes  qui  lui  ont  été  soumis  par  MM.  Lewielle 
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et  Mueseler.  J'analyserai  seulement  le  passage  re- 
lalif  à  la  lampe  de  M.  Mueseler ,  dont  une  gravure 
est  jointe  au  rapport  de  la  commission.  £lle  se 
compose  d'un  réservoir  d'huile  disposé  comme 
celui  d'une  lampe  de  Davy  ordinaire.  Le  porte- 
mèche ,  la  tige  servant  de  mouchettc  sont  aussi 
disposés  de  la  même  manière.  L'enveloppe  est  for- 
mée, à  sa  partie  inférieure ,  et  sur  les  ^  environ  de 
sa  hauteur  totale  ,  d'un  tube  en  verre,  garanti  des 
chocs  extérieurs  par  six  tiges  verticales ,  ajustées 
inférieurement  sur  une  virole,  qui  se  visse  sur  le 
contour  du  réservoir,  et  supportant  à  leur  partie 
supérieure  un  cercle  en  cuivre.  Au-dessus  du  tube 
en  verre,  est  un  cylindre  en  gaze  métallique,  fermé 
en  haut  par  un  chapeau  en  cuivre  rouge,  percé  de 
trous.  G  est  par  les  ouvertures  de  ce  cylindre  et 
du  chapeau  que  s'échappent  les  gaz  résultant  de 
la  combustion.  Un  disque  en  toile  métallique 
est  posé  horizontalement  au-dessus  du  tube  en 
verre,  et  sépare  par  conséquent  l'espace  cylindri- 
que supérieur  circonscrit  par  la  toile  métallique. 
Un  tube  cylindrique  ou  légèrement  conique ,  en  ' 
tôle  mince  ou  en  ler-blanc,  traverse  dans  son  mi- 
lieu le  disque  horizontal  auquel  il  est  rivé  par  son 
contour.  Ce  tube  servant  de  cheminée  descend  à 
peu  près  jusqu'au  milieu  de  la  hauteur  du  cylindre 
en  verre ,  et  il  est  évasé  à  son  orifice  inférieur.  Il 
se  prolonge  au-dessus  du  disque  jusques  à  la  moitié 
environ  de  la  hauteur  de  l'enveloppe  métallique. 
La  forme  et  les  dimensions  de  la  lampe  Mueseler 
s'écartent  peu  de  Ccilles  de  la  lampe  de  Davy. 

Elle  diffère  de  la  lampe  Dumesnil,  en  ce  que 

l'air  nécessaire  à  la  combustion,  au  heu  d'arriver 

sur  les  côtés  de  la  mèche  par  des  tubes  adducteurs 

recouverts  de  toile  métallique ,  entre  par-dessus 

Toiw  XVUh  1840,  44 
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les  bords  du  cylindre  en  verre ,  et  descend  le  long 
des  parois  intérieures  de  ce  cylindre ,  tandis  que 
le  courant  de  gaz  chauds  résultant  de  la  combus- 
tion ,  à' élève  dans  Taxe  de  la  lampe,  sous  la  che- 
minée fixée  au  disque  horizontal  en  toile  métal- 
lique. 

La  lampe  Mueseler  éclaire  h  peu  pt:ès  autant 
que  deux  lampes  de  Davj. 

Elle  est  de  sûreté  dans  un  mélange  d'hydro- 
gène et  d'air,  comme  dans  un  mélange  d'hydro- 
gène carboné  et  d'air.  Il  est  même  très-remar- 
quable que,  dans  le  mélange  d'hydrogène  et 
d'air,  cette  lampe  na  pas  produit  d'explosion, 
même  dans  le  cas  où  le  cylindre  supérieur  de 
gaze  métallioue  a  été  enlevé  ;  ce  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer, dit  le  rapport,  «  que  par  l'épanchement 
»  d'une  partie  des  produits  de  la  combustion ,  an- 
»  tour  de  la  partie  inférieure  de  la  cheminée, 
)»  ébatachement  qui  aurait  suffi  pour  rendre  inex- 
»  pmsîf  le  mélange  d'air  et  d'hydrogène  arrivant 
»  sur  la  mèche.  » 

La  commission  voit  un  grand  perfectionnement 
dans  la  dispositioh  qui  consiste  à  faire  arriver  par 
le  haut,  et  non  par  le  bas,  l'air  destiné  à  alimenter 
la  combustion ,  parce  qufe ,  dans  le  cas  où  l'air  de 
la  ifaine  renfermerait  des  gaz  combustibles,  le 
jpremier  effet  de  ces  gaz  étant  d'augmenter  mo- 
mentanément l'activité  de  la  combustion  et  le  vo- 
lume des  gaz  brûlés  ,  une  partie  de  ceux-ci  vien- 
drait se  mêler  au  courant  d'air  entrant,  ce  qui 
non-seulement  rend  impossible  toute  déflagration, 
taiais  éhcore  contribue  à  la  prompte  extinction 
des  parties  en  ignitiob. 

La  commission  qui ,  d'après  ces  considérations , 
incline  beaucoup  à  donner  la  préférence  à  la  lampe 
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Mueselei*  sur  toutes  les  autrés>  conclut,  en  défini- 
tive y  qu'il  serait  à  désirer  que  le  gouvern^meut 
belge  autx>risàt  l'emploi  dàûs  les  minés  des  lampes 
nouvellement  inventées  par  MM.  Dumesnil,  te- 
mielle  et  Mueseler,  et  considère  cette  tolérance 
comme  une  mesure  transitoire ,  propre  à  faire  dé- 
cider par  la  pratique ,  à  laquelle  il  y  a  lieu  d'ac*» 
corder  définitivement  la  préférence ,  et  quel  est 
celui  de  ces  appareils  dont  il  conviendra  peut-être 
un  jour  d'ordonner  Tusage  exclusif  dans  les  tra-* 
Vaux  des  mines  à  grisou. 

Le  fait  capital  qui  ressort  des  expériences  de 
la  commission,  et  qui  a  été  signalé  par  elle,  con« 
siste  en  ce  que ,  dans  toutes  les  lampes  de  sûreté , 
l'inflammation  des  g^z  se  propage  du  dedans  au 
dehors ,  en  suivant  le  courant  qui  alimente  la  com-^ 
bustion,  et  bon  en  suitant  le  courant  des  ga£ 
brûlés,  qui  s'échappe  à  lu  partie  supérieure  des 
lampes,  et  qui  est  impropre  à  l'entretien  de  la 
comtHistion.  Aussi  les  défauts  de  la  liampe  de 
Davy  n'altèrent  pas  ses  qualités  préservatrices, 
qtMind  ils  sont  à  la  partie  supérieure  du  treillis, 
mais  bieti  quatad  il^  sont  è  k  hauteur  de  la 
mèche. 

La  lampe  Dumézil  est  sûre,  même  dans  Thy^ 
drogène  pur,  lorsque  la  cheminée  a  son  orifice  su- 
périeur entièrement  à  découvert,  et  que  cette 
cheminée  ti*a  d'ailleurs  que  i5  centimètres  de 
hauteur  au-dessus  de  la  plate-forme. 

11  en  est  de  même  de  la  lampe  Mueseler,  dé- 
pourvue du  cylindre  supérieur  en  toile  métal- 
lique. 

C'est  du  reste  cette  idée ,  si  bien  confirmée  par 
rexpérience,  qui  a  guidé  les  inventeurs  des  nou- 
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velles  lampes,  l'ouvrier  mineUr  Roberlsct  M.  Du- 
mesnil. 

11  est  bien  certain  .  d'après  cela ,  qu'en  ne  don- 
nant pas  aux  tuyaux  adducteurs  de  la  lampe  Du* 
nicànil  une  trop  grande  ouverture ,  et  en  conser* 
vaut  à  la  cheminée  une  hauteur  de  i5  centime- 
très  seulement  au-dessus  de  la  plate-forme ,  cette 
cheminée  pourrai t^  sans  inconvénient ,  demeurer 
entièrement  ouverte ,  si  l'on  n'avait  point  à  crain- 
dre l'influence  d'un  courant  descendant  de  gaz  in- 
flammable, qui  viendrait  frapper lorifice supérieur 
de  la  cheminée  avec  une  vitesse  suffisante  pour 
entrer  dans  l'intérieur  de  la  lampe.  Encore  dans 
ce  cas,  serait-il  difficile  que  l'explosion  eût  lieu ,  et 
il  me  paraît  plus  probable  que  la  lampe  s'étein- 
drait par  le  retour  des  gaz  brûlés  sur  la  mèche. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  pourra  éviter  tout  danger 
de  ce  côté,  en  conservant  sur  l'orifice  supérieur  de 
la  cheminée  le  chapeau  en  forme  de  calotte  sphé- 
rique  renversée,  adopté  par  M.  Dumesnil,  et 
Ton  ne  devra  point  trop  diminuer  la  section  du 

Eassage  restant  ouvert  pour  l'écoulement  des  gaz 
rûlés ,  parce  que  cela  pourrait  nuire  à  l'activité 
de  la  combustion  et  à  la  clarté  que  la  lampe  ré- 
pand, sans  augmenter  en  rien  le  d^ré  de  sûreté 
de  l'appareil. 

Les  inconvénients  résultant  du  trop  grand  poids 
et  du  trop  grand  volume  de  la  lampe  Dumesnil 
me  paraissent,  je  l'avoue ,  beaucoup  moins  graves 

Su'ils  ne  Font  paru  à  la  commission  liégeoise, 
ette  lampe  n'a  en  eflet  que  40  Centimètres  de 
longueur  totale,  y  compris  la  cheminée.  On  peut 
diminuer,  sans  inconvénient,  la  hauteur  de  celle- 
ci  de  8  centimètres  (de  23  à  i5).Il  resterait  seule- 
ment 32  centimètres  de  hauteur ,  et  cette  dimen- 
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sion  n'est  pas  trop  gênante.  Rien  u* empêche  fou- 
vrier  de  pendre  la  lampe  à  son  cou ,  au  mojen 
d'une  petite  corde ,  pour  monter  ou  descendre 
les  échelles. 

On  pourrait ,  probablement  encore ,  réduire  les 
dimensions  de  cette  lampe  ;  mais  il  faudra ,  dans 
ces  essais,  tâcher  de  ne  pas  diminuer  la  quantité 
de  lumière  qu'elle  fournit  ;  car  on  substituerait 
alors  un  inconvénient  plus  fâcheux  à  celui  qu'on 
aurait  fait  disparaître. 

Une  chose  qui  gêne  beaucoup ,  dans  l'emploi 
des  lampes  de  sûreté ,  c'est  qu'aucune  d'elles  ne 
peut  éclairer  le  toit  des  excavations.  C'est  une 
cause  très-grave  de  dangers,  dans  les  excavations 
élevées  de  la  plupart  de  nos  mines  de  houille  du 
centne  et  du  midi  de  la  Frant^e.  Peut-être  serait-il 
poâ^ible  d'éclairer  en  dessus  avec  la  lampe  Du- 
mesnil ,  en  substituant  au  disque  métallique  qui 
est  superposé  au  cylindre  en  cristal,  et  porte  la 
cheminée,  un  disque  également  en  cristal,  percé 
d'une  ouverture  ceuirale  pour  le  passage  de  la  che- 
minée. 

Le  degré  plus  grand  de  lumière  que  répand  la 
lampe  Dumesnil  la  rend ,  selon  moi ,  préféra- 
ble à  celle  de  M.  Mueseler,  où  la  combustion  est 
nécessairement  moins  parfaite ,  parce  que  le  cou- 
rant d'air  qui  vient  l'alimenter  est  contrarié  par 
le  courant  des  gazbriSdés,  qui  circule  en  sens  con- 
traire. Je  craindrais  donc  que  celle-ci  ne  brûlât 
fort  mal,  ou  ne  vtnt  à  s'éteindre  tout  à  fait ,  dans 
le  cas  où  l'atmosphère  de  la  mine  ne  serait  pas 
tout  à  fait  pure ,  quoique  encore  éloignée  du  point 
où  elle  serait  explosive. 

En  définitive ,  il  est  évident  pour  moi ,  comme 
pour  la  t^ommission  de  Belgique ,  que  la  nouvelle 
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lampe  Pnm^anU  a  de»  aWPtagfl»  pign»!^  sur  k 
lAinpe  dfs  Davy  oïdiiiaipei  je  penae  4onp  quU 
oonvieat  quel'aOïWWiftraÙW  4*8  mweart^FraiM*, 
non-seulement  en  autorise  l'emploi  dapslesmh- 
nes,  mai»  même  1q  fewrwe.  *oit  en  chargeant 
MM.  Ic38  ingénieurs  dep  départeroepta  w  U  «»»»te 
des  mines  da  houille  de  les  faira  o^P»aîtw?  et  de 
les  recowuDander  am  çjtploitanta  dq  l^w  r^j, 
aoit  ep  faiwint  confectioBnev  W  ç^r^aip  W>»W>re  W 
ces  lampes ,  comme  modèle? ,  pour  le#  diatnhw?r 
aux  «pKMtant»  de  minM  da  Iw^lUa  at  aux  mgé- 
aieur»  des  mia«* 

Je  cKÛ»  devoir  répéter,  e«  ternjiiMWt  oa  me- 
moins ,  «u'ua  «xoaUept  aérage  «Je  la  mm  demeu. 
rera  touieu»  iiidi»peM«tk,  Pt  fwa  la  preimère 
condition  do  aécqrité  de«5  ouvrier^ ,  qu^  que  spit 
d'wlleuT»  l'appareil  d'éclairage  amptej#.  QWBomf 
toqe  cea  appareil»  aoot  suJQte  k  des  r^pture^  ^car 
dentelles .  on  ne  peut  le*  reg»?der  que  «omme  qn 
palliatif  du  danger,  et  non  cownWMR  çré^rvatil 
riel.  L'état  de  l>»ir  d'une  mine  doit  ftQUÇ  ôiw  tel , 
«ne  l'on  pût  généralement  travailler,  dans  toute? 
ses  paptiep  ,  avec  de»  lampe»  dé»«»vqrta».  On  epi- 
ploiera  cependant  le»  lampes  de  sûreté,  qui  seront 
ttiUeo  dan»  la»  «ai  QÙ  l'^érage  viendrait  k  être  mp- 
montanément  interrompu  par  un  accident  »  (»  "  W 
irruption  subite   de  gaK  inflaiflm^We  vicierait 
l'air,  etc.  UooroWnaisou  de^deux  ipiQrerwoffnra 
alors  une  sûreté  presque  parfaite ,  parce  qu  '*  spra 
fort  peu  probable  que  la  détérioraùp»»  d  une  ^mpe 
coïncide  avec  un  dérangement  açflidww  et  mo- 
mentané de  l'aérage. 

Lorsqu'il  arrivera  des  explosions  dans  les  f"**» 
l'ingénieur  «barge  de  dresser  le  proeès-verb»!  de 
Fiiccidettt  devra  pwBcIpalflPWnt  s'attapher  k  mwir 
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vrir  )a  pausp  qui  a  repdulVir  explosif;  s'assurer  si 
e]Ie  est  accidentelle,  ioiprpMe,  ou  sj  elle  réside  dans 
rinsuffiss^uce  habitvielle  fl^  Va^f ^g^,  et  de^  disposi- 
fions  qui  s'y  r^ppqf^^en^.  P^qs  ce  derui^^  ca^ ,  j« 
n'hésite  pas  à  dire  que  le^  p^pjoil^fits  ou  les  direcr 
teurs  d'^^ploit£|tion  sen(ien(.  gfaveptient  coupables, 
quand  l^^efi  fiféipe  tous  le»  Quyriers  auraient  été 
ppqrvus  de  lanp^pe^  de  ^ûr^t^. 

L'é^t  fies  sipparetld  4'ép^irage  ay^qt  l'axplqT 
sipq,  la  i^eçhercqq  d^  }a  cf^v^^e  directe  de  l'infl^m* 
mation  »  viennenj;  exi  seçqqd^  |îgqe>  11^  pu  arriver 
quelquefois  que  qe  4^inèf|ie  point  4e  vite»  qui 
n'est  qu^  secondaire»  qjt  ffiit  perdre  4e  vqe  Je 

Sremier.  Ds)ns  ce  c^s  /l^  procès-verl^al  4  un  i^^ci- 
enf  ne  fournirait  ^ncune  lu^iièrç  ^m  Igs  ixioyws 
à  prendr;^  pour  en.  priév^nir  le  r^toH^. 


n 


P.  ^.  Je  viens  d'aypir  cpnaaiss^pc«  4' w  f^P* 
rt  ^dressé  par  M,  l'ing^nipur  en  chef  {^ppimii 
M.  le  soys-seprétaire  4'é(at  d^s  tr^Vt^t^P  RpUh»^ 
qui  lui  avait  ^drea^é  si^  lan)p^  Dmqemil  $  fOW 
en  faire  l'essai  dans  les  mines  de  houillq  4u  diit 
pai;1;ement  du  Nor^.  De^  exp^ri^ceq  préalables 
faites  dap^  \ç  labpratoirp  de  la  viU^  4^  Yaleih 
ciqnnes ,  par  M.  I^riqux  eÇ  M.  jplyr^fd ,  prqfjwoqr 
de  physique,  pnt  constaté^,  comice  à  S^jutnl^imM 
et  à  Liège ,  que  la  lanoipe  était  de  sûr^fé  daal 
\W^^.  les  circonst^pce^,  àfixf  un  mélange  ^  en 
proportions  qaeicppqi)ps ,  4'air  atpap^ériqDfi  ot 
dp  gaz  de  l'éclairage.  De  l'e^u  pso^t^ée  avfip  une 
pipette ,  sur  le  cylindre  de  cristal ,  ^^qdi^  qu^  \\nt 
tépieur  était  p)pin  de;  gaz  entianinié ,  q'a  pqint  4é- 
Ijerpûné  la  cuptur^.  Dans  un  90u|  pas,  lorsque  U 
flan^me  ét^it  accidentellement  dirigée  ^ur  uii 
pp)n(,  de  la  .piirpi  intérieure ,  la  pi^jefitipQ  d'eau 
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fioide  sur  le  point  correspondant  de  la  paroi 
extérieure  a  déterminé  une  petite  fissure,  dans  le 
cristal ,  qui  n'a  point  éclaté  »  bien  que  Ton  ait  con- 
tinué, pendant  quelques  instants,  à  diriger  la 
flamme  sur  la  partie  fendue. 

La  lampe  a  ensuite  été  essayée  dans  la  fosse  de 
la  Réussite,  à  Saint-Waast,  par  M.  Lorieux  et 
MM.  Dumontet  Quinet ,  directeurs  des  houillères 
d'Ânzin.  Leur  rapport  constate  :  i""  que  les  dimen* 
sionsde  cette  lampe  sont  gênantes;  qu'il  estdîfli- 
cilede  traverser,  en  la  portant,  les  ouvertures 
ménagées  dans  les  planchers ,  qui  divisent  en  plu- 
sieurs étages  les  puits  ou  goyaux  de  descente; 

3^  Que  sa  hauteur  totale ,  qui  est  de  o",6o ,  y 
oompris  le  crochet  de  suspension  ,  ne  permet  pas 
de  s  en  servir  dans  les  couches  minces,  dont  la 
hauteur  est  quelquefois  moindre  ; 

3^  Qu'on  ne  pourrait  pas  la  mettre  entre  les 
mains  des  A^rcA^^^r^  (traineurs,  ou  rouleurs), 
parce  qu'en  l'attachant  à  leur  chariot ,  il  arriverait 
souvent  qu'elle  serait  écrasée  contre  les  parois  de 
la  galerie  ; 

4"*  Que  la  lampe  s'est  éteinte  plusieurs  fois, 
dans  Iç.  parcours  des  galeries ,  bien  qu'on  la  por- 
tât  avec  précaution  ,  parce  l'huile  arrivait  du  ré- 
servoir en  trop  grande  abondance  et  submergeait 
k  mèche; 

5o  La  lampe  portée  dans  un  mélange  explosif 
à  fumé  ,  le  cnstal  s'est  noirci,  et  la  lampe  a  donné 
alors  beaucoup  moins  de  lumière  que  les  petites 
lampes  de  Davy; 

6*  Les  tuyaux  adducteurs  de  l'air  sont  mal  pla- 
cés, et  seraient  bouchés,  quand  on  viendrait  à 
poser  la  lampe  par  terre ,  ce  qui  arrive  souvent  ; 

7*  Les  moyens  de  fermeture  adoptés  sont  in- 
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suffisants  9  pour  empêcher  i'ouvrier  d'ouvrir  sa 
lampe. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  en  conséquence 
défavorables  à  la  nouvelle  lampe. 

Les  objections  tirées  des  dimensions  de  la 
lampe  9  qui  rendent  son  transport  difficile  dans  le 

Sarcours  des  échelles ,  et  son  emploi  impossible 
ans  les  couches  minces ,  sont  fondées  ]K>ur  les 
mines  d*Ânzin,  mais  ne  s^appliquent  pas  aux 
mines  en  couches  épaisses  du  centre  et  du  midi 
de  la  France,  Le  crochet  de  suspension  peut  d'ail- 
leurs être  changé;  la  cheminée  même  peut  être 
raccourcie,  ainsi  que  le  démontrent  les  expériences 
de  la  commission  de  Liège.  La  disposition  des 
tuyaux  adducteurs  de  l'air  peut  être  facilement 
modifiée.  D  suffit  de  les  couder,  en  dessous  de  la 
plate-forme  inférieure  de  la  lampe ,  ainsi  que  Fa 
déjà  indiqué  cette  commission  dans  son  premier 
rapport  (  p.  4^7  du  Recueil  des  mémoires  publiés 
par  Tacadémie  de  Bruxelles).  Le  mode  de  ferme- 
ture peut  aussi  être  rendu  plus  sûr. 

Les  seuls  inconvénients  vraiment  graves  et  gé- 
néraux, signalés  par  MM.  Lorieux,  Dumont  et 
Quinet ,  sont  la  submersion  de  la  mèche  par  Taf- 
fluence  trop  rapide  de  l'huile  ,  et  le  fait  que  la 
fumée  de  la  kmpe,  placée  dans  un  mélange  ex^ 
plosif ,  a  noirci  le  cristal. 

M.  Lorieux  a  dit  qu'on  pourrait  prévenir  l'extinc- 
tion de  la  lampe, dans  un  transport  rapide,  en 
modifiant,  rétrécissant  probablement  le  conduit 
qui  amène  l'huile  à  la  mèche.  Je  partage  cette 
opinion.  Je  crois  aussi  que  la  fumée  qui  a  obscurci 
le  cristal ,  lorsque  la  lampe  a  été  mise  dans  un 
mélange  explosif,  est  due  à  ce  que  la  toile  métal- 
lique qui  recouvre  les  tuyaux  adducteurs  de  l'air 
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é^it  mouillée  d'huile ,  qui  a  retenu  des  pfmssièrps 
fines  répandues  dans  l'air  de  la  mine;  celsi  me 
p^rpU  a  ^H^qt  plus  vraisçmbilahle  oue  riep  4e  pa- 
reil n\  été  observé  ou  sigaalé  ^^^  |es  expéfi^pces 
fait|s  à  3^)atrÉtienqe  ^t  à  Liège. 

3ç  n'estipie  donc  pas  qqe  les  essais  Cs|its  à  Anz^n 
soient  de  nature  à  pr ouvef  que  1^  l^mpe  de  1S4*  Dur 
ipesiûl  est  a^auyai^  au  fond;  je  persiste  à  cfoire 
qu'elle  aura  des  avantages  masqués  ^ur  la  lampe 
ordinaire  de  Davj,  spus  le  r^ppprt  de  la  ^eté  et 
de  la  quantité  de  l^Ipière  qu  ellç  fournit;  mais  il 
est  indispeQsaUe  povir  ce|a  que  tous  le^  détails  d« 
construction  soiept  encore  soigneusen^eut  étudié^ 
soit  par  V^uteur  de  l'inventio^.  f/oii  f%j  uq  far 
î^ficapt  de  lampes  établj  dan^  }e  voisix^^^  ^m 
grand  bassiq  houillère  pQ^^^r  qu'il  ^çh^  hieo  ap^ 
précier  les  conditiona  particulier^  ^uxqneUes  l'ap- 
pareil doit  satis&ire. 
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'  S^r  les  mines  de  fer  de  Caradogh .  près  de 

'  Tqlicee:^  en  Pars  fi  ^  et  sur  la  rr^çthQ^^  9^'<^^J 

emploie  pour  ^jptraire  directçment  duc  minçrai 

dujer  miqlléffble. 

Par  Jamu  ROBERTSCN ,  fngéntenr  oitfl  de«miii«s,  etc. 
(Tradait  dc^ranglaît  pr  M.  DEBETTE^  ÉliT^Ing^enr  d«i  mipes.) 

Jjbs  Grecs  s'attribuent  la  découverte  4e  Fart  de 
travailler  )e  fer  ;  mai^  il  parait  ^u  ^I  était  connu  en 
Perse  au  ipoiiis  aussi  ancieppement  qu'en  Grèce. 
Le  procédé  d'extraction  directe  du  fer  malléable 
du  miqerai  n'est  pas  tout  à  fait  inconnu  actuelle- 
ment; mais  il  n'est  plus  du  tout  employé  en  An- 
Sleterfa  e(  çn  Europe.  Cependant ,  il  est  hors  de 
oute  qu'en  Angleterre»  ^  Castlecough.  dans  le 
Glamorgs^nsbire,  et  àFurness,  prèsaUlverston, 
dans  le  Lai^casbire,  et  dans  quelques  autres  en- 
droits, le  kx  malléable  a  été  connu  avant  la  fonte. 
il  parait  n^éme  au  au  dix-septièipe  siècle  on  reti- 
rait directement  le  fer  malléable  du  minerai,  de 
préférence  aqx  procédés  actuellement  employés. 
Voipi  If)  note  que  donne  M.  Sturdy  ÇPhilosophical 
transactionsjor  lôgS,  vol.  XYlI^  p.  GqS),  de  la 
méthode  alors  employée  k  la  forge  dp  Miltharpej 
dans  1^  I^ancashire. — La  forge  ressemble  à  celle 
d'un  foreeron ,  Je  foyer  est  ae  fonte ,  on  y  fait  un 
feu  de  (Carbon  de  bois ,  puis  on  y  charge  le  mif 
nerai,)>risé  d'avance  en  fragments  de  la  grqsseuf 
4*un  œuf  de  pigepn  ;  celui-ci  est  fondu  par  le  vent^ 
e^  le  f<pr  sp  rassemble  et  fpripp  upe  loupe  qui  n'e§t 
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jamais  en  f  u^iion  complète  ;  on  la  retire  et  on  la 
oat  sous  de  grands  marteaux  mus  par  Teau  ;  et, 
après  quelques  chauffes  dans  le  même  fourneau , 
on  la  débite  en  barras.  A  chaque  opération ,  on 
charge  3oo  quintaux  de  minerai(i52''",24i);  on 
retire  loo  quintaux  environ  de  fer  (5o''"',747), 
et  on  n ajoute  ni  du  calcaire,  ni  aucun  autre 
fondant. 

Farey  (On  the  steam  engins ,  p.  27 1  )  met  en 
doute  si  y  par  ce  procédé,  le  fer  provient  réelle- 
ment  du  minerai  ou  bien  de  la  tonte  qui  forme 
le  foyer.  Mais  Texistence  d'un  procédé  semblable, 
employé  actuellement  en  Perse,  et  qui  ly  est 
depuis  une  époque  très-reculée,  montre  la  pos- 
sibilité d'extraire  directement  le  fer  des  riches 
minerais  d'hématite  et  de  fer  oxydé  rouge  fi- 
breux du  Lancashire. 

Il  n'y  a  aucune  donnée  historique  sur  l'époque 
à  laquelle  les  mines  de  fer  de  Garadogh  furent 
primitivement  exploitées  ;  ihais  tout  porte  à  croire 

Su'elles  le  furent  dès  la  plus  haute  antiquité.  Le 
îstrict  qui  les  renferme  est  très-retiré  et  a  un 
aspect  sauvage  et  repoussant  ;  il  fit  d'abord  partie 
de  la  Médie,  puis  de  la  Perse,  et  a  toujours  été 
exempt  des  révolutions  qui  ont  si  souvent  boule- 
versé l'Asie.  Les  mines  de  fer  elles-mêmes  portent 
des  marques  évidentes  de  leur  ancienneté  ;  elles 
forment  de  larges  excavations  carrées,  entourées 
d'innnenses  monticules  de  sable  ferrugineux  et  de 
menu  minerai  rejeté  dans  le  courant  de  l'exploi- 
tation. D'après  une  évaluation  grossière,  basée  sur 
le  volume  des  fouilles,  une  seuie  des  nombreuses 
mines  du  district  a  fourni  jusqu'ici  4'OOO.ooo 
de  pieds  cubes  (  1 1  i.272"«-,5oo} ,   qui  donne- 
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raient  un  poids  de  5*7 1.4^8  tonnes.  Actuelle- 
ment on  extrait  annueilement  :2.ooo  chaînes  de 
cheval  de  minerai  ;  et ,  comme  chaque  cheval 
porte  a  quintaux , cela  fait  200  tonnes  par  année, 
et  on  peut  affirmer  que,  moyennement,  ce  ren- 
dement n'a  jamais  été  dépassé  depuis  l'ouver- 
ture de  ces  mines.  U  s'ensuit  donc  qu'il  y  a  au 
moins  2.857  ^°^  V^^  ^^^^^  mine  est  ouverte,  et,  si 
Ton  a  égard  aux  mines  du  voisinage,  leur  ancien- 
neté se  trouve  encore  reculée. 

Les  ouvriers  du  pays  sont  dispersés  dans  de  pe- 
tits chalets  situés  dans  les  bois  qui  couvrent  les 
côtés  des  ravins  qui  servent  de  lit  aux  torrents  de 
la  montagne,  qui  se  jettent  dans  l'Arras  (l'ancien 
Araxe).  Le  fer  qu'ils  produisent,  quoique  doux, 
est  très-fort;  il  est  de  beaucoup  supérieur  au  fer 
russe,  qui  fournit  actuellement  la  plus  grande  par- 
tie de  FAsie,  et  est  surtout  employé  à  fabriquer 
des  fers  à  cheval  et  des  clous  pour  les  fixer,  qui 
sont  très-recherchés  à  Tabreezetaux  environs,  et 
par  les  tribus  nomades  (les  Koords)  qui  fréquen- 
tent en  été  les  pâturages  de  la  montagne.  Les 
Arméniens  et  les  Mahométans  s'en  partagent  le 
commerce.  L'extraction  du  minerai,  la  labrica- 
tion  du  charbon  de  bois  et  le  transport  de  ces 
objets  à  la  forge  occupent  une  grande  partie  des 
indigènes. 

Il  y  a  de  nombreuses  mines  à  Caradogh  y  pro- 
duisant des  minerais  de  fer  de  très-bonne  qualité 
et  de  diverses  sortes;  les  plus  estimées  sont  celles 
de  Jewaut,  de  Koordkandy  et  de  IVIarzooly. 

La  mine  de  Jeveant  est  dans  une  veine  immense 
d'oxyde  rouge  de  fer  ;  ce  minerai  ofire  souvent  une 
cassure  irisée ,  comme  s'il  avait  été  soumis  à  une 
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^tion  îgnée  ;  il  y  â  beaucoup  de  saUes  ferrugi- 
neux dispersés  danâ  lés  fissui^S  de  k  téine. 

La  tnine  de  Kooi^dkandy  est  située  sut*  le  som- 
met d'une  montagne  très-escarpée ,  et  produit  de 
riche  minerai  d'oxyde  magnétique  venant  d'une 
veine  puissante. 

La  mine  de  Mansooly  produit  aussi  en  abon- 
dance d'excellent  minerai  d'oxyde  magnétique;  Ja 
veine  qu'on  y  exploite  traverse  plusieurs  ooilines, 
et  a ,  dans  beaucoup  d'endroits,  îoo  pieds (3o",3  ) 
de  large. 

Dans  l'exploitation  de  ce^  mines ,  on  extrait  seu» 
lement  la  partie  la  plus  riche  du  minerai  ;  le  reste 
est  jeté  de  côté.  Elles  sont  exploitées  très-irré- 
gulièrement et  sans  ordre,  parce  que  le  gou- 
vernement n'impose  aucune  restriction  dans  le 
mode  d'exploitation.  Quelques  individus  percent 
un  puits  dans  les  déblais  et  creusent  selon  leurs  be- 
soins; bientôt  après,  d'autres  arrivent,  et ,  creu- 
sant un  autre  puits ,  comblent  le  premier  ;  les  dé* 
biais  ainsi  continuellement  retournés  s'aflbissent 
et  s'agglomèrent  en  masse  à  mesure  que  Ton 
retire  le  minerai ,  et  présentent  ainsi  un  obsta- 
cle sérieux  à  quiconque  essayerait  d'exploiter  la 
veine  d'une  manière  régulière.  Le  minerai  est 
transporté,  seulement  en  été,  dans  les  villages; 
car,  pendant  l'hiver,  la  neige  rend  impraticables 
les  passages  de  la  montagne.  Il  est  alors  vendu  aux 
forgerons,  au  prix  de  ish.  sterling  les  â  quintaux , 
ou  de  losh.  la  tonne  (i  fr.  3o  c.  le  quintal  mé- 
trique). 

Les  minerais  ci-dessus,  traités  isolément,  don- 
nent du  hot-short  (fer  cassant  h  chaud),  et  que 
les  Persans  appellent  sait  iron .  En  les  mélangeant 
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on  obtient  nii  fet*  d'éxttelleiite  qualité^  dit  sii^eet 
tron  (fer  doux).  Ordinairertiiônt  on  mêle  2  parties 
dé  minerai  de  Jéwant  ayec  1  de  minerai  de 
Koordkandy,  et  3  parties  de  min^erai  de  KoOitl- 
kandy  avec  t  d&  minerai  de  Marzoolj. 

Le  combustible  est  îo^vtA  par  iine  fbrét  très- 
éténdue,  qui  occupe  le  centre  du  district  de 
Garadogh^  elle  couvre  le  fond  de  la  yallée  formée 

Ear  les  montagnes ,  et  s^élève  sur  leurs  flancs  à  une 
auteur  cofasidérable ,  en  dégénérant  en  arbres 
rabougris  et  en  buissons  dans  les  lieUx  les  plus 
élevés  et  les  ][)lus  ex{K)sés.  Ce  sotlt  surtout  des  es- 
settces  de  fchénè  que  Toh  exploite  par  émondage. 
Les  habitahts  des  villages  environnants  gagnent 
lenr  vie  en  fournissant  du  combustible  à  la  ville 
de  Tabreez  et  aux  villes  environnantes. 

Voici  comment  on  carbonise  le  bois  :  on  creuse 
dans  le  sol  une  fosse  rectangulaire  longue  d'environ 
!20pieds  (6"*,o6),  large  de  6  pieds  (  1  ",8 1 8  ) >  et  pro- 
fonde de  4  pieds  (  i",2 1 2);  les  parois  sont  de  terre 
ou  de  dépôts  d'alluvion  ;  il  y  a  à  une  extrémité  tme 
petite  rigole  inclinée,  et  à  Vautre  Vkne  cheminée 
de  6  pieds  de  haut  (t ",818);  la  fosse  est  Remplie 
juSqû  auniVeau  deteire  aVec  des  brahchës  de  toutes 
dimensions,  placées  horizontalement  et  dans  le 
sens  de  là  tongueur  ;  puis  on  k  recouvre  dé  térrë 
pour  s^opposer  à  toutie  entrée  de  Tait,  excepté  pat 
une  petite  ouverture  donnant  dans  la  rigole ,  afin 
de  produire  un  courant  d'air;  on  met  le  feu  par 
cette  ouverture ,  et  après  qu'il  a  duré  deux  ou  ttois 
jours,  on  enlève  l'a  touverte  et  l'on  ï^elire  le  char- 
Don.  On  a  ainsi  enVirori  uhé  tonne  de  thaihoti  dte 
bois,  qui  se  viebd  au  piîlc  dt^  i3  shillings  sterling 
ou  15^628  le  quintaï  nAétricJue. 
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Le  charbon  obtenu  ainsi  est  rarement  enaployé 
dans  la  fabrication  du  fer  ;  les  ouvriers  préfèrent 
celui  que  l'on  prépare  ainsi  c|u'il  suit  :  les  orancbes 
sont  simplement  posées  horizontalement  à  la  sur- 
face du  sol  f  et  empilées  à  une  hauteur  considé- 
rable; on  met  le  feu  à  la  portion  inférieure,  et 
on  f  éteint  en  y  projetant  de  l'eau  dès  qu'il  cesse 
de  se  dégager  de  la  flamme  et  de  la  fumée;  on 
obtient  amsi  un  charbon  très-léger,  qui  réduit  le 
minerai  en  beaucoup  moins  de  temps  que  le  char^ 
bon  obtenu  par  le  premier  procédé. 

G)mme  on  travaille  le  fer  sur  une  très-petite 
échelle ,  une  simple  fo]:f;e  suffit  ;  elle  se  compose 
seulement  d'un  foyer  creusé  en  dehors  de  la 
hutte ,  dans  l'argile  du  sol,  de  14  pouces  en  carré 
(  o",3535  de  côté)  au  fond,  et  profond  de  9  pouces 
(o"',22735),  pour  recevoir  le  minerai  et  le  com- 
bustible, et  aune  autre  cavité  latérale,  plus  large 
et  plus  profonde  de  3  pouces  (  0^,07575  ) ,  destinée 
à  recevoir  les  scories,  et  située  entre  la  première 
et  le  mur  dans  lequel  est  pratiquée  la  cheminée 
(yoir Jîg.  I  à  6,  PL  XII  ).  Sur  chacune  de  ses  parois 
est  un  mur  de  2  ou  3  pieds  de  haut ,  et  le  tout  est 
recouvert  de  larges  pierres ,  capables  de  résister  à 
l'action  du  feu.  Le  premier  foyer  où  débouche  la 
tuyère ,  est  ouvert  par-dessus  et  sur  les  côtés;  seule- 
ment on  élève  un  petit  mur  près  dessoulHets  pour 
les  préserver  d^  l'action  de  la  chaleur;  ensuite  on 
enduit  tout  le  fourneau  d'argile  et  de  paille  hachée, 
pour  maintenir  le  tirage  de  la  cheminée.  La  che- 
minée est  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  de  la 
cabane  et  rarement  s'élève  au-dessus  de  son  toit. 

On  choisit  du  charbon  léser  et  de  peu  de  vo- 
lume que  l'on  sépare  au  crime  de  la  poussière  et 
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(la  sable  et  à  la  main  des  pierres  et  des  gtt>s  frag- 
ments de  charbon  qu  il  pourrait  itccidenteUement 
contenir.  Le  minerai  brut,  après  avoir  été  trié , 
mêlé  et  brisé  en  fragments  de  la  grosseur  d'une 
noisette,  est  ensuite  entièrement  humecté  deau. 
On  sépare  alors  le  foyer  où  se  produit  le  fer  de  la 
cavité  où  se  rendent  les  scories,  par  une  paroi  for- 
mée de  charbon  et  de  poussière  de  charbon  bien 
damés ,  et  le  sommet  de  cette  paroi  est  recouvert 
de  scories  venant  d'une  opération  précédente.  On 
introduit  alors  par  une  petite  ouverture  pratiquée 
dans  le  mur  latéral  du  premier  foyer  la  tuyère, 
qui  est  d'argile  blanche  et  qui  peut  supporter 
longtemps  sans  se  fondre  une  violente  dialeur. 
Son  extrémité  s'avance  jusqu'au  milieu  du  foyer 
et  à  6  pouces (o",i5i 5)  du  fond  {fig.  6,  PL  XII). 
Og  place  alors  sur  le  fond  du  creuset  une  couche 
de  charbon  de  trois  pouces  d'épaisseur  et  au-des- 
sus deux  autres  couches  de  même  épaisseur,  Tune 
sousla  tuyèreet  ayantsixpoucesde  large  (o""  >  1 5 1 5), 
l'autre  attenant  à  la  paroi  de  séparation.  Les  deux 
vides  ainsi  formés  sont  remplis  de  minerai  hu- 
mecté et  bien  damé.  On  place  alors  sur  la  première 
couche  et  sous  la  tuyère  une  seconde  couche  de 
charbon  en  ignition,  puis  on  charge  le  combustible 
et  le  minerai  en  couches  correspondantes  à  celles  du 
fond;  quand  le  fourneau  est  presque  entièrement 
rempli,  on  recouvre  le  tout  de  charbon  jusqu'au 
niveau  de  la  paroi  de  séparation.  On  commence 
alors  à  donner  le  vent ,  et  un  ouvrier  qui  se  tient 
à  côté  du  foyer  pousse  constamment  avec  un  rin- 
gard {fig,  8)  le  charbon  au  milieu,  et  de  temps 
en  temps  eu  charge  de  petites  quantités  à  mesure 
qu'il  s'atTaisse.  Au  conuuencement  de  l'opération 
Tome  XVÏII,   i84o.  45 
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un  homme  suffit  pour  faire  mouvoir  les  soufflets, 
tnais  vers  ia  fin  il  en  faut  deux  placés  l'un  derrière 
Vautre.  Les  soufflets  {fig.  9)  sont  d'un  emploi 
général  en  Perse.  Après  i  heure  à  i  heure  1/2  une 

Ïiartie  de  la  tuyère  ayant  été  fondue  par  la  vio- 
énce  du  feu ,  on  arrête  lé  vent  pour  la  pousser 
plus  avant  vers  le  centre  du  creuset.  On  continue 
alors  de  nouveau  le  vent,  et  3  à  3  heures  1/2  après 
le  commencement  de  l'opération,  le  minerai  s  ag- 
glomère sans  être  fondu.  On  arrête  alors  le  vent, 
et  un  ouvrier  avec  un  ringard  (^w".  10)  saisit  et 
fait  avancer  le  lopin  voisin  du  creuset  aux  scories 
vers  le  sommet  de  la  paroi  de  séparation,  tandis 
qu'un  autre  ouvrier  ramène  le  second  lopin  au 
centre  du  foyer. 

On  recommence  à  donner  le  vent ,  et  le  métal 
du  lopin  qui  est  au  centre  du  foyer  gagne  rapi- 
dement le  fond.  On  ramène  alors  au  centre  du 
foyer  le  premier  lopin  qu'on  traite  comme  le  pré- 
cédent; il  n'y  a  pendant  cette  opération  que  très- 
peu  de  charbon  dans  le  foyer.  Quand  le  métal  est 
-entièrement  disparu,  en  creusant  au  centre  du 
foyer,  on  remue  toute  la  masse  à  demi  fluide  pen- 
dant un  quart  d'heure  au  plus  avec  un  ringard 
{fig.  10  ).  On  arrête  alors  le  vent,  puis  on  retire  la 
tuyère,  ettm  ouvrier  prenant  une  pelle  (^.  i3) 
pousse  le  charbon  enflammé  et  la  paroi  de  sépara- 
tion dans  le  creuset  le  plus  bas;  les  scories  s'écou- 
lentimmédiatcment  et  laissent^  découvert  la  loupe 
au  fond  du  foyer  de  réduction;  l'ouvrier  l'aplatit 
nlors  avec  Je  dos  de  sa  pelle,  et  après  la  voir  adroi- 
tement détachée  des  bords  et  fait  sortir  du  fond  du 
foyer  avec  un  ringard  (/7^.  1 1) ,  illa  transporte  sur 
ie  sol  de  la  hutte  au  moyen  de  grandes  tenailles 
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{figi  id  )•  On  l'y  frappe  alora  avec  de  grands  mar- 
teaux pour  chaâBer  ieê  soorieB  et  les  autres  iiupu- 
vetés  que  le  fer  renferma  danfi  ses  pones.  Après 
ramîreinit  ùfgmoiùé  en  .une  masse  grossière,  on  le 

Sorte  sur  Tenclume  où  on  le  forge  de  nouveau 
'une  manière  plus  régulière.  li  est  ensuite  coupé  en 
deux  morceaux  avec  de  larges  marteaux  (/&*.  14)9 
et  est  alors  propre  à  être  étiré  en  barres  de  oimen* 
sions  voulues. 

Dans  une  seule  opération  on  obtient  dans  un 
fourneau  environ  3o  Ib  (iSk^SgS)  de  fer  malléable 
du  double  de  minerai  et  du  triple  de  charbon  de 
bois.  Un  maître  ouvrier  avec  ses  aides  peut  faire 
trois  ou  quatre  fontes  par  jour  et  produire  i  cwt 
(5o*'-,747)  de  fer  malléanle. 

£n  Angleterre  il  fant  eHviit>n  quatre  tonnes  de 
minerai  cru  et  huit  tonnes  de  houille  pour  produire 
une  tonne  de  fonte;  tandis  que  par  te  procédé  ci- 
dessus  on  obtient  en  Perse  la  même  quantité  de  fer 
d'une  qualité  beaucoup  supérieure  avec  moitié 
moins  de  matières  premières.  Cette  grande  diflfé- 
rence  de  rendement  tient ,  tant  à  la  richesse  supé- 
rieure des  minerais  perses  et  à  l'emploi  du  charbon 
du  bois^  qu'à  la  simplicité  du  procédé  employé; 
car  le  grillage,  la  fonte ,  l'affinage ,  le  puddlage, 
le  cinglage,  le  hallage  et  l'étirage  sont  tous  effec- 
tués pour  ainsi  dire  dans  un  même  foyer  et  en 
très-peu  d'heures.  On  pourrait  sans  aucun  doute 
traiter  de  même  les  riches  minerais  du  Gumber- 
land  et  du'Lancashire  et  plusieura  autres ,  surtout 
le  blackband  ironstone  d'Ecosse  ,  et  gagner  une 
grande  économie  de  temps,  de  travail  et  d'argent , 
tout  en  diminuant  la  perte  des  matières  premières. 
On  emploie  un  procédé  semblable^  peut-être  encore 
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plus  simple,  puisque  les  fourneaux  ont  la  forme 
d'une  petite  coupelle  et  que  le  combustible  ena- 
ployé  est  simplement  du  bois  sec,  près  de  la  ville 
de  Malatia ,  sur  la  frontière  de  Sym^  au  centre  de 
FAî'ie  mineure. 
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MÉMOIBS 

Su^r  la  fabrication  en  forêt  du  bois 
torréfié^ 

Pir  M.  SAUVAM ,  IngéMÎear  ém  miftM. 

Jai  décarit  suociBCteineiit  dans  le  tome  xvi  des 
Annales  des  mines  ^  p.  667  »  une  méthode  de  tor- 
réfaction du  boia  en  forêt  Le  procédé  consiste  à 
brûler  sur  une  grille  k  part  une  certaine  quantité 
de  combuslîble  destinée  à  la  dessiccation  et  à  la 
distillation  du  bob  empilé.  Le  foyer  est  traversé 
par  un  courant  d'air  lancé  k  l'aide  d'un  ventila- 
teur. Legasde  la  combustion^  ainsi  que  l'air  chaud 
en  excès,  se  l'épandent  dans  toute  la  masse ,  ré- 
chauffent et  s'échappent  par  la  surfia^ce  du  tas,  ou, 
au  besoin^  par  des  issues  latérales  que  le  charbon- 
nier pratique.  Xai  annoncé  qu'après  avoir  suivi 
plusieurs  opérations  et  étudié  le  procédé  Eche- 
ment,  je  donnerais  une  description  plus  étendue 
de  In  méthode.  Je  puis  aujourd'hui  remplir  cet 
engagement,  et  je  vais  faire  connaître  le  résultat 
de  huit  carbonisations  que  j'ai  fait  exécuter  sous 
mes  yeux.  Toutefois  je  crois  utile  de  faire  précé- 
der ces  détails  de  quelques  noots  sur  l'emploi  du 
charbon  roux  dans  les  Ardennes,  et  d'indiquer 
sous  .quel  point  de  vue  l'on  doit  considérer  aujour- 
d'hui ce  combustible. 

Douze  hauts-fourneaux  marchent  avec  le  char- 
bon roux  préparé  dans  les  caisses  qu'enveloppe  la 
flamme  du  gueulard,  et  deux  autres  avec  le  bois 
torréfié  préparé  par  la  méthode  que  nous  décri- 
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rons  tout  à  Theure*  Daoa  las  premières  caisses  qui 
ont  été  construites,  ie  bois  est  loin  d'être  amené  à 
un  état  uKiifoitte  à»  ca)«iaitMoa;  Cei*tainfg  parties 
de  Fenveloppe  sont  plus  écbauiîées  que  d autres; 
une  portion  du  bois  approche  d'un  état  voisin  de 
celui  de  chavbim;  wm  a.^tr^.^  •  ^  «'^  la  plus 
grande,  n'est  réellement  que  du  bois  sec  ou  légè- 
rement calciné,  coloré  parle  goudron  qui  se  dé- 
gage des  parties  plus  chaudes. 


aii^ks  app«ii^iiémiebit4liiMM«ieprod«itto5tpIus 


tôrufifié.  A  Haraticburt  /Vendresbe^éfiHMiAttres, 
Phadè ,  été. , le boisi^e ptMrdO0rlttfiikdMn«Miftdafei» 
les  taisses  Mud  de  3o  p.  0/0  dd  âoa  {Mfidfii  Dém  le 
pHkiCit^;  il  est  vmt>  oà  pOMtait^  eu  gëfléi«[l>  plod 
loiti  la  c»lûifiation  ;  tttt  rejetait  remploi  dtt  bdg  àim^ 
plèfmettt  isecy  et  l'on  regÉrdait  ooitene  tBBMcitiellë 
une  tbiréfeiîtiotiataiiiîéè^  IVfaîs ,  enlid^  pett  à  peu, 
à  mtiâure  que  Fon  â'habiiiMi  d^n^  les  wiMtk  atnt 
caisse»  de  torréfaction^  ott  A'oeeupà  tnçins  de  là 
conduite  des  dppabeils,  IdtéMipéMtitfe  uV  j^t  paft 
nlaikitenue  à  un  degt^  élévé^  et ,  l^ref ,  le  b^  q^ue 
l'oto  empbié  auJbUrà'hui  àV^e  succès  ne  dépasse 
pas  fétat  que  f ai  èppeM  A  dans  mon  premier 
mémoire  sur  l'emploi  du  tharbofa  fout  (Annales, 
t.  5CI,  p.  554).  A  (cet  état,  le^  bdis  qui  t^nferme 
o,:«75  d'Wu  hygfoteétri^ue  a  perdu  les  oy35  de 
son  poids.  Aiiisi ,  en  général ,  le  ttorti  de  éhirbon 
roux,  ue  convient  plus  au  combustible  dtiB  baut»- 
fourneaux  mutiis  de  caisses  de  m^rëfacciott.  Gela 
posé,  Ton  doit  ae  demander  si  les  appareils  usités 
ne  sôrit  pas  tmp  complitpiés  pour  le  rénultat 
qu'on  en  obtient^  et  si^  dès^u-otisi^  détîjdeb  «toe* 
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ner  ië  bois  vert  à  Fa^ne ,  il  ne  serait  pas  préfé^ 
rabte  de  se  contenter  cCiine  demiccatiôn  comj^te 
opérée  dan^HD  appareil  simple,  toujours  échaufl^ 
à  Taide  de  la  flammé  du  sueulard  y  et  eomme  il 
en  erâte,  je  eroio,  dans  la  Haute-Saône. 

Ces  râSexions  ne  sont  pas  étrangères  au  sujet 
qtii  feit  ïohjet  de  ce  rapport.  En  effet,  nous  yer-> 
ronatout  àfkeurequele  produit  obtenu  jusqu  à ee 
jour  par  la  méthode  Bcheffiuent  nfest  guère  que  du 
Dois  sec,  tel  à  peu  prèa  que  celui  que  Ton  emploie 
dans  la  plupart  des  usines  qui  marchent  au  bois 
torréfié.  Je  ne  prétends  pas  cependant  qu'il  n'y  art 
aucon  avantage  à  faire  perdre  au  bois  une  plus 
grande  partie  de  see  principes  Volatils;  je  suis 
convaincu  du  contraire.  J'ai  démontré  par  les  ex*- 
périences  faites  à  Harauoourt,  que  la  consomma^ 
tion  rapportée  au  bois  brut  restait  sensiblement- 
la  même ,  quel  que  fût  d'ailleurs ,  entre  certaines 
limites  assez  larges,  le  degré  de  torréfaction,  et, 
dès  lora^  il  y  aurait  un  immense  avantaga  à  ii>bte- 
nir  en  forêt  le  degré  le  phis  avancé.  Mais  les 
choses  n'en  sont  point  encore  là ,  et  je  vais  indi- 
quer ce  que  l'on  peut  faire  aujourd'hui. 

Je  décrirai  d'abord  la  méthode  suivie  en  ce  mo^ 
ment,  et  qui  diflere  par  quelques  détails  de  facile 

rs  j'avais  fait  connfiître  dans  le  tome  xvi  des 
nales.  Jénumérerai  ensuite  les  diveraes  expé^ 
riences  que  j'ai  suivies,  et  je  terminerai  par  Texa^ 
men  des  produits  obtenus  et  par  quelques  consi- 
dérations générales. 

I.  Description  de  la  méthode  de  torréfaction. 

On  prépare  une  aire  rectangulaire  au  milieu 
de  laquelle  off  creuse ,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
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un  canal  ab  {fig.  i  et  3,  PL  XIII).  La  largeur  de  ce 
canal  au  tond  et  sa  profondeur,  sont  de  o™,33  envi- 
ron. £n  avant,  dans  l'espace  ABCD»  on  fouille  la 
place  sur  une  étendue  de  i  o  ài  3  mètres  carrés  »  de 
manière  que  le  fond  de  la  cavité  soit  à  peu  près  au 
niveau  du  fond  de  la  rigole  ab.  On  place  à  rextré- 
mité  b  une  buse  pyramidale  en  fonte  présentant 
un  orifice  d'environ  o"^,oa  (o",ao  sur  o",ioX  puis 
en  avant  de  cette  buse ,  et  support^  par  les  parois 
de  la  rigole,  quelques  barreaux  de  fonte.  G^bap- 
reaux  sont  recouverts  par  le  foyer,  tronc  de  pyra- 
mide  quadrangulaire  en  fonte  privé  d'une  de  ses 
faces.  Ce  foyer  s'engage  dans  la  buse.  Une  plaque 
en  forte  tôle  ou  en  tonte  c  ferme  roriiice.  Un  yen* 
tilaleur  en  bois  d  est  placé  sur  le  sol  en  face  du 
foyer,  et  sa  tuyères  est  disposée  de  manière  qu'une 
partie  du  vent  pénètre  aans  le  foyer  en  passant 
sous  la  grille,  etaue  l'autre  est  lancée  directement 
sur  le  combustible. 

Cela  fait ,  on  recouvre  les  pièces  de  fonte  de 
terre,  que  l'on  diame  fortement.  Il  importe  que  le 
bois  qui  sera  placé  au-dessus  du  foyer  ne  soit  pas 
en  contact  avec  les  plaques  de  fonte  qui  deviendront 
rouges. 

La  buse,  le  foyer,  les  barreaux  et  le  ventilateur, 
avec  une  ou  deux  tringles  de  fer  servant  de  cro- 
chets, sont  les  seuls  appareils  nécessaires.  Le  poids 
total  de  la  fonte  n'excède  pas  aSo  k.  CW,  à  ^5  fr. 
les  100  k.,  une  dépense  de.  .  .  .       63 fr. 

Le  ventilateur  coûtera  au  plus.  .       5o 

Total ii3 

De  grosses  bûches  sont  disposées  sur  le  bord  de 
la  rigole  perpendiculairement  à  celle-ci.  Elles  sont 
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espacées  de  o*,70  en  o",7o  environ.  Une  seconde 
rangée  est  mise  sur  le  même  plan  en  arrière  de  la 
première;  puis  d'autres  bûciies  sont  placées  en 
croix  sur  ce  premier  chantier.  JI  y  en  a  quatre 
rangées  de  chaque  côté  de  la  rigole.  Cette  dis- 
position est  indiquée  sur  les  fi^.  i  et2  (P/.  Xlll). 
Sur  cette  base  est  empilé  le  Dois  à  dessécher.  La 
meule,  comme  on  voit,  se  trouve  suspendue. 

L'arrangement  du  bois  est  fort  simple.  On  mé^ 
nage  une  voûte  au-dessus  de  la  rigole  »  en  empi- 
lant de  chaque  côté  sur  deux  rangées  parallèles 
au  canal.  Quand  on  a  atteint  la  hauteur  de  o*,  80 
à  o'^yQO  au-dessus  du  chantier,  on  forme  la  partie 
supérieure  avec  une  rangée  de  bois  empilé  comme 
le  premier;  Dans  les  deux  angles,  on  pose  les  bu  - 
ohefl  dans  le  sens  de  leur  longueur,  c'est*  à-dire 
parallèlement  à  l'axe  de  la  voûte;  puis  on  achève 
la  meule  en  lui  donnant  sa  forme  an  moyen  de 
menu  bois  placé  dans  une  situation  inclinée.  Le 
pied  est  formé  par  une  rangée  g  g  qui  s'appuie 
dur  le  sol.  Le  tas  est  ensuite  recouvei*t  comme 
dans  la  méthode  ordinaire  de  carbonisation  ;  on 
ne  ménage  aucune  issue.  La  couverture  feite  avec 
de  la  terre,  des  menus  débris,  des  feuilles,  de  la 
mousse,  etc.,  doit  être  établie  avec  soin  et  pré- 
senter une  forte  épaisseur.  Les  deux  extrémités  de 
la  voûte  sont  fermées  avec  deux  plaques  de  tôle, 
ou  ,  ce  qui  est  préférable,  avec  du  menu  bois  re- 
couvert comme  le  reste  de  la  meule. 

La  disposition  que  je  viens  de  décrire  est  celle  qu  i 
est  usitée  dans  les  Dois  de  Chéhéry  (arrondissement  • 
de  Vouziers,  Ardennes)  et  celle  que  j'ai  vu  prati- 
quer. Du  reste,  on  peut  varier  l'arrangement  du 
bois  sans  inconvénient  ;  faire,  par  exemple,  les 
piles  longitudinales  moins  hautes  et  achever  toute 
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la  meule  avec  du  boi^  placé  daw  le  sois  de  la  lon- 
gueur, en  se  cQut^utant,  de  former  le  pie4  avec  une 
rangée  de  boia  iuclîqé^i  COBamfl  riâ4ique  ia  fi^ 
gure  4,  PL  Xm. 

Le  bois  doit  occuper  telle  ou  telle  place  auWant 
sa  giv)iseur,  et  cela  est  fi>rt^  ùniHutaut.  Ainsi  le» 
piles  Al  A't  ^  Ve?Eceptioii  die  leur  We  sur  une  haur 
teur  d'environ  o^'.^o,  sont  du  pi^  gros  bois  dont 
on  dispose  ;  les  pÛe»  B»  B'  «OQt  en  menu  bpis,  Iol 
pile  G  renferme  à  la  base  du  gros  bois;  D  et  D'  sont 
en  bois  mêlé.  Le  rest^  est  en  menit,  Ce  triage  evst 
du  reste  eKtrémen»#i^t  fiieile  et  He  donne  lieu  à 
aucune  nuàinwl'oauTre  aupplépuexitaire. 

Jiow  avons  essayé  à  l'usine  de,Ghébéry  une  d}»- 
po^itioa  un  peu  différente*  La  mwjM  ^  été  sus* 
pendue  sur  un  cbj^ssis  forux*^  par  des  batre^  de  fer» 
cQnome  il  est  représept^  ifur  h\figu,re  5  »  et  la 
vQÛte  supprimée.  Cet  arrangement  permettait  de 
loger  dans  le  vaèm^  volume  une  plus  grande 
qqautité  de  bois.  L'opératioa  a  bien  réussi  ;  seur- 
lement,  veirs  la  ^ ,  la  cbaleur  étant  devenue  plus 
forte^  les  barres  de  fer  se  sont  oourbéaâ^  elles  ont 
rougi  et  mis  le  feu  au  bois  vers  1^  point  m«  Cet 
accident  n'a  pas  eu  de  suites  graves»  on  s'en  est 
aperçu  à  temps ,  et  l'on  a  arracbé  les  bûches  en^ 
flammées.  Un  hectolitre  ou  deux  de  charbon  ont 
été  produits.  Ces  incendies  se  développent  quel- 
queioia  dans  les  meules  à.  voûter  9  ^  l»  fin  de 
l'opération.  Mais  00  conçoit  qu'il  est  plus  facile 
d'y  remédier  et  d'enlever  les  bûches  en  feu  dâDs 
de*  telles  meules  que  duos  uiie  kneule  compacte. 
DureiM^e^enfprét»  où  n'a  pasdetringle^de  ier  sous 
la  main ,  et  endéflnitive  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à 
la  disposition  àss  Jig.  i,  2»  3  et  4«  ^^«  XIIl  (i). 
.  I  ■  t  ■ — i        I       ■     ■ 

(1}  D'après  la  descripUbn  succincte  que  j'ai  donnée  dans 
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La  meule  equrertd,  on  coaimehce  â  souffler i  • 
Où  pkce  dti  boidsur  la  ^lle^  on  ferme  la:  porte 
et  l'on  met  en  jeu  le  Ventilatetir.  On  souffle  avec 
forée  ùendaiitioâ  t2  heures, ck  tnanière  à lane^r 
toute  IR  ohateur  tore  la  partie  postérteai^  du  tas. 
L'arbre  des  ailes  du  Ventilateur  porte  uh  pignoQ 
conduit  par  une  FoUe  dentée  vue  la  manivelle  fait 
toorner. Pendant  cette  première  période  ^  le  noèi^ 
bre  dhe  touni  des  ailes  est  de  3ao  par  minute  ^  et  1» 
c|uaotité  d'air  tanèée  par  seconde  est  d'ehTiron  940  ) 
liires(i).  La  vapeur  qui  s'exlMle  da  tas  necom^i 
nsencé  à  devenir  sensible  que  trois  ou  qnatra> 
heures  aprèa  la  mise  à  feu^  On  ne  }lra tique  àu*^ 
cutie  issue  ou  ventouse  dans  la  co«veiti»fe)  si  eè 
n'est  dans  le  cas  où  la  vapeur  ne  sorti tmt  pas  vntA* 
fonhément  de  tonte  la  surface.  On  l'appdlerait' 
alors  vers  la  partie  malqde  en  pratiquant  une  pe« 
tite  ouverture  avec  utt  rtngard.  Au  bout  de  9^  à  10 
heiJres  (cependant,  et  miand  la  partie  postmeure 
du  tas  s'est  affaissée  aune  manière  sensible^  on 
fait  k  la  base^  eil  ce  et^,  deux  ouvertures  qui  ac*^ 
celèrent  le  tirage  et  contribuent  à  achever  le  deesé<> 
chemeht  de  toute  cette  partie. 

A  la  manière  régulière  dont  le  tas  s'affaisse,  on 
voit  que  l'opération  est  bieà  conduite.  Aprè^  cette 

f>remière  période  de  dit  A  dou^e  heures;  on  ferme 
es  issues  {cet  fi  On  \M>uffle  n^fMiMr'foirt.  Le  temi^ 
^—       .  ^. .-  ^  ■  1  .  -  _ ,        -  »  •.  .  J--  ^  t  -^  ■■'-.  <.^i .  ».^A...   ..I.. 

les  Atinales,  le  tâdal  ab  éuit  recouvert  par  des  phqiies 
de  fontô  ^ue  t'oa  soulevait  à  voloiifli«  €e6  pla()aes  ont  été 
sappri«iéQ8. 

(I)  Calcuk  tNtr  ïm  forÉioie  içproohée  Qn^iS  ^  KB. 
La  pression  H  à  été^  observée  au  moy^a  d'an  ns^uiQiiiètra 
à  eau,  On  a  trouye  dans  cbaç une  •  des  trois  péinodes,  et 
transfoFrilant  eh  liaUteur  de  mercure  II  =  D.OobS ,  O,0005j 
0,0003. 
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lateu^  ne  fait  plus  que  a^o  tours  par  minute,  il 
lance  200  litres  d'air  par  seconde.  Cette  période 
dure  de  6  à  ft heures,  vers  la  fin,  on  offre  encore 
à  la  vapeur  quelques  issues  latérales  x\  y  que 
l'on  boudie  dès  que  Ton  arrive  à  la  partie  an- 
térieure. La  dernière  période  dure  de  8  à  10 
heures;  le  ventilateur  ne  fait  plus  que  i5o  tours, 
il  donne  i5o  litres  d'air  par  aeconde.  De  même 
qiie  pour  les  autres  parties  de  k  meule,  on  pra- 
tique, vers  la  fin  de  lopération,  deux  ouvertures, 
et  même  un  plus  grand  nombre,  si  cela  était  Jugé 
nécessaire.  D  un  autre  côté  si ,  pendant  la  durée 
du  travail ,  la  fumée  paraissait  trop  épaisse,  trop 
atondanle  en  quelaue  point ,  on  rechargerait  la 
coiiiverture;  le  charbonnier,  montant  sur  le  tas, 
la  comprimerait  en  frappant  avec  une  planche. 
L'opération  est  terminée  quand  la  partie  d  avant 
s'est  abaissée  au  niveau  de  la  partie  d'arrière. 
L'abaissement  moyen  est  de  o'^^io  à  o^^^iS.  Le 
dégagement  de  la  vapeur  est  devenu  presque  in- 
sensible ;  la  fumée  est  piquante,  et  si  la  couverture 
renferme  quelque  matière  calcaire,  on  aperçoit 
des  efïtorescences  salines ,  blanches  :  c  est  de  Face- 
taie  de  chaux.  A  ces  signes,  le  charbonnier  re- 
connaît que  la  dessiccation  est  assez  avancée. 

La  conduite  de  cette  torréfaction  est,  comme 
on  voit ,  d'une  grande  simplicité.  Des  diarbonniers 
plus  exercés  peuvent,  à  la  vérité,  pratiouer  un 
plus  grand  nombre  de  ventouses  et  appeler  plus 
rapidem^at  la  flamme  et  Les  gaz  chauds.  Le  bois 
y  gagne  en  torréfaction ,  et  l'opération  marche 
plus  vite;  mais  aussi  l'incendie  est  plus  k  crain- 
dre. Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  méthode  est  encore 
neuve  ;  il  y  a  sans  doute  beaucoup  à  faire ,  beau- 
coup à  acquérir. 
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Qnatre  hommes  dans  une  coupe  ^  un  maritre 
charbonnier  et  tax>i8  aides ,  suffisent  aux  soins  à 
donner  à  trois  meules.  On  met  Tune  d'elles  à  feu , 
et  pendant  la  nuit  l'homme  du  ventilateur  est 
changé  de  deux  en  deux  heures  ;  on  en  déoiuTre 
et  Ton  en  démolit  une  autre;  on  en  dresse  une 
troisième.  On  peut  découvrir  au  bout  de  douze 
heures,  et  cinq  à  six  heures  suffisent  au  dressage. 
Une  nouvelle  meule  peut  être  mise  à  feu  chaque 
jour,  et  deux  ventilateurs  avec  deux  foyers  et  deux 
Duses  sont  les  seuls  appareils  nécessaires.  On  paye 
les  charbonniers  à  forrait,  et  jusqu'à  présent,  dans 
les  bois  de  Ghéhéry,  le  prix  établi  est  o  fr.  5o  c. 
par  stère  de  bois  torréfié  (i). 

Le  bois  que  l'on  obtient  est  à  peu  près  le  même 
d'un  bout  de  la  meule  à  l'autre.  Le  produit  est  assez 
uniforme,  à  l'exception  toutefois  de  la- rangée  de 
menu  bois  qui  forme  le  contour  inférieur,  et  qui 
touche  à  ten*e.  L'extrémité  de  ces  bûches  est,  en 

Sénéral,  encore  humide.  Peut-être  oonviendra-^il 
'employer  ce  bois  sur  la  grille  dans  l'opération 
suivante. 

Avant  de  passer  à  l'énumération  des  expériences 
que  j'ai  faites ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  décrire  les 
petits  appareils  qui  entrent  dans  l'arrangement  des 

(i)  Ce  mode  de  payement  est  vicieux.  Le  charbonnier  a 
intérêt  à  torréfier  le  moins  possible.  Il  serait  facile  ,  dans 
le  principe,  d'établir  le  poids  moyen  que  doit  avoir  un 
stère  de  bots  torréfié  et  aaooorder  des  primes  à  ceux  qui, 
sans  faire  soi*  la  grille  une  plus  grande  consommation,  ob- 
tiendraient un  poids  moindre.  On  perfectionnerait  ainsi 
la  métbode.  Tout  cela,  sans  conti*eait,  exigerait  d'abord 
une  grande  surveillance  »  de  grands  soins  ;  mais  sans  ces 
conditions  on  ne  peut  introciuire  aucune  chose  nouvelle 
dans  les  usines* 
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«neuks.  Le»^.  6, 7»  ft  et  9  (Pt  ^///)  les  ïepré- 
.sentent.Iji  biue  ABCD  «  la  krmp  d'un  tronc  de  pj- 
ramidaquadrangulaii^^lia  f^ee  AJ^e«t  mpUle;  oji 
peuiaisémefitlafaire  glisser,  et  augineiiter  oi|  di- 
minuer Touveiture  de  sortie.  La  ^eciiop  de  celte 
ouverture ,  quand  la  plaque  afileure ,  e^t  de  o*^  1 7 
aur  o'^^is.  Le  foyer  ««t formé  de  tro4s  f^cea coulées 
d'une.seule  pièce.  &a  section  à  Textrémité  £  est 
celle  de  la  buae.  £n  téte>  $a  largeur=;io%3:i,  sa 
hauteur  in90*",â8»  et  sa  longueur  ;si  ""40.  On  pose 
cette  pièce  aur  les  barreaux  b^bfb^  Les  buses  et 
foyers^.  1  ^t  3  difi^rent  un  peudie  ceux  dont  nous 
donnons  ici  le  détail.  L«s  apparais  que  nous  ve- 
nons de  décrire  sont  ceux  que  nous  avons  em- 
ployés à  l'usine  de  Chéhéry.  Du  reste,  ces  dimen- 
sions sont  loin  d^étra  absolues  ;  il  y  en  a  peut^tre 
de  meilleures  à  adopter.  Dans  tous  les  cas ,  il  con- 
vient de  &ire  couler  les  pièces  de  fonte  avee  des 
cordons  ou  renflements ,  afin  qu'elles  se  déforment 
moins  facilement  à  une  température  élev^ 

Je  ne  donne  point  le  dessin  du  ventilateur»  qui 
n  offre  rien  de  particulier.  Son  diamètre  intérieur 
=:o"',8S  ;  sa  laigeur  ^=3 o'^.ao*  Le  pignon  enarbré 
sur  larbre  des  ailes  porte  la  dénis;  la  roue  dentée 
qui  le  conduit  en  a  80. 

II.  Énumération  des  expériences  de  torré-- 
faction^ 

J  ai  fait  exécuter  sous  mes  yeux  huit  torréfac- 
tions ,  quatre  à  l'usine  même  de  Chéhéry  et  quatre 
dans  la  forêt ,  sur  des  bois  de  i4  ^  18  mois  de 
coupe ,  et  sur  des  bois  verts  coupés  en  février  der- 
nier. Tous  les  bois  ont  été  mesurés  et  pesés  avec 
soin,  ainsi  que  le  produit  obtenu.  J'ai  été  aille, 
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dMs  ces  détails  lonigs  et  minutieux ,  par  MM.- Ro- 
bert, mattre  ée  forges  à  Nantes  ;  Davis ,  ins^étiieur 
aux  forges  de  MoÎ9ak>D  (  Loir«-Inférieure);  Mùller, 
maître  de  forges  à  Senne  ;  Auguste  Benoit,  direc* 
teur  des  établissements  du  duc  d'Arenbèrg,  à  Na- 
mur  ;  et  Fournel  flls ,  «mployé  h  Fusine  de  Mctot- 
bbkiTill^.  Ces  messieurs  ont  concouru,  avec  le  plus 
grand  empressement ,  à  la  surveillance  des  opé- 
rations. Je  leur  exprime  ici  ma  reconnaissance. 

KXPÉIUIICB8  à   l'ubISB  BE  OBiSÉRT* 

Première  expériem^  faik  mr  eu  toû  mc  (df  14  tmÀs). 

Les  bois  étaient  composés  de  cinq  essences  : 
cbarme ,  cbêne ,  hêtre ,  Louleau  et  tremble.  Les 
.essences  tendres  entraient  dans  le  tout  pour  un 
cinquième  environ.  La  meule  fut  construite  avec  : 

kil.  il. 

3393,25  de  gros  bois  (1)  occupant  le  volume  de    9,83 
3436,50  de  menu  bois  —  —        12,85 


Total.  6829,75  bois  divers  —  —         21,85 

Le  poids  du  stère  de  gros  bob  a  varié  <k  3ao  à 
396  kilogr. 

Celui  du  stère  de  menu  bois,  de  a^D  ik  3oo  ki«> 
logrammes. 

En  movenne ,  le  poids  du  stère  se  ii  3  kilogr. 
(résultat  de  700  pesées). 

On  choisie  pour  le  foyer  le  plus  mauvais  bois  ^ 
du  bois  blanc,  en  grosses  biicbes  cependant.  On 
consomma  : 

En  poids.  .  .     722k.   j     le.tèrcBesait      3551^. 
En  volume.  .     2»%03t     ^^sUirejpesaAt.     d^* 

(1)  De  0»,tO  à  0»,15  de  diamètre. 
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La  meule  fut  construite,  comme  la  figure  5  Fin* 
clique ,  avec  des  tringles  de  fer  et  sans  voûte.  On 
souffla  pendant  ^4  l^ui*6S.  La  température  en  di- 
vex'S  points 9  et  à  d^fjo  ou  o'^ysS  au-dessous  delà 
couverture,  fut  ndesurée  à  laide  du  thermomètre. 
£Ue  s*élevait  à  8a*  huit  heures  après  le  com* 
mencement  du  travail.  Plus  tard ,  elle  monta 
à  90"*. 

Quelque  temps  après  la  fin  du  soufflage  ,  on 
s'aperçut  qu'une  épaisse  fumée  se  dégageait  d'une 

girtie  de  la  meule  et  que  le  feu  était  à  Fintérieur. 
n  fit  une  ouverture,  on  retira  les  tisons  en- 
flammés. Le  feu  cessa  de  se  propager.  Cet  acci* 
dent  n'eut  point  de  conséquences  graves. 

Après  1 2  heures ,  on  pesa  le  bois  desséché ,  et 
on  le  corda  de  nouveau.  On  obtint  : 

Bois  torréfié  4967^*  occupant  uq  volume  de  17^^50 
et  en    outre      SO^^-  de  charbon  noir  et  de  charbon  roui 
à  un  degré  très-avancé  »  provenant  de  la  combustion  qui 
avait  eu  lieu. 

A  l'exception  de  la  rangée  qui  forme  le  pied 
delà  meule,  tout  le  bois  était  amené  à  un  état 
uniforme.  Il  se  sciait  facilement;  sa  couleur  inté- 
rieure était  légèrement  jaunâtre  ;  quelques  échan- 
tillons de  bois  tendres  avaient  une  teinte  l»*une 
prononcée.  Le  bois ,  en  un  mot ,  paraissait  avoir 
perdu  toute  son  eau  hygrométrique  et  même  3  à 
4  p.o/o  de  matières  volatiles  combustibles.  La  dimi- 
nution en  volume  est  d'ailleurs  sujette  à  beaucoup 
d'erreurs  qui  proviennent  d'un  empilage  plus  ou 
moins  soigné.  La  longueur  des  bûches  était  rédu  ite 
de  o",02  à  o",o3  (  la  longueur  du  bois  brut  peut 
être  évaluée  à  o'',8o). 

Nous  pouvons  admettre,  sans  grande  erreur, 
que  les  80  kil.  de  charbon  noir  et  de  charbon  roux 
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proviennent  de  i5o  kîL  de  bois  brut,  et  alors  les 

4.967  kih   de    bois  torréfié   proviendraient    de 

6.679^,75  de  bois. 

1  de  Dois  a  donc  produit  0,76  de  bois  torréfié  : 

la  perte  en  poids c=:  o,2i5. 
733  kil.  ont  été  brûlés ,  d'où  : 
Clonsommation  pour  i  de  bois  s=o,io5. 

J'ai  dit  que  la  rangée  extérieure  du  pied  de  la 
meule  avait  subi  peu  d'ahération.  Pour  pouvoir 
mieux  apprécier  le  résultat  chimique  de  lopéra- 
tiop ,  supposons  qu  elle  n'ait  point  changé  de  na- 
ture. La  quantité  peut  en  être  évaluée  à  2'*,5o  pe- 
sant (c'est  du  bois  menu)  676  kil. 

A  ce  compte  : 

6.679  —  675==  6.004  kil.  de  bois  auraient  pro- 
duit 4.96'7  —  675=2  4-^9^  til-  de  bois  torréfié  ;  et 
il  en  résulterait  que  le  bois  à  torréfier,  abstraction 
faite  de  celui  du  pied  y  aurait  perdu  les  0,29  de 
son  poids. 

La  perte  en  volume  a  été  de  0,20. 

DeudMme  expérience  (méiMs  bots;. 

La  meule  renfermait  : 

1 .194^*  de  gros  bois^  dont  le  stère  pe- 
sait.   .  .  .  .  .^ 380k. 

4.531^*  de  bois  mëiangé  ,  principale- 
ment du  menu,  et  dont  le 
stère  pesait  de 300à310i^* 

3.129^  de  menu  bois,  dont  le  stère  pe- 
sait de â80à  SOCyi'- 

Total.  8.854i^'  Poids  moyen  du  stère«  ^i^- 

(Résultat  de  900  pesées). 

.  Le  volume  total  était  a8«S43* 
De  même  que  dans  la  première  expérience  ^  Iç 
Tome  XV m,  i84o.  46  ' 
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foyèv  lût  âlimeaié  a?tc  du  ho»  blttuo.  On  cou- 
soitiina  : 

S  ai-::  Si!!;*)  i-^t^pe-t.  333^. 

La  constructioD  de  la  meule  fut  eelle  que  repré* 
sente  la  figure  4-  On  souffla  pendam  34  l^eores. 
Ensuite  ,  au  bout  de  in  heures,  00  découvrit  et 
Ton  eut  : 

Bois  torréfié ,  7*037  luL  sous  ]e  volome  de  ^5 
stères. 

Le  bois  du  contour  inférieur  était  encore  hu- 
mide. Le  reste  était  k  peu  près  homogène.  U  n'é- . 
tait  que  sec.  La  couleur  intérieure  était  celle  du 
bois. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  que  : 

I  de  bois  a  produit  0,79  de  boiâ  torréfié  :  la 
perte  en  poids  =  0921  ; 

£t  que  la  consommation  dans  le  foyer  £=  les 
0,09^  du  bois  à  dessécher. 

En  admettant  que  le  bois  du  pied  nait  rien 

5)erdu  de  son  poids ,  on  arriverait ,  comme  tout  à 
'heure  y  à  cette  conclusion,  que  la  masse  princi- 
pale a  perdu  0,24  à  o,2i5. 

La  perte  en  volume  égalait  les  0|i3  du  volume 
primitif. 

*  TroitHme  expérience  Cmênm  hwj. 

La  meule  te  ciomposa  de  : 

8.854  ^îl-  ^^  ^^  dé  diverses  grosseurs  sous  le 
volume  de  a7",98.  Le  poids  moyen  du  stère  = 
3i6  kilogr. 

On  adopta  f arrangement  de  la  metde  précé- 
dente y  fig.  4- 

On  brûla  dans  le  féytt  736  kilogr.  de  hms  mé- 
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C'était  en  volume  2^'»85.  Oq  souffla  pendant 
26  heures.  Le  feu  se  déclara  comme  dans  là  pre^ 
miëre  eipérience.  On  retira  aisément  les  tisons 
enflammés.  Douze  heures  après.  Ton  découvrit  :  on 
rassembla  la  petite  quantité  de  charbon  produite , 
et  l'on  eut  : 

Bois  torréfié.  . 6.400''- 

Charbon  et  charbon  roux  très-avancé.       110 

Le  bois  torréfié  était  patvetiu  à  un  état  trèë<- 
h<»nogène.  Il  se  laissait  scier  très-facilement.  La 
teinte  de  sa  tranche  était  en  général  d'un  jaune 
assez  prononcé. 

Les  110  kil.  de  charbon  pouvaient  provenir  de 
sao  hik  ds  bois  brut^  et  foù  irvsrit  6.400  kiL  de 
bois  torréfié  pour  le  produit  de  8.634kil.,  d'où  Yoû 
déduit  : 

I  de  bois  brut  U  donné  5,^4  ^^  ^^^  torréfié  ;  la 
parte  en  poids  =  o^dô* 

La  consommation  en  kfôls  fnèléiiss6j^4* 

II  entrait  à  peu  prè^  700  hiL  de  bois  dans  la  cir- 
conférence inférieure  de  lé  iM«i)e<  Oe  bois  n'avait 
pas  changé  de  nature,  et  si  l'on  en  fait  abstraction, 
on  trouvera  que  ïé  bois  brut  de  la  masse  princi- 
pale avait  perdu  les  0,28  de  son  poids. 

découpe. 

La  hieule  fut  dressée  avec  dû  bois  vert,  à  l'ex- 
ception delà  rangée  inférieure  qui  formait  Tenve* 
lôppe,  la  qUatftîte  de  bois  vert  amenée  à  Tusine 
de  Ghéhéry  n'étant  pas  suffisante.  Elle  reufer- 
naait: 
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k-  .  .  •••  k- 

1.383  de  bois  vert ,  tres-menu,  avec 

beaucoup  de  nœuds ,  occu- 
pant un  volume  de 4,68  le  stère  pesait  295 


966       id.  id.  3,44  280 

1.200  de  bois  vert,  menu,  mais  droit 

occupant  un  volume  de.  .  .    3,69  325 

1.100  de  bois  vert,  mélë,  occupant 

un  volume  de 3,16  348 

2.142  de  gros  bois  vert,  occupant  un 

volume  de 5,07  400 

800  bois  sec .  occupant  un  volume 

de.    . 2,80  286 

7.5911^*  bois  divers  sous  le  volume  de  22,84 
332  kil.  est  le  poids  moyen  du  stère. 

On  consomma  sur  la  grille  du  très-mauvais  bois 
blanc  : 

En  poids.    .  .  .     838^* 
Et  en  volume.  .     âf'-jSO 

La  disposition  fut  celle  de  la  fig.  4-  On  souffla 
pendant  28  heures ,  et  Ton  eut  : 

Bois  vert  torréfié.  5.ii8i^' 
Bois  sec  torréfié.  .      700 

Total.  •  5.818,  qui  occupaient 
le  volume  de  ÔO"^. 

Le  bois  vert  était  uniformément  desséché;  il 
était  sonore,  très-fendillé ,  mais  .en  général  peu 
coloré. 

I  de  bois  vert  a  produit  0,76  bois  sec*  La  perte 
en  poids  ==0,24. 

I  de  bois  vert  sec  a  donné  0,87.  Perte  en 
poids,  o,i3. 

La  consommation  s'est  élevée  aux  0,11  de  la 
masse  k  dessécher. 
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npiRnorcBs  faitbs  davs  les  bois  db  CHinéBY. 

Les  meules ,  dans  la  forêt ,  ont  été  construites 
comme  il  eàt  indiqué  sur  les  figures  i ,  a  et  3.  Tous 
les'  bois  étaient  des  bois  verts  de  quatre  mois  de 
coupe. 

Gnquiême  expérience. 

On  a  livré  aux  charbonniers  : 


▼OUlIfl. 

•MBICM. 

BifvtnoNniniTt 

•urla 

groeaeur. 

POIDS. 

POIDS 

du 
•têre. 

tt. 
4.60 

ChéDe,  charme,  hêtre. 

fgro. bob,  f petit. 

kil. 
1.593 

kfl. 
346 

433 

BétreaT.nn  peu  debovletti. 

f  çro«,  î  petit. 

1.681 

388 

3.18 

f  bouleau,  }  hêtre: 

î  gros,  f  peut. 

i.aio 

38o 

5,63 

Chêne. 

içro.,}  petit. 

1.901 

338 

a,9« 

Chêne ,  charme,  tremble. 

Tgw».  TPetit. 

1.033 

356 

1.48 

1  charme,  f  hêtre. 

Petit. 

469 

317 

Ï.07 

Chêne  et  charme. 

{(pros.l  petit.' 

1.040 

337 

1.57 

Charme. 

Petit. 

48a 

307 

Total.  96,76 

9-409 

35a 

n  entrait  à  peu  près  dans  la  composition  du 
tas  ^  de  chêne ,  \  de  charme ,  \  de  hêtre  et  ^  de 
bouleau  et  tremble. 

On  a  brâlé  : 

625^  de  rondins  de  bouleau  cubant  i'S7T. 
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On  a  soufflé  pendant  3i  heures. 
Le  bols  qui  recouvrait  la  meule  n^était  pas  com- 
pléteaiept  ^ec;  ssi  surfaqe  était  doî^tis,  X^sl  masse 

firiacipale  paraissait  mif  qx  desséchée  ;  oepead^Ht 
^  couleur  intérieure  était  encore  celle  du  Dois. 
On  obtint  : 

Bois  desséché  7.822^  sous  le  volume  de  24*^,88. 
Il  en  résulte  que  i  da  bals  a  donné  o^83  de  bois 
desséché ,  et  que  le  boi^  hvù]è  sur  la  g^i)lç  iiinne 
les  0|066  du  bois  brut. 

.  La  porte  efi  poids  n'étant  que  de  0,17»  cette 
oùératiop  a  été  mal  copduite.  Le  ventilateur  a 
n^areké  trop  lentementt  aussi  la  consommation 
e^t-elle  plus  faible  que  qe  coutume. 


Oa  a  livré 


Sixième  épcpirience. 


YOLIlMf  • 

IStBMSIf* 

aBiuçianSMii^ 
sur  la 

FOMM. 

M>IM 

da 

3% 

f  barme  ef  ^#ne. 

5  gr«t  b«M,  J  ipalît. 

kll. 
1.301 

kil. 
:     394 

h^ 

Chafme,  bé|reetb«iileau. 

fgfM.  tpatit. 

I  098^ 

338 

%^ 

Sanfe,  tremblt  «t  hèlre. 

î  groa,  4  paitt. 

i\H 

357 

■    -».«7 

fcnaFiBOa 

f  ÇfM»  î  petit. 

X.Ï84 

369 

?.99 

'  Hêtre. 

fgrtk>?peat. 

i.p3a 

«7 

2.71 

Chéne. 

f  Ç«*o»»  ï  P«^*- 

9^7 

34. 

S,  16 

•  Okavme. 

Jgrot,  {peut. 

io55 

334 

1,95 

Hêtre ,  charme  et  chêne. 

Petit. 

ti4o 

3x1 

ToUl.a3,83 

•  t   •  •  •  •  f 

^  ••••  y  ••.»••  1 

9.^9 

35i 
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Il  y  avait  environ  7'-  de  hêtre ,  ;;  de  chêne , 
7-  de  diarnie  et  7-  de  bois  blanc. 

On  a  br&lé  644*^  de  rondim  de  bouleau ,  soit  %  •jSa . 

On  a  fioufllë  pendant  Su  heures. 

Gomme  ii  l'ordinaire,  le  bois  placé  au  pied  de 
la  meule,  à  rextérieur,  avaitsnbipeu  d'altération. 
On  trouva  : 

BoiêdemULé.  ê.^Ê»- 

et*  »  .  «  •  .        77      deisharbon  noir 
et  roux  provenant  d'o»  covomeaop^i^t  d#  ooiBb|is$iafc|. 

Ces  rjrjk  corresponddPt  k  peu  prêt  à  i5o^  de 
bois  y  le^  6.060  kit»  de  bois  dc^aéché  sont  le  produit 
deS.aa^ de  boi^ v^rt,  et^lors,  ide  boiivert a  rendu 
0,73  de  bois  dei^bé.  La  perte  en  poids  »s  0,87 
«t  l'on  a  brûlé  pour  obtenir  ce  résultat  0*077  ^^ 
bois  vert. 

SepUème  expérience. 
Les  charbonniers  ont  reçu  : 


TOÎ.OIU. 

■MHVCM* 

RtRtlIOlVtMlNTS 

iurU 

grosseur. 

roma. 

POIDS 

du 
Stère. 

8t. 

Charme  et  chêne. 

|grosboia,ipeUt. 

X.530 

kfl. 
346 

3,9a 

OMQe  et  hêtre. 

irrosboie.fpetH. 

I.i47 

393 

î»>97 

Hêtre  et  bouleau. 

î  gros boîs.j  petit. 

i.ioa 

371 

4.49 

Tremble ,  hêtre ,  boulean. 

igro..  ipeUt. 

1.5^5 

355 

1.57 

Chêne* 

f  gros,  Ç  petit. 

5u 

3a6 

1.36 

Chêne  et  hêtre. 

Idem, 

447 

33i 

i»a9 

Bonlean  et  chêne. 

Petit. 

417 

3!i3 

4,3o 

Chêne  et  hêtre. 

i  gros,  J  petit. 

i.55a 

36i 

a,  70 

Idem. 

Petit. 

85o 

3i5 

Total.  aS.oi 

9-152 

35a 
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Il  y  avait  dans  la  meule  7*-  ^^  chêne,  ,'0  de 
hêtre, 7-  de  charme,  ^  de  tremble  et  bouleau. 
On  a  brûlé  70^^ de  bob  mêlé,  en  volume  i^,G5. 

L'opération  a  duré  pendant  3o  heures. 

ATexcepdon  de  la  petite  quantité  de  bois  placée 
au  pied ,  toute  la  masse  Paraissait  être  parfaite- 
ment desséchée.  La  couleur  intérieure  était  eu 
Sénéral  d'un  bran  pâle  dans  les  bois  durs  et  d'un 
run  plus  foncé  dans  les  bois  tendres.  On  ob* 
tint  6.087  ^^^'  d^  ^^^  torréfié. 

I  de  bois  vert  a  dcmc  produit  0,69  de  bois  sec. 
La  perte  en  poids  =o,oi.  Abstraction  faite  du 
bois  placé  à  la  base  sous  la  couverture,  la  perte 
en  jpoids  était  d'au  moins  o,33  à  0,34. 

On  a  brûlé  sur  la  grille  les  0,08  de  la  partie 
soumise  à  la  torréfaction. 

Cette  huitième  meule  se  composa  de  : 

sS*^,  1 2  de  bois  vert  des  essences  précédentes  pe- 
sant 8.842  kil.  Le  poids  moyen  du  stère  =:352kil. 

J'ai  voulu  essayer  s'il  serait  possible  de  mener 
la  torréfaction  à  bonne  fin  en  brûlant  dans  le 
foyer,  au  lieu  de  bois  ordinaire,  des  ramilles  et 
menus  débris  qui,  en  général,  ont  dans  les  ib* 
rets  très-peu  de  valeur.  L'essai  a  ]>ien  réussi. 

On  a  consommé  260  fagots  du  poids  moyen 
chacun  de  3^,5o,  d'où,  poias  total,  910  kîl. 

Le  foyer  en  fonte  précédemment  employé  a  dû 
être  remplacé  par  un  autre  de  dimension  plus 
grande,  les  menus  bois  occupant  un  volume  con- 
sidérable. 

On  a  soufflé  pendant  3:2  heures. 

On  retira  5.870  kil.  de  bois  torréfié  et  36  kil.  de 
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charbon  noir  et  roux.  Le  feu  avait  pris  à  la  meule 
à  la  fin  de  l'opération ,  on  Tavait  éteint  de  suite  et 
sans  difficulté.  En  général ,  le  bois  était  bien  tor- 
réfié. Sa  couleur  intérieure  était  brune,  un  peu 
plus  foncée  au-dessus  de  la  voûte  et  dans  les  deux 

{>iles  latérales  qui  formai^at  cette  voûte  que  dans 
es  autres  parties.  Le  bois  ^i  recouvrait  la  meule 
était  encore  blanc  ii  Tintérieur^  mais  il  paraissait 

Il  résulte  de  cette  expérience  que  : 

I  de  bois  brut  a  produit  0,67  de  bois  torréfié. 

La  consommation  en  menus  branchages  a  été 
deo,io. 

Le  bois  en  masse  a  perdu  les  0,33  de  son  poids. 

Si  Ton  faisait  abstraction  du  bois  placé  à  Fexté- 
rieur  et  qui  n'avait  sans  doute  pas  éprouvé  une 
dessiccation  complète,  on  aurait  pour  la  perte  en 
poids  de  la  masse  principale,  au  moins  les  0,37  du 
poids  primitif.  Cest  le  meilleur  résultat  que  nous 
ayons  obtenu. 

in.  Examen  des  produits  obtenus.  Considé-- 
rations  générales. 

Pouvoir  calorifique  des  bois  verts  et  des  bois 
secs.  Le  poids  moyen  du  stère  de  bois  sec  à  Fusinc 
de  Chéhéry  égale  3i3  kil.  Celui  du  stère  de  bois 
vert  égale  352  kil.  Si  le  cordage  était  fait  avec  le 
même  soin  dans  la  forêt  et  à  1  usine,  le  bois  vert 
aurait  perdu  pendant  une  année  d'exposition  à 
l'air  4o  kil.  d'eau  hygrométrique,  soit  environ 
o,  1  o  de  son  poids  primitif. 

L'essaipar  la  litharge  vient  confirmer  ce  résultat. 

En  effet,' on  a  obtenu  avecle  mélange  de  plu- 
sieurs essences  de  bois  verts  un  culot  de  plomb 
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pesapt  1 1 ,  d'où  Ion  coadvt  qua  Le  bois  verl  éqaî- 
vaut  aux  o.3a4  4e  ^n  poid»  ae  charbon. 

Si  Yon  admet»  d0n$  ce  bois,  0,0a  de  o^odr^, 
on  apra  pour  ^  comppMtiou  approchée  : 

Eaa a,3M 

iCUrbon 0,894 

Bydrogçn^  et  oi^ygènq.    ,  0,296 

Cendres.  ......,•.  Q,020 

1,000 

Le  bois  d'aoe  année  de  coupe  a  donné  ayec  la 
Htharge  i  «1190  de  plomb ,  ce  qui  équivaut  h  0.378 
de  charbon.  Ge  bois  est  alors  k  peu  près  composé 
de  : 

Eau ,....,  0,256 

Charbon 0,378 

Hydrogène  et  oxygène.  .  .  0»849 

Geadres ^  .  •  ^  •  0,015 

1,000 

Ainsi  le  bois  vert  renferme  leso,36  de  son  poids 
d'eau,  et  le  bois  d'une  année  les  o,a6  du  sien. 

Or,  d^ns  )e$  torréfactions  du  bois  sec ,  les  pertes 
en  poids  ont  été  les  0,34)  o,25>  o,a6  et  même 
les  0,39  du  poids  primitif,  si  Ton  fait  abstraction 
du  bois  qui  faisait  l'enveloppe  inférieure  de  la 
meule.  L'eau  bygrométriaue  a  donc  été  complè- 
tement expulsée,  et  avec  elle  |  dans  la  plu3  grande 
partie  du  bois,  o,oa  ou  o,o3  de  matières  volatiles 
combustibles. 

Dans  les  torréfactions  de  bois  vert,  les  pertes 
en  poids  de3  deux  dernières  meules  ont  été  o,3i 
et  0,33  pour  l'ensemble ,  0,35  et  o,36  pour  la  plus 

f;rande  partie  du  bois.  On  a  donc  presq^ue  atteint 
e  point  de  la  des^cation  complète,  maison  ne  Ta 
pas  dépassé. 


Digitized  byCjOOQlC 


m)   B0iS  TOlRllFIli.  699 

Essayés  avec  la  lithorge  ^  les  hma  de  la  qua- 
triènip  meule  (en  bois  veri)  ont  donné  en  moyenne 
.  I S  de  plomb  9  ee  qui  porte  leur  pouvoir  calorifique 
k  o,44-  Aueun  des  principes  qombuâtibles  n'ayant 
é^  expulsé,  on  peut  admettre  pour  la  composition 
de  ce  DW  ainsi  desséché  ; 

Eau 0,14 

Chasbon 0,44 

0%yfàt^  et  bydrogèno.  •  .  0,40 

Cei^dres ,  0,02 

1,00 

Ce  qui  répondrait  à  une  perte  en  poids  de  0,24* 
Or  c'est  précisément  celle  qu  ayait;  subie  cette 
meule.  Jje  bois  obtenu  rez^férmait  donc  encore 
Pi  14  d'eau.  Le  produit  des  septièxpe  et  buitiètpe 
meules  (  en  forêt  )  était  biep  meilleur.  Le  pouvoir 
calorifique  moyen  du  bois  obtenu  d^ns  ces  deux 
dernières  opérations  est  représenté  par  0,47  et  0,49- 

Dans  la  qién^e  meule  n^  4>  j'^î  P^s  une  bûche 
de  chêne  de  0,20  de  diamè|;re,  qui  était  placée 
vers  le  milieu ,  dan^  une  des  piles  extérieures ,  et 
j'sii  essayé  le  centre  de  cette  bûche  par  la  litharge. 
J'ai  obtfsnu  i4y65  de  plomb,  ce  qui  équivaut 
à  0,4^  de  charbon.  Tout  à  l'heure  »  on  a  vu  que 
0|44  ^^^^  1^  pouvoir  calorifique  moyen.  La  cha- 
leur s'était  donc  répartie  très-uniformément. 

Plusieurs  échantillons  avaient  été  remarqués 
dans  la  troisième  meule  en  différents  points.  Les 
boisdursavaient  perdu  an  et  3o  p.  0/0  de  leur  poids, 
ils  produisirent  i5,o5  de  plomb  >  et  équivalaient 
à  0,443  de  charbon .  Les  bois  tendres  avaient  perdu 
3o  et  35  p.  0/0 ,  produisirent  i5,75  de  plomb ,  et 
équivalaient  par  conséquent  à  0,4^3  de  charbon. 
jJea  essepces  tendres  se  torréfient  donc  up  peu 
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plus  rapidement  que  les  essences  dures.  J'ai  ob- 
servé du  reste  que  leur  couleur  intérieure  était  un 
peu  plas  foncée  que  celle  des  bois  durs.  On  re- 
marque aussi  qu'après  la  dessiccation ,  les  bois 
verts  sont  fendillés.  La  vapeur  d'eau  qui  s'échappe 
de  ces  bois  à  la  première  impression  de  la  chaleur 
écarte  les  fibres  et  les  disjoint. 

De  l'examen  qui  précède,  il  résulte  que  les 
pouvoirs  calorifiques  des  bois  préparés  par  la  mé^ 
thode  Echement,  quand  l'opération  est  bien  oon- 
duite,  sont  compris  entre  0,4^  et  0,49;  o,44  étant 
le  terme  moyen.  Or^  à  l'état  que  nous  avons  ap- 
pelé A  y  le  pouvoir  calorifique  égale  0^4^.  Il  fau- 
drait qu'on  n'obtînt  jamais  un  résultat  inférieur  à 
celui  des  deux  dernières  meules.  Tous  les  efforts 
de  M.  Echement  tendent  à  produire  une  tempé^ 
rature  plus  élevée  dans  la  masse  du  bois  soumis  à 
la  dessiccation.  On  doit  parvenir  h  chasser  du  bois 
vert  au  moins  les  40  centièmes  de  son  poids. 

Voyons  maintenant  par  approximation  quelle 
est  la  quantité  théorique  de  bois  qu'il  serait  néces- 
saire de  consommer  pour  expulser  toute  l'eau  hy- 
grométrique. Admettons  que  le  bois  renferme 
o,3o  d'humidité ,  et  que  tous  les  gaz  et  vapeurs 
s'échappent  de  la  meule  à  la  température  de  100''. 
Soit  10"*  la  température  de  l'air  ambiant.  Pour 
mettre  en  liberté  0,70  de  bois  sec ,  il  faut  réduire 
en  vapeur  o,3o  d'eau,  et  élever  à  100*  les 0,70  de 
bois. 

En  supposant  que  notre  bord  développe  2.600 
unités  de  chaleur^  la  quantité  de  bois  qui  réduira 
o,3o  d'eau  en  vapeur  sera    * 

"-^X«^^  0.075. 
2600  ' 

On  peut,  d'après  M.  Despretz.  évaluer  la  capa- 
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cité  calorifique  du  bois  à  o,55.  Le  nooibre  d'u- 
nités de  chaleur  pour  élever  à  loo^  0,70  de  bois 
égale  0,70  X  90  X  0,55  c=:  34965.  Elles  seront 
produites  par 

*^  =  0,013  de  bob. 
2600 

Ainsi  la  quantité  de  bois  rigoureusement  né* 
cessaire  pour  dégager  de  1  kil.  de  bois  les  0*^,30 
d'eau  bygrométnque  qu'il  renferme,  est  de  0*^,075 
+o\oi3  =  0S088.  Mais  la  quantité  d'air  lancée 
par  le  ventilateur  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  qu'exigeraient  o*,o88  de  bois  pour  leur  com- 
bustion. D'après  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut,  cette  quantité  d'air  s'élèverait  en  moyenne 
à  720  mètres  cubes  par  heure.  Cette  quantité  est 
sans  doute  très-forte,  car  le  ventilateur  ne  marche 
pas  avec  une  parfaite  régularité ,  et  l'homme  qui 
tourne  a  nne  tendance  continuelle  à  ralentir 
son  mouvement.  Réduisons  la  masse  d'air  lancée 
à  600  mètres  cubes  :  ce  sera  600  mètres  cubes  par 
0^,1,  si  l'on  prépare  ^5  à  3o  stères  en  2^  heures. 
Ce  o**,i  pesant  environ  35*^,  on  trouvera  i"*,70 
d'air  par  0*^,1 ,  quantité  supposée  nécessaire  à  la 
préparation  de  A  de  bois  vert*  Or  i''  de  bois  exige 
pour  sa  combustion  complète  4*^975  d'air  atmo- 
sphérique, soit3"^,66.La  quantité  d'air  lancée  est 
donc  près  de  cinq  fois  plus  grande  que  celle  qui  est 
strictement  nécessaire  à  l'alimentation  du  foyer. 
Elle  s'élève  comme  le  reste  à  la  température  de  1  oo% 
et  pour  I  kil.  de  bois  à  préparer,  il  faut  échauffer 
environ  l'^^oo  ou  2^y20  d'air  atmosphérique.  La 
capacité  de  l'air  pour  la  chaleur  étant  0,26,  la 
quantité  de  bois  à  brûler  pour  son  échauffement 
sera 

2,2X90X0,26 

21600  ^'^*^- 
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tîMi^  égalerait  o^^o^.  Dfttrs  nM  deul  deftiières 
opérations^  la  perte  séletadt  k  b^i  et  ô|93,  la 
quantité  de  bois  consommée  n'a  poiht  atteint  ce 
chiffre.  Une  grande  partie  de  l'eail  èe  dégage  sans 
doute  à  une  température  inférieure  à  ioo%  enle- 
vée par  Fair  et  les  gas&  ekauds  i  qui,  traversant  la 
la  masses  se  saturent  d*huihidité.  Pent^étre  ^  en 
profitant  de  cette  propriété  ,  parviendraîl-^oa  à 
pousser  pltis  loin  la  torréfaction ,  si  Ton  augaien* 
tait  le  volume  d'air  lancé  par  le  venlâlateun 

Calculs  économiques. 

Les  calculs  économique»  sont  extrêmement 
faciles  à  établir  dans  chaque  localité  ;  oiaîs  il  faut 
à  l'avance  avoir  résolu  le  probl^ne  de  l'emplot 
dans  le  haut-fourneau  du  shàè  torréfié.  Dans  la 
partie  du  département  des  Ahlenœs  où  nos  essûs 
de  carbonisation  ont  eu  lien ,  cet  emploi  ne  fait 
plus  l'objet  d'aucun  doute.  Une  économie  incon* 
testable  sur  le  combustible  a  été  le  résultat  de  la 
substitution  du  bois  au  charbon  de  forêt»  Aujour- 
d'hui la  consommation  ordinai^  pour  la  produc- 
tion de  i  .060  kil.  de  fonte  de  forge  à  Vair  ebaud 
est  de  lâ  stères  de  bois.  Dans  œs  dermers  teinpa , 
an  fourneau  de  la  même  localité^  marchant  fort 
bien,  à  l'air  chaud  aussi,  donsommaît  12  à  1 3oo  k. 
de  charbon  pour  la  même  quantité  de  fonte.  Or, 
ces  12  à  i.3ookil.  représentent  en  forêt  18  stères 
de  bois.  La  consommation  aetuelle  n'est  doue  plus 
que  les  deux  tiers  die  ^ancienne. 

La  fabrication  du  bois  sec  ed  IbriH  doit  èe  com* 
parer  immédiatement  à  celle  du  bois  torréfié  en 
vases  clos  sur  le  gueulard.  Dans  le  tome  XI  des 
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Annules  »  p.  546^  j'ai  donné  lé  type  du  calcul  k 
faire  pour  étairitit  la  comparaison  entre  le  char«* 
bon  roux  et  le  charbon  de  forêt.  Je  vais  présenter 
le  type  d'un  calcid  anal(^ue  entre  le  bois  dessé- 
ché sur  le  gueukrd  et  le  bois  desséché  dans  la 
forêt. 

On  considéra  du  bois  vert  ayant  perdu  0,33 
de  son  poids ,  et  pour  lequel  7-  a  été  consommé 
dans  le  foyer. 

Soit  P  le  prix  du  stère  empilé  en  forêt  ; 

a  le  prix  de  la  dessiccation  du  stère  payé 

au  charbonnier; 
h  celui  du  transport  du  stère  de  bois  brut. 
Le  prix  du  transport  dans  Farrondisse- 
jQient  de  Vouziers  pour  les  deux  usines 
qui  emploient  le  bois  desséché  en  forêt 
parait  avoir  baissé  proportionnellement  ' 
à  la  diminution  du  poids.  U  n'en  sera 
peut-être  pas  partout  ainsi ,  car  le  vo- 
lume ne  dimmue  pas  comme  le  poids , 
et  la  question  du  volume^  en  tait  de 
transport ,  a  aussi  son  importance.  Ad- 
mettons toutefois  cette  réduction  pro- 
portionneUe  à  fe  perte  ta  poids  ^  alors 
0,706  sera  le  prix  du  transport  du  bois 
sec  qui  proviendra  d'un  stère  de  bois 
vert; 
C  les  frais  de  seîaf^  du  boâi  Tert| 
c  les  frais  de  stmfp  do  bois  lof féfié  ^ 
d  les  frais  de  torréfaetîoa  dans  les  caisses 

pat  stère  de  bdis  vert; 
e  la  somme  à  veloir  fkv  atdfCi  potfr  l'inté- 
rêt des  fcaîo  détablissement  de  l'apjiKi- 
reil,  l'aniortifiseneM  du  etfpkal  engagé , 
les  réparatiMH. 
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L'écotfomie  par  stère  de  bois  brut  résultant  de 
remploi  du  nouveau  mode  de  desaiocation  sera 

E=(P+6-fc+rf+e)-(p+i+a4-0,706  +  c) 

p 
ou  0,306—  TT'  +  rf+e— tf. 

dj  e^  et  a  sont  des  constantes  que  l'on  déter- 
minera dans  chaque  cas.  Nous  avons  vu,  par 
exemple  y  que  l'on  payait  au  charbonnier  o^So 
par  stère  de  bois  torréfié.  La  réduction  en  volume 
n'est  guère  que  o«i5  à  o,3o;  soit  un  maximum 
de  0,20  ;  on  aura ,  pour  les  frais  de  carbonisation 

Sar  stère  de  bois  vert,  c'est-à-dire  pour  la  valeur 
e  a ,  o^4<>«  I^^s  fi^^îs  ^^  carbonisation  au  gueu- 
lard s'élèvent  à  o\  1 5  en  général ,  o',20  au  plus.  Il 
4aut  seize  fours  pour  le  roulement  régulier  d'un 
haut-fourneau.  Le  capital  d'établissement  est  de 
16.000  fr.  Soit  10  p.  0/0  de  cette  somme  à  répartir 
pour  l'intérêt  et  les  dépenses  d'entretieu  sur  12.000 
stères,  consommation  annuelle,  on  aura,  par  stère, 
e  =  o',  1 3  soit  o,  i5.  Ainsi  cï  +  e  =  o',2o  +  o^ i5 
=  0^35. 

P 
L'économie  devient  alo»  E  c=3  o^Sofr  —  — — 

o,o5.       - 

Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  des  indemnités 
aux  brevetés ,  parce  que  des  deux  côtés  il  y  a  brevet 
et  que  les  indemnités  seront  sans  doute  peu  diffé- 
rentes. D'un  autre  côté ,  à  l'avantage  du  fMt>cédé 
de  dessiccation  en  forêt,  la  flamme  du  gueulard 
restera  disponible  et  pourra  éti*e  appliquée  à 
d'autres  usages  importants.  Pour  en  tenir  compte, 
il  faudrait  introduire  un  terme  positif  dans  le 
second  membre  de  l'équation.  Prenons,  pour  plus' 


<• 
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de  simplicité  et  comme  maximum  de  Téconomie, 
E=o,3o&-:^. 

n  en  résultera  que  la  dessiccation  en  forêt 
comme  on  sait  la  pratiquer  aujourd'hui  ne  présen- 
tera plus  aucun  avantage  sur  la  calcination  dans 
des  caisses  bien  construites,  fonctionnant  régulière- 
ment, toutes  les  fois  que ,  dans  le  prix  du  stère  de 
bois  yert  rendu  à  Fusine  ,1e  transport  entrera  pour 
moins  d'un  quart. 

Nous  supposons  dans  cette  comparaison  que 
le  bois  consommé  sur  la  grille  a  la  même  valeur 
que  celui  que  l'on  soumet  à  la  torréfaction. 

La  Huitième  expérience  en  forêt  a  prouvé 
qu'il  pouvait  n'en  être  point  ainsi  et  qu'il  était 
fort  possible  d'utiliser  les  menus  bois  et  bran- 
chages de  peu  de  valeur.  Or,  cela  est  fort  impor- 
tant ;  car  sans  cette  faculté  d'employer  un  com- 
bustible à  bas  prix,  la  réduction  en  poids  de 
3o  p.  0/0  ne  serait  pas  suffisante  dans  un  grand 
nombre  de  localités  de  forge  où  le  transport  du 
stère  ne  dépasse  pas  i  fr.  à  i  fr.  ao  c. 

Si,  par  exemple,  le  combustible  de  la  grille  ne 
valait  que  la  moitié  de  l'autre,  l'économie  devien- 
drait o,3ofr— •-'-  P,  et  elle  subsisterait  tant  que  le 
prix  du  transport  serait  plus  grand  qud  le  sixième 
du  ipm!  du  stère  sur  place  ;  c'est  ce  qm  a  lieu  dans  la 

|)lupart  des  circonstances.  Il  est  aailleurs  peu  de 
ocalités  où  le  prix  des  fagots  atteigne  la  moitié 
de  celui  du  bois.  La  tourbe ,  même  la  houille  de 
qualité  inférieure,  pourraient  être  employées  avec 
succès.  Cest  une  étude  facile  à  faire  dans  chaque 
localité  spéciale. 

Tome  XFIII,  i84o.  4; 
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On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précédé  t 

i""  Qu'on  e»t  parvenu  à  faire  peldM  au  bois 
vert  en  forêt  ,^  avec  facilité  et  pour  aiiui  dire  eau» 
frais  d^âppareils»  le  tiers  de  son  poids;  et  au  bok 
d^un«  année  de  coupe  les  a6  eenti^més  du  sien  « 
c'est^-dire  toute  son  eau  hygrométrique; 

a""  Que  pour  produire  cei  effiet,  oacoBsomaie 
les  8, 9  et  lo  centièmes  en  poids  du  bois  k  de»* 
sécher  ; 

3^  Que  le  Aiaiériel  à  transporter  dans  les  foréte 
est  extrêmement  peu  considérable!  que  sa  valeur 
n'excède  pas  2  ou  3oo  fr.  ; 

4^  QuéTobéràtiôb  marche  très-rapidement  et 
avec  replanté,  dil'iln  seul  poste  de  charbonmers 
petit  prepalHsr  en  vmgtrquatrë  heures  :25  à3o  stères 
dé  bôhy  Cô  (}ûi  est  ptesque  la  quantité  absorbée 
pal^  lé  hâut-tburneau  dans  le  tnâme  temps; 

5^  Qil^to  CoiUparant  ce  coihbustible  à  celui  que 
Vtn  préparé  dans  les  caisses  placées  sur  le  gueu- 
lard ,  Vavantage  réstêt^  à  la  dessiccaùon  en  forêt 
quand  le  prix  du  slëré  sur  place  sera  inférieur  au 
triple  du  prix  d  A  tranâport .  dané  le  câs  où  l'on  brû- 
lera poUr  lA  préparation  du  Ws  un  eombustiblé  de 
même  vàleui?  qu«  lui  \  (|ue  oett^  é(conomie  defvien- 
dni  générale  ot  incoutestable  dans  h  plupart  des 
loi^antàsji  touten  les  fois  qûé  Ton  potitra  utiliser  un 
cotnbustible  de  peU  de  valeur; 

€^  Qu'enfin  il  reste  beaucoup  à  faire  pour  reudïH^ 
cotnplèltt  fit  êusoeptible  d'une  grande  applicatioti 
la  médiodë  qu(î  tidus  avons  décrite ,  et  qu'il  indh* 
porte  de  pai*vt»liit*  sans  {>lus  de  dépensé  eh  céfit- 
oustible  à  une  dessiccation  ou  totréfaction  phis 
avancée. 
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sfovMnâ 

;;  SUr  lé  grillage  deÈ  minerais  déjkt  dùné  k 
départethent  de  Ttsèréi 

Par  M.  tfifiLi  6tJ£ttfÀKt>',  iôgimeur  en  cief  jes  aune*. 


En  idi4  le»  fours  &  griller  avaient  la  forme 
d'un  fer  à  obevaï.  ïïa  étaient  adossés  cooftrè  la 
montagùe  ^  et  présentaient  une  immense  surface 
et  peu  de  Èiauteur  y  de  là  uÀe  grande  consom- 
mation de  coml^uatime  pour  le  grillagé  des  mi- 
nerais. 

On  employait  fes  bois  en  bûches  ^  on  mettait 
le  minerai  par  dessus ,  puis  d  autres  Ïi6  dB  ho\s 
et  de  minerai. 

J'aVsôa  trouvé  le  dépttr|emesA  de  V\&^  A  ed 
retard  pour  le  travail  du  fejp,  l|iie  j'ènCrepris  Wb» 
guerre  à  mort  à  toutes  les  formes  vicieuses  consa- 
crées par  les  pré]ufi;és  et  l^ignoranôe.  Se  hs  con-^ 
naître  le  vice  des  tourneailx,  et  quel^pie  .temps 


toujours  J 
dans  éà  partie  supérieur*. 

Ce  fourneau  à  griller,  d^une  èo&slruction  sim- 
ple ,  doitna  des  avantages  signalés  j^ur  ïear  an<âensf 
cependant  il  ne  tut  paA  umté  par  les  autres  con-> 
cessioûnsûres.^ 

Le  baut-fourneau  de  Rioupéroux,  dans  la  vallée 
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de  la  Romanche,  recevait  les  minerais  deVizille , 
de  Yaulnaveys  et  d'Articol.  La  distance  étant  très- 
grande  y  on  descendait  les  minerais  sur  des  traî- 
neaux ,  et  on  terminait  le  transport  à  dos  de  mu- 
lets ou  sur  des  voitures,  suivant  les  localités;  il 
fallait  des  entrepôts  nombreux  à  la  compagnie  et 
une  surveillance  active.  Malgré  cette  surveiuance, 
les  ouvriers  mêlaient  de  la  terre  au  minerai  grillé, 
et  il  n'y  avait  pas  possibilité  de  reconnaître  la 
fraude. 

Par  des  calculs  qu'il  est  inutile  de  reproduire 
ici,  je  prouvai  à  la  compagnie  qu'il  y  aurait  avan- 
tage à  recevoir  les  minerais  crus  à  Rioupéroux, 
que  les  ouvriers  ne  pourraient  plus  les  mélanger , 
qu'on  suppHmerait  la  surveillance  sur  les  entre- 
pôts, et  qu'on  pourrait  utiliser  la  brasque  des  ma- 
gasins à  charbon  pour  faire  le  grillage. 

Ce  projet  fut  adopté  en  1837.  On  construisit  de 
suite  un  K)urneau,  et  les  avantages  furent  si  grands 
cni'on  en  fit  trois  autres  immédiatement  après. 
Ôes  4  fours  donnent  suffisamment  de  minerai 
grillé  pour  le  haut-fourneau. 

J'adressai,  après  la  réussite,  le  croquis  de  ce 
fourneau  à  M.  Ghampel ,  alors  propriétaire  du 
haut-fourneau  d'Allevard:  il  le  fit  exécuter,  et 
aujourd'hui,  dans  le  pays  d'Allevard,  ce  mode  est 
presque  employé  partout. 

Les  minerais  de  l'Isère  peuvent  se  diviser ,  con- 
sidérés métaUurgiquement,  en  deux  catégories;  les 
rives ,  les  maillats  et  les  rives  oigueilleux  nerdant 
de  34  à  36  p.  0/0  quand  ils  sont  purs  ;  les  hy- 
drates de  peroxyde,  ou  les  trois  premières  espèces 
altérées ,  ne  perdant  plus  que  12  à  i4  p*  o/o. 
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n  résulte  de  cette  obseiration  que  dans  une 
sage  administration ,  et  lorsque  les  distances  ou 
les  frais  de  surveillance  ne  s  y  opposent  pas,  il  faut 
griller  les  premiers  sur  l'exploitation  et  les  seconds 
sur  l'emplacement  des  hauts^foumeaux. 

Par  l'ancien  mode  de  grillage ,  on  laissait  re- 
froidir le  sol  et  le  fourneau  quand  ropération 
était  terminée.  Les  minerais  étaient  grillés  iné- 
galement, et  la  dépense  en  bois  était  propor- 
tionnée à  la  forme  bizarre  du  fourneau. 

Les  fourneaux  que  j'ai  &it  établir  &  Rioupé« 
roux  et  ceux  qu'on  a  construits  plus  tard ,  res- 
semblent à  des  fours  à  chaux  et  marchent  à  opé- 
ration continue.  On  charge  sur  le  combustible  du 
minerai  tel  qu'il  sort  des  galeries.  On  stratifié  ainsi 
le  combustible  et  le  minerai  en  maintenant  le 
four  plein  ;  on  tire  par-dessous  le  minerai  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  est  grillé  ;  là ,  un  ouvrier  le  casse 
et  le  trie  pour  enlever  le  quartz.  On  le  porte  ensuite 
sut  le  regraine  (emplacement  des  minerais  grillés), 
pour  le  fondre  quand  on  le  juge  convenable. 

Getteopération  s'exécute  avec  du  bois  en  bûches 
que^l'on  place  horizontalement  dans  le  four  en  le 
couvrant  avec  du  minerai  ou  bien  avec  de  la  bras- 
que  qui  se  trouve  en  si  grande  quantité  dans  le 
fond  des  magasins  de  charbons.  Cette  brasque 
n'avait  pas  d'emploi  dans  les  fourneaux ,  et  on  la 
dbtribuait  aux  malheureux  pour  leur  chaufiage. 
Auiourdliui  on  en  retire  un  parti  si  avantageux 
qu  on  peut  la  considérer  comme  ayant  presoue  la 
valeur  du  charbon  au  gueulard,  ainsi  quon  le 
verra  bientôt. 

Dans  le  département  de  l'Isère ,  comme  par- 


Digitized  byCjOOQlC 


bu4i)))£S.  ^  renmliaç^pt  )es  bok  de  grillée  ffuc 
I4  ^fasfjua  qui  Q^y^il;  »as  d'emploi,  ou  dm^ 
lifffiffe  APJourdVi  tpw  l^  bpis  qui  ét9i0n(  4es. 
tinés  pour  |e  gF^^g^»  ^^  ^^  ;»pgraeiite  9}|igi  ja  li- 

P9II9  hap  fFepûïev^  esm»  ^  lUoupérour,  il  &1- 
h^$  aqrj  hffe^  d^  J^rasq^a  ppur  griller  59o  tij,  4e 

Où  400  UlvM gnUaieBC  i.iao  kil.»  ttijowdluii 
4qû  )i|f^  gnH?l^  ^fQi^  kil. 

Dap0  le  peyq  d'llk?anl,  il  feut  4oe  littee  de 
blP^tte  poifar  gniley  i  .890  kil. 

A  Satae-Viacent  de  MerouBe,  4<^  ^t[^  de 
brasque  grillent  2.191  kil. 

On  peut  compter  moyennement  que  40Q  litres 
de  bra^e  pesant  i6p  }SL  grillent  :2.oookiI.  de 
miperai  propre  à  être  fondu. 

Lorsque  le  grillage  ^'opère  m  hw^  4ail»  le 
même  îpuraçai|,  il  fept  |,3  charge  dç|  w^^%% 
poqr  63o  kil.  de  piinerai.  18  charges  font  i  toise 
dt)  pays  ou  6  s^res^  ce^  6  stères  convertis  en 
diarnon  4^  bois  donneraient  5  charges  de  ^00 
litres  l'une. 

Le  st^re  4^  bQJs  vaut  r^Qdu  a^'.yp;  donc  il 
faudra  qépepser  |^',84  4e  bois  pour  griller  loocIoI. 
de  miserai  oq  o^'ji84  pQwr  lOQ  ku. 

PftF  l'aRÇie»  F-^çéiéf  qw  j'avais  trouvé  éU&Xk 
et)  1814 1  ef;  qi)i  s(3  p^49it  d^ns  Ig  nqi^  des  tçmps, 
H  Mftit  4ép^ûSer  q^'-,3Q  4e  bois  ppw  IQQ  lûl,  de 
minerai. 

-  Qe^  4)é«^Rts  {M^,  «qaSBMH  r^nWQÎe  qui 
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est  résvtltëe  de  ce  changement.  Prenqn^  w\\x 
exemple  1»  campagne  de  1 835^  produits  de  i83^ 
(Isèrq;. 

Oft  9  f^riqyé  33*398  quintaiWflftçtriqu.»  de 
fonte  à  acier* 

On  ^ /^QPsonuné  55.565  quIntAt»  roétrîqns»  ix 

minerai  ; 

fit  28,164  quintam  métriqnç»  de  (tobw  de 

bois  (Jîyerp, 

Par  l'ancien  procédé,  la  dép^^iQ  ^j/k  }g^pQm 
Iq  CTiU^ige  dç  ifto  kil.  étçdti  d^  0%5Qt 

Dépense  totale  pour  55.565  quiAt^HS  WétlicpifV 
denunqr^i^  i6i6V''«^^' 

Puisque  h  rtèr«  wpt  a%70  U  ^uraUdoneftiUu 
pour  le  griU^m  &ti94  fl^^^^  ^^  ^h  qm  «urnient 
produit  5fi45  chivs^  dç  «hsirbon  d^  l)pi^»  pe^ 
sant  60  kil.  lune  ou  3q$,3oq  kili  d^ oharboo  de 
bois, 

lia  çQffpqmimtiqii  ep  obarbp^  paw  ftodve 
55.565  qimtdux  métriquon  de  minfirai  »  été  de 
:i8«i64  quin^qs;:  métrique^  au  gv wUrd  ;  1^  dé-r 
«bet  d^n^  1^  ^pboAuièrfp  flst  entîmé  la  p*  e/o  « 
ce  qui  représente  3.38p  quintoiff  métrique»  de 
braaque. 

J'ai  déjà  indiqué  que  cçttQ  Iw^flque  n'^iiiât  fM 
de  valeur,  q(  qu'?Ue  ^tf)it  donpéa  eui  mattiearaai 
pour  Iquf  ç|i«iu£[^g^ 

Ce^  3«38o  quintaux  métriques  de  bfasque  re^ 
pr^entent  0.1  ia  mesures  de  400  litres  Ihine.  Or, 
puisque  la  knoyenne  de  minerai  g^Vé  pat  400  li- 
tres est  de  3o  quintaux  métriques  de  minerai ,  on 
^  donc  gfiUé  49.94Q  quifiitaux  métriques  avea  les 


Digitized  byCjOOQlC 


712  GliaLAGB  DBS  XmEAIS  DE   FBK 

brasqaes  des  charbonnières  des  hauts*foameaux  ; 
il  n'est  donc  resté  que  i3.3a3  quintaux  métriques 
de  minerai  à  griller  avec  le  bois,  et  dont  la  dépense 
est  réduite  aujourd'hui  à  o''^%i84  par  loo  kit. 

i3.3a3quint,métriquesào'^-,i84.  2.45i^%43^ 
telle  a  été  la  dépense  totale  des  frais  de  com- 
bustible par  le  nouveau  procédé,  pour  griller  tous 
les  minerais  de  la  campagne  de  i834* 

Noos  avons  vu  que  cette  dépense,  par  les  anciens 
fours,  aurait  été  de  i6.669''*y5o;doncréconomie 
est  de  i4*2i  18^*^07. 

La  dépense  de  3.4^1  ^^'^^  ^^  bois^  représente 
908  stères  de  bois. 

Par  Tanden  procédé  il  aurait  fallu  6.174  stères 
de  bois  ;  aujourd'hui ,  par  les  procédés  que  fy  ai 
substitués ,  cette  consommation  est  réduite  à  908 
stères;  diffîrence  5«a66  stères  de  bois  produisant 
4*388  chaînes  de  charbon. 

Ainsi  donc  l'économie  en  argent  pour  l'opéra- 
tion du  grillage  est  de  1 4*3 18^*107,  et  l'économie 
du  bois  résultant  de  la  forme  des  fourneaux  et  de 
l'emploi  de  la  brasque  est  de  ^.633  quintaux  mé- 
triques de  charbon  de  bois  qui  tournent  au  profit 
de  la  £gd>rication  des  fontes. 

Nous  sommes  arrivés  pour  l'opération  du  gril- 
lage au  terme  de  la  plus  grande  économie,  et  je  ne 
pense  pas  que  nous  puissions  réduire  à  l'avenir  les 
chiffres  que  je  viens  de  donner.  Ce  procédé,  que 
j'avais  déjà  oécrit,  eh  i83i,  dans  ma  statistique 
deTIsère,  a  subi  de  grandes  améliorations  qui 
sont  dues  à  l'expérience  et  aux  études  des  maîtres 
de  forges. 

On  pourra  toutefois  comparer  dans  les  usines 


Digitized  byCjOOQlC 


DANS  LB  DÉPARTEMENT   DE   l'iSÈRE.  7i3 

la  dépenfie  en  combustible  qae  l'on  fait  avec 
celle  que  j'ai  indiquée  plus  baut ,  savoir  :  qu'a- 
vec 8okilog.de  brasque,  on  grille  i.ooo  kuos. 
de  minerai ,  ou  bien  que  la  tonne  de  minerai  grillé 
exige  o'^-y683  de  bois  de  sapin.  Tels  sont  les 
cbiffires  de  consommation  dans  le  département 
de  l'Isère  pour  les  diverses  variétés  de  fers  spa- 
tbiques. 

Passons  maintenant  aux  frais  de  manutention 
qu'exige  la  conduite  de  ces  fours.  Je  prendrai  les 
i^ultats  obtenus  à  Rioupéroux ,  qui  me  sont  par* 
ticulièrement  connus. 

Tout  près  du  baut-foumeau»  on  a  construit 
quatre  fours  à  griller,  semblables  à  celui  dont  le 
dessin  est  joint  à  cette  notice  (  PL  XI f^). 

La  manœuvre  de  ces  fours  exige  4  ouvriers  pour 
griller  le  minerai  brut,  le  casser  et  le  trier  après 
le  grillage. 

On  commence  par  mettre  un  lit  de  bois  au  fond 
du  fourneau,  puis  un  lit  de  minerai ,  et  on  con- 
tinue avec  le  bois  ou  la  brasque,  et  du  minerai  par- 
dessus. On  met  le  feu  au  fourneau ,  et  tous  les  ma- 
tins on  retire  par  l'ouverture  D  de  60  à  75  quin- 
taux métriques  de  minerai  grillé.  On  charge  immé- 
diatement après  et  par-dessus,  de  la  brasque  ou 
du  bois,  avec  du  minerai  cru  dans  les  proportions 
des  consommations  indiquées  ci-dessus,  c'est-à- 
dire  de  480  kil.  à  600  kil.  de  brasque  ou  de  4*^098 
à  5'*,  1:22  5,  et  la  quantité  de  minerai  brut  pouvant 
donner  de  60  à  73  quintaux  métriques  déminerai 
grillé. 

Le  minerai  est  ensuite  cassé,  à  la  main,  avec 
un  marteau,  sur  une  pierre  plate.  On  enlève  le 
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quartz,  que  Ton  jette  au  rebut.  Ce  rainerai  est  ré- 
duit k  la  grosseur  d'une  noix. 

Les  quatre  ouvriers  qui  sont  employés  k  \% 
conduite  des  fours  sont  à  prix  fait   w  trans- 

{sortent  à  la  brouette  le  minerai  cru  pris  sur 
es  emplacements  à  5o  ou  80  mètres  des  fours  k 
griller.  Ils  vont  chercher  la  brasque  ou  le  bois  en 
bûches  à  une  distancç  de  5o  à  100  mètres.  Ils  con- 
duisent les  fours  y  sortent  Iç  minerai ,  le  cassent , 
le  trient,  moyennant  deux  francs  par  mètre  cnbe 
pesant  en  moyenne  i  .55o  kil. 

Les  frais  de  manutention  pour  le  grillage  de 
1 .000  kilogr.  de  minerai  sont  donc  de.  .     1^,2^ 

Si  on  y  ajoute  les  frais  en  coQibusti<» 
blés  bois  qui  s'élèvent  à i  ,B4 

Qn  aura  pour  la  dépense  totale,    ,  ,    3Si2 

Mais  si  on  grille  avec  de  la  brasque  qui  ii*a  pas 
de  valeur,  cea  frais  ae  r4cluiront  k  ceux  de  mam- 
d'cBUvre.  . ,,,•,.,     i\^q 

Par  l'ancien  jprooëd^  que  j'avais  trouvé  en  acti- 
vité lorsque  je  toê  charge  du  service  de  Fls^ ,  on 
dépensait  en  bois  seulement  3  fr.  par  tonne  de  mi- 
nerai grillé. 

Les  fours,  dans  le  pays  d'Allçvard;  sont  de 
même  forme  qu'à  Rioupéroux ,  mais  ils  sont  quel- 
quefois plus  ou  moins  grands ,  suivant  leur  position 
à  la  montagne^  ou  vers  les  hauts-fourneaux.  Les 
frais  de  toute  espèce  sont  toujours  ii  peu  près  les 
mêmes. 

J'ai  exposé  qu'on  ne  Élisait  qu'un  seul  charge- 
ment dans  les  fours  par  2A  heures.  Quand  les  mi- 
nerais sont  très*fusinles>  il  faut  faire  deux  char- 
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MMeBtB  par  jour,  IW  la  mttiii  »  et  ie  deosikne 
dooBe  heures  apr^. 

Tous  les  nouveaux  fours  à  griller  ressemblent 
à  un  four  à  chaux  (  voir  PL  XI f^  ).  La  forme 
intérieure  est  un  cône  renversé,  surmonté  d'un 
cyUndre;  le  cône  présente  une  section  circulaire  à 
la  base  de  o^fin  ,  et  dans  la  partie  supérieure  de 
a",63  ;  la  hauteur  est  de  VJSo. 

Le  cylindre  a  :^fii  de  diamètre  et  i  mètre  de 
hauteur. 

Sur  le  devant,  il  y  a  une  voûte  E  pour  pour- 
voir retirer  le  minerai  grillé  par  l'ouverture  D. 

L'ouverture  ce  sert  pour  le  passage  dé  l'air,  afin 
d'activer  la  combustion ,  et  par  suite  le  grillage. 
On  peut  boucher,  en  jpartie  ou  en  totalité ,  ce  trou 
pour  ralentir  l'opération. 

Les  avantages  du  procédé  que  je  viens  de  dé- 
crire peuvent  maintenant  être  appréciés.  On  a  vu 
que  dans  le  département  on  trouve  dans  le  fond 
des  halles  de  la  poussière  de  charbon ,  pour 
les  0,70  du  minerai  nécessaire  à  la  consomma- 
tion. Cest  un  avantage  immense ,  puisque  cette 
brasque  n'a  pas  de  valeur. 

Le  volume  de  J^oo  litres  de  charbon  tendre , 
pesant  en  moyenne  60  kil.,  vaut  3  fr.  90.  400  li- 
tres de  brasque  proviennent  à  peu  près  de  400  li- 
tres de  charbon.  Les  ^ùo  litres  de  brasque  ont 
donc  coûté  3',90 ,  et  grillent  deux  tonnes  de  mi- 
nerai, qui  auraient  exigé  en  bois  pour  une  valeur 
de  3',68.  On  voit  donc  par  ce  calcul  que  l'on 
fait  ressortir  la  brasque  de  nulle  valeur,  à  peu  de 
chose  près,  à  la  valeur  du  charbon. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  l'emploi  de  ce  procédé,  et 
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je  crois  qu'il  serait  susceptible  d'être  inuté  dans 
tous  les  hauts-fourneaux  marchant  au  charixA  de 
bois,  et  fondant  des  nûnerais  en  roche,  dont  le 
grillage  est  nécessaire. 
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RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences fakes  aulaboratoiredeMarseïUe 
pendant  tannée  1839; 

Par  M.  DIDAY,  Ingénieur  des  minet. 


!• 

Houilles  et  Ugnites, 

MUITOIf. 

(1) 

VOLX. 

(a) 

DAUPHIV. 

(3) 

TOUC. 

(4) 

MaUéret  volatiles 

Charbon , 

0,399 
0,209 

o,4a5 
o,5i2 
0,058 

:S 

0,458 
o,3oa 
o.iSo 

Cendres ••.•... 

CompatiUom  de*  cemdrt*. 

Carbonate  el  folfrte  de  ehanx. 
Ozjde  de  fer •  •  .  . 

1,000 

x,ooo 

1,000 

1,000 

0,608 

0.799 

0,731 

0.671 

0.053 
0.498 
0,449 

o.3e3 
0,533 
0,104 

o,aoo 
o,aaa 
0,578 

0,771 

Sable  et  argUe 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

•Aurniif. 
(5) 

OOOIVCI. 

(6) 

MAROSQI». 

(7) 

Tnxnivs. 

(8) 

Matières  volatiles 

Charbon 

o,53i 
o,i9a 

0,070 

o,5o5 
o,3ia 
o,i83 

o,5i5 
o,3&> 
0,096 

PoQToir  calorUl<ino 

ComposUion  des  cendre*. 

CarbonaU  et  snliaU  de  ebaniu 
Oiyde  de  fer. . 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

o,6go 

0,617 

0,517 

0,08a 
o,5o3 
o4i5 

0,647 

o.ia5 
o,6o3 

o,6j5 
o.ao8 
0,087 

Sable  et  argile 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 
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BQ 

PBimiTBRT. 

1 

u  CâDini. 
(10) 

a^zACBAmn. 

lA  ■BAUSUrJ 

Matières  ToUUlct 

Charbon.   .  •  • 

6,45» 

o,a8o 
0,263 

0,43 1 
0,071 

0,616 
o,3a4 
0,060 

0,394 
0406 

o.aoo 

Cendrea 

PoQTdlf  ealoiffi^é 

Componthn  dêé  cendré». 

Carlroffàile  et  saiiaU  ie  ckaïut. 
OxjâedèieT 

1,000 

I,OlK> 

1,000 

1,000 

0.445 

o,aOa 

o,6i3 

o,aii 
0,648 
o,x4i 

0,585 

0,606 

o,55o 
o.:i8| 

0,lS 

o,3ga 

0,1  o4 
0,454 

Sable  et  ar£^ 

i,oo6 

X,O0O 

1,000 

1     1,000 

Hat^rea  volatilet» 

Charbon 

GeadfWé   .  «  .  .- 


l^ouToir  calorifique 

ùtmpésition  déieéhdrei. 

Carbofeate  et  êulkit  de  chavx. 

Oxyde  de  fer. . 

flabk  «t  argile 


WTBAklt. 

(i3) 


o,5oo 
0,409 


1,000 


0»56i 


o,5i6 
D,36!a[ 
0,12a 


1,000 


MOLlÉOt 

i(i4) 


(i5) 


o,5li 
o,aè6 
6,n3 


0,04 1 
0,385 
0,5^4 


1,000 


o,5aS 
o,4i5 
6,063 


1,000 


Q^56^ 


0,193 
0.278 
0,539 


fÈiSBSbiés^ 


U^ 


0,462 
0,368 
ô,i5o 


1,000 


Q      ggg 


0,187 
0,353 
0,460 


IjOCO* 


1^,000 


(i)  ËchautilloQ  de  charlion  provenaiit  d'affleu- 
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rements  reconatug  dans  les  eavirons  de  MenUm 
(principauté  de  IMbinaco).  On  n'a  pas  de  retisei-< 
gnementssur  la  nature  du  terrain  qui  le  renferme  j 
mais  son  aspect  et  la  manière  dont  il  se  comporte 
au  feu  portent  à  le  considérer  comme  une  houille 
terreuse.  H  bmle  avee  une  flamme  blanche  et  une 
forte  odeur  sulfureuse ,  et  donne  un  coke  agglu- 
tiné,  main  non  boursouflé*  Il  contient  0,107  de 
pyrites* 

(2)  Limite  deyob[(BasBes«Alpes).  Il  appartieiit 
à  la  variété  désignée  sous  le  nom  de  charbon  de 
forge.  Il  e6t  léger ,  brillant  5  et  se  brise  facilement. 
Il  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche  ^  et  en  se 
boursouflant  considérablement.  Chauffé  en  vase 
dos,  il  éprouva  une  sorte  de  fusion  »  et  prend  un 
volume  huit  ou  di^  fois  plus  gt^nd  tjue  celui  qu'il 
avait  auparavant.  Il  donne  ^  pour  résidu  ^  un  ooke 
irts^boursouflé^  d'tin  cris  métallique  fort  bril^* 
knt.  Il  contient  0,048  de  pyrites. 

En  le  distillant  dans  une  cornue^  et  fractionnant 
les  produits  dé  cette  distillation ,  on  trouve  que 
ceb  ptmluitB  sont  c<kiiposé6  de  la  manière  suivante  1 

Gaz 0,152 

nulles  mêlées  d'un  peU  d'eàu.  0,24â 

Bitume.   .   i 0,07« 

Qoke ,  .  .  .  .  0,532 

1,000 

Le  bitume  a  été  dosé  après  avoir  été  chaufié 
jusqu'à  acquérir  la  consistance  qu'il  doit  avoir 
pour  être  propre  à  la  fabrication  du  mastic  asphal- 
tique.  La  perte  qu'il  a  subie  dans  cette  opération 
a  été  ajoutée  au  chiffi*e  que  Fon  avait  d'abord 
trouvé  pour  les  matières  huilewes. 

On  a  obtenu  un  boa  npiastic  en  m^knt  ce  bi- 
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tume  avec  du  grès  bitumineux  de  Villemus  (  dont 
Fanalyse  a  été  donnée ,  dans  le  compte  renda  de 
1 838  )  f  dans  les  proportions  suivantes  : 

Bitume.    .  0,058 
Grès.    .    .  0,942 

1,000 

Avec  ces  proportions  ,  le  mastic ,  quoique  très- 
compacte  ,  serait  peut-être  un  peu  trop  sec  pour  la 
plupart  des  usages  auxquels  on  Temploie. 

(3)  Lignite  de  Dauphin  ( Basses-Alpes).  Char-- 
bon  de  rorge  tout  à  lait  semblable  au  précédent 
par  ses  caractères  et  ses  propriétés.  L'échantillon 
analysé  a  présenté  une  particularité  remarquable 
sous  le  rapport  de  la  teneur  en  pyrites.  Traité  par 
l'eau  régale  et  le  nitrate  de  baryte,  il  a  donné  une 
quantité  de  sulfate  de  baryte  correspondante  à 
O9O37  de  soufre;  mais  Foxydede  fer  contenu  dans 
les  cendres  ne  correspond  qu'à  0,01 5  de  pyrites 
ou  OyOo8  de  soufre.  Gomme  d'ailleurs  il  ne  con- 
tient ,  avant  l'incinération^  qu'une  trace  indosable 
de  sulfate  de  chaux ,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le 
soufi*e  restant  s'y  trouve  à  l'état  natif;  et  cette  opi* 
nion  est  rendue  encore  plus  probable  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ce  soufre  brûle.  Au  moment  où 
le  lignite  s'enflamme ,  il  répand  une  odeur  sulfu- 
reuse extrêmement  forte,  mais  qui  ne  dure  qu'un 
instant.  U  n'est  pas  rare  du  reste  de  rencontrer 
dans  le  terrain  à  lignite  des  Basses-Alpes  de  petits 
rognons  de  soufre  natif;  on  peut  donc  admettre 

3ue  cette  substance  s'y  trouve  quelquefois  aussi 
isséminée  en  particules  indiscernables. 
Ce  lignite  contiendrait  par  conséquent  0,01 5 
de  pyrites  et  0,0039  de  soufre. 

(4)  lignite  de  Voix  (Basses-Alpes),  provenant 
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de  la  grande  couche  y  dite  mine  de  chaux.  Ce  char- 
bon ne  s'emploie  que  pour  la  cuisson  de  la  chaux; 
mais,  s'il  était  plus  rapproché  de  Manosque,  il 
remplacerait  avec  avantage  celui  que  Ion  emploie 
dans  cette  ville ,  pour  le  chauffage  domestique. 
Gaidné  en  vase  clos,  il  donne  un  coke  dont  les 
fragments  sont  agglutinés,  mais  qui  na  point 
éprouvé  de  boursouflement.  Il  contient  0,077  de 
pyrites. 

(5)  Lignite  de  Dauphin  (Basses- Alpes).  Il  pro- 
vient des  couches  dites  de  fabrique,  dont  les 
{NToduits  servent  principalement  au  chauffage 
domestique  à  Dauphin  et  à  Forcalquier.  Il  est 
léger,  brillant,  assez  semblable  aux  charbons  des 
Boucfaes^du -Rhône.  Il  s'enflamme  facilement,  et 
brûle  avec  une  belle  flamme  blanche.  Calciné  en 
vase  clos ,  il  se  fendille  et  devient  d'un  gris  mé- 
tallique. Il  renferme  0,061  de  pyrites. 

(6)  Lisnite  de  Sigonce  (  Basses-Alpes).  Il  pro- 
vient de  la  grande  mine, et  ne  sert  qu  au  chauffage 
domestique  à  Sigonce  et  à  Forcalquier  :  ses  carac- 
tères et  ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
charbon  de  fabrique  de  Dauphin.  U  contient 
o,o4B  de  pyrites. 

(7)  Ijgnite  de  Manosque  (  Basses-Alpes).  L'é- 
chantillon analysé  provient  de  la  grande  couche 
de  la  concession  de  Katefamoux.  Il  sert  également 
pour  la  cuisson  de  la  chaux  et  pour  le  cfaanfiàge 
des  poêles.  Il  contient  0,1 43  de  pyrites. 

Ce  charbon ,  ainsi  que  tous  les  lignites  de  Pro» 
vence,  à  l'exception  toutefois  de  ceux  des  environs 
de  Dauphin ,  ne  donne  pas,  à  proprement  parler, 
de  coke,  lorsqu'on  le  calcine  en  vase  clos,  mais 
laisse  un  résidu  fendillé,  d'un  gris  métallique.  Il 
parait  cependant  que  tous  ces  charbons  pour- 
Tome  XFIU,  1840.  48 
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raient  produire  du  coke  s'ils  étaient  calcines  à 
l'abri  du  contact  de  faîr,  et  eous  une  ceitaine 
pression*  Ainsi ,  dans  les  fours  à  chaux  de  Ratefar- 
HOUX,  où  Ton  met  qûdquefois  des  Hts  de  charbon 
de  i^kis  de  5o  centimètres  d'épaisseur,  j'ai  trouvé , 
au  centre  de  ces  conches  ae  combnsCible ,  des 
morceaux  de  coke  très-dur,  léger,  brillant  et  po- 
reux ,  mais  <(ui  paraissait  n'a<roir  ^MrouTé  ni  ra- 
mollissement m  boursouflement.  Ce  coke  est 
encore  très^uUureux'Le  pouvoir  calorique  d'un 
échantillon  a  été  trouvé  de  0,647  • 

(8)  Lignite  de  Villemus  (  Ba$ses-Alpef).  Il  pro- 
vient de  netites  couches  situées  près  du  gisement 
de  gi^  bitumineux.  H  n'a  pasencore  été  exploité; 
et  le  peu  d'épaisseur  desoottches  ne  peroiettra  pro- 
bablement pas  d'en  tmr  partie.  Il  contient  o^5 
de  pyrites. 

(9)  Lignite  de  Pierrevert( Basses-Alpes),  pro- 
venant de  travaux  de  recheiN^.  Il  parait  encore 
jdus  iterneux  et  plus  friable  que  les  autres  lîgnites 
des  Basaea-Alpes.  Le  nésidu  qu'il  donne  par  la 
cakinaûon  est  d'un  noir  terne  très-fenditté.  il  ren- 
ferme 0,078  de  pyrites. 

(  I  o)  Lignite  de  la  Cadière  (  Var  ).  Il  a  un  aepect 
assez  anaiegue  à  celui  de  certaines  houilles  sèches. 
GopeaèaM  A  ne  eoUe  pas  du  tout ,  et  ne  donne, 
par  la  <Bldt»tion ,  qu'un  résidu  semblaUe  à  œlm 
des  aii4jnes  lîgnites  de  Provence.  Il  s'enflamme  fii- 
cilement  el  bvùle  avec  une  flamme  longue ,  très- 
convcnaMe  pour  le  chaufiâge  des  chaodiéres. 
Il  OQQlieBtOyo34  de  pyrites. 

{ii)tiignite  de  Saînt-Zacharte (  Var ).  Charbon 
de  la  glande  mine ,  très4éger,  se  délitant  faciie- 
imeoi  ^  ne  pouvant  supporter  le  transport.  U 
coiiûopt  o,o53  de  pyrites. 
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(i^)  Lignite  du  Beai]dset(y«r)y  proteDavit  de 
travaux  de  recherche.  Ces  travaux  ont  été  abetidon- 
nés,  legite  étant  peu  ré^utier,  et  le  charbon  pres- 
que toujours  mêlé  de  veines  de  gypse.  Un  écnan- 
tiUon  trié  avec  soin  a  donné  o,o85  de  pyrites. 

(i3)  Lignite  de  MétfaamisCVaocluse  ),  employé 

Sour  le  chaufl^ge,  et  la  cuisson  du  pUtre.  Il  est 
un  noir  terne ,  se  délite  rapidement  à  Tair  :  il 
contient  o»oS3  de  pyrites* 

(i4)  C^S)  LigQîtes  de  Piolenc(Vauehise).  On 
n'exploite  plus,  dans  cette  a»ioes8Îon»  que  les 
coucnes  connues  sous  le  nom  de  mines  basses , 
dont  le  charbon  est  de  qualité  très-^  inférieurci 
H  est  terreux  y  friable ,  et  se  délite  facilement  à 
l'air,  n  brûle  avec  une  très-forte  odeur  de  soufre , 
et  le  résidu  qu  il  donne ,  1ofs4|»  ob  le  calcine  en 
vase  dos^  est  très-fendillé.  Le  oiarbon  de  la  mine 
basse  de  Bouquejran(n^  i/^yeonilÂent  0,073  de 
pyrites.  Le  n^  i5 ,  qui  est  un  échantiHoB  de  choix 
de  la  mine  basse  de  Saint-Fons  en  renfenne  0,060. 
(!  6)  Lignite  de  Montdragon  (  Vaucluse).  Il  res- 
semble tout  à  fait  à  celui  de  fiolienc  par  l'en- 
semble de  ses  caractères.  II  contient  0,072  de 
pyrites, 

2*  Cendres  de  bruyères"  de  l'Esterel  (Var).- 

La  plusgrande  partie  dn  soldes  y^ies  forets  de 
TEsterel  est  couverte  de  bruyères  qui  atteignent 
une  hauteur  de  près  de  3  mètres.  Ces  bruyères 
sont  souvent  brûlées  sur  pla€e>,-et  la  grande  quan- 
tité  de  cendres  qui  se  prô<^é  ainsi  tous  les  ans 
avait  fait  naîlre  l'idée  qu  il  pourrait  être  avantageux 
de  les  traiter  pour  en  extraire  la  potasse  ^'eMes 
renferment.  Les  essais  dont  ces  cendres  ont  été 
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l'objet  ont  eu  par  conséquent  pour  but  de  déter* 
miner  la  quantité  de  sels  alcalins  qu^elles  renfer- 
ment,  ainsi  que  k  composition  de  ces  sels.  Ils  ont 
été  faits  sur  des  cendres  telles  qu'on  les  a  recueil- 
lies sur  les  lieux ,  c  est'à'dire  mêlées  d'une  petite 
quantité  de  charbon  et  de  terre. 

loo  grammes  de  ces  cendres  ont  été  traités 
par  Teau  bouillante.  La  dissolution  filtrée  et  éva- 
porée à  sec  a  donné  un  résidu  qui  pesait,  après 
avoir  été  calciné  jusqu'à  fusion,  i/^^fig.  Ce  résidu 
ayant  été  dissous  dans  Teau ,  on  en  a  séparé,  par 
l'acide  nitrique ,  une  petite  quantité  de  silice.  Les 
acides  sulfurique  et  carbonique  et  le  chlore  ont 
été  dosés  par  les  procédés  ordinaires  ;  Falcali ,  à 
letat  de  chlorure.  L'analyse  de  ce  chlorure  a  fait 
voir  qu  il  ne  contenait  que  de  la  potasse.  On 
s'était  d'ailleurs  assuré  y  par  des  essais  prélimi- 
naires, que  la  dissolution  ne  renfermait  m  chaux, 
ni  alumine ,  ni  magnésie ,  ni  oxyde  de  fer. 

La  quantité  de  potasse  est  un  peu  plus  forte 
qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  former  des  sulfate , 
carbonate  et  chlorure  neutre.  L'excès  est  proba- 
blement combiné  avec  la  silice ,  et  se  trouve  à  peu 
(>rès  dans  la  prcmortion  convenable  pour  former 
e  silicate  KS/.  La  composition  de  ces  sels  peut 
donc  être  représentée  de  la  manière  suivante: 

Silicate  de  pousse.  .  .  0,033  ou  pourl  de  cendres.  0,0049 
Sulfate  de  potasse.  .  .  0,339  0,0505 

GhioniredepoUssiam.  0,087  0,0129 

Carbonate  de  pousse.  0,541  0,0806 

1,000  04489 

Il  est  douteux  par  conséquent  que  leur  traite* 
ment  puisse  offrir  de  l'avantage. 
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3**  Calcaires. 


San 

Oiydedefer.  .  .  *  , 
Carbonate  de  chaux 
Argile 


r.  ASSAMm . 

(0 


0,03 

o,oi 
o,86 

0,11 


I,oo 


BOQUIFATOIJB. 

(2) 


o,o6o 
o,oa5 
o,7i5 

0,30O 


i,ooo 


Ces  deux  calcaires  provieonent  des  travaux  du 
canal  de  Marseille.  Le  premier  a  été  pris  dans 
Fun  des  puits  du  percé  de  l'Assassin;  le  second 
dans  les  tranchées  ouvertes  pour  les  fondations  du 
pont-aqueduc  de  Roquefavour.  Ce  dernier  paraît 
devoir  être  trèa-hydraulîque;  mais  il  n'a  encore 
été  l'objet  d'aucun  essai  en  grand. 

'  4®  Kaolin  de  Grifnaud  (Yar). 

Ce  kaolin  se  trouve  en  assez  grande  quantité 
dans  les  terrains  primitifs  des  environs  de  Saint- 
Tropez  :  il  est  mêlé  de  quartz  et  de  felili^ath  en 
partie  décomposé.  Sa  couleur  est  un  peu  jaunâtre; 
mais  l'acide  muriatique  faible  le  décolore  com- 
plètement en  lui  enlevant  l'oxyde  de  fer. 

Par  le  lavage  on  en  sépare  0^2^  de  sable 
quartzeux  et  feldspathique.  Mais,  comme  on  ua 
eu  jusqu'à  présent  l'intention  de  l'employer  que 
pour  la  couverte  des  faïences  fines .  il  serait  inu- 
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tile  pour  cet  objet  de  lui  Qnlefer  le  sable  qu  il  con- 
tient.  Aussi  l'analyse  a-t-elle  été  &ite  sur  du  kaolin 
non  décanté.  Elle  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Eaq 0,028 

Silice.    ....     0,625 

O^^ydedefer,  .  0,012 

Chaux trace 

Magnésie.    .    .  0,028 

Potasse.    .    .  •  0,091 

0,982 

5^  Ar^iUfs  et  sables. 


(1) 

(2) 

(3) 

(4) 

Eau 

Oxydedefw 

/SiUcc 

Argïle.  1 

V  Alumine.    . 

Sable 

o,o6a 

o.a7» 
o.oSS 
o,4o5 

0,090 

o,o3| 

û»?C9 
0.045 
9.397 
0.I5S 

• 

o.ostS 

0,339 

o,o35 
0,041 
o,564 

0,046 
0,179 

o,o3o 
0,100 
0,645 

i,ooo 

I.OOO 

l,06O 

1,000 

(1)  fa)  Argiles  prises  sur  la  commune  de  Bouc 
(Bouches-du-Rhône  ),  dans  la  propriété  dite  la 
Petite-Bastide.  Elles  sont  rougeâtres,  douces  au 
toucher  et  assez  liantes.  On  a  l'intention  des  les 
employer  pour  la  fabricatioq  des  briques  rt  de  la 
poterie  commune. 

(3)  Grès  de  la  même  localité  appartenant  au 
terrain  ii  lignite. 
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(4)  Sable  provenant  de  la  dëcon^poskioa  de  ce 
grès^  Les  ravins  le  charrieni  en  assez  grande  qnan^ 
tité  sur  les  terras  cnltoyées  desb  enviroos. 

€p  TêrrêS  végétale». 


Sable 

Argile 

Oxyde  de  fer 

Carbonate  de  chawL  .  . 
•i  eau 


(X) 

o,o33 

(a) 

<3) 

l 

C4) 

0,347 

0,198 

0,389 

0,341 

0.377 

0.431 

0,3x1 

o,o35 

o,o5i 

0,010 

0,068 

0,578 

o,i56 

o,ii3 

0,143 

0,011 

o,o6S 

e,o47 

0,089 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

(5) 

(6) 

(7) 

(8) 

Sable      

o,4o5 
o.3o3 
0,066 
Oyiai 
OjliS 

0,461 
o,i47* 
0,071 

o.«49 
0,071 

0,373 
0.349 
o,oâ6 
o,i33 
o,oSî> 

0,317 
0,375 
o,ogi 
0,100 
0,116 

Areile 

Oxyde  de  fer 

GarboBaie  de  cbaïu.    .  • 
ddmfis  et  eau 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

(i)  Terre  prov^dant  de  la  même  propriété  que 
les  argiles  et  sables  ci-dessus.  On  y  cultive  avec 
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ashoz  de  succès  la  vigne  et  les  céréales  :  ii  est  pro- 
bable que  Ton  améliorerait  encore  sa  qualité  en 
la  mélangeant  avec  une  certaine  quantité  de 
sable  dont  l'analyse  a  été  donnée  plus  haut. 

Les  autres  terres  végétales  ont  été  envoyées  par 
des  propriétaires  des  environs  de  Vence  (Var).  Il 
a  été  impossible  jusqu'à  présent  d'obtenir  des  ren- 
seignements sur  leur  ci)iture  et  la  nature  de  leurs 
productions. 

7^  Minerais  de  fer. 


,.._,     ...                ^ 

LBS    BàUX. 

(1) 

SBNAt. 

rOHTAIlllBtlX. 

(3) 

Eaa 

o,iao 

• 
o,:i25 
o,5oo 
0,1 55 

o,ao8 
0.004 
0.398 
0,145 
o.x85 

0,06a 
0,078 
trace. 
0,810 
o,o5o 

Carbonate  de  chaux 

/llomine 

PeroxjTcle  de  fer 

Argile.   .  .  , 

Rièheite  en  fer 

1,000 

1,000 

1,000 

0.347 

0.100 

o,56o 

(1)  Minerai  des  Baux  (  Bouches«du-Rbône).  Ce 
minerai  se  trouve  en  couches  dans  le  calcaire  de 
la  craie  inféneure.  II  est  formé  de  grains,  de  la 

Î;rosseur  d'un  pois,  empâtés  dans  une  argile  rouge. 
*ar  le  lavage  on  peut  séparer  une  partie  de  cette 
arf^le ,  mais  on  n'augmente  pas  sensiblement  la 
richesse  du  minerai.  L'oxyde  de  fer  est  disséminé 
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dans  toute  la  masse  d'une  manière  à  peu  près 
uniforme ,  et  les  grains  n'en  renferment  pas  une 
plus  forte  proportion;  quelques-uns  même  parais- 
sent presque  entièrement  formés  d'hydrate  d'alu- 
mine. 

L'alumine  qui  se  trouve  à  l'état  d'hydrate  a  été 
dosée  de  deux  manières ,  en  traitant  le  minerai  : 
i"*  par  une  dissolution  de  potasse;  2^  par  l'acide 
muriatique  concentré  et  bouillant.  Les  résultats 
obtenus  au  moyen  de  ces  deux  reactifs  ont  été 
tout  à  fait  identiques. 

L'eau  et  l'alumine  se  trouvent  dans  ce  minerai 
dans  les  proportions  convenables  pour  former  l'hy- 
drate AÎAq.  Si  Falumine  est  en  effet  à  cet  état, 
l'oxyde  de  fer  doit  être  anhydre.  Mais  il  parait 
difficile  d'admettre  qu'il  en  soit  réellement  ainsi  : 
la  facilité  avec  laquelle  cet  oxyde  se  dissout  dans 
l'acide  muriatique  faible  donne  lieu  de. penser 
qu'il  doit  aussi  être  à  l'état  d'hydrate. 

Ce  miinerai  est  très -abondant  dans  les  com- 
munes des  Baux  et  de  Maussanne.  Sa  richesse, 
d'anrès  l'analyse  qui  précède,  est  assez  considé- 
rable; mais  la  grande  quantité  d'alumine  qu'il 
renferme  ne  permettra  probablement  pas  de  le 
traiter  seul  ;  et  Ton  ne  pourra  en  tirer  parti  qu'en  le 
mêlant  airec  des  minerais  siliceux  ou  calcaires ,  tels 
que  ceux  qu'on  traite  au  fourneau  de  Yelleron. 

(2)  Minerai  de  Sénas  (  Bouches-du-Rhône  ).  Il 
est  tout  à  fait  semblable  au  précédent  par  son 
gisement,  ses  caractères ,  et  le  rapport  entre  les 
quantités  d'eau  et  d'alumine  qu'il  contient. 

(3)  Minerai  de  Fontainieu  près  de  Marseille. 
Ce  minerai,  qui  se  trouve  dans  le  terraip  crétacé , 
parait  avoir  été  anciennement  exploité.  L'échan- 
tillon analysé  a  été  pris  &  la  surface  du  sol  dans  le 
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voisinage  d'anciennes  excavationa ,  et  d'ai&eiue^ 
ments  presque  complètement  recouverte  par  la 
terre  végétale.  Des  fouilles  exécutées  dans  cette 
localité  offriraient  un  grand  intérêt ,  et  pourraient 
donner  des  résultats  importants. 
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Des  expériences  faites  au   laboratoire   de 
Clermont  pendant  tannée  1889; 

Par  M.  BAITDIN  ,  tni^énletir  des  mine«. 


N"*  I.  Houille  de  Cingles  (Puj-de-Dôme;. 

Échantillon  recueilli  dans  nne  tranchée  de  re- 
ccmnaissance  ouverte  par  M.  de  Moruy  deman- 
deur en  concession  9  près  et  au  sud  de  la  Guin-* 
guette. 

Cette  houille  est  d'un  beau  noir ,  sa  cassure  %st 
brillante  et  lamelleuse  principalement ,  suivant  le 
plan  de  la  couche.  Sa  poussière  est  brune. 

Calcination. 

Deux  calcinations,  opérées  avec  les  précautions 
ordinaires ,  ont  donné  : 
La  i**  pour  10  gr,  houille,     6,85  coke  très- 
boursouflé 
La  2*  pour  10  6,75        id. 

Moyenne  : 
Poui  100  de  houille  68    de  coke. 

Et  Z2  produit  volatile. 

Incinération. 

L'incinération  a  donné  sur  5  gram.  :  0^*4  <  ^^ 
cendre  d*un  rouge  pâle. 

Pour  100  de  houille  :  8  de  cendre. 
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Pouwir  calorifique. 

Deux  fusions  faites  avec  i  de  houille  porphy- 
risée  et  3o  de  lithai^e  ont  donné  : 
La  1"  a7«-,4o  de  plomb;  la  a*  a7«-,3o. 
Moyenne  :  plomb  réduit  a7«-,3o. 

N""  a.  Calcaire  bitumineux  de  la  limagne. 

Ayant  éprouvé  dans  la  détermination  du  bi- 
tume  de  ces  roches ,  par  les  procédés  ordinaires , 
d'assez  grandes  difficultés  résultant  de  fincom* 
pléte  action  de  Téther  sulfurique  et  de  l'essence 
de  térébenthine,  comme  dissolvant,  si  Ton  a  re- 
cqprs  à  ces  dissolvants,  et  de  la  nécessité  d'une 
analyse  complète  des  roches  si  l'on  procède  par 
incinération ,  mode  qui  a  d'ailleurs  Tinoonvénient 
de  grossir  le  chiffre  du  bitume  de  toute  l'eau  hy- 
grométrique ou  combinée,  on  a  eu  l'idée  de  dé- 
terminer la  proportion  du  bitume  par  la  quantité 
de  plomb  que  peut  donner  chaque  roche  fondue 
avec  un  excès  dfe  litharge. 

La  constance  des  résultats  obtenus  avec  les 
mêmes  roches  et  leur  accord  avec  ceux  fournis 
par  les  méthodes  ordinaires,  ont  dû  faire  rcjgarder 
cette  méthode  de  détermination^  comme  étant 
aussi  exacte  qu'elle  est  simple ,  du  moins  pour  les 
roches  dont  la  teneur  en  bitume  ne  dépasse  pas 
a5  à  3o  p.  cent. 

Gomme  point  de  départ  on  a  du  rechercher  la 

Quantité  de  plomb  réduite  par  le  bitume  pur. 
rràces  à  une  analyse  élémentaine  du  bitume  de 
Pont  du  Château ,  faite  par  M.  Ëbelmen  et  con- 
signée dans  la  troisième  livraison,    1S39,   des 
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Annales  des  mines,  on  a  pu ,  sans  expérience  ad 
hoc,  la  calculer  d'après  les  données  admises  d'nn 
rendement  de  34  P^^^  1^  carbone  et  io4  pour 
Thydrosène. 

Ces  données  appliquées  au  bitume  de  Pont-du- 
Cbàteau,  compose  de  : 


Hydrogène. 

9>58 

ou  Hydrogène. 

8,28 

Carbone.  . 

77,52 

Carbone.    . 

77,52 

Oxygène.  . 

10,53 

Eau.    .  .  . 

11,83 

Âxote.    .   . 

2,37 

Azote.    .    . 

2,37 

100,00  100,00 

portent  à  35  le  rendement  en  plomb  de  ce  bitume 
(  desséché  à  i5o^  )« 

Ce  diviseur  35  appHqpé  aux  nombres  du  plomb 
réduit,  doit  donc  donner  pour  les  roches  bitumi* 
neuses  d'Auvergne  leur  teneur  en  bitume. 

N*  3.  Calcaire  bitumineux  des  Mojrs,  commune 
de  DaUet. 


Ce  calcaire  d'un  brun  fauve  plus  ou  moins  fon- 
cé, est  de  toules  le  roches  de  la  Limagne ,  celle 
qui  par  son  homogénéité  et  son  delitement  au 
feu  se  rapproche  le  plus  du  calcaire  de  SeysseL 

Deux  échantillons,  d'inégale  richesse,  traités 
par  la  litharge  (on  a  opéré  dans  tous  ces  essais  sur 
i'  de  roche  finement  pulvérisée,  mélangée  avec 
3o'  de  litharge,  le  tout  recouvert  de  3o  autres 
grammes  de  htharge  ],  ont  donné  : 

N«  (i).  Plomb  réduit      7',6o. 

K"  (2).  Plomb  réduit      6«,4o. 
d'où 

N*(0.  Teneur  en  bitume  22  p.  0/0,  teneur 
exceptionnelle* 


Digitized  byCjOOQlC 


734  EUÉEUWCEC   FAITK  EN  iSS^ 

N**  (2).  Teneur  en  biCiime  18  pw  0/6  «e«,«„  «-r 
plicaMe  à  des  masses  cI^um  certaoneiiii^artaDoZ^ 

£a  raison  de  œUe  grande  ricbeaKs  en  bîtame 
le  calcaire  des  Mojs  soumis  à  Tacdon  de  la  rha 
leur,  laiaae  liqnater  une  forle  piiMKirtHMi  de  intnne 
et  tombe  sous  la  moindre  promon  rininr  es  pàtt 
quen  poussière.  Il  exhale  (Tailleurs  dans  cette  dr- 
constanee  uneodeur  fétide  qui  le  dilBreocie  d'une 
feçon  trèfr^ranchée  du  caksùre  de  Sejssef  dont 
l'odeur ,  sous  l'impresÂon  du  feu ,  est  au  OMtraire 
comme  aromatique  et  qui  ne  x  fond  rfaillcars 
qu  à  une  plus  haute  température. 

N"*  4-  Calcaire  concreiionné  IniunmnemxdHFtir 
de  la  Bourière,  commune  de  Lempdei. 

Le  calcaire  du  Puj  de  la  Boorière»  formé  de 
sphéroïdes  calcaires,  juxtaposés,  d'environ  5  à 
6  décimètres  de  diamètre  (  épaisseur  du  hanc), 
est  remarquable  par  la  forte  proportion  de  bîtume 
qu  il  contient ,  bitume  dont  la  dtstribation  se  res- 
sent de  la  texture  coocrétionnée  de  la  roche,  y 
étant  aussi  répandu  en  zones  concentriques. 

Deux  échantillons  essayés  par  la  lithame  J  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus ,  ont  doimé  - 

N'  (i).  Plomb  réduit         n\Z^  * 

N^  (2).  Plomb  réduit        b,Z. 
d'où 

N*  (i).  Teneur  en  bitume  ai  p.  o/a 

N*  (3).  Teneur  en  bitume  19  p.  0/0. 

En  raison  de  cette  grande  richease^  le  calcaire 
du  Puy  de  la  Bourièra  pouira  être  d'un  utile  em- 
ploi dans  la  confection  des  mastics  bitumineux  ; 
mais  son  peu  d'bomogénéiié  rend»  pi^bfemeot 
nécessaire  sa  préalable  pulvénsabon. 
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n*  5.  Calcaire  oùlithique  du  Puj  de  La  Selle. 

Ce  calcaire  forme  plusieurs  petites  couches  d'ap- 
parence réglée  dans  sa  formation  tertiaire;  sa  cas- 
sure présentant  nn  fond  d'un  brun  presque  noir, 
sur  lequel  «edétachentles  grains  oolithiques,  ferait 
présumer  à  priori  une  plus  grande  teneur  que  celle 
donnée  par  les  essais. 

Deux  échantillons  traités  par  la  litharge ,  ainsi 
quil  a  été  dit, ont  donné, 

N^  (i).  Plomb  réduit        5%5o. 

»•  (%).  Piomh  réduit      5Soi 
d*où 

N®  (\\  Teneur  en  bitume       i6  p.  o/o. 

N*  (a).  Teneur  en  bitume       1 4  p.  o/o. 

Cette  oolite  bitumineuse»  dont  la  teneur 
moyenne  peut  être  portée  à  1 5  p.  o/o,  paraît  être 
jusqu'à  présent  la  seule  roche  de  la  Limagne  qui 
abandonne  à  Teau  bouillante  une  proportion  no- 
table de  son  bitume. 

Dans  un  essai,  lo*  ont  abandonné >  bitume 
surnageant,  o,5i   soit  5   p.  o/o. 

Aucune  autre  roche  de  la  Limagne ,  même  les 
gréa,  à  égale  teneur,  ne  4fonnent  à  beaucoup  près 
un  résultat  aussi  élevé. 

La  composition  de  la  roche  peot  d  «illeom  se 
conclure  du  chiffre  de  bitume  1 5,  et  du  poids  du 
résida  au  grillage ,  trouTé  56  p.  o/o  (  moyenne  de 
4  opérations  ). 

En  n  admettant  dans  la  roche  que  bîtome,  car- 
bonate de  chaux  et  argile,  la  proportion  de  ces 
trois  substances  dewa  être  : 

Bitume 15 

Gurbonata  de  chaos,    tf 
Argile 20 
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N*"  6.  Calcaire  marneux  et  calcaire  crayeux 
du  Puy  de  La  Selle. 

On  a  été  curieux  de  rechercher  la  teneur  en  bi- 
tume de  ces  deux  roches,  dans  lesquelles  cette 
substance  ne  se  révèle  qu'à  l'odorat  et  nullement 
à  la  vue.  Le  calcaire  marneux  étant  d'un  gris  lé- 
gèrement bleuâtre  et  le  calcaire  crayeux  d'un  blanc 
éclatant. 

Traitées  par  la  litharge,ces  deux  roches  ont 
donné. 

Calcaire  marneux  (banc  des  œufs).  Plomb  0,98 

Calcaire  crayeux.  0,72 

C'est  pour  le  calcaire  miarneux ,  te- 
neur en  bitume ,  ^s^  p.  0/0. 

Et  pour  le  calcaire  crayeux,  teneur 
en  bitume  2     p.  0/0. 

Cette  teneur  de  3  à  3  p.  0/0  peut,  sans  exagéra- 
tion, être  considérée  comme  applicable  à  toute  la 
formation  tertiaire  de  la  Limagne. 

N**  7.  Calcaire  asphaltique  de  Seyssel. 

Ayant  eu  en  main  un  échantillon  du  calcaire 
de  Seyasel ,  on  a  eu  la  curiosité  de  le  traiter  comme 
les  calcaires  ci-dessus. 

Deux  fusions  opérées  avec  la  litharge,  ont 
donné  : 

La  première ,  plomb  réduit,  3,45. 

Et  la  deuxième ,  3,68. 

Moyenne,  3,56. 

d'où,  teneur  en  bitume,  en  appliquant  à  l'as- 
phalte Seyssel  le  diviseur  35,  10  p.  0/0. 

Et  c'est  en  effet  la  teneur  assignée  au  calcaire 
de  Seyssel  par  les  nombreuses  analyses  dont  il  a 
été  l'objet. 
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N*  8.  Roches  trachjrtioues  abmogènes  de  la 
vallée  de  Manaailtes  (Cantal). 

Échantillons  recueillis  près  du  village  de  Benex , 
commune  de  Mandailles,  sur  les  rives  droite  et 
gauche  du  petit  ruisseau  de  Louradou  ,  en  deux 
points  présumés  alunij[ères  earaison  des  efflorescen- 
ces  d'alun  qui  se  montrent  à  la  surface  des  rochers. 

Les  échantiUons  recueillis  peuvent  être  ramenés 
à  deux  types  :  l'un,  n*(i),  que  sa  solidité,  sa  cas- 
sure compacte ,  sa  couleur  grise  maculée  de  blanc, 
feraient  rapporter  à  un  trachy  te ,  si  la  présence  de 
parties  fibreuses  offrant  l'éclat  soyeux  et  les  carac-* 
tèresde  la  ponce,  n'indiauait  plutôt  une  roche 
de  remaniement,  un  tuf  tracny tique  :  ce  tuf 
renferme  d'ailleurs  en  parties  discernables  à  l'œil 
nu  des  pyrites  cristallisées  ;  l'autre,  n^  (a  V  ne  diffé- 
rant du  n^  (i)  que  par  une  moindre  sohdité ,  une 
cassure  relativement  terreuse  et  homogène,  enfin 
l'absence  de  ponces  et  pyrites  discernaoles. 

Soupçonnant  tout  d'abord  que  les  efflorescences 
observées  à  la  surface  de  ces  roches  pouvaient 
n'être  qu'un  résultat  de  décomposition  de  pyrites, 
on  a  recherché  leur  teneur  en  pyrites.  Le  n''(i), 
dans  lequel  les  pyrites  sont  visibles  à  l'œil  nu,  a 
donné  pour  moyenne  de  deux  opérations  : 

Plomb  réduit  par  5*  tuf  de  4*  de  litharge,  dont 
ao  en  mélange  et  20  en  recouvrement,       3',44* 

Le  n"  (a),  dans  les  mêmes  ôirconstances,  3',7!2. 

Ces  résultats ,  en  partant  d'un  rendement  en 
plomb  de  la  pyrite  84  p.  0/0 ,  supposent  une  te- 
neur en  pyrite  :      * 

Pour  le  n'  (1),  de.      8,1  p.  0/0. 

Et  pour  le  n*  (2) ,  de  6,4  p.  0/0. 
Tome  XFIII,  1840,  49 
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Ces  résultats  pouvant  être  entachés  d'erreurs 
par  Texistence  dans  le  tuf  de  ^ufre  libre  et  de 
matières  organique?,  et  laissant  d'^l^iw  non  ré- 
solue la  question  de  gîte  alunifère,  on  a  procédé 
à  l'analyse  complète  du  tuf  et  uniquement  de  la 
variété  (n""  3),  comme  autorisant  plus  particuliè- 
rement y  par  ses  caractères  physiques  et  son  alté- 
ration apparente ,  la  présomption  d'une  teneur  en 
alunite  quelconque. 

L'analyse  faite  en  attaquant  la  matière,  préaia- 
blement  porj>hyrisée ,  par  l'acide  muriatîque  oon» 
centré  et  oouiUant,  recherchant  dans  le  résidu  la 
silice  gélatineuse  par  la  potasse  liquide ,  et  les 
pyrites  par  l'acide  nitrique,  a  donné  les  r^ultats 
suivants  : 

Dissolution  muriatique.    Acide  suifunqne.  ;  0,00 
Oxyde  délier.  •  .  .    0,35 

ÂlumUM 10,60 

Chaux. 0,30 

Magnésie 0,60 

Bissolation  ^potassique.    Silice 16,25 

Dissoluticm  akrîqoe.          Peroxyde  de  fer.    .  4,05 

Bi&idu  in«ttaque  4'im  beau  hiauc 59,00 

Enfin  fasalyse  totale  de  la  roche ,  en  procé- 
dant par  attaque  préalable  au  creuset  de  platine 
et  poitant  tout  le  soufre  i  Tétat  de  pyrite  ainsi 
ou  on  y  est  autorisé  par  l'analyse  précédente ,  a 
donné  pour  résultat  : 

Silice 59,60 

Persulfore  de  fer.    .      6,15 
Ppotoxydedelbr.  .  .      0,40 

Alumine 16,40 

Chaux 0,45 

Magnésie 65 

Eau 5,60 

Alcaliet  porte.  .  •  .  10,75 
100,00^ 
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Tous  ces  résultats  s'accordent  ensemble  pour 
établir  que  le  tuf  de  Benez,  du  moins  les  échantil- 
lons recueillis ,  ne  renferme  point  diacide  sul- 
furique  en  combinaison,  partant  point  d'alunite, 
et  que  les  efflorescences  qui  se  produisent  à  la  sur- 
face de  la  roche  sont  uniquement  dues  à  la  réac- 
tion lente  des  pyrites  des  parties  superficielles  des 
roches  ;  réaction  qui  ne  parait  même  pouvoir  s'é- 
tablir qu'à  la  lon|;ue;  ear  tous  les  grillages  opéra 
en  petit  ont  été  impuissants  à  produire  des  efflo- 
rescences salines ,  par  l'exposition  k  l'air  des  ma- 
tières grillées  et  humiectées. 

Si  donc  le  tuf  tracfajtique  de  Mandailles  a  pu 
être ,  minéralogiquemept  parlant,  dit  alunogène , 
sous  le  rapport  industriel ,  cette  qualification  lui 
est  très<ontestable. 

£}*  9.  Analyse  ded^a  terres  uégétal^s  du  Midi, 
remise  par  M.  le  prqfet  du  Puy^QrDârne. 

Portant  d&ignati(Hi  : 

Jî""  (i)  terre  du  j^antier  de  Jj^aquéroux. 

N°  (3)  terre  de  Dissous-le-Pré,  près  du  Trouil- 
las. 

Ces  deux  terres  sont  d'un  blanc  pâle;  çlles  pa- 
raissent toutes  les  deux  essentiellement  formées 
des  détritus  d'un  calcaire  plus  ou  moins  argileux 
qui  doit  former  le  sol  de  la  contrée,  ses  débris  at- 
teignant fréquemment  jusqu'à  la  grosseur  d'un 
gros  pois*  On  y  distingue  aussi  des  fragments  assez 
nombreux  de  chaux  carbonatée  cristaUine,  et  en- 
core des  fragments  beaucoup  plus  petits  de  quartz 
parfois  blasç  laiteux. 

L'oeil  ue  saisit  d* ailleurs  entre  les  deux  terres 
d'autre  diJOTérençe  qu'une  plus  grande  richesse  de 
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la  terre  N''  2  en  parties  végétales,  racines,  bran- 
ches et  graines. 

L'anatyse  de  ces  deux  terres  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

No  1. 

Carbonate  de  chaux.  .    .     5,91 
Carbonate  de  magnésie.  .     0,20 

SUice 2,52) 


.  )  ou  eocoi^ 


Ai-« «■«i2S2"-.:::.i;S 

Oxyde  de  fer 0,25 

Eau  et  humus 0>37 

10,00 

No  2. 
Carbonate  de  chaux.  •  .  .    5,02     *  ' 
Carbonate  de  magnésie.  .    0,16 
c-r                                        9  AA 1  o^  encore  : 
S**^^ ^'^  Quarts 1,16 


3,00)j 
0,92]; 


^^^^ "'"-jArgUe 2,76 

Oxyde  de  fer 0,30 

Eau  et  humus 0,60 

10,00 

On  a  procédé  à  la  détermination  spéciale  de  la 
proportion  des  matières  végétales  en  fondant  k  4 
reprises  5,9  de  chacune  des  deux  terres  avec  5o 
gr.  de  litharge.  La  moyenne  en  plomb  réduit  a 
été: 

PourleN^(i)  plomb  réduit ©«'•,24 

Pour  le  N*^  (2)  —  —  i^'sig 

Ce  qui,  en  admettant  un  rendement  en  plomb 
de  12  p.  I  de  mat.  végétale,  correspond  à  : 

N''(i)partiesorganiquesp.  I.  0,004  env.  1/20/0 
N*'(2)  —        —         0,01 8  env.  2     0/0 

De  ces  deux  analyses  il  résulte  que  les  deux  ter- 
res renferment  tous  les  éléments  des  meilleures 
terres  :  calcaire ,  quartz  et  argile  ; 
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Que  le  W  2  renferme  une  plus  forte  proportion 
de  quartz  et  argile  que  le  N''(i),  et  partant  une 
moindre  proportion  de  calcaire  ; 

Que  ce  même  W  (2)  renferme  d'ailleurs  une 
assez  forte  proportion  de  matières  organiques,  ce 
qui  toutefois  peut  tenir  à  une  circonstance  parti- 
culière de  culture. 

A  vrai  dire  ces  résultats  analytiques  sont  loin  de 
donner  et  ne  sauraient  donner  de  complètes  no- 
tions sur  les  qualités  des  deux  terres,  leur  nature 
agronomique  pouvant  varier  presque  du  tout  au 
tout,  en  d'autres  termes  les  terres  pouvant  êtreyor- 
tes  ou  légères  selon  la  manière  d'être  physique 
des  détritus  miinéraux  qui  les  constituent. 

Pour  s'éclairtîT  à  /cet  égard,  on  les  a  expérimen- 
tées dans  le  Lut  de  reconnaître  : 

i^  La  quantité  d'eau  qu'elles  sont  susceptibles 
de  retenir  par  imbibition  ; 

2*  Le  degré  de  perméabilité  qu'elles  peuvent 
présenter  aux  racines  après  dessiccation ,  circon- 
stances physiques  qui  paraissent  en  connexion  très- 
intime  avec  la  qualité  des  terres. 

Pour  déterminer  le  pouvoir  d'imbibition  des 
terres  en  expérience, 

1 00  gr.  de  chacune  d'elles  ont  été  délayés  avec 
100  gr.  d'eau,  le  tout  jeté  sur  un  filtre  préalable- 
ment mouillé,  et  le  liquide  écoulé  recueilli  et 
pesé  pour  en  conclure  par  difiîSrence  le  liquide 
retenu. 

On  a  ainsi  trouvé  que 

100  gr.  du  N**  (i)  pouvaient  retenir  33  d'eau 

100  gr.  du  N°(2)  45 

Comme  on  le  voit,  la  terre  N*  (2)  l'emporte 
très-notablement,  quant  à  la  facultéde  retenirreau, 
sur  celle  du  N®  (i),  ce  qui  s'accorde  du  reste  avec 
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Vanalyse  donnant  pour  le  N"*  (2)  une  plus  forte 
proportion  d'argile. 

YoUà  pour  la  qualité  relative  des  deux  terres; 
quant  à  la  qualité  absolue,  elle  ne  peut  ressortir 
que  de  la  comparaison  faite  des  résultats  donnés 
par  ces  deux  terres  avec  les  résultats  obtenus  de 
terres  connues. 

A  cet  égard  9  on  trouve,  Dictionnairetechnolo^ 
giquey  article  Engrais^  que  pour  de 

La  terre  de  bonne  qualité  de  Gr^iellei 
près  Paris 100  abs.  47  eau 

Terre  mauvaise  qualité  trop  compacte 
(argileuse)  id 100    »    71 

Terre  mauvaise  qualité  trop  légère  (sa- 
bleuse) id.    . •  *  ;    100    »    89 

On  trouve  encore,  Armaîes  des  mines ,  an- 
née 1837  : 

Terre  de  bonne  qualité»  St.-Germain-en-Brie.  100  abs.  47 
Qualité  inférieure             id.            id.  100    »    33 
Sable  pur  de  Nemours  (impropre  à  toute  cul- 
ture)  100    »  "SS 

Pour  déterminer  le  degré  de  perméabilité  après 
dessiccation , 

On  a  fait  de  petites  boulettes  en  malaxant  la 
terre  avec  une  quantité  sufiisante  d*eau, 

La  règle  pratique  donnée  par  les  agronomes 
est^Dictionnaire  technologique  jSiTt.  Engrais)que 
les  boulettes  ainsi  formées  doivent  après  dessicca- 
tion présenter  une  certaine  solidité ,  mais  néan- 
moins pouvoir  s'écraser  et  se  réduire  en  poudre 
entre  les  doigts. 

Les  deux  terres  N^  (i^  et  N""  (2) y  à  cet  essai,  ont 
donné  des  masses  argileuses  très-solides  et  que 
Ton  n'a  pas  pu  écraser  par  la  simple  pression  entre 
les  doigts. 
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Les  deux  terres  N**  (i)  et  N"*  (a),  dont  la  der- 
nière se  rapproche,  quant  au  pouvoir  d'imbibition, 
des  bonnes  terres,  paraîtraient  donc  pécher  toutes 
les  deux  par  défaut  de  perméabilité  et  doivent 
donner  un  sol  trop  compacte. 

Le  moyen  de  combattre  cette  nature  trop  com- 
pacte du  sol  doit  d'ailleurs  être  l'emploi  d'engrais 
et  d'amendants  qui  divisent  la  terre. 

Et  quant  aux  amendants  quartz  ou  calcaire ,  la 
condition  absolue  de  leur  bon  emploi  doit  être 
une  grande  ténuité  ;  autrement,  pour  éviter  Flncon* 
vénient  d'une  terre  trop  compacte  (non  perméable 
atixracines),ontomberait  dans  l'inconvénient  d'une 
terre  trop  légère  ne  retenant  plus  Tcau ,  cas  où  déjà 
se  trouve  le  N"*  (i)  par  suite  de  la  non>4énuité  du 
calcaire  et  quartz. 

Les  idées  ci-dessus  toutefois  enlises  avecla  réserve 
que  commande  une  matière  aussi  délicate  et  aussi 
peu  étudiée^  et  indépendamment  d'ailleurs  des  cir- 
constances de  ^sèment ,  d'exposition  et  de  pro- 
fondeur arable  des  deux  terres  expérimentées.    . 

N"*  10.  Fer  ox/dé  hydraté  de  Deyeix,  près 
Bort  (Corrèze). 

Échantillons  remis  au  laboratoire  par  M.  Vin* 
cent  Mignot.  Ce  minerai  est  destiné  à  1  alimenta- 
tion d'un  haut-fourneau  en  construction  à  Saint- 
Thomas  ,  près  Bort.  U  parait  constituer  dans  le 
terrain  primitif  un  filon  réglé  de  puissance  exploi- 
table. Sa  richesse  est  très-variable  :  c'est  tantôt  une 
hématite  brune  presque  pure,  tantôt  un  quartz 
jaunâtre  très-pauvre. 

lo  gr.  pris  sur  un  é  chantillon  d'apparence  nota- 
lement  siliceuse,  te^  que  peut  être  le  minerai  en 
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masse,  ont  été  fondus  au  creuset  brasqué  avec  3 
de  borax. 

L'essai  a  donné  un  culot  de  fonte  pesant  3 -'',5a; 
c'est  p.  0/0  rendement  à  la  fonte ,  35. 

Ce  rendement  permet  d'espérer  de  productifs 
résultats  de  l'exploitation  du  gite  de  Deveix. 

N""  il     Fer  oxyde  hydraté  de Rejr  (Corrèzé) , 
près  Pleaux  (Cantal). 

Échantillons  remis,  comme  les  précédents,  par 
M.  Vincent  Mignot. 

Ce  minerai,  analogue  à  celui  de  Deveix ,  mais 
plus  riche,  doit  être  comme  ce  dernier  traité  au 
haut-fourneau  de  Saint-Thomas,  si  le  coût  des 
transports  n'y  met  obstacle. 

lo  gr.  fondus  au  creuset  brasqué  avec  3  de 
borax,  ont  donné  : 

Fonte 4«'-,83 

Pour  loo,  Fonte.  .  .    4^ 

Rendement  considérable  et  qui  pourra  peut-être 
permettre  l'exploitation  du  gîte  nonobstant  son 
eloignement  de  l'usine. 

N""  12.  Galènes  argentifères  de  Chateldon. 

Échantillonprovenant  d'une  fouille  ouverte  près 
Chateldon ,  par  M.  de  Lamurette. 

Cette  galène  est  à  facettes  moyennement  larges 
et  légèrement  contournées. 

5  grammes  porphyrisés,  passés  directement  k 
la  coupelle  avec  leur  poids  ae  plomb,  ont  donné 
un  bouton  d'argent  de.  •  .  .     0^,001 5 

C'est  pour  1 ,  argent.  .    .  .     o%ooo3 

Ou  au  quintal  ancien.    .  .     3  gros,  60  grains. 

Teneur  des  plus  faibles. 
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Échantillons  provenant  d'une  fouille  peu  éloi- 

gnée  de  celle  du  numéro  précédent ,  ouverte  par 

M.  Colin. 

5  grammes,  passés  directement  à  la  coupelle 

avec  leur  poids  de  plonlb^  ont  donné  : 
Un  bouton  d'argent  de.  .  •     o^^ooijS 
C'est  pour  i ,  argent.  .  .     o*',oooo5 
Ou  au  quintal  ancien.    .  .     4  g^^  >  ^4  gi^^ii^s. 
Ces  faibles   teneurs  ne   permettent  guère  de 

songer  à  l'exploitation  pour  argent  des  filons  de 

galène  de  Chateldon. 

N*  i3.  Minerais  argentifères  et  aurifères  de 
Pont'Vieux  (Puy-de-Dôme). 

Échantillon  du  filon  du  haut  de  la  côte,  remis 
par  M.  Chenot. 

Cet  échantillon  est  remarquable  par  son  peu 
d'homogénéité  :  la  blende ,  la  jamesonite  et  la  py* 
rite,  qui  souvent  sont  intimement  mêlées,  s'y  mon- 
trent en  zones  des  plus  distinctes.  La  densité  du 
minerai ,  qui  n'a  été  trouvée  <jue  de  3,76,  suppose 
d'ailleurs  une  notable  proportion  de  gangue  pier- 
reuse. 

5  grammes  de  ce  minerai ,  simplement  pulvé- 
risé, ont  donné  au  grillage  : 

34^,50  minerai  grillé  : 

Soit,  pour  100  grammes  minerai,  69  minerai 
grillé. 

Des  34^'}5o  de  minerai  grillé , 
25  grammes  ont  été  i^ndus  avec 
37    carbonate  de  soude  , 
:a,5o  de  charbon. 

La  fonte  a  donné  un  culot  de  plomb  légère- 
ment antimonial  de  2<^',6o. 
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Le  culot  passé  k  la  coupelle  a  donué  un  bouton 
d'argent  et  or  pesant  0,012. 

Et  le  bouton ,  traité  par  l'acide  nitrique , 
a  laissé  ;  ôr oî-,oo25 

D'après  quoi  le  minerai  grillé  renferme  : 

Argent o,ooo38 

£t  or 0,00010 

Le  minerai  lui-même  renferme  : 

Argent 0,00026 

Or 0,00007 

Pyrites  des  saWandes  des  filons  de  Pont^Vieux. 

Ces  pyrites  sont  disséminées  dans  un  sable  plus 
ou  moins  argileux  qui  forme  les  salbandes  du 
gîte. 

200  grammes  de  la  roche  formant  salbande , 
lavés  &  laugette ,  ont  donné  : 

3^  grammes  de  scblich  pyriteux , 
Lesquels  82  grammes  ont  eux-mêmes  donné  au 
grillage  : 

20  grammes  de  schlich  grillé. 

On  a  fondu  ces 
25  grammes  de  schlich  grillé  avec 
200       de  litharge 
et  I        de  charbon. 

La  fonte  a  produit  un  culot  de  plomb  de  83^-  ,5o; 
La  coupellation ,  un  bouton  aor  et  argent  pe- 
sant o«-,oi. 

Et  le  départ  par  Tadde  nitrique ,  un  poids  d'or 
de  o«f',0025. 

C'est  pour  i  de  schlich  grillé  : 

Or 0,0001 

Et  pour  I  de  la  roche  pyriteuse  brute  seule- 
ment :  or,  O9OOOO125. 

«        Il    1 
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Sur  un  THERHO- BAROMÈTRE  portatifs   APNEUMA- 

TiQUE ,  AVEC  CURSEUR  IcoKiQUE,  instrument  qui 
dispense  de  tenir  compte  de  la  température 
du  mercure  dans  les  observations  baromé" 
triques ,  et  qui  est  éminemment  portatif  * 

Par  M.  1,  PORRO  ,  officier  rapérMitr  du  génit  mlliUire  pUmonUU* 


Les  difficultés  que  présenté  le  transport  du  ba^ 
romètre  ne  sont  complètement  évitées,  ni  dans 
les  baromètres  à  robinet  qui  sont  sujets  è  casser 

Sar  la  dilatation  du  mercure ,  et  même  à  admettre 
e  l'air  dans  certains  cas  ;  ni  dans  les  baromètres  de 
Gay-Lussac ,  et  autres  modifiés  de  celui-là ,  dont 
la  fragilité  est  très^grande ,  et  qui  admettent  faci-* 
lenient  de  Tair  lorsqu'on  les  retourne  brusque- 
ment; ni  dans  la  plupart  des  autres  formes  que 
Von  a  tâché  de  donner  à  cet  intéressant  instru** 
ment. 

L'inégalité  delà  température  dans  les  différents 
points  de  la  colonne  barométrique  est  une  source 
d'erreurs  que  MM.  Bunten  à  Paris ,  l'abbé  Bellani 
en  Italie,  ont  éloignée  en  prolongeant  le  baromètre 
de  Gay  -  Lussac ,  et  en  le  disposant  de  manière 
que  quand  l'instrument  est  placé  horizontale- 
ment ,  il  fait  fonction  de  thermomètre  ;  mais  ce 
moyen  a  l'inconvénient  de  rendre  l'instrument 
plus  long  et  plus  fragile. 
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M.  Bunten  avait  pensé  aussi  à  arrêter  les  bulles 
d'air  qui  s'insinuent  parfois  dans  la  colonne  ba- 
rométrique avant  qu'elles  arrivent  au  vide  ;  mais 
son  baromètre  est  d'une  construction  difficile  et 
d'une  fragilité  tout  aussi  grande. 

Nous  pensons  avoir  remédié  à  ces  inconvénients- 
là  par  la  construction  suivante  : 

Après  la  courbure  d'un  baromètre  k  siphon ,  en 
remontant  vers  la  branche  inférieure ,  nous  cou- 

Eons  le  tube  à  3  ou  4  centimètres  de  ladite  cour- 
ure,  et  Veffilons  en  pointe  capillaire.  Nous  ajou- 
tons à  la  branche  inférieure  une  boule  ordinaire 
de  2  centimètres  environ  de  diamètre ,  terminée 
inférieurement  par  un  goulot  qu'on  ajuste  k  l'é- 
meri,  et  qu'on  colle  ensuite  sur  la  partie  conique 
de  la  pointe  ainsi  effilée ,  de  manière  que  celle->ci 

Fenêtre  jusqu'au  centre  de  la  boule.  Au  point  où 
extrémité  inférieure  de  la  branche  inférieure  se 
soude  à  la  boule,  il  y  a  un  étranglement  que 
bouche  j  pendant  le  transport ,  un  obturateur  en 
gomme  élastique  placé  à  l'extrémité  d'une  ba- 
guette d'acier  qui  entre  dans  ladite  branche  en 
traversant  le  fond  d  une  capsule  renversée  placée 
sur  son  ouverture  supérieure  ;  la  quantité  de  mer- 
cure est  telle ,  que  quand  le  baromètre  est  conve- 
nablement abattu,  la  boule  se  trouve  remplie  de 

mercure ,  en  admettant  toutefois  une  petite  bulle 

d»  • 
air. 

Il  est  aisé  de  voir  que  l'élasticité  de  cet  air  per- 
mettra au  mercure  de  se  dilater  ou  se  contracter 
à  volonté  ;  mais  il  sera  impossible  que  cette  petite 
quantité  d'air ,  qui  se  change  toutes  les  fois  qu'on 
ouvre  et  referme  le  baromètre,  puisse  jamais  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  du  tube  barométrique ,  puis- 
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que  par  la  loi  de  la  gravité  la  pointe  capillaire  est 
toujours  plongée  dans  le  mercure ,  doù  il  sait 
que  le  viae  barométrique  est  inaccessible  à  Vair, 
ce  qui  permet  de  distinguer  ce  baromètre  par  le 
nom  de  apneumatique.  La  capsule  renversée , 
dont  on  a  parlé,  pare  à  toute  perte  de  mercure, 
pour  le  cas  où,  par  mégarde ^  il  en  serait  resté  une 
petite  quantité  au-dessus  de  Tobturateur ,  qui  est 
lui-même,  pour  plus  de  sûreté,  continuellement 
comprimé  par  un  crochet  élastique,  quand  le  ba- 
romètre est  fermé. 

Une  longue  expérience  nous  a  prouvé  qu'un 
baromètre  ainsi  construit  peut  voyager  par  quel- 
que moyen  de  transport  que  ce  soit,  sans  autres 
ménagements  que  ceux  qu'exige  la  fragilité  du 
verre ,  et  peut,  étant  fermé ,  supporter  sans  aucun 
inconvénient  les  plus  fortes  variations  de  tem- 
pérature. 

Ayant  ainsi  réussi  à  avoir  un  baromètre  apneu'- 
naatique,  c'est-à-dire  inaccessible  à  Tair^  et,  par 
cela  même,  éminemment  portatif,  nous  avons 
dès  lors  employé  bien  plus  souvent  le  baromètre 
dans  les  nivellements  qu  il  nous  est  arrivé  de 
faire. 

Cet  instrument  nous  a  servi  avantageusement 
pour  des  projets  de  route  en  montagne ,  et  pour  des 
opérations  topographiques  ;  mais  nous  ne  tardâmes 
pas  à  nous  apercevoir  d'une  source  d'erreurs  dans 
nos  observations ,  sensible  surtout  quand ,  pressé 
par  le  temps,  nous  ne  nous  arrêtions  que  peu  de 
minutes  dans  chaque  station  :  nous  voulons  parler 
de  l'inégale  dilatation  des  différentes  parties  de  la 
colonne  barométrique  par  l'application  de  la  main 
du  porteur,  et  par  d'autres  circonstances;  ce  qui  rend 
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illusoire  la  cprrectioii  relative  au  degré  marqué 
par  le  thermomètre  fixe ,  qui  e3t  pres(}ue  toujours 
monté  précisément  à  Tendroit  où  Ton  applique  la 
main  ;  et  il  faudrait  perdre  beaucoup  de  temps  à 
chaque  station  pour  obtenir  que  la  colonne  baro* 
métrique  entière  revint  à  la  même  température 
dans  tous  ses  points. 

Voici  par  quel  moyen  noua  remédions  à  cet 
inconvénient  oans  tout  baromètre  à  sipbon,  ainsi 
^e  dans  le  nôtre,  qui  n'en  diffîre  que  par  Tin- 
terposition  de  la  borne  ci-devant  décrite,  et  avec 
la  condition  seulement  que  les  deux  branches  du 
siphon^  au  moins  pour  la  partie  parcourue  par  les 
deux  ménisques,  soient  calibrées  et  égales  en  dia«- 
mètre.  Soient  a,  b  les  lieux  actuekdu  meroure  dans 
les  deux  branche^ ,  le  zéro  de  Téchelle  étant  placé 
plus  bas  que  la  courbure ,  et  la  numération  étant 
ascendante,  aetb  seront  deux  nombres  positifs, 
dont  la  différence  sera  la  pression  actudle  en  milli- 
mètres de  mercure  ;  on  aura  donc  :  m  -«^=8/?,  prea^ 
sion  actuelle  à  la  température  t,  eta^b  +  a:s=tl 
^présentera  la  longueur  actuelle  d'une  colonne 
de  meroure  dont  la  base  serait  égale  à  la  section 
du  tube ,  et  le  volume  serait  ^al  à  la  quantité 
totale  de  mercure  contenue  dans  le  baromètre,  a: 
étant  une  quantité  k  déterminer. 

Mais ,  comme  il  est  facile  d'établir  Féchelle 
de  manière  qu'on  ait  j:  =20,  on  aura  simple^ 
ment: 

a'X-b  =^  i  ^ ^'^  température  t. 

Soient  maintenante',^,  ce  que  deviendrait  reqpec^ 
tivemept  jn,  /,  si  f  devenait  égal  à  zéro  ;  et  soit  m,  k 
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coefficient  de  la  dilatation  du  mercure  ^  on  aura 
nécessairement  : 

pfzspH'^'nu)  5s  (a^b)  (t— jw/)  •  .  .  (1) 
l  =  l  (1— w/)  =  {a+b)  (i— /«/)  ...  (2) 
Divisant  une  équation  par  l'autre,  et  multipliant 
par  /' ,  il  vient  *.  />'  =  /'  ^-jTJ  •  t^Ue  est  l'ex- 
pression de  la  pression  barométrioue  réduite  à  o*  de 
température,  expression  indépendante  de  la  tempé- 
rature même  du  mercure  et  du  coefficient  de  di- 
latation ,  dans  laquelle  la  quantité  /'  est  une  con- 
stante qu'on  pourra  déterminer  pour  chaque  in- 
strument en  particulier  au  moyen  de  l'équation  (2), 
en  faisant  quelques  observations  à  une  tempéra- 
ture connue. 

Avec  un  peu  d'adresse  dans  la  construction  dç 
ces  baromètres,  nous  avons  réussi  à  faire  pour 
tow  l's^  1**^  i  ainsi,  pour  nos  baromètres,  non» 
avons  simplement  j!i'=—j--T  pour  la  [pression  ré^ 

duite  à  la  température  zéro,  quel  que  soit  d'ailleurs 
l'état  des  di£^rentes  parties  de  la  colonne  baro- 
métrique. 

S'il  «'agittait  de  connaîtra  à  quelle  température 
moyenne  ae  trouvait  la  colonne  barométrique  au 
-de  l'observatioa ,  on  tijrerait  deiéqua- 


tipn(a),  t^—fi Xâ)'    ^^  parce  que 

B0tre  faariHiiètre  est  particulièrement  disposé  pour 
diMmer ,  par  oette  méthode ,  la  pression  baromé- 
trique corrigée  de  la  dilatation  du  mercure  indé^ 
peodamment  de  l'observation  thermcmiétriqne, 
et  parce  qu'il  peut  donner  au  besoin  la  tempe» 
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rature  elle-roême,  que  nous  avons  jugé  conve- 
nable de  l'appeler  thermo-baromètre ,  quoique  la 
même  méthode  puisse ,  avec  un  peu  plus  de  calcul, 
s'appliquer  à  tout  baromètre  à  siphon. 

Nous  avons  été  à  même  de  noter  plusieurs  dis- 
cordances remarquables  dans  Tobservation  du  ba- 
romètre entre  duFérents  observateurs  qui  se  suc- 
cèdent, ou  quand  un  même  observateur  répète 
l'observation  après  avoir  dérangé  l'index;  nulle 
autre  cause  ne  peut  produire  cet  effet  si  ce  n'est 
la  parallaxe  et  le  défaut  de  clarté  qui  a  lieu  dans  la 
vision ,  quand  on  doit  aligner  deux  ou  trois  points 
qui  se  trouvent  à  des  distances  différentes  del'œil  ; 
ce  sont  là  les  deux  causes  d'erreur  qu'il  faut  s'oc- 
cuper d'éliminer. 

Or,  un  microscope  composé  de  telle  manière 
qu'il  se  produise  en  son  intérieur  une  image  du  mé- 
nisque que  Ton  se  propose  d'observer,  garni  d  un 
fil  horizontal  très-fin ,  est  sans  doute  le  moyen  le 
plus  propre  à  cet  effet  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  que 
de  pareils  microscopes  (et  il  en  faut  deux  pour 
tout  baromètre  à  siphon)  devraient  avoir  une  lon- 
gueur incommode ,  et  ils  seraient  d'un  prix  fort 
élevé.  Voici  le  moyen  aussi  simple  qu'exact  par 
lequel  nous  sommes  arrivés  à  éliminer  les  deux 
causes  d'erreurs  que  nous  venons  de  signaler. 

Au  delà  du  tune  barométrique ,  par  rapport  à 
l'observateur,  nous  plaçons  horizontalement  un 

})etit  tube  en  laiton  attenant  au  curseur  qui  ]>oite 
e  vernier ,  dont  la  longueur  est  de  3  à  4  centimè- 
tres, comptés  depuis  l'axe  du  tube  barométri<|ue. 
Ce  tube  contient  vers  son  milieu  une  lentille  sim- 
ple convexe-convexe ,  dont  le  foyer  est  le  quart 
environ  de  la  longueur  susdite  ;  l'ouverture  exté- 
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rieure  du  tube  est  bouchée  par  un  verre  dépoli , 
au-dessous  duquel  se  trouve  tendu  horizontale- 
ment sur  un  diaphragme  un  fil  d'araignée  ;  tout 
cela  est  disposé  de  manière  que  l'image  du  fil 
d'araignée  produite  par  la  lentule  ait  lieu  exacte- 
ment dans  l'axe  du  tube  barométrique  ;  c'est  cette 
image  que  Ion  amène  à  être  tangente  au  ménis- 
que j  et  qui  donne  au  curseur  1  appellatif  d'ico- 
nique. 

Il  y  a  dans  nos  baromètres  deux  de  ces  curseurs 
iconiques ,  et  ils  sont  disposés  de  manière  à  pou- 
voir les  changer  de  place  du  haut  en  bas  du  baro- 
mètre, et  réciproquement  afin  de  permettre  la 
rectification  de  la  position  du  fil  par  rapport  au 
zéro  du  vernier,  et  pour  faire  si  Ton  veut  une  lec- 
ture quadruple ,  dont  la  moyenne  ne  serait  que 
plus  approchée. 

L'observation  peut  se  faire  à  l'œil  nu,  ou  bien  on 
peut  s'aider  d'une  loupe  à  main  ordinaire,  ce  qui 
vaut  mieux  :  on  pourrait  aussi  adapter  un  oculaire 
de  Ramsden  permanent  devant  chaque  ménisque 
attenant  au  curseur,  par  une  disposition  conve^ 
nable  et  marchant  avec  lui  ;  mais  ce  moyen  ren- 
drait l'instrument  plus  coûteux,  et  embarrassant 
dans  les  transports ,  et  ne  conviendrait  que  pour 
les  baromètres  stationnaires.  Une  locomotion  en 
hauteur  d'un  demi-mètre  est  parfaitement  sensible 
à  un  baromètre  ainsi  construit,  et  l'exactitude 
qu'on  en  obtient  est  suffisante  pour  les  nivelle- 
ments nécessaires  à  la  rédaction  des  avant-projets 
de  route ,  etc. ,  etc. 

Nous  écrivîmes  ce  même  mémoire,  à  peu  de 

chose  près,  en  italien,  en  juillet  i832,  pour  être  lu 

à  l'Académie  des  sciences  de  Turin,  qui  s'en  occupa 

dans  la  séance  du  9  décembre  suivant.  11  en  lut 

Tome  XyiIL  i84o.  5o 
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rswdtt  un  iugemeat  favorable.  Www  avion»  «Jn- 
l^yé  ce  baromètre  depni»  182a ,  et  il  nous  avait 
i^du  d'exœUente  eerrke»;  l'eKpériew»  proloft- 
eée  «aoore  de  huit  a»,  depu»  ladite  époque, 
ham  met  à  même  d'asauuer  mainteaant  que  cest 
là  le  mfiiBeur  et  te  plus  portalif  de  tous  les  baio- 
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Par  M.  DE  G^EPPE  »  maître  des  requêtes,  chef  de  la  dlyîsloi^ 
des  mines. 


RECU£RGHES|dE   MIIŒS. TENTE  DES  PROBUIVS  fKOVElTAlfl* 

DÈS   RCGHEUCflES.  IHDEMintÉS. 

Nous  ayon3  rappelé  précédemiwnt  Içf  r^lca  lelativ^ 
aux  permissions  de  recberchca  de  mine^  et  à  la  (Usposiûoii 
des  produits  obtenir  de  ces  trayaux  (J)* 

Les  propriétaires  du  sel  oi4  le  droit  de  £ûre  dfi^  reçliAi*'- 
ches  dans  toutes  les  parties  de  leurs^  propriétést 

Le  geuyemeiq^pt  peut  >  au  ref u$  d,e  ces  p^ppi  ii^taires , 
autorise^  lui-mêmd  des  tiers  qw^4  U  if^gÇ  qoç.^^  OH. 
convenable  à  Vw^térèt  public.  -      . 

Toute  exploitation  ae  la  uùne  est  juojierdit^  ^taçi,  ja^oun 
cession.  Majs  comme  çn^isaYM»  à^  tir^au^  d'cJi^ploil^l^OA. 
ou  de  reconnaissance  on  est  quelquefois  obligé  djç  j^ctii*^ 
avec  les^  déblais  une  certaine  qyiaiM^té^ç  nûi^er^,  et  qu'il 
y  a  des  substances ,  la  homille  juav  .ewcupte*  -qw.  s^  oéH^. 
rioreraîent  si  elles  r^staientçjqiosées  à  Tiniluénce  {hs».^&fM^. 
atmosphériques,  radmini^tç^tiw,  ppm*  pr^vew  Uttft  V^l^ 
inutile ,  permet  dans  cç  (^  w^  ^^wa^çurs  ^  W  W*:: 
ployer,  de  les  livrer  au  commerce. 

tJne^rdoJMiaaee  royale  e^|.aéos^i^.Dovi|r  fv^iser  \es 
recherches  à  défaut  du  consentement  aes  prop^it^f^^i,, 
parce  nm  Q^l^  ç/ççupatiçin^du  terxai^.dVuflW  f^t^  we' 
sorte  d  exproirip^tion  mo^iefvt^g^,    .  r 

La  permission  de  vendr^  J^  pawbiit^  ip^  f ç^jfjqtjW  çs^; 
du  dowaiife  de  Taf^orit^  <yiwv»w<Tj<4y^>  f^çc,  ^i^  ce 


-■'"•>'>  (I 


TT 


(X)  Annales  des  mines,  3«  série,  tome  XI ,  page  5^9;  tome- XH,  * 
P^$»  ï^êrtmàk  UV,  9«9Br6il,  TÔii«  £r|7^  fiwrj  toibe  JiYI. 
pages  685  et  suivantes. 
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n'est  qu'une  simple  mesure  conservatrice  qui  ne  préjuge 
rien  sur  la  propriété  du  gîte  minéral. 

Quand  le  couvemement  autorise  les  recherches ,  il  est 
dû  au  propriétaire ,  d'après  l'article  10  de  la  loi  du  21 
avril  1810 ,  une  indemnité  préalable ,  à  titre  de  dédomma- 
gement pour  roccupation  de  son  terrain  et  eu  égard  aux 
avantages  que  rexplorateur  pourra  retirer  de  la  permission . 
Il  lui  est  dû  aussi ,  d'après  les  articles  43  et  44  de  la  même 
loi,  des  indemnités  pour  les  dégâts  que  les  fouilles  auront 
occasionnés. 

Si  l'explorateur  est  en  outre  autorisé  à  disposer  des  pro- 
duits ,  une  troisième  espèce  d'indemnité  doit  être  allouée 
au  propriétaire. 

La  loi  n'a  pas  fait  mention  de  cette  dernière  indemnité 
dans  les  dispositions  qui  se  rapportent  aux  recherches , 
mais  elle  l'a  implicitement  comprise.  L'article  6  attribue 
au  propriétaire  du  sol  une  redevance  spéciale  siu*  les  pro- 
duits des  mines  concédées.  Il  est  juste  qu'il  profite  aussi , 
dans  une  certaine  proportion ,  du  produit  des  recherches 
antérieures  à  la  concession.  Les  raisons  de  droit  et  d'équité 
sont  les  mêmes ,  il  y  a  parité  complète. 

Et  de  même  aue  c'est  l'autorité  qui  règle  la  redevance 
du  propriétaire  lorsque  l'on  concèae  la  mine ,  de  même 
c'est  à  elle  au'il  appartient  de  fixer,  à  défaut  d'accord  entre 
les  parties ,  la  rétribution  qui  devra  être  payée  par  l'explo- 
rateur ,  quand  on  lui  permet  de  disposer  des  matières 
extraites. 

Enfin ,  on  est  hbre  de  choisir  l'explorateur  qui  parait 
mériter  la  préférence  et  offrir  le  plus  de  garantie.  C'est 
l'unique  considération  d'une  bonne  exécution  des  travau*, 
des  conditions  offertes  pour  la  conservation  de  tous  les 
intérêts  ,  qui  doit  déterminer  les  mesures  à  prendre  en  pa- 
reilles circonstances. 

Ces  principes  ont  reçu  leur  application  dans  l'espèce 
suivante  i 

n  existe  au  hameau  de  Fragny,  dans  la  dommune  de 
BuUy,  département  de  la  Loire ,  des  mines  de  houille  qui 
G  jt  été  l'objet  de  demandes  en  conces^on. 

On  n'a  pu  encore  disposer  de  ces  gîtes;  l'instruction  se 
poursuit. 

En  attendant ,  il  a  été  nécessaire  de  continuer  les  re- 
cherches. 

L'une  des  compagnies  en  instance ,  qui  s'est  constituée 
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SOUS  le  nom  de  Société  des  mines  de  Bully  et  Fragny-sur- 
Loire ,  n'ayant  pu  obtenir  l'adhésion  de  auelques-uns  de» 
propriétaires  de  la  surface,  s'est  pourvue  devant  l'adminis- 
tration à  l'effet  d'être  autorisée  à  poursuivre  les  explora- 
tions en  vertu  de  l'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Sa  demande  a  été  notifiée  par  actes  extra-judiciaires  aux 
propriétaires  du  sol. 

L'un  de  ces  derniers ,  qui  était  lui-même  demandeur  en 
concession ,  a  renouvelé  son  opposition ,  prétendant  que 
.des  recherches  n'étaient  point  nécessaires  dans  ce  terrain , 
parce  que  l'existence  de  la  houille  y  est  constatée. 

Un  autre  concurrent  a ,  de  son  côté ,  réclamé  la  préfé- 
rence ,  si  une  permission  devait  être  accordée. 

L'ingénieur  en  chef  des  mines  et  le  préfet  ont  conclu  en 
faveur  de  la  Société  de  Bully  et  de  Fragny. 

Le  conseil  général  des  mines  a  été  du  même  avis.  Il  a 
pensé  que  cette  Société  avait  plus  de  titres ,  et  que  la  con- 
tinuation des  recherches  était  utile,  indispensable  pour 
compléter  la  reconnaissance  des  couches  dans  la  profon-- 
deur,  en  constater  l'allure  et  la  puissance  ;  qu'ainsi  ces  tra 
vaux  avaient  un  véritable  caractère  d'intérêt  public  et  qu'il 

Îr  avait  lieu  par  conséquent  d'appliquer  l'article  10  de  la 
oidu21  avril  1810. 

T^  même  Société  ayant  aussi  demandé  l'autorisation  de 
vendre  les  produits  de  ses  recherches ,  attendu  que  le  char- 
bon de  Fragny  se  détériore  par  une  trop  longue  exposition 
à  l'air ,  le  conseil  des  mines  a  également  proposé  de  donner 
cette  permission,  à  la  charge ,  par  la  compagnie ,  de  payer 
aux  propriétaires  du  sol ,  indépendamment  des  indemnités 
pour  occupation  de  terrains  et  pour  les  dommages  qui 
seraient  causés  ,  une  rétribution  spéciale  sur  les  produits 
des  recherches. 

Il  a  été  statué  sur  les  deux  objets  de  la  demande  confor- 
mément à  l'avis  du  conseil. 

Une  ordonnance  royale  du  19  septembre  1840  ,  inter- 
venue sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  pul3lics ,  a 
accordé  pour  deux  années  à  la  Société  de  Bully  et  Fragny 
l'autorisation  de  poursuivre  des  travaux  dé  rccncrôhe  et  de 
reconnaissance  dans  les  diverses  pièces  de  terre  indiquées. 

Cette  ordonnance  (1)  désigne  les  terrains  où  les  recher- 
ches seront  faites ,  la  nature  des  travaux  à  opérer. 

(I)  Voir  ci-après,  page  791. 
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Elle  porte  qu'avant  dé  <^ihi!iiêticer  les  explorations ,  la 
Société  derra  payer  aux  propriétairegde  la  surtaoe  Tindeoft- 
nité  qui  leur  est  due  à  raison  de  l'occupatioa  de  leuirs 

terrains.  ^  ..  :,  .1.     . 

Prévoyant  en  outre  le  cas  ou  u  serait  delivlté  une  per- 
mission de  vendre  les  produits  des  recherches,  elle  a  dé- 
terminé la  rétribution  qiui  serait  allouée  aux  fNTopriëtaires 
àês  terrains  fouillés.  Elle  dispose  que  la  compagnie  SCTa 
tenue  de  donner  à  ces  propriétaires,  tant  que  les  recherches 
auront  lieu  clans  leurs  fonds ,  une  indemnité  en  nature  ou 
en  argent,  égale  au  vÎMtièmedu  produit  brut,  et  payaUe 
au  fur  et  à  mesure  de  r  extraction  ^  pour  le  droit  qui  lear 
appartient  sur  les  produits  obtenus  des  fouilles. 

Une  décision ,  du  5  octobre  suivant  ^  du  mimstre  des 
travaux  publics ,  a  accordé  à  cette  même  Société  l'autori- 
sation  de  vendre  lesdits  produits ,  à  la  condition  fixée  par 
Tordonnuioe. 


Airctt!ti«s  côirctessioi^s  de  mihes.  —  awcienwes 

EXPlOÏTATtONS, 

'V article  61  de  ta  loi  du  21  ai^ril  iSiO  concerne 
exclusivement  les  anciens  concessionnaires  munis 
^un  titre  régulier,  dont  les  concessions  ont  été 
délimàées  conformément  à  ce  qui  était  prescrit 
par  la  loi  du  Ît8  juiUet  1791. 

Lartét  de  1698,  qui  a^ait permis  aux  propriétaires 
du  sol  d^expkkêr  les  mines  situées  sous  leurs 
terràïM^  ne  peut  être  regardé  comme  ayant 
'-  tôfifèté  à  cé^  exploitants  un  titre  de  concession 
dont  leurs  héritiers  puissent  se  prévaloir  aujour- 
d'hui. 

Tout  ancien  exploitant  et  tout  concessionnaire  dont 
les  limitçs  n'ont  pasété  fixées,  doit  sepounHnrcon^ 
/ûtmémjent  à  l'article  53  de  la  loi  de  1810 ,  à 
r^gflst  d'obtenir  une  concession  qui  détermine  son 
périmètmi 

Les  articles  51  et  53  de  la  loi  du  21  avril  1810  sont  aînà 
conçus  : 


Digitized  byCjOOQlC 


DBS    MINBS.  759 

Art.  51  :  «  Les  cofleesstoundhres  antérieurs  à  la  préseitte 
loi de¥iaidrMit«  4li  ifiWf  ^  U  p«Miettîan>  pvomriétràrfs 
incoflUBUtaUe»^  a»])»auciiiie  f<MrîaaUléi»éi^al)le  d'affi^^ 
Yérifieations  de  tefFiùos  ou  autres  prâiuûnairas,  à  la  churge 
aeukmeut  d'eKécmer»  a'U  y  en  a,  le»  conresitkns  iaâtes 
«irec  ks  propriétaire»  de  la  surface^  et  sacs  que  ceuai-ci 
poôneut  se  (wé valoir  des  articles  0 et  42  de  la  même  lot.  » 

Ari.  53  3  «  Q«Muat  aux  exploitants  de  miiie^  qtii  n'oat 
pas  exécuté  la  loi  de  1791 ,  eH  ijaSk  u'oot  pas  bat  fixer,  con- 
formémeot  à  cette  le» ,  les  Umjtes  de  leurs  ooncessiona ,  ils 
obtiendront  les  concessions  de  leurs  exploitations  actuelles, 
coalbrméiiient  i  la  présente  loi ,  à  l'efiet  de  cruoi  lea  limites 
de  leurs  concessions  seront  fixées  sur  leursi  aeniandes  ou  à 
kl  diligence  de»  préfai»,  à  la  dharge  seulement  d'exécuter 
les  couYentiena  iàitaa  avee  le»  propriétaires  de  la  surÊice , 
et  sans  que  cevK-ci  puiaientsopréTaloîr  dca  artids»  6  et 
42  de  la  mémo  loi.  »        % 

L'âppticatiOn.  de  oe»  dent  article»  a  sowTC&t  donné  lieu 
à  des  difficultés  (1). 

Pour  en  bien  saiair  Vcfeprit,  il  faut  se  lepovter  à  lat  loi 
de  1791  et  au  régime  qui  VaTait  précédée. 

Snfo»  ranciamia  monarcUe,  les  conceasions  de  nines 
étaient  itap  soiiTent  accordée»  sans  un  examen  sétieox. 
SUe»  comprenaient  des  province»  entières.  C'était  un  abw. 
Tonte»  le»  projMriélé»  d'un  pof  s  »e  trouvaient  par  là  frap- 
pée» d'une  sort»  d'interdit^  pendant  qu'un  gMJnd  nombre 
de  mines  rcsCaâent  iacBqpldttéta  entre  le»  main»  de  ces  con- 
ccssionnaâres  nrivil^é» ,  qui  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient 
entreprendre  de»  travaux  dans  tant  de  lieux  à  lafoûu  Bien 
n'était  |Ans  préîndioiable  au  développement  de  l'indostfie 
minérale  et  aux  intérêts  de  ta  société. 

n  vint  un  moment  on ,  comme  cela  artive  souvent , 
on  se  jeta  dans  un  eiçès  contraire.  L'arrêt  de  IMB,  dans 
1»  but  demnltipUcr  fe»  extiraotâon»  de»  mine»  de  cbafbon 
de  tenp»,  dont  eti  commençait  à  apprécier l'ntdité,  permit 
ailx  propriétaire»  de»  lernàns  ou  elle»  existdraieDt  de  les 
exploiter  san»  être  oUigé»  de  dcsnander  de»  autorisations 
spéciale».  Le»  inoonvémcnts  d'une  semblable  faculté  ne 
ùtrdèfent  pa^^  à  leur  tour,  à  se  faire  sentir.  L'arràt  de  1744 

*   ' ■        ■       ■        >t  « 

(i)  Non»  avons  déjii  traité  qnelqaes  questions  s»r  le  même  foiet, 
dans  les  annotes  de*  mûtes ,  tome  XII ,  pa^c  (>.^9  ,^ct  tome  XIII , 
page  749. 
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Invoqua  celui  de  1696  ;  il  statua  que  nulle  exploitation  ne 
pourrait  être  ouverte  dorénavant  sans  une  permission  ex- 
presse ,  et  ordonna  que  ceux  qui  exploiteraient  alors  eus- 
sent à  remettre  des  déclarations  contenant  l'indication  des 
lieux  où  étaient  situées  leurs  mines,  du  nombre  des  ouvriers 
employés ,  etc. ,  pour  être  statué  ensuite  ce  qu'il  appartien- 
drait. Ces  dernières  injonctions ,  renouvelées  par  l'arrêt  du 
19  mars  1783 ,  ne  furent  pas  exécutées. 

L'assemblée  constituante  porta  son  attention  sur  les 
mines. 

La  loi  du  28  juillet  1791  posa  dans  l'article  i*'  le  prin- 
cipe de  la  ooncessibilité. 

L'article  4  maintint  les  anciennes  concessions,  mais 
ordonna  que  toutes  celles  qui  excéderaient  six  lieues 
carrées  y  seraient  réduites  ;  d'après  l'article  5  et  l'article  13, 
l'étendue  de  chaque  concessicA  devait  être  réglée  par  les 
départements  sur  l'avis  des  directeurs  des  districts. 

Enfin  l'article  25  enjoignit  à  tous  les  concessionnadres 
de  remettre  aux  archives  du  département  un  état  conte- 
nant la  désignation  de  leurs  mines. 

Mais  d'un  autre  coté  cette  loi ,  rendue  sous  la  préoccu- 
pation des  abus  qui  avaient  été  commis  au  préjudice  des 
propriétaires  du  sol ,  ne  sut  pas  faire  ime  distinction  nette 
et  précise  entre  la  propriété  souterraine  et  celle  de  la  su- 
perficie. Elle  voulut  concilier  deux  choses  qui  s'excluaient 
mutuellement.  Elle  ne  vit  point  que  lesdispoûtions  dictées 
par  l'intérêt  isolé  du  propriétaire  du  sol  porteraient  une 
atteinte  funeste  à  l'intérêt  général.  Elle  ne  se  contenta  pas 
de  réserver  à  ce  .propriétaire  un  droit  de  préférence;  elle 
lui  permit  d'extraire  librement  jusqu'à  cent  pieds  de  pro- 
fondeur, compromettant  ainsi  par  une  transaction  malheu- 
reuse l'avenir  de  la  richesse  publique. 

dette  loi  n'avait  maintenu  que  pour  cinquante  années 
les  anciennes  concessions  ;  elle  fixait  aussi  le  terme  pour 
la  durée  des  concessions  nouvelles.  BUe  prononçait  en. 
outre  la  déchéance  contre  tout  ancien  concessionnaire 
dont  la  concession  aurait  eu  pour  objet  des  mines  décou- 
vertes et  exploitées  par  les  propriétaires  du  terrain.  Ces 
mines  devaient  retourner  auxdits  propriétaires ,  à  moins 
d'un  abandon  libre  et  formel  de  leur  part  (  art.  6  ). 

Dans  le  cas  où  la  mine  revenait  ainsi  au  propriétaire  , 
celui-ci ,  quoique  lo  loi  ne  s'en  expliquât  point  très-posi- 
tivement ,  demeurait  sans  doute  tenu  comme  tous  autres 
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de  se  pourvoir  d'une  concession  pour  reprendre  et  conti- 
nuer les  travaux.  Mais  on  conçoit  que  sous  un  ordre  de 
choses  où  la  )H*opriëté  du  sol  conservait  à  Téffard  des  mines 
une  telle  prépondérance ,  on  ne  pouvait  se  montrer  très- 
rigoureux  envers  les  propriétaires  exploitants.  Un  grand 
nonibre  d'exploitations  non  autorisées  devaient  naturel- 
lement se  perpétuer  au  milieu  de  dispositions  si  incohé- 
rentes. 

La  loi  du  21  avril  1810  vint  fonder  un  régime  nouveau 
et  plus  régulier.  Sans  méconnaître  ce  qui  est  dû  à  la  pro- 
priété du  sol ,  elle  n'a  considéré  la  quaÛté  de  propriétaire 
du  terrain  que  comme  un  des  titres  que  Ton  peut  faire 
valoir  et  non  comme  un  droit  pour  obtenir  une  concession 
de  mine.  Elle  a  supprimé  la  faculté  donnée  aux  proprié- 
taires de  la  surface,  d'exploiter  les  premières  couches  du 
sol.  Enfin  elle  a  consacré  ,  mais  en  termes  plus  exprès  et 
plus  positifs  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors ,  le  principe 
qu'aucun  gîte  minéral  qualifié  mine  ne  pourrait  être  ex- 
ploité sans  une  concession.  En  même  temps  elle  a  déclaré 
3ue  les  concessions  conféreraient  à  toujours  la  propriété 
es  mines. 

Mais  cette  loi  n'avait  pas  seulement  à  statuer  pour  l'a- 
venir. Elle  avait  aussi  à  régler  la  transition  du  régime 
précédent  à  celui  qu'elle  venait  créer. 

Elle  devait  donc  s'occuper  des  concessions  faites  sous  la 
loi  de  1791  ou  instituées  antérieurement ,  mais  régulari- 
sées conformément  à  ses  prescriptions  ; 

Des  concessions  pour  lesquelles  on  n'avait  point  exécuté 
la  loi  de  1791 ,  dont  les  limites  n'étaient  pas  fixées; 

Enfin  des  anciennes  exploitations  encore  existantes,  et 
opérées  par  des  propriétaires  ou  leurs  représentants ,  qui 
n  avaient  plus ,  il  est  vrai ,  de  droits  reconnus  par  la  loi , 
mais  dont  la  jouissance ,  qui  datait  d'un  autre  régime ,  et 
avait  été  tolérée  ou  même  autorisée  autrefois  par  la  légis- 
lation ,  méritait  d'être  prise  en  considération  sérieuse. 

De  là  les  articles  51  et  53  de  la  loi  de  1810. 

Les  premières  concessions  sont  maintenues  d'une  ma- 
nière absolue.  L'article  51  dcclaie  les  titulaires  ,  nroprié- 
tairez  incommutables  sans  aucune  formalitépréalaoleaafj^ 
ckes ,  vérifications  de  terrains  ou  autres  préliminaires.  En 
effet ,  pour  eux  il  y  avait  titi*e  complet  :  il  n'y  avait  donc 
plus  rien  à  exiger. 

Quant  aux  concessions  non  encore  régularisées  ou  aux 
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exploitations  opérées  sans  concession ,  l'artide  53  porte 
ifu«  lettTffmiMimffi  ^  flncKWomoMnniiamv  «i  np^rt 
tiidts,  éhtvmdrmU  km  emcmiam  de  ieârs  mpMêatiêm  «r- 
iNei^s  cMf^rmément  ê  Im  bn^  e'est-^è-âae  en  icmiJHam 
les  Ibrmalrtéi  qui  MMpfcsoiîteff  pmrr  FiaHtbiitHMi  d'«K 
concession  â«  mue  «n  général,  et  que  les  lùmêes  de  cee 
eancêÈêhm  êeram  fioeée»  mit  four»  êemmées  ou  àladUè- 
gence  des  préfets* 

11  existe  donc  une  distinction  essentielle  entre  les  Atfilx 
arlScle^,  et  c'eM  sftiis  fondement  fplxm  ÈÊLdéiÉ  esq^hànt , 
par  exemple ,  roudi^àit  ^^antôtiMr  desr  £spoèit2ôiiA  4^  l'.alr^ 
tide  51  po«rpréten^bèWUëStée'^en«pit^Tiélàk«itfc6i)t. 
mutable.  C'est  TstHide  59 qu'il  péfettûiiqoeitflto 
et  îl  lui  impose  Fobligation  de  p^éÈéntgt  une  âeMnaBâe 
pour  faire  fixer  les  limites  de  son  e^tploita^oi»  et  en  obtexiir 
la  concession.  Seulement  les  MKdendestpleitttBtsqmdbâei^ 
nent  les  concessions  de  lettre  expIoifatKtti^soBC,  Aux  lennes 
dudit  article ,  exemptés ,  edtome  les  ancien?  eon^ession- 
naires  maintenus,  de  la  rétribution  écablie  par  U  loi  au 
profit  des  propriétaires  dt  la  arurfaoe^^  les  cmreftiûotts 
qu'ib  auraient  faites  arec  les  propriétaires  derroin  être 
exécutées.  Ainsi  le  voulait  le  principe  qu'une  Ifâ  Hè  doit 
point  avoir  d'effet  i-ét^oâctif ,  qu'dk  ne  petit  changer  la 
condition  des  partiel. 

L'espèce  suivante  adonné  lieu  d^appGqaer  ieis  régies  qtie 
nous  venons  de  rappeler. 

Les  concessionnaires  de  minea  de  houiQe  d'Haidinghen , 
dans  le  départeobclèt  du  Pa^-de- Calais,  avaient  demandé 
en  1834  une  exteonûon  de  concession  sur  le  territoire  de 
Tiennes  qui  borne  ces  mines  au  nord. 

Un  projet  tendant  à  leur  aooovder  eeMe  adâitk»  de  ler- 
t^im  fut  présenté  en  1896. 

L'afFaif e  venait  d'être  renVo^fée  m  côtiséSL  d'éiat  qimtà 
une  ojbpositioti  fut  produite  à  la  reqtiétéj  de  itiada^Mf  lie 
Laborde,  se  présehtant  comme  propriétaire  dW  naliiesde 
Fiennes. 

Cette  opposition,  après âvOîr  été  ÂgmfiééAkMupaçnîe 
d'Hardinghen ,  conformément  à  l'article  38  de  k  Kw  du 
21  alrril  1810,  a  été  examinée  eti  conseil  général  des  ttùilA. 

Madame  de  Laborde  ^'appuyait  sur  de  que  ses  autettrs 
ont  autrefois  exploité  les  mmes  de  houiUé  de  Fiennes  en 
vertu  de  la  permission  donnée  par  l'arrêt  de  1698  à  tous  les 
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propriétaires  du  sol  d^exploiter  les  khines  renfermées  dans 
leurs  terrains.  Slk  etposait  que  cette  exflmMMm  li'aTait 
jamais  été  abandoonée;  que  sauf  qud.<{lie8  oourtê  inter- 
yaUes,  les  tmTaUx  étaient  restés  en  activité  jusqu'en  1813, 
époque  où  le  décès  de  M.  Ters^  son  pè)re,  vint  les  inler^ 
rompre. 

Le  conseil  des  mines  a  considéné  qae  cette  eentinuité  de 
travaux  plaçait  madame  de  Laborde  dans  la  catégorie  des 
andens  exploitants  dont  fait  mention  Tarticle  53  de  la  loi 
du  21  avril  1810;  qu'aux  terma  de  cet  article  elle  aurait 
dû,  pour  obtenir^  s  il  y  avait  lieu  y  la  concession  de  ses 
exploitations,  former  une  demande  qui  aurait  subi  les 
formalités  qu'exige  la  loi  de  1810  ;  niais  qu'ayant  été  de- 
vancée dans  cette  demande  par  les  propriétaires  d'Hat- 
dingfaen,  son  opposition  devait  maintenant  être  regàlrdée 
comme  une  demande  en  concurrence. 

Lorsqu'une  semblable  demande  intervient  après  le  délai 
des  affiches  d'unfe  première  demande  en  concession,  on 
peut  néanmoins,  d^prts  les  règles  de  la  matière,  surseoir 
à  la  concession  et  pméder  à  1  instruction  de  la  demande 
en  concurrence,  qui  alon  doit  être  soumise  à  toutes  lies 
(brmelitës  que  prescrit  le  titre  lY  de  la  loi  du  21  avril 
1810  (1).  Le  conseil  des  mines  a  pensé  qu'il  convenait  de 
procéder  à  cette  instruction.  EUe  a  été  ordonnée. 

Pendant  qu'elle  se  poursuivait  ^  les  mines  d'Hardiiighèn 
ont  changé  de  propriétaires.  Une  compagnie ,  dite  la  Société 
cham^xynniéme  i»  Fienm^  ^  les  a  acketées  et  a  déclaré  renoncer 
à  l'extension  de  concession  demandée  par  les  précédents 
concessionnaires. 

Madame  de  Labotde  s*est  ainsi  tiDuvée  seule  dans  Titi- 
stance. 

Elle  a  reproduit  dans  une  nouvelle  requête  les  moyens 
qu'eue  invoquait  pour  établir  $ed  titres  aUx  tnines  du  db- 
tnainé  de  Fietinëft.  Voici  ced  Uioyëiis  :  l'un  de  ses  ancêtres , 
M.  de  Fontanieu ,  était  ptDpriétairë  de  oe  domaitle  ;  le 
premier  il  y  avait  découtett  et  \^pM\é  la  bouille;  l'arrêt 
du  13  mai  1698  lui  a  fconféré  lé  privilège  dé  conccs^ibh- 
naire  en  permettant  à  tous  les  propriétaires  d'extraire  les 
mines  de  chaiimn  situées  sous  leurs  terrains  ;  l'arrêt  de 
1744  a  modifié  cet  état  de  choses;  il  a  replacé  les  mines 


(1)  Voir  ^/uiôlet  âtê  minei,  tome  XI,  page  665. 


Digitized  byCjOOQlC 


n64  JURISPRUDENCE 

SOUS  le  régime  d^  oonœssions,  mais  il  ne  disposait  que 
pour  les  nouvelles  exploitations  à  ouvrir  ;  Texploitation 
des  gîtes  de  Tiennes,  oommencée  par  M.  de  Fontanieu, 
suivie  par  M.  Ters,  a  continué  jusqu'en  Tannée  1813; 
elle  était  en  activité  quand  a  paru  la  loi  de  1810;  la  pro- 
priété de  ces  gîtes  a  été  confirmée  entre  les  mains  de 
M.  Ters  par  Tefifet  des  dispositions  de  l'article  51  de  cette 
loi^  et  madame  de  Laborde  a  hérité  de  ses  titres  ;  elle  est 
donc  propriétaire  incommutabie  ;  elle  n'a  pas  besoin  d'une 
concession  nouvelle  ;  il  lui  suffît  d'avoir  £ait  reoonnaitre 
la  légitimité  de  sa  possession. 

Les  ingénieurs  ont  été  partagés  d'opinion  sur  ce  sys- 
tème. 

Dans  de  premiers  rapports,  l'ineénieur  ordinaire  et 
l'ingénieur  en  chef  ont  pensé  qu'il  n  était  pas  admissible  ; 
ils  ont  observé  que  madame  de  Laborde  ne  pouvait  invo- 
quer que  l'article  53  de  la  loi  ;  que  cet  article  ne  recon- 
naissait pas  aux  anciens  exploitants  un  droit  absolu ,  mais 
seulement  un  titre  à  obtenir  la  concession  de  leurs  exploi- 
tations. Puis ,  considérant  d'un  auti'e  côté  que  le  terrain 
de  Fiennes  ne  pouvait  guère  par  hii-méme ,  à  raison  de  sa 
situation,  constituer  mie  exploitation  indépendante  de 
celle  des  mines  d'Hardinghen ,  ib  ont  conclu  à  ce  que  , 
sans  s'arrêter  au  désistement  des  nouveaux  propriétaires 
d'Hardinghen,  on  les  réunît  à  cette  concession,  en  allouant 
à  madame  de  Laborde  une  indemnité  pour  droit  d'inven- 
tion et  pour  les  travaux  opérés  par  ses  auteurs. 

Une  autre  opinion  a  ensuite  été  exprimée  par  le  nouvcJ 
ingénieur  en  chef  chargé  du  service  de  ce  département. 
A  ses  yeux,  madame  de  Laborde  devait  être  r^ardée 
comme  propriétaire  des  mines  de  Fiennes  en  vertu  de 
l'ariét  de  1698  ,  et  il  proposait  de  déterminer  les  Umites 
de  la  concession  par  application  de  l'article  53  de  la  loi 
de  1810.  Subsidiairement,  pour  le  cas  où  l'on  ne  recon- 
naîtrait pas  à  madame  de  Laborde  la  qualité  d'ancien  con- 
cessionnaire,  il  était  d'avis  de  rejeter  la  demande  et  de 
réserver  les  gîtes  de  Fiennes  pour  en  disposer  plus  tard  , 
après  que  l'on  serait  fîxé  sur  la  destination  la  plus  conve- 
nable à  leur  donner. 

Le  préfet  adoptait  ce  dernier  avis.  Il  l'appuyait  en  outre 
sur  plusieurs  considérations  tirées  de  la  position  de  ma- 
dame de  Laborde  vis-à-vis  de  la  société  de  Fiejiues ,  et  de 
motiis  qui  pouvaient  avoir  porté  cette  compagnie  à  renon 
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cer  à  la  demande  des  anciens  titulaires  d'Hardinghen ,  re- 
nonciation qui  ne  lui  semblait  pas  définitive. 

Madame  de  Laborde  a  fourni  un  nouveau  mémoire.  Il 
avait  pour  objet  d'établir  que  la  position  des  parties  était 
telle  qu'elle  l'avait  présentée  ;  que  la  renonciation  des  pro- 
priétaires d'Hardinghen  à  une  extension  de  concession  était 
sérieuse  et  incontestable  ;  qu'enfin  l'on  possédait  mainte- 
nant la  preuve  que  le  terrain  de  Fiennes  renferme  du  com- 
bustible en  assez  grande  quantité  pour  fournir  à  une  ex- 
ploitation utile  et  indépendante. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont.été  chargés  de  procéder  à 
de  nouvelles  vérifications. 

Ils  ont  exposé  que ,  tout  bien  considéré ,  ils  ne  voyaient 
point  d'inconvénients  à  ce  qu'on  fît  concession  des  gîtes 
de  Fiennes  à  madame  de  Laborde ,  et  qu'elle  paraissait 
effectivement  y  avoir  des  titres  réels ,  comme  étant  aux 
droits  des  anciens  exploitants,  et  ayant  elle-même  fait 
d'assez  grandes  dépenses  sur  les  gîtes  en  travaux  de  recon- 
naissance. 

Le  préfet  s'est  rangé  à  cet  avis. 

L'affaire  a  été  examinée  de  nouveau  par  le  conseil  gé- 
néral des  mines. 

Il  a  persisté  à  penser  que  madame  de  Laborde  devait 
être  regardée  comme  placée  dans  la  catégorie  des  anciens 
exploitants  qui  ne  se  sont  pas  pourvus  en  fixation  de  li- 
mites 9  ainsi  que  le  prescrivait  la  loi  de  1791 ,  et  dont 
les  exploitations  doivent  être  délimitées,  conformément 
aux  dispositions  de  l'article  53  de  la  loi  du  21  avril  IBIO. 
n  a  proposé  de  faire  cette  délimitation  en  y  comprenant 
un  certain  esnace  qui  se  trouve  entre  la  concession  de 
Ferques  et  celle  d'Hardinghen ,  et  qui,  sans  cela ,  serait 
resté  forcément  sans  destination. 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  a  été  adopté ,  et  une 
ordonnance  royale  du  29  décembre  1840  (1),  statuant  con- 
formément à  ses  popositions,  et  par  application  de  Var-- 
ticle  53  de  la  loi  du  âl  avril  1810^  a  fait  concession  à 
madame  de  Laborde  des  mines  de  houille  dites  de  Fiennes, 
en  y  ajoutant  le  petit  espaoe  indiqué  par  le  conseil.  L'ar- 
ticle 4  de  l'ordonnance  a  réglé  à  une  rente  annuelle  de 
10  centimes  par  hectare ,  suivant  l'offre  qui  avait  été  faite 
par  madame  de  Laborde ,  la  rétribution  à  payer  aux  pro- 

(1)  Voir  ci-après,  page  811. 


Digitized  byCjOOQlC 


.^66  JUKISPRTJBENCE 

Sîétaires  du  sol  popr  \e8  terraÎB&aioutés^et^  étaient  ea 
hors  de  l'aacica  domiÔBe  de  Fîeone»,  Quant  aux  temios 
qui  faisaient  partie  de  cet  ancien  domaine,  aucune  in- 
demnité de  cette  nature  n'était  à  fixer,  puisqu'il  s'agissait 
là  d'une  concession  accordée  à  un  ancien  e:qdoitant  en 
conformité  de  l'article  53  de  la  loi. 

L'on  voit  que  les  distinctions  dont  nous  ayons  parlé  en 
commençant  ont  été  nettement  établies  dans  l'espèce.  Ma- 
dame de  Lalx)rde  n'était  pas»  oomiaa  elle  le  prëtendait, 
concessionnaire  de»  g^tes  de  Fieniie&  Ce  t^stènste ,  que 
M.  Ters  avait  déjà  lui-même  soutenu  en  i%\%  ^  avait  été 
re^  à  cette  épp<fUepttr «aa dédni<m  4u  miaistve  de  Tin- 
térieuFf  fondée  sw  ksmêneaprincqMa  que  «m  qui  vîen- 
aent  d'être  expoafa,  L'airtt  de  t6Q8 ,  invoqué  par  madany 
de  Laborde ,  oomma  a^pant  ooniéré  à  aes  ancêtres  cette 
qualité  de  oanoesiioniuiires,  ne  pouvait  être  eonaidérë 
coBune  un  titre  de  eoncessîan.  C'était  un  ade  fé^OEuen* 
taire  qui  disposait  pour  toutes  les  mines  de  houille  en  gé- 
néral, qui  les  faisait  mommrtanément  rentrer  dans  la  classe 
des  substances  qui  sont  dépendantes  de  la  pvopriélé  du  sol. 
Loin  d'ét^lir  des  concessions  ,  il  affranchissait  ces  mines 
du  ré^mede  conoessibilité  auquel «Ues  avaient  été  jueque- 
là  sounisea,  et  sous  lequel  l'arrêt  de  1744  lfisrc3»Iaça  qîiet 
que  temm  après.  En  ridmnoe  d'un  titre  spécial  qui  exA 
concédé  les  mines  de  Fiannas,  tpû  e&t  àé&û  lea  luxâtes» 
les  chajrges  et  conditions  de  cette  pronnété  souterraine, 
on  ne  pouvait  appliquer  l'arâde  51  de  la  loi  de  IBIÛ ,  qui 
a  maintenu  dnû  leur  pouenion  les  MMâens  coAcession- 
naires.  Mais<il  éoit  constant  que  les  auteurs  de  madame 
de  Laborde  avaittit  expkité  oss  |^  pendant  de  longiaes 
années  dans  le  domaine  qui  leur  appartenait ,  çne  les  ira- 
vaux  aubdûrtaient  éniMii»  eu  ISIO.  On  devait  donc  la 
dajas  la  daaae  des  anoiens^tpfoitaiits  uhsnlionnéa  dans  l'ar- 
tide  .5a,  qui ,  n'ayant  pas  fait  fi»r  las  bmitea  de  lew0 
exploitations,  sont  tenus  de  se  pourvoir  paur  c^ienir  le» 
concessions  de  ces  exj^itatinna,  et  4e  remplir  Jes  formar 
Utés  exigées  pour  l'instittttion  des  ooucassîAQs  nmaveUes. 
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MISES.  -^  TRAVAUX   SOUS   DES   WSCX  HABITÉS. 

Ces  travaux  nepetwent  être  interdits  par  voie  régie-- 
^  mentaire  et  aune  manière  absolue^  mais  seulement 
suiuant  que  tel  ou  tel  ouvrage  serait  reconnu  dan^ 
gereux. 

Les  l'ègles  que  nous  avons  exposées  (1)  relativement  aux 
lieux  habités  ont  été  récemment  consacrées  de  nouveau  dans 
une  espèce  analogue. 

Les  propriétaires  de  la  concession  de  Verclières-Feloin , 
département  de  la  Loire ,  ont  demandé  l'autorisation  de 
porter  leurs  travaux  dans  la  partie  sud  de  leur  périmètre 

S*  se  prolonge  sous  une  portion  de  la  viBe  de  Rive-dc- 
r. 

Us  avuient  déjà  sollicité  oette  permission  en  1836.  Leur 
pétition  fut  aA!icnée.  lie  conseB  municipal  de  Rive  de-Gier 
déclara  consentir  â  Texécutlpn  du  projet,  tjuelques  pro- 
priétaires de  terrains  firent  oppoMtion  et  se  désistèrent 
peu  de  temps  après.  L'affaire  était  néanmoins  restée  en 
suspens,  les  concessionnaires  n'en  ayant  pas  poursuivi 
alors  la  solution  ^  parce  outils  possédaient  encore  à  cette 
époque  d'autres  diantiers  d'extraction  qui  leur  procuraient 
dès  ressources  suffisantes. 

Mais  ces  Yossourc^  étant  sur  le  point  de  s'épuiser,  la 
compagnie  a  exposé,  le  20  noTeinbre  1839,  cpi'il  lui  deve- 
nait indispensable  de  transporter  son  exploitation  vers  le 
sud.  Elle  a  ajouté  que  pour  garantir  la  sûreté  des  habita- 
tions et  des  voies  publiques  dans  cette  partie  de  la  conces- 
sion ,  éHe  prenait  rengagement  de  se  conformer  à  toutes  les 
instructions  que  lui  donnerait  l'administration  pour  la  con- 
duite des  travaux. 

L'ingénieur  en  chef  des  mines  a  fait  remarquer  que  la 
•pttnàcte  demande ,  celle  qui  avait  été  présentée  en  1836 , 
ne  s^appliquait  mi'à  des  couches  peu  puissantes  ;  que  la 
nouvâie  demande,  au  contraire,  concernait  l'ensemble 
des  couches,  toute  la  grande  masse  du  sud;  que  consé- 
quemment,  ayant  un  objet  plus  étendu ,  elle  pouvait  ex«- 
cîter  des  craintes  plus  vives,  soulever  d'autres  oppositions, 

(I)  Annale*  des  mines  %  S«  WM,  tomfi  XIY,  page  5^9 
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et  qu'ainsi  il  ne  conviendrait  pas  d'y  faire  droit  avant  de 
l'avoir  fait  connaître  au  public. 

Sur  le  fond  même ,  U  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  d'in- 
terdire toute  exploitation  sous  la  ville  de  Rive-de- 
Gier,  ces  exploitations  lui  paraissant  sujettes  à  trop  de 
dangers. 

Le  préfet  de  la  Loire  a  adopté  cet  avis. 

Par  un  arrêté  du  8  mars  1840,  il  a  enjoint  aux  con- 
cessionnaires de  cesser  immédiatement  tous  travaux  dans 
cette  direction,  et  par  un  second  arrêté  du  12  du  même 
mois,  il  a  rejeté  leur  demande. 

I^  compagnie  des  Verclières-Feloin  a  rédamé  contre 
ces  deux  arrêtés. 

Elle  a  représenté  que  ces  interdictions  lui  causeraient 
un  très-grand  préjudice  ;  qu'elles  ne  seraient  pas  moins 
nuisibles  aux  consommateurs  ;  qu'enfin ,  elles  priveraient 
d'ouvrage  un  grand  nombre  d'ouvriers,  sans  que  ia  sû- 
reté publique  commandât  un  pareil  sacrifice ,  la  profon- 
deur de  la  mine  et  la  méthode  d'exploitation  par  remblais 
devant ,  suivant  elle ,  dissiper  toutes  les  craintes. 

Le  préfet ,  consulté  sur  cette  réclamation ,  a  conclu  au 
maintien  de  ses  arrêtés  ;  une  exploitation  sous  des  lieux 
habités  lui  paraissait  toujours  de  nature  à  inspirer  des  in- 
quiétudes. Toutefois  il  ne  se  dissimulait  pas  y  d'un  autre 
côté  y  que  cette  prohibition  d'exploiter  aous  la  ville  de 
Rive-de-Gier ,  aurait  de  erands  inconvénients ,  en  dimi- 
nuant la  masse  du  travail ,  en  laissant  une  grande  quan- 
tité de  combustible  sans  emploi. 

L'affaire  a  été  examinée  en  conseil  général  des  mines. 

Il  a  paru  au  conseil  qu'il  v  avait  lieu  d'appliquer  ici  les 
règles  posées  dans  l'affaire  aes  mines  de  Beaubrun.  Alors 
comme  aujourd'hui  on  avait  agité  cette  même  question  de 
savoir  s'il  fallait  interdire  absolument  toute  exploitation 
sous  les  parties  de  la  ville  où  s'étendent  les  concessions.  On 
a  reconnu  qu'on  ne  devait  point  prononcer  d'une  mamere 
générale  cette  interdiction  ;  qu'on  pouvait  bien  défendue , 
dans  tel  ou  tel  cas,  de  pousser  des  travaux  là  où  il  y  aurait 
péril ,  mais  que  c'était  suivant  les  circonstances  propres  à 
chaque  espèce  qu'il  y  avait  lieu  de  statuer  par  des  décisions 
spéciales  et  non  par  une  mesure  embrassant  indistincte- 
ment tout  un  groupe  de  mines.  La  loi  duîl  avril  1810 
ne  défend  pas  d'exécuter  des  travaux  sous  des  heux  ha- 
bités ;  ces  travaux  n'entraînent  pas  nécessairement  des 
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dangers.  Il  est  des  précautions  qui  peuvent  être  prises 
pour  prévenir  les  accidents.  D'un  autre  côté ,  l'acte  de 
concession  donne  au  concessionnaire  le  droit  d'exploiter 
dans  toute  Tétendue  de  sa  concession.  L'administration 
peut  lui  refuser  la  permission  d'opérer  des  extractions  sur 
certains  points  quand  la  conservation  des  hommes  ou  des 
choses  l'exigé  :  la  loi  a  conféré  ce  pouvoir  à  l'autorité  ad- 
ministrative en  la  chargeant  de  veiller  à  la  sûreté  pubU- 
que.  Mais  il  faut  que  cette  interdiction  soit  motivée  sur 
la  réaUté  d'un  danger  reconnu.  Le  conces&ipnnaire  est 
fondé  à  prétendre  que  cela  doit  être  constaté  pour  cha- 
que partie  du  gite  qu'il  veut  atteindi'e  ;  qu'on  ne  sau- 
rait le  priver  de  son  champ  d'exploitation ,  par  des 
mesures  préventives  qui  seraient  une  véritable  expro- 
priation. 

Ces  considérations ,  qui  avaient  déterminé  la  décision 
i^elative  aux  mines  de  Beaubiiin ,  dans  le  ha/ssin  de  Saint- 
Etienne  ,  se  présentaient  ici  avec  plus  de  force  encore,  lie 
bassin  houiller  de  Rive-de-Gier  est  beaucoup  moins  laige 
que  celui  de  Saint-Etienne.  Prohiber  toute  exploitation 
sous  la  ville ,  qui  n'a  point  d'enceinte  limitée  ^  sous  les 
maisons ,  les  routes ,  les  usines ,  les  établissements  de  tout 
genre  dont  la  vallée  est  presque  couverte ,  ce  serait  annu- 
ler d'un  seul  coup  toutes  les  concessions  qui  ont  été  insti- 
tuées dans  ce  territoire. 

Sans  douté»  s'il  n*y  avait  pas  d'aatres  moyens  de  garantir 
la  sûreté  du  sol ,  on  serait  bien  obligé  d'en  venir  à  cette 
extrémité  ;  mais  heureusement  elle  n'est  point  nécessaire. 
Il  suffit  que  l'autorité  prescrive  toutes  les  précautions  qui 
peuvent  être  prises  dans  la  conduite  des  travaux  et  qu'elle 
interdise  ceux-là  seulement  pour  lesquels  ces  précautions 
seraient  reconnues  insuffisantes  pour  empêcher  les  acci- 
dents. Ce  qu'on  devait  donc  uniquement  examiner,  c'est 
si  les  travaux  que  la  compagnie  de  Verchères-Feloin  de- 
mande à  poursuivre ,  offrent  véritablement  des  dangers  qui 
ne  permettent  pas  de  les  laisser  opérer.  Bien  que  dans 
l'acte  qui  a  établi  cette  ooncession ,  instituée  sous  l'empire 
de  la  loi  du  28  juillet  1791  ,  il  n'ait  été  stipulé  aucune 
clause  relative  aux  extractions  qui  seraient  à  entreprendre 
sous  la  ville ,  sous  des  routes  ou  canaux ,  on  aurait  cer- 
tainement le  droit  d'interdire  celles  de  ces  extractions  qui 
seraient  de  nature  à  porter  atteinte  à  la  solidité  de  la  sur- 
face; cedroitrésultaitpoeitivemeot  inscrit  delà  loi  de  1791; 
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H^i^  ffH^infaMm  par  la  loi  du  21  avril  IS 10  >  t|ui  femie 
ailioiifdtiui  lé  droit  commun  des  teine»*  L'ictede  60  de 
œtte  loi  impOK  à  rautorité  robU«ation  de  fowrvoîr  à  imift 
oe  ùtt'cxS^^  M  Eût  d«  nolioe  aoutiervaitie^  la  sàreté  des 
hommes  oïl  des  ekotes.  Mais,  aîasi  qu'on  robtenrût  plut 
haut.»  il  iaut ,  pour  inleidire  «neezplkMletîonMir  un  point, 
oéB  le  ^^^*  de  cette  esplùitatHm  ait  été  réfelîèromeiift 
conMaté)  que  toutes  lés  parties  istéisseées  aient  été  Busei 
en  dedMUie  de  oe  faire  emeedre» 

A  cet  égaïd ,  les  a£hlies  qui  a^èlil*eta  liai  pbikr  ia  «Pre- 
mière éeManée  des  coiàoe^ROi^nairesdes  Tetrdièras^Feioin 
né  ^ûvaièttt  être  iiegardées  comme  Miffisanses,  poiMr  q«'U 
Mt  «tatué  sur  la  seconde  délMnde  fortuéè  en  1S39,  el  ^ 
coiloisniait  «Mite  (a  partie  sud  de  la  tonroessi6& ,  tandis  que 
l'autre  n'en  comprenait  qu'une  portion.  Il  devenait déue 
nécessaire  de  procéder  à  une  nouyeUe  empiète. 

Quant  à  l'ait^té  du  8  mai  1840,  qtâ  enjo^uait  à  la 
ctoknpAgme  de  <ieaier  ^visôirement  ses  (ravan^^  il  con- 
tentât de  le  maintenu  jusqu'à  la  décision  «ur  le  fond; 
e'éeak  une  mesure  de  prëcautiou  qui  ne  préjugeait  rien. 

tidr  ces  motife ,  le  ïùinîstre  des  travaux  publics  a  décide, 
le  ÏS  àèpteïftfcte  1840  ,  conformément  à  ravis  du  conseil 
génértd  Ses  tnîrieô ,  qu'ail  n*y  avait  point  lieu  d'interdire 
pat  théSurè 'géniale ,  rexploîtàdon  de  tout  ou  partie  des 
gîtes  qui  s'étendent  soit  au-dessous  de  la  ville  de  Rive-de- 
©ier ,  '8o4t,  sons  la  tirière  du  Oret.  la  route  royale  de  Lyon 
à  Saint-Etienne,  le  canal  de  Givors  oTu  le  chemin  de 

Queron  continuerait  de  prononfcer  séparément,  à  l'ave- 
nir, stir  chaque  demande  qui  serait  présentée  par  des  con- 
cessionnaires pour  obtenir  des  permissions  d'exécuter  des 
travaux  de  recherches  ou  d'exploitation  dans  les  parties  de 
leurs  concessions  qui  se  prolongent  sous  ces  terrains. 

La  même  décision  a  maintenu  l'arrêté  du  8  «toi  ISiO, 
toutefois  avec  une  modiôoation  :  l'une  dos  oluises  de  eet 
arrêté  enjoiignaît  d'inonder  les  ehantiens  ouverte.  Cette 
inondation  les  aurait  dégradés ,  et  cela  en  pute  P^:>  *^ 
arrivait  que  ;çiLm  tard  on  permit  de  s'en  œrwir.  Il«uk  ai 
outre  essentiel  que  ees  chaniîers  «estassent  aocessiUes , 
durant  l'enquête),  |K)ur  qu'on  put  examiner  ai  l'eimtM.- 
tation  pouvmt  y  êlre  autorioée  .anm  dm^^.  il  ouftmit, 
pour  le  momeut,  d'onyoeher  gneias ealariiiioiin^ii» to- 
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sent  poussées  plus  loin.  En  conséquence ,  cette  clause  a 
été  supprimée  et  remplacée  par  ime  disposition  ainsi 
conçue  : 

«  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur  la  denumde  pré- 
»  sentée  par  les  concessionnaires  des  Yerchère»-Fél(Mn,  le 
»  20  novembre  1839,  ces  concessionnaires  maintiendront 
»»  les  eaux  de  leur  mine  à  la  hauteur  où  elles  se  trouveront 
n  au  moment  de  la  notification  de  h  pr^nte  décision. 
»  Cette  hauteur  sera  constatée  par  un  procès-verbal  de 
»  l'ingénieur  des  mines*  » 

Du  reste  il  a  été  bien  entendu  que  les  choses  devaieiit 
demeurer  en  état  jusqu'à  œ  qu'une  nouvelle  décision  eât 
prononcé  relativement  à  œs  mânes  travaux ,  les  eut  inter- 
dits définitivement,  ou  autorisés  à  certaines  oonditkn». 
L'article  60  de  la  loi  du  31  avril  1810 ,  et  l'article  8  de  la 
loi  du  37  avrill838,  donnent  à  l'administration  les  moyens 
de  pourvoir  à  œ  que  le  bon  ordre  et  la  sàreté  pubhque 
peuvent  eiiget.  De  ce  qu'on  n'avait  pas  eru  devoir  inter- 
ckire,  d'une  manière  gchiérale,  les  travaux  sous  la  ville  de 
Aive-da^iser,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  si  la  suvsté  pii- 
bUque  venait  à  être  compromise,  on  dût  regarder  le  mal 
sang  l'arrêter  ;  en  cas  de  péril  imminent ,  rexigence  auto- 
rÎMf  ait  suffisamment  des  dispositiûiia  extraordinaires.  Mais 
à  moins  de  circonstances  exccftionndles,  l'adinifiistratiott, 
dans  l0s  affaires  sur  lœqueUes^  elle  est  appelée  à  prononcer, 
doit  rigouveusemient  tenir  à  l'aocomplissement  de»  forma- 
lités^ ont  ponat  but  une  exacte  appréciatioii  de  toua  Ifs 
intérêts  et  de  tous  les  droits. 


Les  fwincîpes  que  noua  rwm»  d'exposer  ont  été  e€»- 
•tamment suivis  (1).  CSes principes  sont  conformes  au  taoïte 


(i)  Indépcagdamment  de  Tafiaire  des  mines  de  Beaabnm,  raj^- 
pelée  ci-dessus  y  et  de  celle  dont  noas  venons  de  rendre  compte, 
quelques  espèces  semblables  sVtaient  déjà  présentées  antérieoxe- 
ment;  elles  ont  donné  liea  à  des  décisions ,  cUfierentes  quelquefois 
dans  les  termes ,  suivant  les  cirooustanoes ,  mais  toujours  conçaes 
dans  le  même  esptiu 

Sa  i933.  an  sriêté  du  préfet  de  la  Loi»?  avait  «atocisé  Iss  con- 
oessioaMre»  da  Combes  et  d'£|;9r»nde  à  frolongei  leur  exploi- 
Éatâon  sous  une  uartie  du  la  vUW  de  Kiv»<le-Gier.  Cet  ar4rêté  a  éU, 
il  est  vrai ,  annulé  par  une  déciaiou  du  mintstee  da  rintérieur,  dn 
gseytataibM  i^.  Mais  eo  n'était  fa»  parce  queosR  tr»v«iK  de- 
vaient s'étendre  sons  des  lieux  habités  ç|^   ostto  déoisiou  a  clé 
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comme  à  Fesprit  de  la  loi  du  21  avril  1810.  La  question 
fut  agitée  dans  les  discussions  qui  ont  précédé  cette  loi. 
Dans  la  séance  du  Conseil  d'état ,  du  13  février  1810, 
M.  le  comte  Real  demanda  si  la  prohibition  de  former 
des  ouvertures  à  une  certaine  distance  des  lieux  clos  on 
des  maisons,  empêcherait  de  poursuivre  la  recherche  sous 
ces  heux,  lorsque  l'ouverture  aurait  été  pratiquée  à  la  dis- 
tance prescrite  par  la  loi.  M.  le  comte  Regnaud  (de  Saint- 
Jean-a'Ancely)  fit  observer  qu'il  devait  être  pennis  de 
suivre  le  filon  dans  toutes  ses  directions  ;  que  les  r^le- 
ments  ne  l'ont  jamais  prohibé  ;  que  les  accidents  sont  peu 
à  redouter,  parce  que  les  galeries  sont  à  ime  gruide  pro* 
fondeur  ;  que  c'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  la 
surveillance  des  ingénieurs  des  mines  est  nécessaire  ;  que 
si  on  a  cru  devoir  interdire  les  ouvertures  des  puits  à  une 
certaine  distance  des  maisons ,  on  n'a  pas  voulu  défendre 
la  fouille  dans  tous  les  sens  ;  que  c'est  ce  qui  s'est  pratiqué 
dans  tous  les  temps ,  et  qu'aucune  réckniation  ne  s'était 
élevée  contre  cet  usage.  Napoléon  exprima  l'opinion  que 
pour  prévenir  toute  entreprise  nuisible ,  on  pourrait  as- 
treindre l'exploitant  à  donner  caution  (1)  toutes  les  fois 
qu'un  propriétaire  craindrait  que  les  fouilles  ne  vinssent 
ébranler  les  fondements  de  ses  édifices,  tarir  les  eaux  dont  il 
a  l'usage,  ou  lui  causer  quelque  tort. 

M.  oeGirardin,  dans  son  rapport  au  coips  I^nslatif,  a  re- 
marqué que  la  restriction  de  l'article  XI  ae  laioi  ne  oomr- 
prend  pas  les  galeries  d'écoulement  ou  d'exploitatiion  que 

prise  :  c*ett  parce  ^e  la  demande  que  la  compagnie  avait  formée 
n'était  point  xéguliére ,  qu'elle  n'avait  pas  été  produite  par  tons 
les  titiuaires  de  la  concession  pris  collectivement,  et  que  cette 
compagnie  formait  réellement  plusieurs  sociétés  distinctes.  li  fut 
dit  que  Ton  examinerait  ultérieurement  si  les  travaux  i)ourraient 
être  permis  sous  la  ville  ^  en  prescrivant  certaines  conditions  pour 
la  sûreté  publique ,  quand  la  société  aurait  justifié  d'une  composi- 
tion régulière. 

En  i836 ,  un  autre  arrêté  du  préfet  a  autorisé  les  concession- 
naires de  la  mine  de  houille  du  Treuil  à  exploiter  sons  des  terrains 
situés  à  l'une  des  extrémités  de  la  ville  de  Saint-Étienne.  Cet  arrêté, 
nonobstant  quelques  réclamations  dont  il  fut  lobjet,  a  été  ap- 
prouvé par  décision  du  aa  août  i836  ,  attendu  que  tontes  les  for- 
malités avaient  été  remplies  et  qu'il  était  reconnu  que  la  solidité 
de  la  surface  ne  serait  en  rien  compromise. 

(i)  Cette  obligation  de  donner  caution  a  été  écrite  dans  l'art*  i5 
de  la  loi  du  ai  avril  i8io. 
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la  disposition  des  lieux  ou  de  la  mine  obliquerait  à  prolonger 
sous  terre  dans  une  profondeur  telle  que  la  solidité  des  édi- 
fices ne  pourrait  en  être  compromise. 

Il  appartient  à  l'administration  de  juger  de  ce  qui  est 
convenable  et  possible  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit. 
C'est  pour  satisfaire  à  tous  les  intérêts  que,  dans  le  cas  où 
les  travaux  doivent  s'étendre  sous  une  ville,  ou  en  général 
sous  des  habitations  ou  édifices,  on  insère  dans  les  cahiers 
de  charges  des  concessions  un  article  ainsi  conçu  :  «  Dans 
»  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires  de- 

»  vraient  s'étendre  soas ces  travaux  ne  pour- 

)•  ront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale . 
n  du  préfet  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
»  mines ,  après  que  le  maire ,  le  Conseil  municipal ,  et 
»  les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus,  et  après 
»  aue  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer 
»  lindenmité  exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril 
n  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution,  soit  à 
»  L'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  coui'Sy 
»  oonformément  audit  article.  — L'autorisation  d'exécuter 
»  les  travaux  pourra  être  refusée  par  le  préfet ,  s'il  est  re- 
»  connu  que  1  exploitation  soit  de  nature  à  compromettre 
»  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants,  ou  la  conservation 
*»  des  édifices.  » 

L'extraction  des  mines  serait  souvent  impossible,  il 
faudrait  laisser  sans  emploi  beaucoup  de  gîtes  minéraux 
précieux  pour  la  société ,  s'il  était  interdit  de  les  pour- 
suivre sous  des  lieux  habités ,  si  chaque  construction  à  la 
surface  venait  arrêter  les  travaux  des  concessionnaires. 
Aussi  la  loi  n'a-t-elle  point  fait  de  telles  interdictions.  L'on 
voit  au  contraire,  par  ses  dispositions,  qu'elle  a  voulu 
que  ces  travaux  pussent  s'opérer ,  à  la  charge  par  l'admi- 
nistration de  les  surveiller,  et  qu'il  ne  doit  être  «question  de 
les  interrompre  que  là  uniquement  où  ils  pourraient  porter 
atteinte  à  la  sécurité  publique. 


MUriÈRES   DB  FER. 


Le  maître  de  forge  consente  son  droit  au  partage 
du  minerai^  soit  que  ce  minerai  se  trouve  emore 
dans  le  terrain,  soit  qu'il  ait  été  extrait  par  un 
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atàre  mattre  de  forge,  cessiormûire  du  pf^pné^ 
taire  du  sol,  ou  par  ce  propriétaire  lui-même.  D)a 
aue  le  minerai  existe  en  nature,  UdoU  être  ré- 
parti entre  tous  les  chefs  ^usines  du  voisinage, 
en  proportion  de  leurs  besoins. 
Lepropriitaired'uneusimeléaalem^ntpermitsionnée 

iseul  qualité  pour  être  admi$  à  ce  partage. 
Cest  au  préfet  qu'il  appartient  de  régler  la  déli- 
vrance des  minerais,  en  cas  de  contestation  entre 
unmaUre  de  forge  et  Upropriétairedelamuaère, 
comme  lorsqu'il  y  a  concurrence  entre  plusieurs 
maiUVê  de  forges  iur  U  même  fonds. 

Le  1»  décembre  1887 ,  MM.  PilKon  et  oonwrts,  mai»- 
tenant  rei>ré«nté«  par  la  oompasnic  de»  liattttTfoamea.ite 
du  Nordravaientobtenul'autoiWtiond'etabbr  une  rame 
dans  la  commune  de  Saint-Remy ,  anondiasannent  d  A- 
Tesnes.  Au  moment  d'en  oommemoer  la  constructitm,  u 
leur  parut  plu»  aTantageux  de  placer  cette  usine  auha- 
meau  de  Douries,  commune  de  Maubeuçe.  J",P«*™- 
tèwHrt  une  demande  à  cet  efTet ,  et  U  I«^»"«'Jf «f^^î'^ 
accordée  par  ordonnance  royale  du  30  àécemt^einiXi. 
Longtemp»  avant  que  cette  o'*»'»«?«^"'^°lî   *** 
availnt  tSité  a w  troi»  propriétaires ,  MM.  Soum^on , 
Bivière  et  Lefranc ,  pour  de»  temùn»  à  mine»  situé»  «lans 
le»  commune»  de  Cerfontaineet  de  fieaufort  s  il»  y  avaient 
entrepris  de»  extraction».  M.  Dumont ,  propriétaire  de 
l'usine  de  FerrlèreJa-Grande ,  oui  «ploitait  aussi  dans 
ce»  localité» ,  fit  Bommation  à  MM.  SoumiUion ,  Kinére 
et  Lefrano ,  de  lui  livrer  le»  minerai»  extrait»  pw  «  "»?" 
pagnie  PiIUon.  Sur  leur  refus ,  fl  les  dta  ^f™î  *«  J^ 
fc^al  d'Aveane»,  qui,  par  Jugement  du  10  «««ti^J^ 
rendu  contre  chacun  d'eux ,  le»  condamna  à  k  déUvranoe 
de  ces  minerais.  Ces  jugements  furent  confirmés  par  arre» 
de  la  cour  royale  de  Douai ,  de»  29  août,  16  et  17  no- 
vembre 1838.  ,  , 

En  même  temps,  M.  Dumont  adwasa  une  demande  au 
préfet  pour  être  autorisé  à  enlever  du  minera  au  il  avait 
«trait  antérieurement,  dans  la  Commune  de  Monceau- 
Saint-Wast,  d'un  terrain  dont  MM.  Pdhon  et  consorts 
s'étaient  rendus  acquéreurs.  H  a  été  rendu  compte  dan» 
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hB.Hm9ln  (l>  de  cette  pwMièBe  |iMPtk  de  V^mù.  J» 
un  arrêté  du  il  déoonlMre  1836,  M.  Pttuiaiit  avait  ë|é 
autorisé  à  OLtraive  œ  minerai  y  maia  oet  arrêté  n^i^it  été 
annulé  pour  ▼ioe  de  formes ,  attendu  qu'on  p'avait  pas 
mis  préalaUement  lespropnétaires  du  terrain  en  demeuK 
d'exploiter.  Du  reste ,  la  déoisien  portait  que  oca  deviiiers 
pourraient  être  tenus  de  fournir  aux  besoina  de  l'usine  de 
Ferrière ,  s^  étah  reconnu  ou'il  y  eut  lieu  à  sosi  é^nà  à 
l'application  des  articles  d9  et  suivants  de  la  loi.  C'est  dai|s 
ces  circonstances  que  M.  Dûment  renouTelait  sa  première 
demande. 

Elle  a  été  aconeillie  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en  ebef 
des  mines ,  par  un  arrêté  du  préfet  du  Si  janvier  1889. 

MM.  Piloon  et  compagnie  se  sont  pourvus  oentfe  cet 
arrêté ,  en  contestant  que  l'usine  de  Ferrière  se  trouvât 
dans  les  conditions  voulues  pour  user  de  la  minière  de 
Monceau-Salnt-Wast. 

Ils  se  sont  olaints  aussi  de  œ  que  M.  Dumont  avait 
en  recours  &  rautorité  judiciaire  pour  ee  feire  allouer  du 
minerai  sur  les  terrains  de  Oerfmitainc  et  de  Beaufort. 
Et  y  par  deux  pétitions  des  96  août  et  29  novembre  1889, 
ib  ont  demandé  qu'on  leur  acccnrdât ,  i  titve  de  compen- 
sation ,  une  certaine  quantité  desi  eitraetieiis  faites  par 
M.  Dûment,  dans  d'autres  localiités ,  où  tout  au  moms 
qu'on  les  laissât  profiter  des  minerais  qui  restaient  i  ei- 
nloiter  dans  ces  mêmes  terrains  de  Oerfaetaîne  et  de  3eai|- 
lort. 

Le  préfet  a  conciu,  ainsi  que  les  ingénienie  des  mines,  4U 
rejet  de  ces  réclamadons. 

lia  observé,  quant  à  la  minière  de  Moneeai|^>Saint«>Wast, 
qui  faisait  l'objet  de  son  arrêté  du  31  janviev  1889,  qu'à 
1  époque  où  M.  Dumont  avait  extrait  sur  ee  terrain  et 
formé  ses  demandes ,  MM.  PilUon  et  consorts  ne  poss^ 
daient  point  encore  d'usines  légalement  permissionnées; 
que  dès  lors ,  bien  que  la  minière  leur  appartint,  ils  étaiefit 
ooligés ,  en  cette  qualité  même  de  propriétaires  du  sol , 
de  contribuer  aux  approvisionnements  des  forges  de  Fer- 
rière-la-6rande ,  situées  dans  le  rayon  de  voisinage. 

Relativement  aux  attributions  de  minerais  faites  à 
M.  Dumont ,  par  le  tribunal  d'Avesnes ,  ce  magistrat 


(0  9*  série ,  tome  XII ,  pages  i3,  048. 
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ajoutait  qut  Tautorité  iudicîaire  ayait  été  compétente 
pour  prononcer,  attendu  qu'au  moment  du  litige ,  la 
compagnie  Pillion ,  n'ayant  point  d'usines  autorisées ,  il 
n'y  ayait  pas  concurrence  entre  plusieurs  maîtres  de  forges 
sur  un  même  fonds ,  et  qu'ainsi  il  ne  pouyait  être  question 
d'appliquer  l'article  64  de  la  loi. 

Il  lui  paraissait  aussi  que  le  préfet  a  bien  la  fiiculté  de 
déterminer  les  proportions  dans  lesquelles  fdusieurs  pro- 
priétaires d'usines  auront  droit  à  l'exploitation  d'une  mi- 
nière ,  mais  qu'on  ne  peut  attribuer  à  l'un  d'eux  les  mi- 
nerais qui  ont  été  extraits  par  un  autre ,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  encore  enleyés  de  dessus  la  minière  ;  que  par 
conséquent  MM.  Pillion  ne  pouyaient  être  admis  à  pren- 
dre part  aux  minerais  extraits  par  M.  Dumont. 

L'affaire  a  été  examinée  en  conseil  général  des 
mines. 

Aux  termes  de  l'article  59  de  la  loi ,  tout  propriétaire 
de  minière  ou  son  cessionnaire  est  tenu  de  fournir  aux 
usines  du  yoisinage  légalement  établies ,  d'exploiter  pour  ^ 
leurs  besoins ,  ou  de  laisser  les  maîtres  de  forges  extraire 
eux-mêmes  en  payant  le  prix  du  minerai. 

De  plus,  d'après  l'article  64,  tout  maître  de  forge, 
dans  les  mêmes  conditions ,  a  droit  d'entrer  au  partage  du 
minerai.  Et  ce  droit  subsiste  soit  que  le  minerai  existe 
encore  dans  la  minière ,  soit  qu'il  ait  été  extrait  par  le 
propriétaire  ou  par  un  autre  maître  de  f or»^.  En  effet , 
les  prescriptions  de  cet  article  sont  absolues.  Elles  yeulent 
que  tous  les  nudtres  de  forges  en  concurrence  sur  un 
même  fonds  prennent  part ,  en  proportion  de  leurs  be- 
soins ,  à  l'exploitation  ou  à  l'achat  du  minerai.  Or,  si  l'on 
admettait  que  du  minerai  extrait  par  un  maître  de  forge 
ne  peut  plus  être  délivré  à  d'autres  maîtres  de  forges ,  par 
le  motif  que  sa  demande  a  été  antérieure  à  la  leur  et  qu'il 
a  exploité  pour  son  propre  compte,  les  dispositions  de  la  loi, 

r'  ont  eu  précisément  pour  but  de  pourvoir  au  roulement 
chaque  usine ,  de  prévenir  les  accaparements ,  seraient 
facilement  éludées.  Il  suffirait  à  un  maître  de  for^s,  pour 

5 river  ses  voisins  d'approvisionnements ,  pour  s  emparer 
e  tout  le  minerai  d'une  localité ,  de  se  livrer  à  une  ex- 
ploitation tellement  active  et  étendue  qu'en  peu  de  temps 
1  n'en  restât  plus  dans  ces  minières. 

Enfin  c'est  au  préfet ,  à  l'autorité  administratiye ,  qu'il 
appartient  dans  tous  les  cas  de  régler  la  délivrance  des 
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minera» ,  soit  qu'il  y  ait  concurrence  entre  pluaieun  maî- 
tres de  forges,  soit  qu'il  ne  s'agisse  que  d'une  ccmtestation 
entre  un  propriétaire  de  minière  ou  son  cessionnaùre  et 
un  maître  de  forge.  Ainsi  que  nous  l'ofasenrions  dans 
une  publication  précédente  (1) ,  la  servitude  imposée  aux 
propriétaires  de  minières  est  bornée  à  la  quantité  de  mi- 
nerai nécessaire  au  roulement  des^  usines.  C'est  le  préfet 
que  la  loi  appelle  à  faire  cette  appréciation  ;  c'est  toujours 
lui  qui  doit  y  sur  le  rapport  d^  ingénieurs,  donner  les 
permissions  d'exploiter  ou  déterminer  la  quantité  de  mi- 
nerai qui  sera  délivrée  au  maître  de  forge ,  s'il  est  exploité 
par  le  propriétaire  ;  le  règlement  des  indemnités  est  seul 
de  la  compétence  des  tribimaux. 

Tels  étaient  les  principes  dont  il  s'agissait  de  faire  l'ap- 
plication à  l'espèce. 

Or ,  MM.  Pillion  et  compagnie,  quoique  acquéreurs  de 
la  minière  de  Monceau-Saint-Vast,  n'en  étaient  pas  moins 
tenus,  en  cette  qualité  même  de  propriétaires  du  sol ,  de 
fournir  aux  usines  du  vobinage.  L'usine  de  Perrière  se 
trouvait  dans  ce  rayon  de  voisinage  ;  ils  ne  pouvaient  donc 
lui  refuser  du  minerai  ;  seulement  ils  auraient  pu  deman- 
der à  entrer  en  partage  avec  M.  Dumont,  s'ils  eussent  été 
à  cette  époque  possesseurs  d'une  usine  légalement  per- 
missionnée.  Mais  ils  ne  l'étaient  pas  encore  au  moment 
où  les  demandes  de  M.  Dumont  étaient  formées. 

Quant  à  leur  pétition  tendant  à  ce  qu'il  leur  fût  attri- 
bué une  partie  des  minerais  extraits  sur  d'autres  terrains 
par  le  maître  de  forge ,  le  même  motif  s'opposait  à  ce 
qu'elle  fût  accueillie.  Car ,  lorsqu'ils  ont  présenté  cette 
réclamation ,  leurs  hauts^foumeaux  n'étaient  point  auto- 
risés. Un  maître  de  forge  peut  très-bien  entrer  en  partage 
du  minerai  qui  a  été  extrait  par  un  autre  maître  de  forge; 
mais  un  semblable  partage  ne  peut  être  admis  lorsque 
celui  qui  le  sollicite  n'est  point  propriétaire  d'une  usine 
légalement  permissionnée.  Alors ,  en  effet ,  il  est  sans  qua- 
lité pour  introduire  une  demande  de  cette  nature. 

De  même  encore  MM.  Pillion ,  avant  que  l'ordonnance 
du  30  décembre  18^^,  qui  les  a  autorisés  à  construire 
leur  usine  au  hameau  de  Bouzies ,  eut  été  rendue ,  n'avaient 
point  de  titre  pour  revendiquer  le  minerai  extrait  par  eux 


(l)  Annale*  des  mines,  3«  série,  tome  XIV.  page  709. 
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était  prématuiée* 

Enfhi,  «  06  «{in  ooDeanait  let  «ttrihaltMia  ùààe%k 
M.  Dmnont,  |inrle»  triboiiaiix,  dfetinÎMnîs  ^peHM.  Pil- 
li<m  avaieiit  ettraki,  en  1S37 ,  àts  tortÛM  ipoor  leaqods 
il9  se  tfmnraknt  an  drattt  des  iMtypnétaîns  ,  eDet  étaienc 
justes  ao  fond  ^  puisque  BiM.  PiUmi^  n'éiam  point  â  eeœ 
époque  mattres  de  foires,  «e  pvnmimt  a'appivfner  ces 
miaerais ,  et  que  les  propriétaiici  dn  sdI  M  pmvakot  ^ 
plus  exciper  de  leur  omm»  pour  ks  icuner  à  M.  Hnt- 
nout.  Maise'cAtéléau  pséiot,  wmaœttribuiimx,  à  or- 
donner cette  déliinraBeo  ;  eonmeou  Va  ahacr^ibuibaiu  , 
tout  est  ici  du  ressort  admimstratîf*  Uf  anuokdôiiceaUeu 
dans  le  temps  de  rereli^Uquer  la  couse  pour  k  îundîetion 
adminîstratiTe.  Les  délais  étant  expbéa  quand  Fadiunùo- 
tradon  a  eu  connaissanœ  de  ces  dîteusnous ,  le  conflit  n'a 
pnétreâefé;  maisilooBVcnaîtdeiéamoibprincipopour 
ravenir. 

n  aété  statué  en  ce  sens ,  oonfoméoMAt  à  l'arâduoQB- 
seil  général  <ies  mines,  par  une  décision  du  uûnistro  des 
traranx  publics ,  du  5  ffùte/bte  1840,  qui  a  appiouTé 
r arrêté  du  p^iet,  du  SI  janvier  1899 ,  et  rejeté  les  récla- 
tnations  delMDM.  PiUion  et  < 


BomÈR^Es  DE  rcft* 

Tout  propriàiaire  de  mmiàre  ou  son  cessionnaire 
en  tenu  tt exploiter  pour  le$  usines  fy  voisinage 
légalement  permissionnées. 

9il  est  lui-^méme  mattre  de /orge,  il  a  setJement  le 
droit  iFétre  admis  au  partage  du  minerai. 

V ancienneté  éPune  usine  ne  confère  aucun  prMiége 
sur  les  minières.  Toutes  les  usines  ont  également 
droit  d'être  servies  dans  la  proportion  de  leurs 
besoins  dès  qu'elles  sont  régulièrement  établies , 

.  quelle  que  soit  l'époque  de  leur  étabUssement. 

L'espèce  suivante  a  donné  lieu  entre  les  mêmes  parties 
à  l'applicatUni  des  aitides  â9  et  snifouti  de  l|t  lai»  «t  des 
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lègles  tnÊMUfteê  wt  les  dan  dëeMftM  du  lÊMglBit  des 
travam  publics,  ^  12  et  30  juin  1687  (f  ). 

M.  Dumont  avait  traité  avec  un  propriétaire  éè  tni- 
nière  dms  la  eomnmne  de  Ferrièio4a>  Grande. 

Le  SO  novembre  1839,  il  a  dédaré  an  préfet  aon  in- 
tention d'esploîter. 

Qudqœ  tempe  après,  la  compagaie  des  haufti^four- 
neanx  du  Nord  a  Mnigni^  le  propriéudm  du  terrain  pour 
qu'il  fbumk  du  minerai  ou  qu'il  laissât  CKttaîre  à  sa 
place. 

Le  propriétaire  ayant  encipé  de  la  oesdon  qu'il  avait 
iùte  à  M.  Dumont,  cette  oompagniea  desnancté  au  préfet 
l'autorisation  d'exploiter  dlo*meme« 

Sur  le  rapport  des  ing^ieurs  des  mines,  le  méfct  a 
pris,  le  7  février  1840,  un  arrêté  partant  que  M.  Bumont 
serait  tenu  de  livrer  à  la  oompaisnie  les  deux  tiers  du  mi- 
nerai ,  et  que  dans  le  cas  où  il  préférerait  lui  laisser  les 
deuK  tiers  du  terrain  pour  qu'elle  en  fit  l'exploitation ,  le 
partage  serait  fûtentreeux  de  gré  à  gréou  réglé  adminis- 
trativement. 

M,  Dumont  a  réclamé  contre  cet  arrêté;  il  s'est  plaint 
de  ce  qu'on  le  privait  de  minerais  qui  lui  avaient  été  ven- 
dus par  le  propriétaire  du  terrain.  L'établissement  des 
hauts-fourneaux  de  la  compagnie ,  ajoutait-il ,  est  récent , 
et  ils  n'avaient  encore  rien  produit  à  Tépomie  où  l'arrêté 
est  intervenu.  L'usine  de  Ferrière  est  bien  plus  ancienne  ; 
à  ce  titre  elle  doit  avoir  la  préférence. 

Cette  réclamation  ne  pouvait  être  admise. 

La  cession  que  le  propriétaire  de  la  minière  avait  faite 
à  M.  Dumont,  ne  le  dispensait  pas  de  l'obligation  de  four- 
nir aux  besoins  des  autres  forges  voisines.  La  loi  est  pré- 
cise. Elle  a  conféré  aux  usines  régulièrement  établies  un 
droit  d'usage  sur  les  minières  de  fer  qui  sont  situées  dans 
leur  voisinage.  Elle  exige  que  le  propriétaire  du  fonds  ex- 
ploite ou  qu'il  laisse  le  maître  de  forge  extraire  à  sa  place. 
Elle  ne  s'oppose  point  à  ce  au'il  cède  à  un  tiers  sa  faculté 
d'exploiter  ;  mais  il  reste  obligé  de  livrer  du  minerai  aux 
usines  de  la  localité ,  et  son  cessionnaire  est  tenu  de  par- 
tager avec  elles ,  s'il  est  lui-même  maître  de  forge  (2). 


(1)  Annales  des  minei ,  3«  série ,  tome  XI,  pages  674  et  678, 
^  (a)  Annales  fies  nijiiei,  tome  XII,  page  a6. 
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Ces  dispositions  étaient  nécessaires  pour  prévenir  le  chô- 
mage des  usines  et  empêcher  les  accaparements  des  mi- 
nerais. 

Par  les  mêmes  motift ,  le  plus  ou  moins  d'ancienneté 
d'un  haut-foumeau  ne  doit  point  lui  conférer  un  privi- 
lège à  l'égard  d'une  usine  plus  récente  ;  car  oda  n'irait  à 
rien  moins  qu'à  entraver  l'établissement  de  toute  nouvelle 
usine  et  à  paralyser  l'essor  de  l'industrie.  Toutes  ont  éga- 
lement droit  au  minerai  dans  la  proportion  de  leurs  be- 
soins, dès  qu'elles  sont  régulièrement  établies.  £n  thèse 
générale ,  la  loi  n'admet  point  qu'il  y  ait  des  cantonne- 
ments où  certaines  usines  auraient  seules  la  faculté  de  s'ap- 
provisionner ;  elle  charge  le  préfet  de  ré^^er,  en  cas  de 
concurrence  de  phiaieurs  maîtres  de  forges  sur  un  même 
fonds ,  les  proportions  dans  lesquelles  chacun  d'eux  pourra 
exploiter ,  ou  aura  droit  à  l'achat  du  minerai  s'il  est  extrait 
par  le  propriétaire.  Tels  sont  les  principes  rappelés  dans 
les  déasions  des  12  et  30  juin  1837  rappelées  plus  haut. 

Le  préfet  du  Nord  les  a  appliqués  ainsi  qu'ils  devaient 
l'être ,  à  la  contestation  sur  laquelle  il  avait  à  statuer. 

La  compagnie  des  hauts-fourneaux  du  Nord  et  M.  Ihi- 
mont  se  trouvaient  en  concurrence  pour  une  même  mi- 
nière. Chaque  usine  était  à  ce  moment  légalement  établie. 
Celle  de  la  compagnie  venait  d'être  autorisée  ;  elle  n'était 
pas  encore  en  activité ,  mais  il  était  facile  de  calculer , 
d'après  sa  consistance,  ce  qui  serait  nécessaire  à  son  rou- 
lement. Les  ingénieurs  ont  fait  cette  évaluation  ;  ils  ont 
eu  égard  à  la  position  respective  des  deux  usines ,  aux 
diverses  ressources  qu'elles  possédaient.  Le  préfet  a  établi , 
d'après  ces  bases ,  la  répartition  du  minerai ,  et  les  véri- 
fications qui  ont  eu  lieu  ont  montré  que  cette  répartition 
avait  été  opérée  de  la  manière  la  plus  convenable. 

L'arrêté  de  ce  magistrat  était  donc  parfaitement  ré- 
gulier. La  réclamation  élevée  par  M.  Bumont  a  en  con- 
séquence été  rejetée,  conformément  à  l'avis  du  conseil 
général  des  mines,  par  une  décision  de  M.  le  ministre  des 
travaux  publics^  du  18  septembre  18U). 
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lOmÈRSS    DE    FER. 

LorsqiCun  maître  de  forge  légalement  permissionnè 
demande  a  extraire  au  minerai,  on  ne  peut  lui 
imposer  t obligation  d'en  réser\^er  une  partie  pour 
d'autres  maîtres  de  forges  du  voisinage.  Dès  que 
ceux-ci  ne  réclament  pas  y  le  chef  d'usine  qui 
exploite  a  droit  à  tous  les  produits  de  son  eX" 
traction» 

La  questionde  savoir  si  des  minerais  sont  disponibles 
est  dans  tous  les  cas  exclusivement  du  ressort  de 
l'autorité  administrative. 

La  compagnie  des  hauts-fourneaux  du  Nord  a  pré- 
senté, le  25  janvier  1840 ,  une  demande  tendant  à  ce  qu'il 
lui  fût  permis  d'employer  dans  son  usine  de  Douzies ,  les 
minerais  qu'elle  avait  extraits  de  la  minière  de  M.  Sou- 
million  ,  à  Gerfontaine ,  et  d'exploiter  les  autres  minerais 
qui  restent  encore  dans  ce  terrain. 

Cette  demande  était  la  reproduction  de  celle  dont  nous 
avons  fait  mention  précédemment.  Mais ,  à  la  différence 
de  la  première ,  elle  était  formée  à  une  époque  où  la  com- 
pagnie se  trouvait  propriétaire  d'une  usine  légalement 
permissionnée ,  des  nauts-fourneaux  qu'elle  a  été  àutCH 
risée  à  étabHr  par  l'ordonnance  royale  du  30  décembre 
1839. 

Notification  a  été  faite  à  M.  Dumont.  Il  n'a  produit 
aucune  réponse. 

Le  préfet  a  pensé  que  ce  maître  de  foi^  n'en  devait  pas 
moins  être  regardé  comme  ayant  seul  droit  à  tous  les  mi- 
nerais de  la  terre  Soumillion ,  par  suite  du  jugement  du 
tribunal  d'Avefflies ,  du  10  août  tS37.  Ge  jugement  attri- 
buait à  M.  Dumont  les  minerais  qui  avaient  été  extraits 
de  ce  terrain  par  MM.  Pillion  et  compagnie.  Il  a  paru  à 
ce  magistrat  que  cela  s'appliquait  non-seulement  aux  ex- 
tractions déjà  faites  ,  mais  encot«  à  celles  qui  pourraient 
être  opérées  sur  ce  même  terrain.  U  a  pensé  en  outre  que 
la  question  de  savoir  si  une  portion  desdlts  minerais  se 
trouvait  disponible  à  raison  de  circonstances  survenues 
depuis,  était  de  la  compétence  de  l'autorité  judiciaire;  et 
pour  le  cas  où  les  tribunaux  la  résoudraient  affirmatjive- 
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ment,  il  a  pria,  le  22  mai  1840,  un  arrêté  qui  partageait  ce 
minerai ,  en  attribimt  les  dettx  tiers  à  la  conma^e 
des  hauts-fourneaux  du  Nord  et  l'autre  tiers  à  M.  Dû- 
ment. 

La  compagnie  a  réclamé  contre  cet  arrêté. 

Elle  a  représenté  qu'on  y  donnait  une  fausse  interpréta- 
tion au  jugement  du  tribunal  d'Avesnes  ;  que  c'étaient  les 
seuls  minerais  extraits  à  l'époque  du  jugement  que  le  tri- 
bunal ayait  attribués  à  M.  Dumont;  que  d^  pnis  im  ne 
devait  |>0Bit  admettre  œ  demier  à  entrer  en  nartage  des 
minerais  extraits  depuis  ou  qui  restaient  à  exptoîter,  pub- 
«pi'll  n'âetait  anoone  prétentioii  sur  ces  wioeaà»k 

Cette  rédamatiim  était  (ondée. 

Le  tribunal  d'Ayesnes  n'ayait  prononoé  que  sur  les  mi- 
nerais déjà  extraits  au  moment  de  sa  décision.  Gela  résul- 
tait fomieUement  des  termes  du  jugement.  C'étaient  ces 
minerais  seuls  qu'il  obligeait  MM.  SoumilUon,  et  MM.  PU- 
lion  et  compagnie ,  en  qualité  de  cessionnaires  de  ce  pro- 
priétaire, àuvrer  à  M.  Dumont.  Dans  son  arrêt  confirmaûf, 
du  20  août  1838 ,  la  cour  royale  de  Douai  ayait  même 
énoncé  expressément  que  A  des  usines  établies  postérieur 
rement  prétendaient  que  les  minerais  à  fournir  excédaient 
les  besoms  des  uûnes  existantes,  les  maîtres  de  forces  de- 
vraient s'adresser  à  l'autorité  admiiûstratiye  jpour  faiie 
déterminer  les  proportions  auxquelles  chacun  d  eux  aurait 
droit. 

C'est  donc  à  tort,  d'une  part,  que  Varrèlé  du  22  mai 
1840  prononçait  que  les  minerais  extraits  de  la  terre  Sou- 
millioiiy  depuis k  ju^emesit  du  10  août  1837,  étaient  la 
propriété  de  M.  Dumont  ;  que ,  d'autre  part  »  il  renvoyait 
aux  tribunaux  la  ^leation  de  savoir  si  ces  minerais  pou- 
vaient être  alloué»  à  d'autves  maîtres  de  forges.  Cette  ques- 
tibcm ,  ainsi  <fm  l'a.yait  reconnu  la  cour  royale  de  Douai , 
était  exclusivement  du  vessort  de  l'autorité  administra- 
tive; et  même ,  comme  on  l'a  observé,  c'eût  été  aussi 
au  ffféfet  à  statuer  à  l'énomede  la  contestatiou  élevée  en 

I8a7. 

Enfin,  c'est  cetu  unique  oonaklésation  que  MM.  Pil- 
Uon  et  consMTtB  n'étaient  pas  oacore  en  pessessiou  d'une 
usine  permisflonnéey  qui  avait  fait  rejeter  leur  demande 
du  W  déctmhre  1M&,  relative  à  la  minike  de  Soumil- 
lion;  maîa  ks  dMÎIs  cu'as  n'svaimt  ponit  alors,  ils  le»  ont 
hdumnwtntnnknr  usinû  a  été  fenvissîonnée.  La 
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compagnie  des  hauts-fourneaux  dn  Nord,  vei»résentant 
MM.  Pillion  et  ooMorts,  a  m  v^^èremeat  former  sa 
demande  du  25  janvier  1840.  Propriétaire  de  forges  alora, 
elle  avait  qualité  pour  utiliser  les  produits  des  minières  à 
l'égard  desquelks  elle  avait  traité  avec  les  prc^iétaires  du 
sol,  et  elle  ne  devait  être  assujettie  qu'à  la  déclaration 
prescrite  par  l'article  59  de  la  loi ,  comme  étant  aux  lieu 
et  olace  de  ces  propriétaires. 

M.  Bumont ,  ou  tout  ^mtxe  naaitre  de  forge ,  n'aurait 
pu  être  admis  à  pcur4ag»  ces  rainerais  ques'il  eût  demandé 
ce  partage.  Alors  on  aurait  procédé  en  exéeudon  de  l'ar- 
ticle 64  de  la  loi;  mais  oune  pouvait  l'appeler  à  jouir  de 
minerais  qu'il  ne  réclamait  pas ,  quoiqu'on  lui  eût  donné 
communication  de  la  demande  de  la  compagnie ,  qu'on 
r<eût  mis  en  ^bneure  4e  s'exflîq^r. 

Par  ces  divers  %notib ,  le  ooaseil  général  des  mines  a  été 
d'avis  tqu'il }  avait  lieu  d'annuler  l'arrêté  du  22  mai  1840. 
Cette  annulation  a  été  prononcée  par  décision  du  ministre 
des  travaux  publics,  du  9  octobre.  Il  a  été  en  outre  énoncé 
dans  la  même  décision  que  la  compagnie  dés  hauts-four- 
neaux du  Nord  pourrait  disposer  pour  son  usine  des  mi- 
nerais par  elle  extraits  de  la  minière  de  M.  SeuBuâkm , 
depuis  le  10  août  1837,  date  du  jugement  du  tribunal 
d'Avesnes,  et  qu'elle  aurait  seulement  à  se  conformer  aux 
prescciptions  de  l'article  59  de  la  loi  pour  l'exploitation  des 
autres  jiÙAeraia  qvu^  renïerioaB^ce  terrain. 
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Et  décisions  diverses   concernant  les  mines, 
usines^  etc. 


DEUXIEME  SEMESTRE  1840. 

■  —i  •  ^ 

Ordonnance  du  10  juillet  18M>,  portant  qu'il  est 
****d*v"r*'™*^*'  */^'*  concession  aux  sieurs  Pierre-Auguste  Dàudê, 
lejouYc.  LQuis-Antoine-HippolyteDELAPiERiuB,  Jean-André 
GosTiER  et  Jules-Alexandre  Ejscalier  de  Ladevèse  , 
des  mines  d'antimoine  sulfuré  situées  près  le  ha- 
meau de  YiEUOuvEy  arrondissement  de  Floeag 
(Lozère). 

(Extrait.) 

Art  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  P^ieljouve,  est  limitée ^nsi  qu'il  suit,  savoir  : 

ji  V ouest ,  à  partir  de  la  naissance  du  ravin  de  Gouards , 
en  suivant  la  Draye ,  jusqu'à  son  point  d'intersection  avec 
la  limite  des  communes  de  Cassagnas  et  Pont-de-Mont- 
vert; 

Au  nord ,  suivant  ladite  limite ,  puis  celle  des  commu- 
nes de  Montvert  et  Saint-André  de  Lancize  et  Saint-Mau- 
rice de  Yentalou,  jusqu'à  la  naissance  du  ravin  de  Mas- 
neuf; 

A  l'est,  suivant  le  ravin  de  Mas-neuf  jusqu'au  chemin 
de  Mas-neuf  à  Yieljouve ,  descendant  ce  dernier  et  Je  ruis- 
seau de  Faux-lac  jusqu'au  ravin  de  Vieljouve; 

Au  sud ,  remontant  le  ravin  de  Vieljouve  jusqu'à  sa 
naissance ,  aux  limites  des  communes  de  Saint-André  de 
Lancize  et  de  Cassagnas  ;  de  là,  par  une  liçne  droite  au  con- 
fluent de  Mimente  et  du  ravin  de  Cîouards  ;  de  là,  remon- 
tant jusqu'à  sa  naissance  à  la  Draye ,  point  de  départ. 


I 
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Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfidelle 
de  cinq  kilomètres  carrés ,  seize  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  di^anti" 
moine  de  Vieljouve. 

(  Extrait.  ) 

Art.  23.  Les  concessiotmaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métallurgique  des  produits  de  leurs  mines ,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission ,  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


Ordonnance  du  4  août  18i8,  portant  que  le  sieur  j^^^^^^^^^^^^^ 
Trubelle  est  autorisé  à  établir  un  haut-fourneau  à  i  Blanqvefort.  * 
fondre  le  minerai  de  fer,  en  remplacement  de 
la  forge  catalane  qiCil  possède  sur  un  ajffluent 
de  LA  Lé^unce  ,  commune  de  Blanquefort  ,  ar» 
rondissement  de  Villeneuve  d'Agen  (Lot-et-Ga* 
ronne  ). 

Ordonnance  du  h  août  ISitO,  portant  que  les  sieurs    Bocard  cipa- 
HoNiAT,  frères,  sont  autorisés  à  établir  un  &ocar^ touiltet,  à Bailly- 
à  quatre  pilons  ou  à  cylindre  et  un patouillet  à^^'^^^^*' 
une  huche,  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer^  dans  leur  propriété ,  au  lieu  dit  Le  Pré  Gri- 
GWARD,  sur  une  dérivation  (rive  droite)  du  riiw- 
seau  de  la  Vivoire  ,    commune  de  Bailly-'Aux- 
Forges,  arrondissement  de  Vassy  (Haute-Marne). 

N,  B.  Ladite  ordonnance  et  celles  qui  suivent  et  qui 
concernent  des  établissements  destinés  au  lavage  du  mi- 
nerai de  fer^  contiennent  des*  dispositions  spéciales  rela> 
tives  à  l'épuration  des  eaux  bourneuses  provenant  de  ces 
ateliers. 


Tome  XFIIh  i84o.  5a 
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Usine  à  fer,    Of^&nnance  dm  k  août  1840,  portant  que  te  sieur 

i  DoonuMc.       Decorssb  est  autorisé  à  conseruer  et  tenir  en  oc- 

tiVife  Vmine  à  fer  au  il  possède  sur  la  rivière  de 

DKOmrE,  commune  ac  Dournazac»  arrondissement 

de  RocHECHOUART  (Haute-Vienne). 

Ladite  usine  demeure  composée  de  deux  Ceux  d'aflGuierie 
a^ec  BMichine  soufflante  et  d'un  marteau  à  drome. 


Ml»e.  d.  honiU.  OfdomU^  ^ê  OOtU  18 W,  JHHt-Irt  ««'«  «It  fiut 
de   Saint-Uars.       COHCeSSlOn  à  M.  JacqUCS-lVlanC  Vt   ^ÏTTAHCOUHT- 

Vaubecourt,  de  mines  de  houille  situées  dans  ks 
communes  du  Busseao  et  de  Saint-Laurs  (Deux- 
Sèvres). 

(Extrait  ) 

Ari,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conr- 
cession  tie  SaitU-LaurSj  est  limitée ,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit, 
saroîr  : 

j4u  nord ,  par  une  droite  tirée  du  bàûment  le  plus  au 
nord  de  la  métairie  des  Rochers  sur  le  bâtiment  le  plus  au. 
nord  de  la  Rekisière,  laquelle  ligne  nrolongéc  àVouest 
jusqu'à  la  limite  des  Deux-JSèrrres  et  delà  Vendée; 

ji  l'ouest^  la  portion  de  la  limite  commune  à  ces  deux 
départements ,  comprise  &ktre  le  point  où  cette  limite  est 
rencontrée  par  la  droite  prolongée,  menée  par  les  métairies 
des  Rochers  et  de  la  Relaisière ,  et  le  point  de  la  même  li- 
mite situé  à  190  mètres  au-di^sus  du  pont  de  la  Maison- 
nette ; 

Au  mâ^uest,  trois  droites  successives  menées  du  point 
de  la  limice  des  deux  départements,  qui  se  trouve  à  190 
mètres  au  sud  du  pont  de  la  Maisonnette  ,  sur  le  bâtiment 
le  plus  à  Test  de  k  Rampière  ;  puis  de  la  Rampière  s\ir 
l'angle  nord-est  du  bâtiment  de  la  CaumaSère  le  plt»  â 
Touest ,  et  de  la  Gaumalière  sur  le  bâtiment  le  "^vts  au 
sud  de  la  grdïide  fontaine  * 

Au  sud-esty  une  droite ,  lonsue de  500  mètres,  menée 
de  ce  même  bâtiment  de la^pzanofi  fontaine  dans  une  direc- 
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tien  perpendiculaire  à  la  dernière  des  droites  ci-dessus  in- 
diquées >  celle  de  la  Gaumalière  à  la  grande  fontaine  i 

Enfin ,  au  nord-est ,  deux  droites  tirées  successivement 
de  l'extrémité  nord-est  de  la  perpendiculaire  précédente  au 
point  d'intersection  des  limites  des  communes  de  Saint- 
Laurs  et  la  Chapelle-Thireuil ,  et  de  ce  point  au  bâtiment 
nord  de  la  métairie  des  Rochers ,  point  de  départ  j 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  supcrfidielLe  de 
4  kilamètrei  carrés ,  cinquante  hectares. 


Ordonnance  du  28  août  1840,  portant  qu'il  est  fait  Mineademanga- 
concession  au  iièwr  Jules-Gilbert  Delawoue,  ^«>««d«Thmcr.. 
mines  de  manganèse  situées  dans  les  communes  de 
THi^iERSef^fEYZKRAT,  arrondissement  de  Nont&09 
(Dordogne). 

(Extrait.) 

jirL  2^  Cette  concessioa ,  qui  prendra  le  nom  decettces- 
sion  deThipiarê^  est  limitée  confôrméisMsnt  au  pfam  aiittexé 
à  la  présente  ordonuanoe  »  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  a 

jiu  nord ,  pav  une  ligne  droite  menée  de  l'angle  nA 
du  bâtiment  le  plus  méndionai  dn  village  du  bois  Saint* 
Germain ,  à  l'angle  sud  du  bàtinent  lephis  méridional  du 
village  de  la  Haute-Bnigère  ; 

Au  nard-eii ,  uar  unelignedrMtenieiiéedu  point  précé- 
dent k  l'angle  sud-ouest  delà  maison  principale  du  hameau 
de  Chadourgnac) 

Au  sud-est^  par  une  hflie  droite  menée  dttpomtpréeé^ 
dent  à  l'angle  md«est  dnbàtiBitent  le  plus  méridional  du 
village  de  Laborîo ,  ntoé  sur  le  bord  ooeidental  de  ta  roule 
rorafen^il  de  Paris  à  BctféM; 

Au  tÊd^»ime9i  ^  par  deux  ugnesditMlesmefiéée  du  point 
précédent  à  l'extrémité  du  lac  de  VHofnme-Morif  sîtoé  aH 
bord  du  chemin  de  lieneiix  â  Thiviers  ^  et  dece  dernier 

•nt  à  l'angle  tiid  du  viUage  du  bois  âaint-^iermaiA ,  pdittf 


Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficîelh  de 
deux  UlMBètres  carvée ,  trente-quatre  hectares. 
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Cahier  de$  charges  de  la  amcesriùfi  des  mines  de  manganèse 
de  Thiviers. 

(Extrait.) 

jirL  2.  L'exploitation  du  maneanèse  ne  pourra  avoir 
lieu  que  par  tranchées  ouvertes  j  lorsque  Tépaisseur  des 
terres  de  recouvrement  du  gîte  métallifère  n'excédera  pas 
8  mètres ,  ou  lorsque  le  nombre ,  la  puissance  et  la  teneur 
du  maneanèse  des  veines  de  ce  cite  s  opposeraient  à  ce  que 
l'on  opérât  l'extraction  complète  par  un  autre  mode  de 
travail* 

jirt,  3.  Les  parois  des  tranchées  seront  disposées  par 
banquettes  ou  gradins  ,  dont  la  hauteur  ne  pourra  ex- 
céder l^^ôO  y  et  qui  auront  au  moins  2  mètres  de  lar- 
geur. 

Les  tranchées  seront  remblayées  avec  les  terres  stériles 
au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux ,  et  on  les 
disposera  de  manière  à  profiter,  pour  l'écoulement  des 
eaux  ^  de  la  pente  naturelle  du  terrain. 

jiri.  4.  Les  puits  et  galeries  de  passage  y  d'extracdon  et 
d'aérage  devront  être  çamis  d'un  noisage  solide  et  perma- 
nent 9  quelle  que  doive  être  leur  durée.  Les  chambres 
d'exploitation  pourront  y  lorsque  la  consistance  des  parois 
le  permettra ,  être  étayées  à  l'aide  d'un  boisage  volant.  Ce 
dernier  ne  sera  suffisant  qu'autant  que  les  travaux  devront 
être  évacués  dans  les  trois  mois. 

Les  débris  provenant  des  fouilles  intérieures  seront  re^ 
placés  successivement  dans  les  ouvrages  excavés ,  de  ma- 
nière à  les  remplir  complètement ,  et  à  permettre  l'enlève* 
ment  de  la  plus  grande  partie  du  minerai. 

jirL  5.  Lorsque  l'épaisseur  des  gîtes  sera  considérable 
et  excédera  la  hauteur  d'une  galerie  ou  chambre ,  on  foi^ 
mera  plusieurs  étaçes  d'exploitation  y  en  s'élevant  succes- 
sivement de  bas  en  haut ,  après  avoir  solidement  remblayé 
les  vides  inférieurs. 

ArL  6.  Les  travaux  seront  coordonnés  entre  eux,  de  ma- 
nière que  deux  puits  voisins  se  servent  mutuellement  de 
puits  d  aérage  ,  et  la  distance  comprise  entre  ces  deux  puits 
ne  pourra  excéder  vingt-cinq  mètres. 
j4ri.  7.Tantqu'il  n'aura  pas  été  reconnu  que  des  machines 
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plus  puissantes  sont  nécessaires ,  on  se  servira,  pour  l'ex- 
traction et  l'épuisement ,  de  treuils  eamis  d'un  axe  en 
fer  et  portés  sur  des  montants  avec  janubes  et  semelles  soU- 
dement  établis. 

j4rt.  8.  Tous  travaux  souterrains  sont  interdits  sous  la 
route  royale  n''  21  de  Paris  à  Barètes;  le  concessionnaire 
ne  pourra  en  outre  pratiquer  ni  puits  ni  excavations  quel- 
conques ,  à  moins  de  10  mètres  de  distance  du  plan  vertical 
passant  par  chacune  des  arêtes  longitudinales  de  cette 
route ,  sans  ,  au  préalable ,  en  avoir  obtenu  du  préfet  la 
permission  laquelle  ne  lui  sera ,  s'il  v  a  lieu ,  accordée , 
au'après  que  ce  magistrat  aura  pris  l'avis  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  et  des  ingénieurs  des  mines.  Cette 
permission  devra  d'ailleurs  prescrire  toutes  les  mesures  de 
précaution  exigées  pour  prévenir  tout  accident. 

j4rL  27.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines 
pour  la  préparation  du  minerai ,  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  e£fet ,  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du  28  août  18M,  portant  que  le  ^î^urBocard  t minet, 
MoEL-DouBLAT  est  autorisé  à  construire  sur  le  «  Stint-Joire. 
ruisseau  du  Val-d'Ormanson  ,  commune  de  Saint- 
JoiRE  (Meuse; ,  un  bocard  a  mines  de  douze  pilons, 
en  remplacement  de  celui  de  huit  pilons  qu'il  lui 
était  permis  d'établir  sur  un  autre  point  du 
même  cours  d'eau  y  par  t ordonnance  du  S  août 
1836. 

(  Extrait.  ) 

Art,  11.  Le  bocardage  sera  interrompu  chaque  année, 
à  partir  du  15  avril  jusqu'au  15  octobre  suivant;  il  ne 
pourra  être  repris  qu  après  délivrance ,  par  le  maire ,  d'un 
certificat  constatant  que  le  curage  des  oassins  a  été  com- 
plètement fait. 


Ordonnance  du  h  septembre  1840,  portant  que  lesutnAr  i  lirai, 
sieurs  Searet,  Lelièvre  et  comuagoie  sont  autorisés    à  Marpent. 
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àéimUir  un  ia$H>iràbraspùyr  U  layagedu  minertù 
de  fer  dans  la  commune  de  MARpnrT,  arrondisse^ 
ment  d'Ayïsnbs  (Nord). 

(Extrait.) 

j4rÊ.  IS.  Le  bënéfioe  de  la  présente  permission  n'aura 
scm  effet  que  pour  le  temps  pendant  lequel  les  sieurs  Ser- 
ret,  Lelièvre  et  compagnie  auront  droit  et  à  la  jouissanoe 
du  terrain  sur  lequel  est  situé  l'établissement,  et  â  l'usage 
des  eaux  empruntées  à  la  Sambre^  pour  le  lavage  du  mi- 
nerai. 


Mines  de  fer   Ordonnance  du  T  septembre  1810,  portant  qu'il  est 
de  Groaan^es.     fait  concession  au  sieur  Jean  Coste,  de  mines  de 
fer  situées  dans  la  commune  de  Tauus  (Pyrénées- 
Orien^les). 

(  Extrait.  ) 

jM»  2.  Cette  oonoession,  qui  prendra  le  nom  de  cou- 
Cession  d^  Crouainqueê ,  est  Usoitée ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnwoe  9  ainsi  mi'il  suit ,  savoir  : 

uiu  nord'est,  par  une  lisne  <koite  allant  de  la  borne  du 
champ  de  Toubert  marquée  A  sur  le  plan  cadastral^  au 
point  de  jonction  du  ravin  Del-Bocs-aen-Felin  et  de  la 
rivière  de  Taulis; 

Au  sudrest,  en  suivant  ladite  rivière  jusqu'au  ravin  de 
Pradagouse  ; 

Au  sud-ouest,  en  remontant  le  ravin  de  Pradagouse 
jusqu'à  sa  source ,  et  de  là  par  une  ligne  droite  aboutissant 
à  la  fontaine  de  Fontanils  9 

Au  nord-ouest ,  par  une  ligne  droite  allant  de  ladite  fon- 
taine à  la  borne  du  champ  de  Toubert ,  point  de  àépt^; 

Leadites  Umites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
soixante-treize  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer 
d^  Grquanques. 

Art.  18.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir  autant 
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<(ue  son  exploiteUûnleperniettfà,  k  U  owmmmÊllkn  de$ 
uaines  établie»  ou  à  établir  cUo»  le  Toiaiiiage  a^eo  autori- 
sation légale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  d^  §ré  à 
gré  ou  à  dire  d'experts  »  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'art,  65 
de  la  loi  du  31  avril  1810  pcHir  lesesploitatioDf  de  niiiùè*» 
res  de  fer. 

jirt.  14.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges ,  relativement  à  leurs  approTiaionnements  tn  mi- 
neraiyilsera  statué  par  le  préfet,  conformément  à  Tart.  64 
de  la  même  loi. 

Art.  S6.  Le  ooncessionnaire  ue  pourra  établir  des  usi- 
nes pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  mé* 
tallurgique  oes  produits  de  ses  mines  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées  pat 
les  art.  73  et  suivants  de  la  loi  du  SI  avnl  1810. 


Ordonnance  du  T  septembre  18M,  portant  qv»  lei^^^„  j^  ^^^  ^ 
sieur  t>t  TiiicoiiiroT  est  autorisé  à  établir  vingt  la*^     i  saullei . 
uoirs  à  bras,  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer,  dans  sa  propriété  située  commune  de  SAtttES 
(Haute-Marae). 


Ordonnance  du  19  septembre  18i0  qui  autorise  ta  Recherche  et 
société  dite  des  mines  de  Bvllt  et  FRA6iiT<*stm-  reconnaimnce 
LoiBE ,  à  poursuivre  et  à  out^rir  des  travaux  de  de  minei  de 
recherche  et   de   reconnaissance  de   mines  de    J**^*»*  "' 


houille,   au  territoire  de  Fbagny,  commune  de 
BuLLY  (Loire). 

Louis-Philippe  I  etc. 

Sur  le  ranport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
travaux  publics  ; 

Yu  la  demande  formée,  le  6  novembre  1838,  par  les 
sieurs  d'Asda  et  consorts ,  tendant  à  obtenir  la  permission 
de  poursuivre  des  recherciies  de  houille  au  territoire  de 
Fragny ,  commune  de  Bully ,  département  de  la  Loire  ; 

Le  pian  et  le  projet  de  travaux  y  joint  ; 

Le  mémoire  loumi  par  cette  compagnie,  le  12  décem- 


ly. 
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bre  1839)  annonçant  qu'elle  s'est  définitivement  constituée 
sous  le  nom  de  Société  des  mines  de  BuUy  et  Fragny-sur- 
Loire; 

Les  actes  extra-judiciaires  des  14  novembre  1838 ,  13  et 
20  février  1840,  constatant  les  notifications  de  la  demande 
aux  propriétaires  du  sol  ; 

L'opposition  signifiée  le  13  mars  1840,  à  la  requête  du 
sieur  de  TEspine,  l'un^de  ces  propriétaires  ; 

La  réclamation  formée,  le  23  mai,  par  le  sieur  Mamier, 
et  sa  lettre  du  30  du  même  mois  ; 

Les  rapports  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  des  8  no- 
vembre et  15  décembre  1838  et  4  mai  1840  ; 

Les  avis  du  préfet  de  la  Loire,  des  5  janvier  1839  et 
9  mai  1840; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  des  22  jmllet  et 
5  août  1840  ; 

Vu  l'article  10  de  la  loidu  21  avril  1810; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  oui  suit  : 

ArL  1*'.  La  société  dite  des  mines  de  Bully  et  Fragny- 
sur-Loire ,  dont  les  statuts  ont  été  dressés  par  acte  notarié 
des  22  et  23  juin  et  2  juillet  1838 ,  est  autorisée  à  pour- 
suivre et  à  ouvrir  des  travaux  de  recherches  et  de  recon- 
naissance de  mines  de  houille  au  territoire  de  Fraçny , 
commune  de  Bully,  département  de  la  Loire,  dans  diver- 
ses pièces  de  terre  figurées  au  plan  ci-annexé ,  savoir  : 

1»  Dans  les  pièces  n<»  654 ,  859  et  869 ,  qui  sont  possé- 
dées en  commun  par  les  héritiers  de  Benoit  Denis  et  par 
le  sieur  de  l'Eq^ine  ; 

2"  Dans  les  pièces  n^  845 ,  846  et  847 ,  qui  appartien- 
nent au  sieur  Èenoît  Chabry. 

Art.  2.  Lesdites  recherches  et  travaux  de  reconnais- 
sance consisteront  dans  les  ouvrages  ci-après ,  savoir  : 

V  L'ouverture  par  le  puits  des  Glandes ,  et  à  65  mètres 
de  profondeur,  d'une  galerie  à  travers  bancs ,  dirigée  vers 
le  nord-ouest  et  destinée  à  recouper ,  dans  la  région  infé- 
rieure, la  couche  déjà  traversée  par  ledit  puits  dans  la 
région  supérieure  ; 

2"  L'ouverture  de  galeries  d'alloneement  et  de  pente 
dans  cette  partie  inférieure  de  la  couche  ; 

3*  L'ouverture  d'un  puits  vertical  sur  la  pente  de  la 
même  couche ,  dans  la  pièce  n?  839. 

Ce  puits  ne  sera  ouvert  que  si  les  galeries  mentionnées 
au  paragraphe  précédent  en  font  reconnaître  la  nécessité  ; 
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'  4®  La  remise  en  état  du  puits  du  Geriner  ; 

5^  L'ouverture,  dans  les  gStes  traversés  par  ce  puits ,  de 
galeries  d'allongement  et  de  pente  ; 

6°  Enfin  ^  l'ouverture  d'un  puits  vertical  au  point  B 
(pièce  n°6Ô4),  et  de  galeries  de  reconnaissance  dans  les 
gîtes  que  ce  puits  pourra  faire  découvrir. 

Art,  3.  Le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef , 
et  après  avoir  entendu  le  fondé  de  pouvoir  de  la  société  y 
prescrira,  s'il  y  a  lieu,  l'ouverture  du  puits  autorisé  par 
le  paragraphe  3  de  l'artide  précédent ,  et  déterminera  le 
nombre  ainsi  que  les  dimensions  des  galeries ,  tant  d'al- 
longement que  de  pente ,  qui  seront  à  ouvrir ,  en  exécu- 
tion des  naragraphes  2,  ô  et  6. 

Art.  4.  Dans  aucun  cas ,  la  société  ne  pourra  ouvrir  de 
travaux  d'exploitation  proprement  dits. 

Art.  5.  Avant  de  continuer  ou  de  conunenoer  les  tra- 
vaux présentement  autorisés ,  la  société  permissionnaire 
payera ,  aux  propriétaires  de  la  surface ,  les  indemnités  qui 
pourront  leur  être  dues ,  à  raison  de  l'occupation  de  leurs 
terrains. 

Art.  6.  A  défaut  d'accord  entre  les  parties,  lesdites 
indemnités  seront  déterminées  par  le  conseil  de  préfecture, 
d'après  le  mode  établi  par  les  arddes  Ô6  et  57  ae  la  loi  du 
16  septembre  1807 ,  et  en  suivant  les  rè^es  prescrites  par 
les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  ISIO. 

Art,  7.  A  défaut  de  conventions  amiables  entre  les 
permissionnaires  et  les  propriétaires  du  sol,  la  société 
payera ,  en  outre ,  aux  propriétaires  de»  terrains  dans  les* 
quels  les  recherches  et  travaux  de  reconnaissance  seront 
poursuivis ,  une  redevance  en  nature  ou  en  argent  pour  le 
droit  afférent  à  ces  propriétaires  sur  les  produits  qui  seraient 
obtenus  des  fouilles.  Cette  redevance  sera  égale  au  ving- 
tième du  produit  brut,  quelles  que  soient  l'épaisseur  du  gîte 
houiller  et  la  profondeur  des  travaux.  Elle  sera  pavée ,  au 
fur  et  à  mesure  de  l'extraction ,  aux  propriétaires  aes  ter- 
rains fouillés ,  et  tant  que  l'exploration  aura  lieu  sur  leurs 
fonds. 

Art.  8.  La  durée  de  la  présente  permission  est  fixée  à  deux 
ans,  à  partir  du  jour  du  r^lement  des  indemnités  spécifiées 
à  l'article  5  ci-dessus. 

Les  travaux  mentionnés  en  l'article  2 ,  paragraphes  1  et 
4 ,  devront  être  mis  en  activité  dans  le  délai  de  trois  mois, 
à  dater  du  même  jour. 
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L'époque  du  émâ^mommt  des  autvM  ttawntiNii- 
tîonnésaa  moue  article  sera  fixée  par  le  préfet. 

Une  fois  entrepris ,  les  àirtacn  travaux  dentmi  dtre  pour- 
tulTis  sans  intemiplion. 

j^L  9.  Dana  le  délai  d'im  mois  *  à  dater  de  la  notift- 
cation  de  la  présente  ordonnance  y  la  société  permisaîan* 
naire  désignera  >  par  une  déclaration  authentique  £ute  au 
secrétariat  de  la  préfecture,  celui  de  ses  membres  ou  toute 
autre  personne  a  qui  elle  aura  donné  les  pouroîrs  néces- 
saires pour  correspondre  en  son  nom  avec  raufonté  ad* 
ministrative»  et,  en  général ,  pour  la  représeater  TÎa^vis 
de  l'administration  tant  en  demandant  qu'en  déiendant. 

jàrt,  10.  En  exécution  de  l'artide  i6  du  décret  dn  3 
janTier  1B13,  eUene  pourra  confier  la  direction  de  ses 
travaux  qu'à  une  personne  qui  aura  justifié ,  par  àevant 
l'administration  9  dune  capacité  suffisante  pour  les  bien 
conduire. 

Ari.W.  Ladite  société  demeure  tenue  de  se  conformer 
aux  lois  et  règlements  sur  les  mines,  âiiin  qu'aux  instmo- 
tions  qui  lui  seront  données  par  les  ingénieurs  du  dépar- 
tement pour  tout  ee  qui  concerne  la  sûreté  du  sol  et  celle 
des  ouvriers. 

Art.  19.  La  pi^sente  permission  ne  préjuge  rien  sur  le 
choix  qui  pourra  être  fait  d'un  coDcessionioudrspour  lea 
^tes  houiUers  susceptibles  d'être  exploités  sur  le  territobre 
de  Fragny. 

Elle  pourra  être  révoquée  en  cas  d'inexéoutkn  des  cou» 
ditions  ci-desêus  prescrites. 

Elle  cessera  de  plein  droit  si  Ift  coiiceflsion  est  accordée 
avant  le  terme  fixé  par  l'article  9. 

Aft,  13.  La  présente  ordonnance  sera  notifiée  aux  pro- 
priétaires du  sol,  dans  le  délai  d'im  mois ,  à  la  dUigence  du 
préfet  et  aux  frais  des  permissionnaires. 

Art.  14.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux 
pi]l>lics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. I 


mikeMà'zniïmoU  Ordonnance  du  19  septembre  iS&û^  qvi  accanie 

ne  de  Maibosc.     aux  siews  Louiâ-Joscph  et  Louia-Clirlea-Hcnry 

Paoèsx  ds  LAVxaaJEDX,  père  et  fils,  propriétaires 

des  mines  d'antimoine  de  MAJbBoac  (Ardàcbe), 
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concédées  par  ordonnance  du  16  jawier  1816, 
une  extension  détimitée  ainsi  quHl  suit  .• 

A  partir  du  cloclier  de  Malhosc ,  pat  tine  ligne  droite 
menée  àlaFermigère ,  et  ensuite  par  la  route  départemen- 
tale de  Villefort  à  Saint-Ambroix ,  jusqu'à  son  intersection 
avec  la  limite  du  département  du  Gard  (ces  deux  ligïics  for- 
ment la  limite  ouest  de  l'ancienne  concession  de  Malbosc), 
de  ce  point  de  rencontre  par  la  limite  des  deux  dénartements 
en  la  suivant  vers  l'ouest  jusqu'au  ruisseau  aes  Cades  ; 
puis ,  par  ledit  ruisseau ,  en  le  remontant  jusqu'à  son  in- 
tersect^  avec  la  route  départementale  de  Saint-Ambroix 
à  Villefort;  par  ladite  route  jusqu'au  mur  du  Callet;  par 
une  ligne  droite  du  Mas  de  Collet  à  l'angle  sud-ouest  du 
hameau  de  Chabanne ,  et  de  ce  dernier  point  par  une 
ligne  droite  jusqu'au  clocher  de  Malbôsc,  point  de  dé- 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés ,  vingt  hectares,  laquelle  formera 
avec  l'ancienne  concession  de  Malbosc,  une  concession 
unique  qui  ne  pourra  être  partagée  sans  Fautonsation  du 
gouvernement. 

Cahi$r  des  charges  de  la  concnriMdnminm  d'onitmoîne 
de  Malbosc. 

(Extrait  ) 

j4rt.  Si'.  Les  concessionnaires  ne  pourront  étabUr  des 
usines  pour  la  préparation  métallurgique  des  produits  de 
leurs  mines ,  qu'après  avoir  obtenu  une  permission  à  cet 
effet ,  dans  les  formes  déterminées  par  les  articles  73  et 
suivants  delà  loi  du  81  avril  1810. 


Ordonnance  du  19  septembre  1840 ,  portant  que  jj^^^  ^^  ^^^  ^ 
M,  le  comte  Octave  pe  Boissy  est  autorisé  à  rem- sainie-LîMiçne. 
placer  par  une  usine  à  fer  le  moulin  à  blé  de 
JHeblaj,  établi  sur  la  riyière  de  lu  TaioLS^  com- 
mune de  Saihte^Lizaigne  (Indre). 
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(  Extrait.  ) 

Art.  2.  La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Un  haut-fourneau  à  fondre  le  minerai  de  fer  avec  un 
atelier  de  moulage  ; 

Deux  foyers  d'affinerie  ; 

Et  1^  souffleries  et  autres  machines  à  comprimer  néces- 
saires. 

j4rL  8.  Le  permissionnaire  sera  tenu  de  curer  au  moins 
une  fois  par  an ,  dans  le  mois  de  septembre  ou  octobre , 
le  lit  de  la  rivière  au-dessus  de  l'usine  jusqu'au  moulin 
de  la  Billauderie,  et  d'enlever  les  herbes  qui  pourraient 
l'obstruer. 

Et  faute  par  lui  d'avoir  fait  opérer  ce  curage  avant  le 
1**'  novembre ,  il  sera  exécuté  à  ses  frais  et  à  la  diligence 
du  préfet. 


Uftne  à  fer.    Ordonnance  du  19  septembre  18i!i>0,  portant  que  les 
i  Clerjus.  sicurs  DE  BoYER  et  HuDEBRAND  sont  outorisés  à  éta- 

blir dans  la  commune  de  Clerjus  (Yosi^es),  un  Jeu 
d aginerie  pour  le  fer  et  deux  laminoirs  ,  sur  la 
Hyière  de  oemouze^  en  aual  de  la  forge  du  m,éme 
nom  y  au  confluent  de  cette  ri%fiere  et  du  ruisseau 
du  Rouillé. 


Pnionillei ,      Ordonnance  du  3  octobre  ISiO,  portant  que  le  sieur 
a  Poix.  Gendarme  est  autorisé  à  consenfer  et  maintenir  en 

activité  les  deux  patouillets  pour  le  lainage  du 
minerai  de  fer,  qu^il  possède  dans  la  commune 
de  Poix  (Ardennes),  l'un  au  lieu  dit  la  Fosse- 
aux-Pegheurs  ,  et  l'autre  au  moulin  Simonet. 

(Extrait.) 

j4rt.  18.  L'qiération  du  lavage  sera  interrompue  cha- 
que année  à  partir  du   15  avril  jusqu'au  15  octobre 
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suivant ,  et  elle  ne  pourra  être  reprise  qu'après  déli- 
yrance  par  le  maire,  d'un  certificat  constatant  que  le 
curage  des  bassins  d'épuration  a  été  complètement  fait. 

Art.  21.  n  (le  sieur  Gendarme)  entrera  pour  la  part 
qui  sera  fixée  ultérieurement  par  l'administration  dans  les 
frais  de  curage  de  la  rivière  de  Vence ,  dont  l'envasement 
a  été  produit  en  grande  partie  par  le  lavage  des  minerais 
de  fer. 


Ordonnance  du   k  octobre  18bO ,  qui  autorise  le    Recherches  de 
sieur  Antoine  Mabru  à  opérer  des  recherches  Je™*°®"***®'!*^"" 

•     t».^  ^   y   *        ^.        j        1  me  dans  la  foret 

minerai  de  bitume  et  a  construire  des  baraques  ^^  Hagucnau. 
en  planches  pour  abriter  les  oui^riers ,   dans  la 
forêt  de  Haguenau  (Bas-Rhin)»  possédée  indit/i" 
sèment  par  i.'Etat  et  par  la  commune  de  Ha- 

GVENAU. 

Louis-Philippe ,  etc. 

Sur  le  rapport  die  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  tra- 
vaux pubUcs, 

Vula  demande  formée,  le  20déoembre  1839,  parle  sieur 
Antoine  Mabru,  ayant  pour  objet  de  faire  des  recherches 
de  minerai  de  bitun^e  dans  la  foret  de  Haguenan ,  possédée 
indivisément  par  VEtat  et  par  la  commune ,  et  d'y  étabUr 
des  baraques  pour  abriter  ses  ouviers  ; 

La  délibération  du  conseil  municipal  de  Haguenan ,  du 
16  mars  1839,  contraire  à  cette  demande; 

Les  observations  du  sieur  Mabru ,  des  16  et  17  juillet 
1839; 

Le  procès-verbal  de  reconnaissance  rédigé  par  le  garde 
général  des  forets,  le  25  septembre; 

L'avis  de  l'inspecteur  des  forêts ,  du  22  novembre; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  du  10  décembre  ; 

L'avis  du  préfet  du  Bas-Rhin ,  du  27  du  même  mois  ; 

L'avis  du  directeur  général  de  l'administration  des 
forêts ,  du  14  février  1840  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  12  août  ; 

Vu  l'aru  10  de  la  loi  du  21  avrU  1810  et  l'art.  152  du 
Gode  forestier  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

ArU  1".  Le  sieur  Antoine  Mabru  est  autorisé  à  opérer 
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des  reoberchet  de  minenûdd  bitume  ^ar  sondages^duis 
1a  foret  indÏTiae  de  Haguenau  »  dans  l'étendue  comprise 
entre  la  route  de  Strasbourg  à  Sourboure  et  les  deux  rm>» 
seaux  de  Bicberbach  et  Sanerbadi  jusqu  à  leur  confluent. 

jirL  2.  U  est  aussi  autorisé ,  suiyant  la  demande  qu'il  en 
a  £aite ,  à  construire  des  baraques  en  planches  pour  abriter 
les  ouvriers  employés  aux  recnerches,  soit  dans  la  partie  du 
sol  de  la  foret  ci-<ïessus  indiquée ,  soit  en  dehors  de  ladite 
forêt  et  à  moins  de  1 .000  mètres  de  la  lisière. 

Art,  3.  Dans  aucun  cas  il  ne  pourra  ouvrir  de  travaux 
d'exploitation  avant  d'avoir  obtenu,  s'il  y  a  lieu  ^  une  con- 
cession ,  conformément  à  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  4.  Avant  le  commencement  des  recherches,  il  sera 
dressé  par  les  agents  forestiers  procès-verbal  de  l'état  des 
lieux  ou  les  travaux  devront  être  établis. 

Art.  5«  Quand  les  fouilles  senmt  abandonnées  sur  un 
point,  le  sieur  Mabm  devra  immédialemeot  niveler  et 
repiouer  le  terrain ,  à  ses  frais,  en  ieunesplants  de  l'essence 
qui  lui  aura  été  indiquée  par  l'administration  forestière. 
£ette  opération  s'effectuera  sous  la  surveittanoe  du  garde 

Art.  6.  Si  l'établissement  des  baraques  «Mistnrites  en 
yftrta  de  l'art.  2  ci-dessus  venait  à  être  reconnu  préjudi- 
ciable au  sol  forestier,  le  neur  Malmi  sera  tenu  de  les 
démolir  sur  la  sommation  extra«judiciaire  qui  lui  en  sera 
faite  par  l'autorité  administrative. 

Art.  7.  n  payera  chaque  année  au  domune  de  VÈtat  et 
à  la  commune  de  Haguenau ,  jwopriétaire  du  sol ,  les  in- 
demnités dues  pour  là  dommages  qu'occasicmneraîentks 
travaux  de  recherches*  Ces  indemnités  seront  fixées  eon- 
formément  aux  règles  prescrites  par  les  articles  43  et  44  de 
laloldu21atnl]81d. 

Art.  8.  Usera  civilement responsaMe des  déHta  commis 
dans  la  Inrèt  par  les  ouvriers  et  des  dégâts  causés  par  les 
animaux  employés  au  transport  des  matériaux.  Cette  res- 
ponsabilité s  étendra  à  la  distance  déterminée  par  l'art.  31 
du  Gode  forestier. 

Art.  9.  La  durée  de  la  présente  permission  est  fixée  A 
deux  années ,  à  partir  du  jour  de  la  notffication  qui  en  aura 
été  &ite  au  permissionnaire. 

Art.  10.  Le  sieur  Mabru  ou  ses  ayants  cause  devront  se 
conformer,  pour  la  ccmduite  des  travaux ,  aux  lois  et  rè- 
f^cmoiti  sur  les  «dues ,  ainsi  qu'aux  instructions  qm  lui 
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aeront  données  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  riagénîeur 
d£6  mines. 

jirt.  11.  En  cas  d'inaction  dans  les  travaux ,  sans  cause 
reconnue  légitime ,  ou  de  contraventions  qui  seraient  de 
nature  à  compromettre  la  sûreté  publique  ou  celle  des 
ouvriers,  ou  a  infractions  aux  dispositions  ci-dessus  pres- 
crites, la  permission  pourra  être  révoquée  sur  k  propo* 
sitîoD  du  préfet  et  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines ,  le  per- 
nûssioniiaire  avant  été  entendu. 

Elle  cessera  de  plein  droit,  si  la  concession  est  accordée 
avant  le  terme  fixé  par  l'art.  9. 

j4rL  12.  L'autorisation  donnée  au  sîeur  Mabru  ne  pré- 
juge rien  sur  le  choix  qui  pourra  être  fait  d'un  concession- 
naire pour  les  gites  de  minerai  de  bitume  que  les  travaux 
de  recnerches  auraient  fait  découvrir. 

^U  13»  Nos  miiûatras  secrétaires  d'état  aux  départe* 
ments  des  travwx  publies  et  des  finaufîes  sont  diai^, 
chacun  en  ce  qui  les  conceme ,  de  l'exécutiou  de  la  pré- 
sente ordonnanœ. 


Ordonnance  du  4  octùire  1840,  portant  que  '«^a^^fo^      ^ 
sieurs  Rolaicd,  frères,  sont  autorisés  à  faire  rouler,   de  îundS!^' 
a»  tnojr^n  du  bois  ou  dbi  charbon  de  bois,  le  haut» 
j^mméau  qu'ils  possèdent  sur  le  territoire  de  ta 
commune  de  Rancier  (Haute-Saône). 

Ordonnance  du  30  octobre  1840,  portant  qu'il  c^^HauWonrncau 
permis  au  sieur  CuAKhAiRB^  propriétaire  au  Aatt^^deBroimeval. 
fourneau  établi  en  uertu  de  l'ordonnance  du  S3 
«m/  1SS7,  dans  la  commune  de  BaoussEVAL,  ar^ 
rmèdissememdéYAMY  (Haute-Marne),  d'employer 
une  roue  f^draidique pourdonnerie  mouuementà 
la  soufflerie  de  ce  haut-fourneau. 


Ordonnance  du  3  novembre  1840,  pmant  que  /«  ^^itaJucot^î*  ' 
sieurs  ÂccABiEa  et  I>ufo<7Riiel  sent  autorisés  à  étom  ' 

bUr trois la^^eirs  k  bras  pour  te  la^HMgedu 
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rai  de  fer  dofis  leur  propriété  ^  cofnmune  de. 
Renaucourt,  arrondissement  de  Gbay  (Haute- 
Saône). 


Haut-fourneau  .  Ordonnance  du  29  novembre  1840,  portant  que  le 
à  sieur  Roussel  est  autorisé  à  établir  un  haut-four^ 

TroU-FonUinci.  neau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer,  en  rempla- 
cement du  moulin  qu'il  possède  sur  le  ruisseau 
de  Tbois-Fontaines,  dans  la  commune  de  ce  nom 
(Marne). 


Mine«  de  houille  Ordonnance  du  20  décembre  184.0,  portant  au  il  est 

sèche  dea  Vaux,     fait  concession  oux  sieurs  Charles  Victor  Guirard 

et  Pierre  Letdet,  de  minesde  houille  sèche,  situées 

dans  les  communes  de  Montauroux  et  de  Tahkeroit 

(Var). 

(  Extrait.  ) 

jért.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion des  Faux ,  est  limitée^  con^rmément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  tirëe  de  Tintersection  des 
ruisseaux  des  Vaux  et  de  Briançon ,  à  l'angle  nord-ouest 
delà  Bastide  de  Ricard,  dit  le  muletier; 

j4  l'est  y  par  une  ligne  droile  tirée  de  la  Bastide  de  Ri- 
card au  sommet  de  la  montagne  de  Gastellaras ,  mais  ar- 
rêtée au  point  où  elle  coupe  une  ligne  droite  menée  du 
pilon  de  Galian  au  sommet  de  Pardoux  ;  cette  dernière 
ligne  formant  la  limite  nord-est  de  la  concession  dite  de 
Fréjus-nord,  instituée  par  ordonnance  royale  du  30 
août  1823; 

j4u  sud-ouest ,  par  la  ligne  droite  qui  joint  le  pilon  de 
Galian  au  sommet  de  Pardoux ,  depuis  le  point  où  elle 
coupe  la  ligne  droite  désignée  ci-dessus,  jusqu'à  celui  où 
elle  rencontre  une  autre  ligne  droite  menée  du  point  où  le 
ravin  des  Aures  se  jette  dans  le  Beyran ,  à  l'intersection  du 
chemin  des  Planes  avec  celui  de  Montaurouxà  Fréjus  ; 
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A  Pmeêij  pur  cette  dernière  ligne,  deprâ  k  point  où 
elle  coupe  la  ligne  menée  du  pilon  de  Galian  au  sommet 
dePardoux,  jusqu'à  l'intersection  des  deux  chemîm  dé- 
signés ci-dessus  ;  puis  par  une  autre  ligne  droite  menée  de 
cette  intersection  à  celle  des  ruisseaux  des  Vaux  et  de 
Briançon ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés,  dix-sept  hectares. 


Ordonnance  du  20  décembre  184-0,  portant  au  il  est  Mine»  d'unihra- 
fait  concession  àM.  Jean-Pierre  Veyrat,  Je  mines  cîu  de  U  Mol- 
d*anthracite  situéesdans  la  communedu  Momt-de-  ^^' 

LâKS  (Isère). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  concei^ 
non  de  la  Molliêre^  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance^  ainsi  qu'il  suit ,  satoir  : 

Aunordy  par  une  ligne  droite  menée  du  lieu  de  la  Po- 
sette ,  situé  au  point  A ,  au  rocher  Paloux  désigné  par  la 
lettre  B,  et  de  ce  dernier  point  par  une  autre  Uene  droite 
aboutissant  au  point  C ,  joncition  des  chemins  de  la  Mol- 
lière  à  Malconiet  et  à  Bons  ; 

A  VeUj  par  le  chemin  de  la  MoUière  à  Malconiet,  depuis 
celui  qui  conduit  à  Bons,  point  G  jusqu'au  chemin  du 
Malconiet  au  Ponteil ,  point  i)  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  partant  dudit  point  D,  jonc- 
tion des  chemins  de  Malconiet  à  la  MoUière  et  au  Ponteil , 
et  joignant  le  point  D,  intersection  du  ruisseau  de  la  Fauris 
avec  le  chemin  du  Bravet  à  Malconiet  ; 

A  Vouesi ,  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  d'in- 
tersection à  la  Posette ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
Tingt-deux  hectares  quarante  ares. 

Art.  6.  n  livrera  aux  habitants  de  la  commune  du  Nont- 
de-Lans ,  ta  quantité  d'antliracite  nécessaire  à  leur  diauf- 
fage^  à  un  prix  ^i  pendant  les  cin<|  premières  années,  ne 
pourra  excéder  75  centimes  pour  cent  kilogrammes. 

Au  bout  de  cinq  ans ,  le  prix  ci-dessus  fixé  sera  révisé 
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et  té^àà  nMTcau  par  kpiëfet  du  défMoteilieiit,  mr  le 
sia|mrt  d«  ingâiiiei»»  de»  nûiie»)  «presque  le  concession- 
ii^ieetfecoaMettBaMmoîpalMvoiitét^  Une  ré- 

TÎakiaMiiilMbleaiuaUeu,  dans  lea  mèmesfot^^ 
cnciiiqaiihéai; 


Usine  à  fer, 
i  Sommeroire: 


Ordonnance  du  30  décembre  184.0,  portant  que  le 
sieur  Viry  est  autorisé  à  établir  une  usine  com- 
posée d^un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du 
minerai  de  Jer y  d'un  bocard  a  huit  piloris,  d'un 
patouillet  à  deux  huches  près  dv-  moulin  dit 
LE  MOULIN  BnÊur ,  sUr  la  rii^ière  de  Voue  ^  dans 
la  commune  de  Sommevoire,  arrondissement  de 
Vasst  (Haute-Mam^)»  laquelle  usine  aidait  été 
autorisée  par  ^ordonnance  du  27  mai  1836 , 
dans  la  mémo  çonwmpe  prè^  4u  mmUin  Je  la 
Roche* 

Qu^,  le,  sieur  y»x  est  en.  outna  autorisé  à  étaUir 
dansk  tenceinée  décatie  usine  un- fbtfft  à  puiUler, 
une  chéUj^erie  champenoise  et  tes  machines  de 
cpmpression  nécessaires  à  lafibrication  du  fer. 

L'art.  2  de  kdite  ordonnance  prie  q«tt1^fear  à  p^djHer 
tilachanffene  AiaoÊEfKakcmevefoiaaiKm^ 


Usine  &  fer 
de  Pimc. 


Ordonnance  du  20  décembre  1840^,  portant  qim 
M.  AucoNSUL  est  autorisé  à.  ajouûer  à  la  fonge 
d^  PififtàC  qu'il  possède  sur  le  ruisfieuude  I^arcyte, 
commune  de  Bna^BiiAe,  étff^ndisiemeint  de  Bkrrss 
(Oorrèse)  : 

V  Vit  haut'-foimieati  à  fondre  U  minerai  de  fer  \ 
2*  Un  lavoir  à  bras  pour  la  pr(^paratioa  du  noterai  ^ 
3p  Un  bocard  ]^ur  les  laitiers. 
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Ordotmance  du  20  décembre  1840^  ponhfit  que  tes  nùoe  à  fer, 
sieuTê  Labbé  frères  et  Leoekdre,  propriétaires  du  ^  Co«n«»- 
kaut-fourneau  de  Goegy>  sont  autorisés  à  con- 
struire, près  de  ce  haut-fourneau  et  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Gosnes  (Moselle),  une 
usine  à  fer  deHinée  à  t affinage  de  la  fonte  et 
à  la  fabrication  du  fer  y  mise  en  mouyefnent  par 
trois  machines  à  uapew,  dont  les  chaudières  se- 
ront chauffées  par  la  flamme  perdue  du  haut'four- 
neau  et  des  deux  foyers  daffinerie.  . 

Cette  usine  sera  composée  : 
1<*  De  trois  feux  d^dmnerie  au  diairbon  de  bois  ; 
2°  D'un  four  à  reverfoère  de  chaufferie; 
3°  Des  machines  de  conipression  nécessaires  à  la  fabri- 
cation des  fers  de  divers  échantillons. 


Ordommnee  du  80  décembre  ISilkO ,  ponant  aue  uune  à  fer, 
tes  sieurs  Raux  frères  sorH  autûrisés  à  établir  ^^^^»^' 
une  usine  à  fabriquer  la  tôle  de  fer,  qui  sera 
composée  de  trois  fsux  de  chaufferie  dans  les- 
quels ils  ne  pourront  brûler  que  de  la  houille  ^ 
et  des  laminoirs  nécessaires,  sur  la  rivière  d'Aiêvt, 
auprès  du  moulin  qu*ils  jpossèdent  dans  la  com- 
mune de  Falaise,  arrondissement  de  Vouziers  ( Ar- 
de&nes). 


Ordonnance  du  iLiS  décembre  ViM^  portant  que  /aLaToirtibrai.à 
sieur  Henry,  propriétaire  du  haut-fourneau  ^viW«"-<leTani« 
AlATTON,  est  autorise  a  établir  ^  pour  le  ser\fice  de 
ce  haut-fourneau ,  deux  lai^oirs  à  bras  pour  le 
Uutage  au  minerai  de  fer,  au  lieu  dit  le  Pa- 
Qvia>  eoinmuièe  de  VuiiErs^oevant-Mouzon  (At- 
deiiius)^ 
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i^.oir  àb«.  i  Ordonnance  du  20  décembre  18W  ,  ponant  qm  fe 
%lert.de^in't.  sicuT  Hekry  ,  propriétaire  du  haut-fourneau  de 
Mouion.  Matton  ,  est  autorisé  à  établir,  pour  le  sen^ice 

de  ce  haut^foumeau,  un  lauoir  à  bras  pour  le 
lainage  du  minerai  de  fer  sur  le  ruisseau  de  la 
P188ELOTTE,  commune  de  ViLLEM-BEVAirr-Mouzoïr 
(Ardennes). 

LaToir  à  bra.,  à  Qrdonnancç  du  20  décembre  18*0.  portant  que  le 

Marcq  et  che-     ^j^j^;- Vivehot-Lamï  cst  outorisé  à  établir  un  layoîr 

Yières.  ^  ^^^  ^^^^  ^  préparation  du  minerai  de  fer  sur 

les  eaux  de  la  fontaine  Marhé  ,  dans  la  commune 

de  Marcq  etCHEViÈRES  (Axdennes). 

(  Extrait.) 

j4rL  15.  La  présente  permission  n'est  yalable  que  pour  la 
durée  des  conventions  existantes  entre  le  permissionnaire  et 
les  propriétaires  du  sol.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  la  manière 
dont  à  l'expiration  desdites  conventions  ,  cette  nermission 
pourra ,  s'il  y  a  lieu ,  être  renouvelée  ou  accordée  à  d'au- 

t]%8 

Elle  ne  préjuge  rien  non  plus  sur  fcs  droits  que  la  com- 
mune de  Marcq  et  Chevières  pourrait  avoir  à  1  usage  des 
eaux  de  la  fontaine  Marné. 

Mine.  à^nihr^^Ordonnance  du  25  décembre  18 W,  portant  qu'il 
eite  de  côu-OU-  est  fait  conccssion  au  sieur  Jean-François  Queykas, 
Tière.  ^  mines  d anthracite^  situées  dans  la  commune 

de  /'Argehtièrb  (Hautes-Alpes). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  Côte^Olivière ,  est  limitée ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

j4u  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  de  1  angle  nord- 
est  de  la  maison  de  l'Eyrette  et  joignant  le  sommet  du  ro- 
cher dit  Coinbas  des  Feuilleras;  1       ,   ^      » 

A  resty  par  une  ligne  droite  tirée  du  rocher  de  Oombas 


Digitized  byCjOOQlC 


SUR  tES    MINES.  8o5 

des  FeuilIeraS)  au  pont  situe  sur  le  torrent  du  Foumel, 
et  de  ce  pont,  par  une  autre  ligne  droite,  joignant  la  fon- 
taine dite  source  Sainte-Anne  ; 

j4u  sudf  par  une  ligne  droite  menée  de  la  source  Sainte» 
Anne ,  au  sommet  du  rocher  de  l'Ey retce  ; 

Enfin  d  l'ouest  ^  par  une  ligne  droite  tirée  du  sommet 
dudit  rocher,  à  l'angle  nord-est  de  la  maison  de  FEyrette, 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  suporficieUe  de 
cinquante-six  hectares ,  soixante-cinq  ares. 

j4rL  6.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  Hyrer  aux  ha- 
bitants de  la  commune  de  l'Argentière ,  l'anthracite  né- 
cessaire à  leurs  usages  domestiques ,  au  prix  de  40  cen- 
times par  quintal  métrique  >  sur  le  Ucu  d  extraction. 

Au  jx>ut  de  cinq  années  et  successivement  de  cinq  en 
cinq  ans,  ce  prix  pourra  être  modifié  par  le  préfet^  quoi- 
que toujours  maintenu  au-dessous  du  prix  courant,  et  ce^ 
sur  la  demande  d'une  des  parties  intéressées  et  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines ,  et  dans  tous  les  cas ,  après  que 
le  concessionnaire  et  le  conseil  muxûcipal  auront  été  en- 
tendus. 


Ordonnance  du  25  décembre  IS&O,  portant  qu'il  est    ^fg^^  d'iiiti- 
Juit  concession  aux  sieurs  Pierre-Auguste  Daudé,  moine  lulfnré du 
Pierre  L  aiguieb  et  Jules-AJexandre^oseph  Escalier  ^^^^^  •*  ^*  ^^ 
deLadsvèsB;  de  mines  d  antimoine  sulfuré,  situées^^^' 
dans  les  communes  de  SAiNT-GERMAn^DE-GALBEitTE, 
Saiitt- André-de-Lancïze  ,  Saint  -  Privât- de- Val- 
longue  et  Cassacnas  (Lozère). 

(  Extrait.  ) 

Art.  S.  Cette  cc^cession ,  qui  prendra  le  nom  de  eofi- 
cessûm  du  Rauve  et  de  Solpéran ,  est  limitée  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

A  rowesty  à  partir  du  point  A ,  intersection  des  limites 
des  trois  communes  de  Saint-Maurice-de-Ventalon  , 
Saint-Privat-de-Vallongue  et  Saint-André-de-Lancize , 
par  une  ligne  droite  tirée  au  noint  B,  où  le  chemin  de 
Vieljeuf  à  Kouveest  coupé  par  le  ravin  de  Vieljeuf  ;  de  ce 
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Doint,  dociaidàirt  le  raTÎn  de  Vidjeuf  et  le  mtûi  de  Tuir 
îouYe  jusqu'à  U  rivière  de  Mimate ,  au  poiut  Cj 

^w  W,  par  la  rivière  de  Mimoate  en  la  vemwlmt 
îtwm'au  cenihieiit  des  deux  Mimcnte,  ppift  Dj  de  ce 
point ,  par  une  ligiie  dïoite  tirée 

point  BTct  pw  ttn«  *»*«  ^*^  ^^^^  ^*^^  *"  '^  **" 
'rw8«ldesAbA,p«n^  .      .1     u         ^ 

^rc«l  duTreacoldesAbels,  en  suivant  le  ohenun de 
Rouve  juiqti'à  laDwiTe,  qui  sert  délimite  aux  omnnmiies 
de  Saint3ndré  et  de  Saini^Pnvat,  suivant  ladite  Bnje 
iuMU*au  point  d'interieetàon  de  pliuieurB  chemu» ,  «fctre 
aiH^es  dttchemin  de  Route,  pointG;  de  là,  par  une  ligne 
droite  allant  au  point  dHntefsection  du  chemmdesCMiar. 
riUes  avec  la  limite  des  deux  ooaimunes  de  SainIpPnvas 
et  de  Saint-Maurioe ,  point  H  J  j   c  •  *  i>  - 

j4u  nord ,  par  ladite  limite  des  communes  de  Samt- Pri- 
vât et  de  Saint-Maurice ,  jusqu'à  la  venoontre  delà  limite 
de  Saint-André ,  point  de  départ;  _^  •  ,1    j 

Lesdltes  Umites  renfermant  une  étendue  superfiodie  de 
dôme  kilomètres  cairés ,  vingt-ebt  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  eoneesrim  des  mines  d'antimainc 
du  Rùuve  et  de  Solpéran. 

(Bxtrtit) 

j4rt,  %^.  Les  eenceBsiomiaîfes  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  «r^timentmé- 
UUuf  pqu^  d«a  produits  de  lemi  mines,  qu'après  avoir  ob- 
temi  une  parwûs|io^  à  cet  eff^t ,  dans  les  formes  détermi- 
nées par  les  articles  73  et  suivants  deUloi  du  îl  avril  I810, 


f7.«.ifcr  OrdonnmtUiô  àa  «ft  dèt^mbre  18*0,  partmnâ  fue 
à  R«gle.;  M.  te  comte  Rov  etM^la  comtesse  JthiMn  sont 
autorisés  à  ajouter  à  la  forge  qu'ils  possèdent  sur 
la  rii^ière  de  Rille  ,  dans  la  commune  de  RtJGtES 
(Eure),  une  mim  à  fer  qui  sera  composée  de  k 
'  fours  à  r&t'Gvbèr^  et  défi  cylindres  nécessairei  a  w 
fabriAation^desfmdep^titéchantUlQn. 
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Ordonmmnce  du  9MI  décentre  iêM^  pértmnt  fue  k  TtHlinderie , 
sieur  LAFOKiaE  est  autorisé  à  étaUir,  dans  la  vomh      à  Theys. 
mitne  ffe  Thbys  (  I«ir«))  une  taUkmderie  mise  en 
jeu  par  hs  (Baux  déripémf  des  tomnu  de  ta  Céem 
et  au  Merdaret. 

L'article  3  <te  ladite  otdonnnime  p«rta  que  le  permis- 
sionnaire ne  pourra ,  ainsi  qu'il  s'y  est  engagé ,  consommer 
dans  son  usine  plus  de  80  ^hsct^  de  bois,  du  poids  de 
75  kilogrammes  l'une. 


Ordonnança  du  85  décembre  1840^  nortene  que  la-  patottiliet, 
dame  HEirtiY»  vmxte  BerchbT)  et  ie  siemt  Morisj  àDommanenJ 
sont  autorisés  à  établir  un  patouillet  à  uMi'seUh 
huche j  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer^  sur 
la  tête  d'eau  du  moulin,  dit  du  bas,  qu'ils  possè^ 
dent  sur  la  rii4ère  de  Y lirWAirftE^  dc^  te  comnA^- 
i&DoMUAiniif (Haute-Marne).  .;    r./ 


Ordonnance  âu^^  décembre  i^kd,  portant  qiiil  est  mata  de  caiyrt 
fait  concession  aux  sieurs  Jacques-An toiue-Adol-  «*  <*«  plomb  an 
pheDE  LoNGUiERS  et  Gliristophe  le  Marchawd  des  ^f"^'**''*  **"  ***" 
Marans^  de  mines  de  cuivre  et  de  plomb  argen- 
tifère situées  dans  tes  communes  de  Saint-Rome- 
D«-TARtf^    de   VlAXiA-^ra^^TARII  ^  d4    Mmi^AUx 

(Avdyron)» 

(Extrait.) 

jirt.  à.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cm^ , 
cesiAo/a  au  Minier ^  est  limitée ,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance  ,  ainsi  qu^il  suit  •  savoir  : 

Par  cinq  lignes  droites  tirées  du  clocher  de  Saint-Çym- 
phorien  àl  angle  septentrional  du  hameau  d'Ambias  ;  de  ce 
dernier  point  au  pont  sur  le  Tarn,  sis  au  nord  de  Murlac  j 
de  ce  pont  au  confluent  du  ruisseau  d'Aigues-Bonnes  et 
de  la  rivière  du  Tarn  ;  de  ce  confluent  à  l'angle  nord-ouest 
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.  du  hameau  de  GoncoulèB ,  et  de  ce  dernier  pomt  au  ào- 
cher  de  Saint-Symphorien ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfennant  une  étendue  auperficidle  de 
huit  kilomètres  carrés ,  cinquante-six  hectares. 

Cahier  des  chargée  de  la  concession  des  mines  de  emvre 
e$  de  phmb  argenUfère  dm  Mijiibr. 

(Extrait.) 

Art.  25.  Les  concessionnaires  ne  pourront  étiib^T  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ouïe  traitement  mé- 
tallurgique des  produits  de  leurs  mines ,  qu'après  ayoir  ob- 
tenu une  permission  A  cet  effet  i  dans  les  formes  détenm- 
nées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


Ordonnance  du  28  décembre  184^0,  portant  qu'il  est 
'  Mines  de  cnîTre    yjj,'^  concession  aux  sieurs  Jacques-Antoine-Âdol- 

arîrenUfôre**"dc       P^®  ^^'  LoHOUtEES  Ot  Christophe  LE  MarCHASD    nES 

CreiBseh.  Mar  Airs,  de  minos  de  cuii^re  etdeplomb  argentifère 

situées  dans  les  communes  de  Greissels^  Saiitt- 

GeORGES-CoMPRÉGNAC  ,   Ga8T£LKXT3^  Pifrl3A1[K0LIXS  et 

MiLH  AU  (  A  veyron  ) . 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Creissels  j  est  limitée  conformément  au  plan  an- 
nexé à  l'ordonnance  de  ce  jour ,  relative  à  la  concession  du 
Minier,  par  quatre  lignes  droites  tirées  du  clocher  de 
Creissels  au  confluent  de  la  rivière  du  Cemon  et  de  la  ri- 
irière  du  Tarn  ;  de  ce  confluent  à  Fangle  nord  du  hameau 
de  JoDg  ;  de  cet  ansle  à  l'angle  nord  du  hameau  des  Au- 
miètes ,  et  de  ce  aemier  angle  au  docher  de  Creissels  , 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
vingt  et  un  kilomètres  carrés,  douze  hectares. 


Digitized  byCjOOQlC 


SUR  tB9   MIlfBS.  809 

Cahier  dei  eharge$de  la  coneêsrion  dei  nUnet  de  euhre 
et  de  plomb  argenHfére  de  Grbissels. 

(Extrait.) 
Art.  25.  Ut  suprà. 


Ordonnance  du  38  décembre  18&0,  portant  que  te    Utîne  à  f€r, 
sieur  Marot,  jeune,  est  autorisé  à  convertir  en  une      *  ^y*«- 
usine  afer^  la  papeterie  qu^il possède  sur  le  ruisseau 
de  LA  CouzE ,  au  lieu  dit  du  Colombier  ,  dans  la  corn- 
munede  Batac  (Dordogne). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Un  haut-fourneau  alimenté  au  charbon  de  bois  pour  la 
fusion  du  minerai  de  fer  ; 

Deux  feux  d'afinerie  alimentés  à  la  houille ,  et  deux 
marteaux. 

Ces  ateliers  seront  disposés  comme  l'indique  le  plan  qui 
restera  joint  à  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  98  décembre  \%kO,  portant  que  fata^in  i  bru , 
sieur  Havcerot  est  autorisé  à  étabUr  six  lavoirs  à    â  JoiiiTill«. 
èras,  pour  la  préparation  du  minerai  de  Jer,  dans 
un  clos  qu'il  possède  sur  le  territoire  de  la  com^ 
munede  JoinyujéZ^  arrondissement  deY^ssY  (Haute- 
Marne). 


Ordonnance  du  88  décembre  IBM,  portant  que  /e|^^oinâbrat,a 
sieur  Latalle  est  autorisé  à  construire  deux  /a-Andnn-le-Tiche. 
^oirs  à  bras  pour  le  lauage  du  minerai  de  fer^ 
dans  un  pré  qytilX,  possède  au-dessous    de  son 
moulin,  situé  aans  la  commune  éf  Audun-le-Tighe 
(Moselle). 


Digitized  byCjOOQlC 


(foiffMt.  ) 

Art,  13.  Le  permissionnaire  sera  tenu  de  contribuer  au 
curage  du  ruisseau  d'Audii»4»*Tiche ,  toutes  les  fois  que 
cette  opération  sera  jugée  nécessaire  par  Tadministration 
locale  et  dans  la  proportion  qui  lui  sera  assignée. 

Art.  14.  Le  layage  sera  interrompu  chaque  dimanche , 
pendant  toute  la  journée,  pour  laisser  aux  nropriétaires  des 
prairies  ri?iurM»IV'  da  n^pss^^  d^Atdtt^-Wficlie»  U  f»- 
cuUé  àû  (nixe  dei  irrig^tfpnj»  dm$  Is^  pruiries. 


Minei  de  houille  ^^^'''*^'*^^  ^"  2®  décembre  ISIO,  portant  qu'il 
d'Axincourt.  fistfoU  concessiQn  à  HVLr  Edouard  ItAmr ui^  iiouis- 
Joseph  WACREiTiEa ,  Nicolas -Vincent  DEiiAtniE  tt 
autres,  tio  mme$  de  homUk  sUuéet  dans  ks 
communes  d'AhScov,  AiricHSi  Eii]iii«iiu}09RT>  Mou* 
casQOURT  M  BRflimr»  mÊrûnditÊoménti  de  Dovat  et 
de  Valehgibiines  (Nord). 

(Bttfâit.) 

Art.  2.  Cette  conoessîoa ,  «pi  prendra  le  nom  de  con- 
cesfUm  éPAzincourtf  est  Umitée  conformémeut  au  plan 
fjineKé  Â  lapréscpùa  ûtdùnnâmm  ^  Ainn  qu^il  mit  »  uems  : 

.  AmMtdj  pMrÛUmitedaUi  oonqesmBd'AniotM ,  depuis 
le  jpolnt  oA  aittp  liwte  reaconUtt  la  chfMS«4?  à»  fiou^win 
à  ubrclûeniies  jusqu'au  clocher  d'Krchili  ) 

AUi^^fax  une  ligne  droite  tirée  du  ClQçhér  d^£rchin 
à  ^intersection  des  chemins  d'Emerchicourt  4  Auber^ 
chicourt  et  à  Aniche ,  et  par  une  autre  Ugne  droite  menée 
de  ce  dernier  point  à  la  jonction  du  petit  chemin  d'Aiin- 
court  avec  la  chaussée  de  Bouchain  à  Marchiennes  ; 

A  fnt  i  par  cette  chaussée  de  Bouohain  à  MardiiîeiiKies 
jusqu'à  1^  rencontre  de  la  limite  nord  de  U  conciMiaa 
d' Aniche ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  imites  ren^rmant  une  étendiie  super&cielld  de 
huit  kJJiomètres  carrés ,  soixante-dix  hectares. 
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Ordonnance  49*  29  décemhre  i9h%  porumt  qu'il  est  ukm  4«  hovîll* 
fait  coneeswn  à  madame  la  haronne  p£  IJÂboade  ,    ^  ficnM» 
de  mines  de  houille  située^  dm^  la  commun»  4^ 
FiENNES  (Pas-de-Calais). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  nt^drale  nôtti  âe  nmM- 
non  de  Hennés ,  est  limitée  conjformém^t  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance,  par  le  polyj^e  DFEABG, 
ainsi  qu'il  suit ,  saToir  : 

jiu  nord ,  par  une  ligue  droite  dirigée  dtt  point  D ,  ren- 
contre des  territoires  de  Fiennes ,  Gaffiers  et  Ferques ,  sur 
le  moulin  Lemaître  ;  mais  en  Tarrétant  au  point  F  où  elle 
coupe  la  route  départementale  de  Marquise  à  Guines  ; 

A  Ve$i^  par  la  portion  de  la  route  départementale  de 
Marquise  à  Guines ,  comprise  entre  ledit  point  F  et  le 
point  K  où  cette  route  se  contourne  vers  le  sud  ; 

Au  md ,  par  la  jportion  de  la  même  route  départemen- 
tale située  entre  ledit  jwînt  K  et  la  barriire  du  bois  de 
t'iennesau  point  A;  puis  à  partir  de  ce  dernier  point, 
par  la  limite  s^)aratîve  du  territoire  de  Rety  au  point  B, 
et  à  partir  du  point  B ,  par  la  limite  séparative  des  terri- 
toires de  Fiennes  ot  de  Kety^  jusqu'à  la  rencontre  de  Fer- 
ques  au  point  C  ; 

A  V ouest ,  par  la  limite  séparative  des  territoires  de  Per- 
ques  et  de  Fiennes ,  à  partir  dudit  point  G ,  jusqu'à  la  renr- 
contre  du  territoire  de  Gaffiers  au  point  D ,  où  se  forme  le 
Polygone  ; 

Lrf»dites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés,  trente  et  un  hectares. 

Art.  4.  Le  droit  attibué  aux  propriétaires  de  la  surface , 
par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  ayril  1810,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  rédié  pour  les  terrains 
situés  au  dehors  de  l'ancien  domaine  de  Fiennes ,  dont  les 
auteurs  de  la  dame  Laborde  étaient  propriétaires  et  où  se 
trouvaient  établies  leurs  anciennes  exploitations ,  à  une  in- 
demnité annuelle  de  dix  centimes  par  hectare. 
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de  ploAb  Ordonnance  du  29  décembre  1810,  portant  qu'il  est 
***•         fait  concession  au  sieur  Jean  Areka  ,  ^  /a  mine  de 
plomb  sulfuré  située  clans  la  commune  de  Barb aggio 

(Corse). 

(Extrait.) 

jM.  %  Cette  coBcesûon ,  qui  praidra  lé  nom  de  conces- 
Mon  ie  Prato,  est  limitée  ainsi  qu'ilsuit,  s&Yoîr  .- 

A  Fettymc  une  ligne  droite  tirée  du  point  d'embran- 
chement du  chemin  de  Barbaggio  à  Oletta  sur  \a  Toute 
royale  de  Bastia  à  Saint-Florent ,  sur  le  noint  où  le  ruisseau 
de  Brietta  sort  de  la  commune  de  Barnag^o ,  un  peu  au- 
dessous  du  hameau  de  Brietta  ; 

Au  mdy  en  partant  de  ce  point,  par  le  ruisseau  de 
Brietta  9  en  le  d^cendant  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin 
de  traverse  de  Patrimonio  à  Oletta,  à  600  mètres  environ 
au-dessus  du  point  où  le  ruisseau  entre  dans  la  commune 
de  Peegio  d'Oletta  ; 

A  l  ouest ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  à  la 
Chapelle-Saint-Bernard,  sur  la  route  royale  de  Bastia.  à 
Saint-Florent,  en  Tarrêtant  au  ruisseau  qui  descend  du 
village  de  Peggio  j 

Au  nord ,  par  le  dernier  ruisseau ,  en  le  remontant  jus- 
qu'à la  rencontre  de  la  route  royale  de  Bastia  à  Saint-Flo- 
rent, point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés  quatre-vingt-quinze  hectares. 
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Par  ardcnnanee  du  roi,  du  14  août  1840,  —  MM.  Bineau 
et  Leplay,  infiénieurs  ordinaires  des  mines  de  1'*  dasse, 
sont  nomma  mgénieurs  en  chef  de  2^  classe. 

Par  ordonnance  du  5  aoûi  1840 ,  —  M.  Garnier,  inspec- 
teur général  adjoint  au  corps  royal  des  mines,  est  nommé 
inspecteur  général  de  2^  classe  ;  —  M.  Hérault ,  ingénieur 
en  chef  d»  mines  de  1'*  classe ,  est  élevé  au  grade  d  m^peo- 
teur  général  adjoint  ;  —  M.  Lefroy,  inspecteur  général  des 
mines ,  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  1&  retraite. 

Par  ordonnance  du  6  décembre  1840 ,  —  M.  Ghéron, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  1'*  classe ,  est  nommé 
inspecteur  général  adjoint,  en  remplacement  de  M.  Hé- 
rault qui  n'a  pas  accepté. 

Par  ordonnance  du  9  décembre  1840,  —  M.  Michel 
ChevaUer,  ingénieur  ordinaire  de  1'"  classe  au  corps  royal 
des  mines ,  est  nommé  ingénieur  en  chef  de  2*  daûe. 

Par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publicsy  du  22  juillet 
1840 ,  — M.  Guillebot ,  élève-ingénieur  des  mines,  hors 
de  concours ,  est  chargé  du  service  du  sous-anrondiasement 
de  Dijon ,  en  remplacement  de  M.  Payen ,  ingénieur  or- 
dinaire;-—le  sous-arrondissement  de  Besançon,  tempo- 
rairement distrait  de  l'arrondissement  de  Mâcon ,  y  est  de 
nouveau  réuni  ;  —  M.  Parrot ,  ingénieur  ordinaire  chareé 
du  sous-arrondissement  de  Besançon,  est  placé  dans  la 
réserve  ;  —  M.  Boyé,  élève-incénieur  hors  de  concours , 
est  appelé  à  ce  service  en  remplacement  de  M.  Parrot. 

Par  arrêté  du  ministre^  rfu  18  décembre  1 840 ,  —  M.  Lo- 
rieux  ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  est  chargé  de  l'arron- 
dissement de  Nantes ,  en  remplacement  de  M.  Ghéron , 
nommé  inspecteur  général  adjoint  ;  —  M.  Blavier,  ingé- 
nieur en  chef ,  est  chargé  de  l'arrondisBement  de  Valeu- 
ciennes,  en  remplacement  de  M.  Lorieuxi'—M.  Vcnc, 
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ingénieur  ordinaire  est  appelé  à  faire  fonctions  d'ingénienr 
en  chef  à  la  résidence  de  BordeaiiiL ,  en  remplacement  de 
M.  Blavier;  —  M.  Boudousquié,  ingénieur  ordinaire  ac- 
tuellement à  la  réserve,  est  chargé  du  service  du  sous- 
arrondissement  de  Garcassonne,  en  remplacement  de 
M.  Vène;  —  M.  Drouot,  ingénieur  ordinaire  également  à 
la  réserve,  est  chargé  du  sous-arrondissement  de  Yesoul, 
en  remj^uuoement  de  St.  Ebelmen,  ingénieur  <Mcdînaiie, 


Par  dédsUm  du  iws-sêcrétain  «f^M  dks  iraixntafpublksj 
du  7  septembre  1840,  M.  Dekunay,  élève-ingémeur  des 
minef ,  hors  de  concours^  est  autorisé  à  aoœplw  les 
Ifonctions  de  r^titeur  à  l'Ecols  Polytoduûque. 

SIM.  Saivoir. 
fteuss. 
Bayk. 
Beffeéitt. 
Aeiipiif. 

de  Chancoortois. 
Debette. 


Garâe-mines.  —  jdrrété  du  mtnts(re  des  travaux  ffublics , 
du  90  juin  1840. 

Le  miairtiCflMrélBire  d'état  au  d^arteittent  des  traTaux 
puUiQi, 

V«  le  lapport  du  «ouMeorélaire  d'état  au  même  dëper- 
tement. 

Vu  l'arrélédu  IS  fifrixx  1840 ,  relatif  à  rinstittHMn  des 
gardeHnines; 

Ytt  les  ohserrations  présaitëcs  par  les  préfets  et  les  in- 
«génieurs  en  dief  des  mines  de  divers  dépûrlements; 

Vu  les  avis  exprimés  par  le  conseil  général  des  mines , 
réuni  en  comité,  dans  ses  séances  des  27  mai  et  3  juin  1840; 

Arrête  ce  oui  suit  : 

Art.  11^.  Û  sera  placé  un  garde-mines  de  quatrième 
classe  dans  le  département  du  Calvados  à  la  résidence  de 
Gaen* 

Att.  %  n  ne  sera  provisoirement  établi ,  dans  le  dé- 
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partement  de  la  Vienne,  qu'un  seul  garde-mines  de  cin- 
quième classe. 

La  résidence  de  cet  agent  sera  ultérieurement  fixée. 

U  sera  institué  dans  la  Charente  tm  garde-mine  de  cin- 
quième classe. 

La  résidence  de  cet  agent  sera  ultérieurement  fixée. 

Un  garde-mines  de  même  classe  sera  également  placé 
dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure  :  il  résidera 
à  Saint-Savinien. 

j^rt.  3.  n  sera  placé  à  Lyon ,  département  du  Rhône , 
un  garde-mines  de  deuxième  classe. 

&t  agent  sera  spécialement  chargé  de  la  surveillance 
des  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent  sur  la  Saône  et  sur  le 
lUiône. 

ArL  4.  Le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publics  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Signé  O^  JAUBERT, 
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6«  UTraison ,  page  50Î ,  lig.  Î3  »  au  Iku  de  :  P,  P'  plaçK 

de  Ufky'ûfmthreiPjPr^aqtiedeÉdk. 
Jd.      lig.  29,  aulieu  de  :  F,  F  mUTtflafuedeiôle . 

il  faut  lire  :}/,j/  autre  plaque  de  tàk. 
Page  550, 1^.  U,  ou  lieude:on  n'en  pu,  Kêcz  :  on  ne 

pût  pas  en 

Page  551 ,  lig.  i9j  auUeude:  16  p.  0/0  en  poids  ^  limx  : 

16  p.  0/0  en  Yolume* 
Page  571 ,  Ug«  6,  en  remontant, 

Page  594,  lig.  5 ,  ou  fteii  dtf  :  à  h  dislance  a'  de  l'axe, 
lisitx  :  à  la  distance  r  de  Taxe. 

Id.      lig.  20,  ou  K«i  de:  wV.*<2gH, 
Page  642,  lig.  20,  ou  lien  ds:  ff,  li$ex  :  H. 
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D'ou¥rages  nouveaux  relatifs  aux  sciences  et 
aux  arts  qUi  $e  rapportent  à  t exploitation 
des  mines  et  usines. 


FRANCE, 

JUILLET  ^  AOUT  ~  SEPTEMBRE  ^  0€TOiaE  184^. 


Bot  (Louis).  Galcid  du  poids  du  fer  d'aiiri»  le  swtèsae 
métrique.  In-18  d'une  feuiUe  1/2.  Besaoçou,  chez  Êintot. 

Lass  bt  Béyangourt.  'Etteî  sur  k  composition  des  ma- 
chines ;  3*  ëdit.  In-4  de  26  feuilles  1/2,  plus  un  atlas 
in-é  d'une  demi-feuille  et  13pl-  Paris ,  dbez  Bachelier, 
quai  des  Augustins  y  n*»  55.  !rrix 15  fr. 

BcG90T  (N.-P .-£.).  De  l'Enaeimement  littëraîre  et  de  l'é- 
tude des  langues  vivantes  à  rEcdle  Polytechnique.  In-8 
de  2  feuille».  Impr.  de  Gautkier-Lagui^mie^  à  Paris. 

BIoNi>OT  DE  Lâgorce.  Bésumé  des  règlements  concernant 
les  machines  et  chaudières  à  vapeur ,  employées  aux 
établissements  industriels,  avec  quelques  notes  sur  les 
appareils.  In-8  de  3  feuilles  1/2.  Ju^ht.  de  Bouisy  fUs^ 
h,  tyon. 

SciPiON  Gras.  Statistique  minéralogique  du  d^>artement 
des  Basses-Alpes ,  ou  Description  géologique  des  terrains 
qui  constituent  ce  département ,  avec  rindication  des 
gttes  de  minéraux  utiles  qui  s'y  trouvent  contenus.  In-8 
de  15  feuilles ,  plus  une  carte  et  une  pi.  Impr.  et  librairie 
de  Prudhomme ,  à  Grenoble. 

AbhEmàr  (J.),  Traité  de  la  coupe  des  pierres  ;  2«  édition , 
revue  et  augmentée  (iaux-titre ,  titre ,  table,  préface  et 
pages  177-232).  In-8  de  4  feuOles.  Paris ,  chez  Bache^ 

♦ 
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lier  9  ouai  des  Augustins ,  n»  65  ;  chez  Garilian-Gœury  ; 
chez  1  auteur,  rue  Montholon ,  n*  24. 

Annuaire  de  l'École  royale  polytechnique  pour  l'année 
1840.  N.  8.  In-18  de 5  feuilles  2/3.  Pans,  chez  Bache- 
lier ,  quai  des  Augustins ,  n»  55.  Prix.  .  .     i  fr.  50  c. 

Plakche  (Jules).  Cahiers  de  gëomëtrie  élémentaire ,  pour 
servir  de  complément  au  Traité  de  Legendre.  In-8  de 
4  feuilles  1/4,  plus  une  pi.  Impr.  de  Coimet-Damault , 
à  Orléans.  Paris,  chez  Bacheher  ;  chez  Hachette. 

MoBTFBRRiER  (A.-S.  de).  Dictionnaire  des  sdences  mathé- 
matiques pures  et  appUc^ées.  Tome  HI  (  faux-titre  et 
fin) ,  grand  in-8  de  7  feuilles.  Inmr.  de  M*^  Y*  Dondey- 
thxpréyk  Paris.  Paris,  rue  de  Yaugirard,  n*  60. 

Ce  tome  III ,  qui  est  on  supplément  »  oontâent  plnsîean  art^ 
des  de  M.  Paissant. 

GiNDRB  (  Jules  ).  Mémoire  géoloeiaue  sur  les  environs  de 
Bayonne,  et  sur  la  non-possimlité  d'y  trouver  de  la 
houille.  In-8  de  3  feuilles  1/8.  Paris,  chez  Garilian- 
Gœury  et  V.  Dalmont. 

Tables  des  logarithmes  des  nombres  depuis  1  jusqu'à 
10,000 ,  avec  nx  décimales;  extraites  du  Dictionnaire 
des  sciences  mathématiques  pures  et  appliquées ,  par 
A.-S.  de  Montferrier.  In -4  de  5  feuflies.  Impr.  de 
Dondey-Dupré,  à  Paris.  Paris,  me  de  Vaugirard, 
n*"  60;  chez  Hachette,  rue  Pierre-Sarrazin ,  n»  12. 
Prix 2  fr.  50  c. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Acadénde  royale  des 
scienoes, belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  Tan- 
née 1839.  In-8  de  17  feuilles,  plus  un  portrait.  Impr. 
de  Périaux ,  à  Rouen. 

Sabatin  (6.).  De  l'action  des  eaux  minérales  :  premier  mé- 
moire. In-8  de  2  feuilles  1/4.  Impr.  de  Boitel^  à  Lyon. 
Paris,  chez  Labé ,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  n»  h  ;  chez 
l'auteur,  rue  d'AnjourSaint-Honoré,  n"*  18.  Prix.  2  fr. 

Moniteur  des  Fabriques  de  Paris.  Administration,  rue  du 
Temple,  no  101.  réédition  de  1840  (juillet).  lu-lS 
d'une  feuille,  Impr.  d'Henry,  à  Paris. 
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Notice  tUr  Hndiistrie  cloutièFe.  In-S  de  trois  quarts  de 
feuille ,  plus  une  planche.  Impr.  de  Danicourt-Huet  i  à 
Orléans. 

D'Omalios  d'Hallot  (J.-J.)«  Notions  élémentaires  de  sta- 
tistique. In-8  de  19  feuilles  1/2.  A  Paris,  chez  Gh.  Pi- 
tois,  rue  de  La  Harpe ,  n*^  81  ;  chez  P.  Bertrand. 
Prix 5  fr. 

D'Orbigny  (Alcide).  Paléontologie  française.  Description 
zoblogique  et  géoloàque  de  tous  les  animaux  mol- 
lusques et  rayonnes  fossiles  de  France ,  avec  les  figures 
de  toutes  les  espèces,  lithographiées  d'après  nature , 
par  M.  J.  Delarue.  Tome  1**,  livraisons  1,  2  et  3.  In-8 
de  3  feuilles.  Impr.  de  Gosson ,  à  Paris.  Pkris ,  chez 
Fauteur ,  rue  Louis-le-Grand,  n""  5.  Prix  de  la  livrai- 
son      1  fr.  25  c. 

(Sans  |»lanches.)  Chaque  livraison  doit  en  avoir  4*  On  ne  dit 
pas  combien  Tonvrage  aura  de  livraisons. 

De  la  Marmora  (le  comte  Albert)*  Voyage  en  Sardaigne, 
ou  Description  statistiirae ,  phynque  et  politique  de 
cette  Oe,  avec  des  recnerches  sur  ses  productions  na- 
turelles et  ses  antiquités.  Seconde  édition ,  revue  et  con- 
sidérablement augmentée  par  l'auteur.  Tome  II ,  anti- 
quités. In-8  de  37  feuilles  3/4,  plus  un  atlas  in-folio 
oblone  d'une  feuille  et  41  cartes  ou  planches.  Impr.  de 
Grapelet ,  à  Paris.  Paris  y  chez  Arthus  Bertrand ,  rue 
Hautefeiulle ,  n<^  23  ;  chez  Ghauoerot.  Prix.  .  .    40  fr. 

Le  tome  l*'  avec  Fatlas 24  fr. 

Ce  qui  fait  pour  les  deux  parties 64  £r. 

Il  y  aura  une  3®  partie* 

M.  Hiunbert  Ferraad  a  fait  imprimer  a  Lyon,  chez  Boitel  (et 
se  vend  à  Paris  chez  "Déhéconrt) ,  nn  Compte-renda  de  ocÂte 
seconde  édition ,  en  8  femUes  z/4 .  in-8. 

MiLffE  Edwards.  Histoire  naturelle  des  Crustacés ,  conte- 
nant Tanatomie,  la  physiologie  et  la  classification  de 
ces  animaux.  Tome  lu.  In-8  de  24  feuilles  3/4,  plus  un 
cahier  de  10  planches  et  un  quart  de  feuille.  Impr.  de 
Fain,  à  Paris.  Paris,  diez  Èoret,  rue  Hautefeuille , 
n^*  10  bis.  Prix  pour  les  souscripteurs.  •  .  5  fr.  60  c. 
Planches  en  nour 3  fr.  00  c. 

Mbissas  (N. ).  Nouveaux  éléments  de  chimie,  destina 
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de  13  feuiU»  1/3*  I^^^-  ^  ^^>  ^  ^^*™-   Pftm, 
ch«  Périsse ,  me  du  Pot-de-Fer-&int'-Sul|Moe ,  n*  8. 

Gonnaîssaiioe  des  Tem|»  on  des  mouYementB  célestes ,  à 
l'usage  des  attlronolnei  et  des  naT^ateurSy  pour  J'an 
184%  ;  publié  par  le  bureau  des  longitudes.  In*8  de  32 
feuilles  1/4 ,  plus  un  tableau  et  une  carte.  Paris ,  chex 
Bachelier,  quai  des  Augustins,  n*  55.  Prix.     7  fr.  50  c 

GofiRYVBAU  (A.)*  De  renseignement  dessdenoesà  J'Écok 
polyte^niqne.  htS  d'une  feuiUe  1/S.  Impr.  de  Bache- 
lier, à  Paris. 

Geoffroy  Saint-Hilmre  (Isidore).  Essais  de  Zodo^e  gé- 
nérale 9  ou  Mémoire  et  notice  sur  la  zoologie  générale , 
ranthropologie  et  l'histoire  de  la  sdenoe.  In-8  de  33 
feuilles  1/2,  plus  un  cahier  in -8  d'un  huitième  de 
feuille ,  plus  8  pi.  Impr.  de  Fain^  à  Paris.  Paris  ,  diez 
Roret ,  rue  Hautefeuiile ,  n""  10  6is.  Prix  pour  les  sous- 

cripleutt.    .    â    •  • 5  fir.  50  c 

Pour  les  planches  en  noir 8  £r.  00  c. 

De  la  Foyb  (L.).  Note  sur  Le  baiomtoe  à  npiioa ,  I>e»- 
cripticm  et  théorie  du  pejehromtoe  du  docteur  Au- 
eust.  Extrait  de  ses  divers  Sfémoiro.  btS  d'une  feuille. 
Caen,  chez  HardeL 

TALLÉê  (  F.  ).  Traité  siur  la  théorie  élémentaire  de»  loga- 
rithmes. Inp«8  de  9  feuilles.  Pkris, ches  Bachelier,  quai 
des  Augustins,  n»  65.  Prix. Stfif.  5Ôc. 

âtssON  (Armand).  Traité  de  la  I^;islation  des  travaux  pu- 
bhcs  et  de  la  voirie  en  France  j  tome  l*'.  ln-8  de  29 
feuilles.  Impr.  de  Gros,  à  Parb.  Paris  ,  chei  Hachette, 
rue  Pierre-Sal-razin ,  n*  l2.  Prix  des  2  volumes.     15  fir. 

AiiDANT  (P.).  Études  théoriques  et  eqiâimei&taki  siir  ré- 
tablissement des  charpentes  à  grande  portée.  Iii-4  de 
Id  feuilles,  plus  29 pi.  Impr.  de  Lamoit,  k  Meta. 

AfcAGO.  Rapport  fait  à  rAcàdémiè  des  sdenceâ ,  mt  les 
travaux  scientifiques  exécutés  pendant  lé  voyage  de  li 
frégate  ta  f^énuij  commandée  par  le  capitaine  de  vais- 
seftU  Dû  Petit-Thouars.  In-8  de  5  fetblks  IJt.  lîapt. 
do  A.  Pihan-Delaforét ,  à  Paris. 
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Système  de  foitmes  poai  ehemins  de  fer  de  tot&te  cour- 
bure, de  M.  Claude  Amoux.  Rapport  fait  à  M.  le  sous- 
secrétaire  d'état  des  travaux  publics  ;  par  MM.  Kermain- 
gant  ,  Defontaine  et  Fëvre,  rapporteur.  In -8  de  3 
feuilles  3/4.  Impr.  de  Fain ,  à  Paris.  Paiis ,  chez  Cari- 
lian-Gceury ,  quai  des  Augilstins ,  n**  89  et  41. 
Prix.  .  .  N 2  fr.  60  c. 

MoRiH  (P.-E.).  Mémoires  «omposés  au  sujet  d'une  cor- 
respondance météréologique  ;  8*  mémoire.  In-8  de  2 
feuilles ,  plus  la  couverture.  Impr.  de  Suchaux,  à  Ye- 
soul.  Paris,  chez  Bachelier  ;  chez  Carilian-Gceury. 

Ami  Boue.  La  Turquie  d'Europe,  ou  Observations  sur  la 
géographie  ^  la  géologie,  l'histoire  naturelle ,  la  statis^ 

.  tioue I  les  mœurs ,  1^  coutumes,  l'archéologie,  l'agri- 
culture ,  l'industrie ,  le  commerce ,  les  gouvernements 
divers ,  le  clergé ,  l'histoire  et  l'état  politique  de  cet  ém- 
igré ;  tome  lY.  ïiorS  de  37  feuilles  1/4.  Impr.  de  Bour^ 
gigne,  à  Paris*  Paris,  ohei  Artfaus  Bertrand,  rue 
Hautefeuille,  n""  23.  Prix  d«  l'ouvrage  complet  en  4 
volumes 32  fr. 

DuHovsslBT  (F* -G.).  Application  de  la  géométrie  à  la 
topoeraphie,  seconde  édition,  1*'  cahier.  In-8  de  12 
feuilles  1/4,  plus  8  planches.  Impr.  de  Montalant-Bou- 
gleux ,  à  Yersailles.  Paris ,  chez  Gaultier  -  Laguionie , 
rue  et  passage  Dauphine.  Prisse  l'ouvrage.   .      10  f r. 

JaqoibS  ('•-J.)-  I^  routes  royales  et  départementales ,  et 
des  chemins  vicinaux,  considérés  sous  le  rapport  de 
leur  destination  respective  ;  des  conditions  qui  en  ré- 
sultent dans  leur  tracé ,  dans  leur  construction  et  dans 
leur  entretien ,  et  de  leun  conséquetioes  dans  les  dé- 
Denses.  In»8  d'une  feuille  et  demie.  Nancy,  chez  Ray- 
oois. 

Aamërgaud  atftë.  Publication  industrielle  des  machines , 
outils  et  appareils ,  les  plus  perfectionnés  et  les  plus  ré- 
œntd ,  employés  dans  les  différentes  branches  ae  l'in- 
dustrie française  et  étrangère.  Texte ,  1»*  vol.,  !•*  livr. 
In-^8  de  3  feuilles ,  plus  4  planches  en  atlas.  Impr.  de 
Poumier ,  à  Paris.  Paris,  étiez  l'auteur ,  rue  du  Pont- 
Louis-Philippe  ,  n*  13. 
10  livraisons  coffugomat  un  volume  inr8 ,  avec  atlas 
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de  40  à  45  planches.  Prfac  âe  10  UTnisong.  .  .    30fr. 

Oiaque  livraison 5£r. 

U  paraîtra  vue  livraison  par  mois. 

D'Orbignt  (Alcide).  Histoire  naturelle ,  générale  et  parti- 
culière des  crindides  vivants  et  fossiles,  comprenant  la 
description  zodogioue  et  ^éologioue  de  ces  animaux , 
1^  livraison.  In^4  de  4  feiuUes,  plus  6 planches.  Impr. 
de  Gosson ,  à  Paris.  Paris ,  chez  rauteur ,  rue  Louis-le- 

Grand,  n*»5.  Prix  de  la  livraison .    7fr. 

L'ouvrage  aara  8  livraisons  ;  il  en  paraîtra  une  toiu  les  trois 


Lamé  (G.).  Cours  de  phynque  de  l'École  Polvtedmique , 
tome  II.  Acoustique ,  théorie  physique  de  la  lumière , 
2e  édition.  In-8  de  31  feuilles ,  plus  5  planches.  Paris  , 
chez  Bachelier.  Prix  de  l'ouvrage ,  en  3  vol.  .  .     18  fr. 

Haut  (P.).  Essai  sur  la  théorie  des  parallèles.  In-8 
d'une  demi-feuille ,,  plus  une  planche.  Impr.  de  Niort , 
à  Aix.  Paris ,  chez  Bachelier. 

Brbrnbckb.  Mémoire  relatif  à  la  théorie  des  nombres  ;  loi 
réciproque.  In-4  de  2  feuilles.  Impr.  de  Bachelier ,  à 
Paris. 

PoNCELET.  Mémoire  sur  la  stabilité  des  revêtements  et  de 
leur  fondation.  In-8  de  17  feuilles  y  plus  5  pi.  Impr.  de 
Bachelier,  à  Paris. 

Extrait  du  Mémorial  de  Tofficier  da  génie ,  n«  i3.  (  Ne  le 
vend  pas.  ) 

Rbibbll.  Programme  ou  Résumé  des  leçons  d'un  cours  de 
constructions ,  avec  des  appUcations  tirées  spécialement 

,  de  l'art  de  l'iiueénieur  des  ponts  et  chaussées.  Ouvrage 
de  feu  M.  J.  Sganzin.  4*  édition ,  enrichie  d'un  atlas 
volumineux,  enti^^ment  refondu  et  considérablement 
augmenté,  etc.  Livraisons  6  et  7.  Un  seul  cahier  in-4  de 
31  feuilles  1/2.  Impr.  de  Fain ,  à  Paris.  Paris,  Carilian- 
Gceury  et  Dalmont,  quai  des  Augustins,  n~  39  et  41. 

,    Prix  oe  chaque  livraison •  .     12  fr« 

Lëdition  est  terminée  en  7  livraisons;  elle  avait  été  pro- 
posée en  5  ou  6. 

GoTBLLE.  Cours  de  droit  administratif  appliqué  aux  tra- 
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Taux  publics  y  ou  Traité  théorique  et  pratique  de  légis- 
lation et  de  jurisprudence,  avec  un  apjj^ndice  conte- 
nant les  lois  et  r^ements  qui  font  l'objet  de  chaque 
\,  Traité.  Seconde  édition ,  revue  et  augmentée  des  traités 
concernant  les  mines  et  les  chemins  vicinaux,  et  d'une 
table  alphabétique  des  matières  ;  tome  in ,  2f  partie 
(  pages  369 — 806 ,  plus  les  faux-titre ,  titre  ^  dédicace  et 
tables).  In-8  de  32  feuilles.  Impr.  de  Fain,  à  Paris. 
Paris ,  chez Carilian-Gceury,  quai  des  Augustins ,  n®  37 
et  41;  chez  Thord;  chez  Potelet.  ...      3  fr.  50  c. 
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focttOEAU.  TjDMfcé  cqpéria^Kitai  de  l'âectricsbi  et  ilia  01a- 
mëtisme,  eX  de  leiiiv  phénomènes.  Tome  VI,  ¥  partie, 
|oD9w^Jei»piie  YII  4it  deïwgpr  du  y i^coKaânae  lewceglffe. 
Xn-«  de  34  feujilto  1/2.  Pw»,  .4iii«?  F.llidot,  npe  Jacob, 
*>5».  P^, 7fr. 

Collection  g^ol^gigw  4«i  W(^Q9  du  4é»arlem^t  dv  P.uy- 
de-Sôme.  jar^  d'iuie  f^^^Hi»  Ifi.  i  Ckm9otrFefx9pii , 
chez  Foiii^i;^. 
La  collection ,  «ocuQomQi^  ^e  ^09  échay^^lloiop ,  coûte    Joo  fr. 

SmcuèMi^r  iA')'  Mémmxe  jsv^  l'iuoidy/l^  .çbimjiqivue  de 
V/écorce  du  tulipier  {lÀriodmdron  ùfMpfera).  .In-8 
d'une  ^^QÛ-feuiUe.  I#ni)^.  de  Dùcce^is ,  à  Pans. 

Notice  sur  les  eaux  acidulés^  alcaimo-Ceirugineuses  du 
Boylou  et  de  Saînt-Ma^iji'iierFeK^uilW  (Pyrénéen 
Onentales).  Ip-8  d'une  deqû^eujJJe.  Im^.  4^  Julien ,  à 
Aloni^Uier. 

RicuAKD  fTom).  Quelaues  id^  {^ur  l'explokatiou  deshois 
et  'la  frbricatîm  du  In*  en  Corse.  In-^de  î  feuilles  1/9. 
impr.  de  Laik^'4..»vy ,  à  Paris.  Paris,  diez 4'aiiieur , 
rue  Meslay ,  a*  SI . 
Ife  se  venil  pas. 

ViCAT  (L.-J.}.  Aeoberdu»  sur  les finipriétës  diverses ique 
.peuveiU  ac^poôr  Jfis  UMKPSS  i  «iiap^ 
Imies , )iar  l'effet  dune  incomplète  cuisson.  Iii-4.de 
5  feuiUes.  Paris,  chez  Garitian-Cœury  et  N^  iMhnont , 
<inaidfislyi«astins,s^MeCél.  Pekk.  ....      ^Lii. 

XilBM6'(  Justns).  Traâté^echimieoggmime.inti'ttdiiiitinn. 
In^  #e  12  Anllcs.  Paiâs,  «baz  Forten  ctMasscm,rue 


<4erEo«le4eMédeekie,n»I.Les«Ml«nai.  .  .  d«fr. 


(A&îounuidesmittesdeJUissie.  IntBoèiMBtîoipi  et 
^leamsteristiytfa.  In-8  4e  16  feuittes  7^ ,  flosM  ta- 
Ufl«KA«pL^MM,  aiméea^85.  ki-«  de  WiéttiUes, 
plus  5  pi.  — /dem,  année  1896.  isif8^tt£nûllM^8, 
plus  9  pi.— /dem^  année  1837.  In-8  de  18  feuilles, 
plus  im  tableau  et  3  pi  M-/lffaftj  année  1838.  In-3  de 
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24  feuilles  1/2,  plus  4  pi.  Impr.  de  Fain,  à  Paris.  A 
Saint-Pétersbourg.  Et  à  Paris,  chez  Garuian-Gœury. 
Prix  de  la  collection 30  fr. 

Bablot.  Calcul  fait  des  pieds  de  fer ,  suiyant  leur  épaisseur 
et  laideur ,  réduits  au  poids  ;  suivi  des  tables  de  conyer- 
sion  des  anciennes  mesures  en  mesures  décimales  ;  par 
M.  Belargent.  5""  édition.  In-12  de  10  feuilles  3/4.  A 
Paris  y  chez  Bachelier,  quai  des  Augustins,  n<*  55. 
Prix 3  fr. 

Archiac  (Vicomte  d').  Discours  sur  Tensemble  des  phéno- 
mènes qui  se  sont  manifestés  à  la  surface  du  globe ,  de- 
puis son  origine  jusqu'à  l'époque  actuelle.  In-4*  de 
3  feuilles  1/2.  Impr.  de  Bourgogne ,  à  Paris. 

Lame  (G.).  Gpurs  de  physique  de  l'Ecole  polytechnique. 
Tome  m.  Électricité,  magnétisme,  courants  électriques, 
radiations.  2*  édition.  In-8  de  27  feuilles  1/9,  plus  3  pi. 
Paris,  chez  Bachelier,  quai  des  Augustins,  n^"  55.  Prix 
des  3  volumes 18  fr. 

MoiGNO  (l'abbé  ).  Leçons  de  calcul  différentiel  et  de  calcul 
intéeral ,  rédigées  d'après  les  méthodes  et  les  ouvrages 
publiés  ou  inédits  de  M.  A.  L.  Cauchy,  membre  de 
l'Institut.  Tome  1«.  Calcul  différentiel.  In-8  de  36 
feuilles  1/2,  plus  2  pi.  Paris,  chez  Bachelier.  Prix.  7  fr. 

RoGUE  (G.  )  et  Lbbon  (F.  ).  Recueil  générai  des  arrêts  du 
conseil  d'état,  cumpreuant  les  arrêtéB ,  décrets  et  ordon- 
nances rendus  en  matière  oontentieuse,  depuis  l'an  viii 
jusqu'en  1839;  avec  des  annotations,  etc.,  et  ime  table 
analytique  et  alphabétique*  Tome  lU.  ln-8  de  46  feuilles* 
3/4.  Paris ,  chez  Dupont ,  rue  de  GreneUe-Saint-Honoré, 

n»  65.  Prix 9  fr.  50  c. 

L'oayrage  fonnera  6  vol.  in-8. 

Voyage  en  Islande  et  au  Groenland ,  exécuté  pédant  les 
années  1835  et  1836,  sur  la  corvette  la  Recherche, 
commandée  par  M.  Trehouard ,  lieutenant  de  vaisseau, 
dans  le  but  de  découvrir  les  traces  de  la  Lilloise.  PubUé 
par  ordre  du  roi ,  sous  la  direction  de  M.  Paul  Gaimard. 
ÂRnéraioaieetaéologiey  par  M.  Eugène  Robert.  1*^  par- 
tie. In-8  de  20  feuilles  1/2.  Paris ,  chez  Arthus  Bertrand , 
rue  JBautefeuille ,  n^  23. 
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Geologigal  Sogiety.  Geological  transactions.  Toi.  Y, 
part  m 5K  L  5  8. 

Greenough.  Geological  Map  of  England  and  Wales.    5 1. 

A  Manual  of  Gbologt,  with  wood-cuts  and  coloured 
geological  map  of  England 4  s.  6  d. 

J.  Paxton.  a  botanical  pocket  Dictionary  ;  comprising 
the  name,  history  and  culture  of  ail  plants  known  in 
Britain,  with  a  full  explanation  of  tedbnical  tenus, 

B.  Bridge.  A  compendious  Treatise  of  the  theory  and  solu- 
tion of  cubic  and  biquadratic  équations,  and  of  équa- 
tions of  the  higher  orders.  Intended  as  a  supplément 
to  his  ^^  Treatise  on  the  déments  of  algebra.  Second 
édition,  revised  and  corrected.  In-8® 6  s. 

A  Treatise  on  the  construction^roperties  and  analogies  of 
the  three  conic  sections.    Third  édition.  In-8*.     5  s. 

A  compendious  Treatise  on  the  déments  of  plane  trigono- 
metry,  with  the  method  of  constructing  trigonometrical 
tables.    Third  édition,  ih-8« 4  s. 

A  Treatise  of  mechanics  :  intended  as  an  introduction  to 
the  study  of  natural  philosophy.   In-S».  .  •     1  1. 1  s. 

Edward  Forbes.  History  of  British  Starfishes,  and 
other  nnîmala  of  thc  class  Echinodermata.  Part  I. 
In-8\ 2s.6d. 

Thomas  Grauam.  Eléments  of  chemistry,  including  the 
appUcationofthesdence  in  the  arts.  Part  Y.  In^S^".  48. 

Chemistry  of  oi^anic  bodies-yegetables.  In-8o.    11.48. 

AnOutlineof  the  sciences  of  beat  and  electridty.In-8^  15s. 

SiDBTET  Gibsoh.  Thc  certaîntics  of  gcology.  .    10  s.  6d. 
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G.  6.  liuppLBR,  îpif  ^(entente  Ser  âRaf($inen.  36fiftiitfes  av. 
texte  explicatif,  «tlag  gur  inbuPrieUeii  aRfdbanif.  l'^livr. 
%t,  hi  folio,  (é  pd.  f^yiée^èxittxMtéei  i  feùUfesdetèt- 
te).  Ktirembergi  PHi  de  ftdiMcription    .  «  .  .  f 9  g|r. 

G.  Û.  A.  BËctBft.  De  motu  (iOfpordni  libéré  cadedtttlth. 
Partteala  I.  biatoriaiû  hnjtas  sciènti»  amiineBS.  %  ggr. 

JD'.  R.  C.  V.  LijWfriAàtf  et  U*.  H.  6.  Biio*jf.  Nétfès  Jahr- 
bueh  fur  Miii^ralogle,  GeôgHôèié,  Géologie  ùnd  Peti^- 
faktènkande.  i%^Oi  6  âahiei^  areë  tabtaiQii  |^.  in-8« 
StuttgaH.    .  I   .  «  j  •  .  .  i  .  •  .  .  .  .  4  thii  20  ggr. 

fil.  Auo.  Qùiti^st^bt.  Aiëthode  def  Krystàlldgtapliie.  Ëin 
Lèhibudh  ftif  Arifoîiget  utid  Gdubte.  gr.  Iu-8.  (XVI — 
Il2  pages  bVed  S  pi.  lilh.)  TûfaingUé.  .  .  2  thi.  12  ggr. 

Hè^Mé.  îfcét  ^tdftlf^e  9Safd6htcn6dtict.  HM^nttjHh  ^tiwelfun^ 
im  ottc  ittrtctt  ^et^ttautlrd^er  *ttiî«rt,  ticuc  «Dlateeitten  jum 
S3oÇten  unb  Bufti^nei^eh  bet  eingelnffeiith  Xifl^letarf^eit, 
SRaft^itten^^jIfige ,  !!Rafil(finrn  giir  dtraelfaBrifntton ,  nrne 
^puhnafcÇinrnunb  ^o^j)niS;:3)nnt^fmaf^infh  init  \)et&nMi= 
^cr  (Sr^anfion,  ju  conflniiren.  4*  livr.  (av.  16  pi.  lith.) 
in-8.  Quediinbourg 1  tnl.  13  ggr. 

D'.  ScHUHBARTH.  Handbàch  der  leehnischen  t^hemie,  3 
vol.  Avec  20  pi.  «ï'av.  sur  1/2  feuilles,  gr.  in-8.  Berlin, 


\  pi.  «rav. 
*  ei  Fùcbl( 


chez  Rûcker  et  Pûchler.  1839-40 12  thI. 

A.  W.  Beysb  (Ingénieur).  Seitrage  jum  4)rattifti^en  eifm^ 
baÇnbau,  nrbfl  einer  3Rct^obc  :  Cote  $)amme  unb  tiefe  êiit^ 
fd^nitte  ju  erfiauett,  fo  h)ie  terfa|nmgeii  Bel  €ngtir<!Çeît , 
(imeriïanif(|ett ,  BelglW'^tt  Uttb  beiitf^etl  «IftnBdÇttttt.  gr. 
îti-4i  pages  IV— 108,  av.  6  pi.  lith.  de  différ.  formats. 
Garlsruhe^chez  Macklot 1  thl.  12  ggr. 

A.  Meldola.  Logarithinische  t*afeln  der  Nummer-Logo- 
rithmen  (1 — 10,000)  der  Sinus  und  Taugenten  inGra- 
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den  und  Minuten,  nebst  der  Tabelle  snr  Findung  des 
Log.  der  Summe  oder  J^MftfMis  ftweler  Zahlen .  welche 
selost  nur  durch  ihre  Log.  ffef^eben  sind ,  und  einiger 
anderer  HûlfstaMIto*  Aoi  eme  fteae  bequeme  Weise 
geordnet.  in-iâ  AJtona 16  ggr. 

O.  MoBLUKGBH.  Isometris<îbe  PnT)cctionslehre  (Perspecti- 
ve). Theoretischer  Tkeil.  (av.  19  pi.  lith.  in-folio)  in-8. 
(pa^  YllI— 186).   BoleQre 9  thl.  16  ggr. 

S.  HiiiTDL.  MaschinenLunde  und  Maschinanzeidiuen.  2* 

livraison.  (plandieB  là— Si.  T^ta  89^135.  pag*  In-4  ) 

.  Mûoieh^     « 3  tbl. 

IK.  C.  tUttHAim.  !|hartlf<9r9  4Mnb{tit(9  Met  ^te  VinUit^tn 
eifrnBa^nen  u.  f.  xo.  9lad^  beit  iefien  beittfl^eli ,  cngUfH^fn 
itnb  frangdfift^ett  <i&ft(f9ittlttrln.  3»  édit.  reviMS  et  augmen- 
tée^ av.  16  pi.  lith.  in-8.  (yill-*d93  pag.)  Ângsboui|[ 

3  thl.  12  fip. 

G.  AtTMtlTf  ÈA  et  A.  Btiao.  Allgeinein«  Maschinen-Eticy- 
dopâdie.  r  livre  in-8.  (161— 85M)  pag.)  Letpiiek.  pnx 
de  souscr 1  thl. 

D*^  Delffs.  Die  organische  Chemie  in  ihren  Grundzûgen 
dargestellt.  b-8.  Kiel 1  thl*  4  ggr. 
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Dizionario  ddle  scienze  matematiche  pure  ed  amdicate , 
compUato  da  una  società  di  antichi  allievi  delh  Scuola 
politecnica  di  Parîgi,  aotto  la  direzione  di  A.  S.  de 
Montferrier.  Prima  versione  italiana  oon  numerose 
aggiunte  e  correzioni  del  dottor  Giuseppe  Gasborri  e  di 
Giuseppe  François.  Firenze.  Fasc.  X  al  aV .  Iii«8*.  Ggni 
fasc.  con  intagU. 

La  distribuzione  XY  ha  3  tavole,  e  oosta  lir.  1.  50. 

Dizionario  delle  scienze  naturali ,  nel  quale  si  tratta  meto- 
dicamente  dei  diiFerenti  esseri  délia  natura ,  considerati 
o  in  loro  stessi  secondo  lo  stato  attuale  deOe  nostre 
cognizioni ,  o  relativamente  ail'  utilità  che  ne  paô  risul- 
tare  per  la  medicina .  l'agriooltura ,  il  commercio  e  le 
arti.  Accompagnato  da  una  biografia  dei  più  celebri 
naturalisti.  Opéra  utile  ai  medici ,  agli  agricoltori ,  ai 
mercanti ,  agU  artisti ,  ai  manifattori ,  e  a  tavà  coloro 
cbe  desiderano  conoscere  le  produzioni  délia  natura ,  i 
loro  caratteri  generici  e  specinci ,  Uloro  luogo  natorale, 
le  loro  proprietà^  redatta  da  varii  professori  del  Giar- 
dino  del  re  et  deUe  principali  scuole  di  Parigi.  Prima 
traduzione  dal  francese,  con  aggiunte  e  correzioni. 
Firenze,  per  V.  Batelli  et  compagn.  1837-40.  Testo. 
Distrib.  LXXVI  alla  LXXXVI  (tomo  X,  fasc.  6  al  16). 
In-8o  a  2  colonne.  Ogni  distrib.  di  pag.  64,    1 1.  20. 

Tayole.  Distrib.  LXXYI  alla  LXXXYI.  (^i  distribuzione 
di  8  tavole  colorale 41. 

Antonio  Gogconcelli.  Istituzioni  d'Idraulica  teorioo^ra- 
tica.  Parma.  Vol.  m.  In-8'»  di  pag.  XIV-636,  ritratto 
del  autore  e  11  tavole 11 1.  70. 

Ottavio  Ferrario.  Corso  de  chemia  générale,  tom.  lY 
fasc.  4  ed  ullimo,'di  pag.156.  In-8«.  Slilano.  .     1 1.  78. 

Eli  A  LoMBARDiNi.  Intomo  al  sistema  idraulioo  dd  Po,  ai 
principali  cangiamenti  che  ha  subito,  ed  aile  più  impor- 
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tanti  opère  esi^ite  o  proposte  pel  suo  r^olamento. 
In-4o.  dipag.  76  e  2tayole  litografiche  in  mezzo  folio. 
Milano 21.  17. 

B.  Zanon  .  Intomo  un  punto  délia  nuoya  dottrina  del  Aaaor 
G.  Pdletier ,  relativa  ail'  influenza  elettro-chimica  délie 
yarie  terre  sulla  yegetazione.  Belluno.  In-S"",  di  pag.  12. 

»   21. 

Memorie  dell'  inge^ere  Giovanni  Milam,  Quai  linea 
8c^;uir  debba  da  Brescia  a  Milano  11.  R.  priyilegiata 
strada  di  ferro  Lombardo-Yeneta,  per  la  maggiore  uti- 
li  ta  publica  e  pel  più  grande  interesse  délia  società  d'azio- 
nisti  che  assunse  di  oonstruirla  ;  dietro  quali  conside- 
razioni  generali,  topografiche ,  economiche ,  techniche, 
si  debba  determinare  il  luogo  o  luoghi  doye  doya  in- 
cominciare  i  layori  di  construzione  délia  I.  K.  strada 

Sublica  e  per  la  mag^or  petilita  Ferdinandea  Lombar- 
o-Veneta ,  per  la  maggior  utilità  degli  azionisti  che 
imprendono  di  oonstruirla.  In-S**,  di  pag.  88.  e  tayola 
litogr 1 1.  74. 

DoHENico  Paoli.  Ricerche  sul  moto  molecolare  de'  solidi. 
DisUib.  I.  In-8<>.  Firenze 1  1.  68. 

T.  MoNTiGELLi  E  N.  GoRELLi.  Appendice  al  prodromo  délia 
mineralogia  yesuyiana.  In-S""  di  pag.  28.  Napoli. 

A.  Alberti.  Istnizionî  pratirhe  p^r  l'ingegnere  ciyile. 
In-8%  di  pag.  Vni-388.  Milano 12  1. 

Leopoldo  Nobili.  Nuoyi  trattati  sopra  il  calorico ,  l'elettri* 

cita  e  il  magnetismo.  In-8<»  di  pag.  yiII-402  e  8  tayole. 

Modena 61. 

Sul  confronto  dei  drcuiti  elettrid  coi  circuiti  magnetici,. 

e  sul  calore  intestino  délia  terra.  In-8<>y  di  pag.  48. 

Modena. 
Frakgbsgo  Zantedesghi.  Relazione  storico-critica  speri- 

mentale  sull'  elettro-magnetismo.  In-8<',  di  pag.  56  e 

tayola  litogr 1 1.  30. 

YiTTORio  de  la  Casa.  Sulle  e^uazioni  di  terzo  e  quarto 

grado.  Ad  uso  dci  geometri  prmcipianti.  In-4'',  di  pag.  8. 

Padoya. 
Efemeridi  astronomiche  di  Milano ,  per  l'anno   1841. 

Gon  appendice  di  osseryazioni  e  memorie  astronomiche. 

In-8o,  di  pag.  VUI-ISO.  Milano »   87. 
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PoMPEO  MAKam.  Nuova  strada  ddl'  A|[)paiim<$.  ~ner  or- 
Ivnia  alla  Tosçana,  dbe  fcnope  ï  psogetto  deiU  comur- 
nicazîone  dei  due  mari  Meditenaneo  cd  Adii^^ccK 
In-«»,  di  pag.'64.  Pesaro. 1L08. 

A.  Mahetti.  Sdh  stabile  sbtemaâoiie  deBe  aorne  di 
Taldicbiqyaa.  ïn-4»,  con  tarole.  Fiieove. 
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